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LIBRAIRIE J.-B. BAILLIÈRE ET FILS 
RUE IlAUTEFEUlLLY., 1.9, PRÈS DU BOULEVARD SAINT-GERMAI"'" 

NOUVEAU DICTIONNAIRE 
DE 

BOTANIQU.E 
LA DESCRIPTION DES FAMILLES NATURELLES 

LES PROPRIÉTÉS MÉDICALES ET LE" UI'!AGES ÉCONOMIQUES DES- PLAN'!'ES 

LA MORPHOLOGIE ET LA BIOLOGIE DES VÉGÈTAUX 

(~TUDE DES ORGANES P.T ÉTUDE DE LA VIE) 

PAR 

E. GERMAIN DE SAINT-PIERRE 
Vice-présidant de la Sot:>.iété botllniq11e de Frnnce 

, vol. gr. iu-8 de 1400 pages avec 1600 figrrres. Prix: 25 fr. 

Nous publions, sous le titre de Nouveau Dictionnaire de Botanique" un 
traité de phytologie par ordre alphabétique; il comprend: 

I~ La MOR1'HOLOGIE {ou Organographie) végétale, et la BIOLOGIE (ou Phy~ 
siologie) végétale des plantes cryptogames et phanérogames, renfermant 
la D'ESCRIPTlÜ~ DES ORGANES adultes, l'histoire de leur développement, 
l'interprétation du rôle rempli par chacun a..eux darts. le Jeu de t'économie 
1)éfJétale, .etc. • 

II. La SÉRIE DES MOTS QUALIFICA'l'IFS (adjectifs) empla.yés pQ.l1t désigner 
les diverses manières d'être des organes des plantes. 

Ill. La description des GROUPES PHAN~ROGA~lIQliES ET i:RYl'TOGAMIQt:ES de 
divers ordres, et particulièrement des embranchements, divisùms, CLASSES 

et FAMILLES dont sc compose le règne végétal: étude régulière.-et com
parative de ces grou~es naturels; indication de leur importance res
pective dans la nature, des a.ffinités naturelles qui les unissent les uns. aux 
autres, ct ùes propriétés clümiques ou médicales des plantes qui les con
stituent; un aperçu de la distribution géographique des plantes; enfin 
l'histoire sommaire des végétaux: fossiles. 
~V. Une INTRODUCTION A L'ÉTUDE DE LA BOT>\NIQrE, comprenant des 

notions genérales rangées sous les titres suivants: ÉTUDE DES PLANTES; , 
lINVOI fl\ANCU CONTRE UN MANl)AT SUIl LA rosTII. 
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tIBRATlUE DE l.-B. B.ULLlÈRE ET fILS. 2 

BIBLIOTHÈQUE du botaniste; HER1lOlnSA'rIONS et préparation des plantes pour 
l'HERBIER, MICROGRAPHlE appliquée à l'étude des plantes IPRÉPARATIONS ANA

TOMIQUES, et examen des' Microphytes (plantes microscopiqueS)], etc. 
v. Un GLOSSAIRE DES MOTS LATINS employés dans les ouvrages des

criptifs, avec leur traduction}rançaise et leur définition. 
VI. L'msTOIRE DES PLANTES USUELLES (tant exotiques qu'indigènes) dési

-gnées par les noms vulgail'es sous lesquels elles sont généralement 
connues (ces noms étant accompagnés du nom botanique et de l'indi
cation de la famille naturelle à laquelle appartient, soit la planle, soit le 
produit végétal désigné). Ces articles consacrés aux plantes usuelles com
prennent des détails sur la provenance de chaque espèce, sa culture, ses 
propriétés médicales et son emploi, dans les arLs, dans l'économie 
domestique ou la thérapeutique. - Ce répertoire des plantes usuelles 
indique les applications les pl.ulf essentielles, les faits les mieux con
statés et les observations les plus dignes d'intér~t et les plus nouvelles. 

Nous avons voulu parler en même temps à l'esprit et aux yeux: nous 
avons ajouté des figuroes (le nombre s'en élève à plus de seize cents). Il eftt 
été agréable à l'auteur de les dessiner toutes lui-même, le temps lui 
aurait manqué; il a choisi çà et là les figures qui lui ont paru utiles 
et bonnes; il a rempli quelques vides, et. .... nous arrivons les mains 
pleines. 

Le Nouveau Dictionnairoe de Botanique a pour but de rendre le lecteur 
capable de s'occuper avec succès de l'élude de la botanique en lui faci
litant à la fois J'examen et l'analyse des objets de son étude, et l'intelli
gence des auteurs qui les ont décrits; M. Germain de Saint-Pierre lui 
met les plantes sous {es yeux et les lïvres à la main. 

Pour les botanistes de profession, pour les savants, le Nouveau Dic
tionnairoe de Botanique scra un mernento facile à consulter. 

Les personues qui ne sont pas encore versées dans l'étude de la hota .. 
nique et qui désirerft s'initier â la connaissance des plantes, trouveront 
en ce livre un guide à la fois claiI', succinct, et cependant complet dans 
ses démonstrations. - Un .ordre de Lecture à suivre, pour transformer à 
volonté le Dictionnaire en traité méthodique, est placé en tête du volume. 

Les amateurs de botanique pratique, qui s'intéressent plus particu
lièrement aux propriétés des plantes ~ médecins, pharmaciens? herbo
ristes, horticulteurs, ou simples amis des fleurs, y trouVflrout des indi
cations assez détaillées sur les espèces médicinales et sur les plantes 
ornementales. 

Tous .ceux qui s'intéressent d'une manière générale à l'ensemble des 
connaissances humaines et à leursjlrogrès : philosophes; érudits, artistes 
et poëLes, amis de la nature et penseurs, y trouveront des sujets dignes 
de provoquer, soit leut examen, soit leurs méditations. 

lI:NVOI FIUNCO CONTRE UN MANOU SUR 14 rOST~. 
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3 LIBRAIRIE DE J.-B. BAILLIÈnB ET rILS, 19, !tUÉ HAtJTEFllUILLE. 

ÉLÉlliENTS DE BOTANIQUE 
comprenant 

L'ANATOMIE, L'OnGANOGIlAPRJE, 

LA. PHYSlOLOGIE DES PLANTES, LES FAMILLES IUl'URELLBS 

ET LA. GÉOGRAPHIE BOT4NIQOE, 

rar P. DtJCBARTREj 

Membre .le 1'ln.tÎtul (At.démi. des .denees), pràfeMeur de bOla.rliquè ~ l~ ~'8cfiÎltl dee seieM .... 

àùvnAGE COMPUT. 

1: fort volume iil-8 de 1088 pages, avec ~O() tigureS, cartonné. - 18 ft. 
t)'e!lt. un 1,i'Vre I!vmmaJe èf iJJs[à,œtif Four ~ui qui IJ-borthmt i'éluHe d~s pIRntp.5, inrld:penBttb1e 111lX ~I"'yea 

de. !yeéelll ct 00:1 étudiIDIb qui et! p.r6p8fe-n~ au,.: aXOIllCIJ.5 du blLcl:JJlaul'éliit ut de la. h(l~nce, utile I;npwe, 
dam une certaine mesure, aux b<Jwuistes qui n'ont pas etudié les ,Tl'f;'étHUX au point àè 'rue de !.Rut' .!JtJ·ue
tfi.re, de fètlt- ot'!Çanielltion et de lel!f -vie, aussi nttellllTem~t qtl 'à celul d~ ja dételmi1JoÜon de leurs 6e1ècc.& 
et def! caractères qui distinguent c:ellcti -ci. 

LE GUIDE 

DO BOTANISTE HERBORISANT 
CONSEILS 

sua tA. RÉCOLtE DES fiLANTE!!, LA pnÈPARATlON DES lIERllIEIIS, 

t'lIlÎ'LOIlA11oN l>lS StAfIOt;'S !JE l'LANTES, PHANÉI\OGAMES 111' CRYPTOGUn;g 

î;T tES HERBOlUSATIONS 

Aux én1'irons de 'Palis, dans léS ArdeIJlles, la. Bour!!'ogne, 
la Provence, le Lanlluedol:, les Pyrénées, les Alpes, l'Auvergne, les Vosges, 

ail bord de la Manche, ùe l'Océan et de la mer Méditerranée, 

Par III. Bernard "ERLOT, 
.char de rEl:ole botanique R~ Mutléum d'I.âstoire JJ8h:WBlle. 

AVBC UNE INTRODUCTION l'AR lU. NAUDIN, 
Mewbr. de 11n8titut {Acodwie li." aciences) • 

., f VOt. 1n-18 de HOO pages, avec figures, cartonné. - 5 fr. 50. 

DU SPITZBERG AU SAHAB·! 
ttAPES D'UN NATURAUS'I'E 

AU SPITZBERG, EN LAPONIE, EN ECOSSE, 
EN SUISSE j IN fAANCE, EN ITALIE. EN .oRIENT, EN ÉGVPH 

"ET EN AlG(RIE 
l'al' CII,,"RLÈ:S M.4.RTJl\lS 

Profe .. eur à la Fsetùté de médecin\! dl! J\{QQtpelIier. memb,..; Mrre'.ptmdRl1.t a" l'ln.\itll.t ,je Fm"oe. 

1. beau vol. in-B de 700 pages. - 8 [r~ncs. 

ENVOI FRANCO CONTRE UN MANDAT SUR LA POSTE. 
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J.-B. BAILLIÈRE ET FILS 
_ .• -:c-_________ _ 

Août 1~'4. 

ANNALES 
D'HYGIÈNE PUBLIQUE 

ET 

DE MÉDECINE LÉGALE 
PAU MM. 

ANDRAL, BEAUGRAND, BERGERO:'i, 
BlHERRE DE BOISUONT, CHEVALLIER, DELPECH, DEVERGIE, l'O~SSAGncVES, 

GALLiUm,. GAULTIER DE GLAUBRY, GU~;RARD, )!lCHEL LÉVY, 
PIETRA SAC'iTA, ROUSSIN, A1LB. TARDIEU, 

VERNOIS, 

AVEC UNE REVUE DES TRAVAUX FRANÇAIS ET ËTRANGERS 
PAR O. DUMES!'iIIL ET STROIlL. 

Ce n'est pas aux médecins ct aux administrnteurs qu'i! est nécessaire de dé
montrer l'importance toujours croissante que prend i"hygiènll dans notre vie 
de tous les jours et dans nos institutions sociales; privée ou publique, sous 
une double dénomination elle tend à un m~mc but, et cc but commun c'est 
le bien-être de l'homme. 

Les Annales d'hygiène et de médecine legale, dont la publication compte qua
rante années d'cxistonce, par les nombreuses questions qu'clles se sont effor
cées de résoudre, ont eu une heureuse influence sur la marche progres
sive de cette science, sur le mouvement des esprits ct des instilutions. 

Travaux immenses exécutés dans les grands centres pour donner de l'Air 
et de l'Eau aux populations qui en étaient pour ainsi dire déshéritées; multipli
cation dcs Étahlisôcrnents de Bicnfaisànce: de la Crèclw à la Salle d'asile, des 
Sociétés de secours mutuels à l"adminislration des secours à domicile; création 
des Conseils d'hygiène dans tous les arrondissements de l'Empire; des Com
missions de statistique dans les diver~ cantons: telles sont les questions 
du plus haut intérêt qui trouvent leur place naturelle dans les Annales. 

La medacina [egaie, profiLant dos acquisitions récentes faites dans les 
sciences physiques, chimiques el naturelles, el d'une analyse plus rigoureuse 
des phénomènes de l'intelligence, fournit chaque jour aux médecins appelés 
dcvan t les tribunaux des modes d'investigation plus prr.cis ct des renseigne
ments plus certains pour la juste application des lois. 

L'adjonction de nouveaux collaborateurs assure une variété plus grande et 
une impulsion plus active à la n\daction de ce recuoil. Une Revue des travaux 
d'hygiène est consacrée à l'analyse de tout ce qui se publie en France et à 
l'étranger concernant la santé publique. 

Parvenus au cinquantième volume de cette publication, nous avons cru utile 
de commencer une nouvelle série avec l'anuée 1854. 

Nous ferons rem:Jrquer qlle chaque série constitue une collection complète, 
à peu près distincte dB celles qui la précèdent ou la suivent. Par là nous 
facilitons le moyen de s'abonner à beaucoup de personnes qui, n'ayant pas les 
premières années, hésitaient à prendre un recueil dont elles ne pouvaient avoir 
la collection. 

ENVOI FRANCO CO;>lTRE UN MANDAT SUit LA POSTE. 
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LIRRAlRIE J.-B. BAILLlÈfŒ ET FILS, nUEHAUTEFEUlLLE, 19, A PAR1~. 

RECUEIL DES TRAVAUX 
DU CQ;\IITÉ CONSULTATIF 

D'IIYGIÈNE PUBLIQUE DE FRANCE 
r.t !lr.s Acles officiels de l'Administration sanitaire 

PUBLIÉ PAR ORDRE DE M. LE MINISTRE DE I:AGRICULTCRE ET DU COMMERCE 

Tome 1er , 1872. 1 vol. in-8 de 452 p. - Prix: 8 fr. 
Tome II, 1873, '1 vol. in-S de 450 p., avec 2 cartes. -Prix: 8 fr. 

Tome II, 2" partie, 1873, in-S, xII-376 p. et 3 cartes. - 7 fr. 
Torne Ill, 187l!, in-8. - 7 fI". 

Ce Recueil a le caractère d'archives dans lesquelles on peut suivre la marche 
et les progrès de l'hygiène publique et administrative; il contient Lies rapports 
et des mémoires sur toutes les questions afférentes il : 1.° services sanitaires 
extérieurs; 2° conseils d'hygiène et de salubrité des départements; 3° épidé
mies et endémies; 4° salubrité, police sanitaire; 5° hygiène industrielle ct 
professionnelle; fiO tlenrces alimentaires ct boisE'ons; 7° exercice de la méde
cine et de la pharmacie; 8° eaux minérales; go art vétérinaire, épizooties. 

Ce Recueil contient en outre les documents officiels, lois, décrets, arrèts, 
instructions, circulaires, prcparés pour la plupart par les éludes et les délibé
rations du Comité, et émanant encore de lui d'une façon ir.directe. 

DICTIONNAIRE 

D'IlYGIÈNE PUBLIQUE ET DE SALUBRITÉ 
ou 

Répertoire de toutes les questions relatives à la san lé publique. 
COliSlDÉmiES DANS LEURS RAPPORTS AVEC LES SUBSISTANCES, LES EPInÉMlES, LES 

PROFESSIO!l3, LES ÉTABLISSEMENTS ET INSTITUTlONS n'HYGlESE ET DE SALUBRITÉ, 

COMPLETE PAR LE TEXTE DES LOIS, DÉCRETS, ARRÈrris, ORDO!lNANCES El" INSTRUC· 

TIONS QUI S'Y RATTACHENT, 

PAR 

Le docteur ARlbr. TABDIEIJ. 
P['ésident du Comité conwltatjf d'llygiùne publique, 

Professeur à la .Faculif~ de médecine de Paris, médecin rie l'Hôtel-Dieu, 
:Membre de l'Académie de médecine et du Conseil d'hygiène et de salubrité de la Seine, 

Deuxième éditiou, eOD!;idérablenlent augmentée. 

4 forts voillmes grand in-8. - Prix, franco [Jaf la poste: 32 fr. 

I"ÉVY. Traité d'hygiène publique et l,rivée, p3r le docteur !I!ichel LÉVY, 
directeur du Val-de-Grâce, membre de l'Académie de médecine. Cinquième 
édition. Paris, 1Rfi9, 2 vol. gr_ in-il. Ensemble, 1900 l,ag. avec fig_ 20 fr_ 

VEHliOIS (Max.). Tl'aité pratique d-hyç;iène industrielle et admi
nistrati,-e, comprenant Yétude des établissements insalubres, dangereux 
et incornrnoùs, par lIlaxime VERNOIS, membre de l'Académie de médecine. 
Paris, 1860, 2 vol. in-8. 16 fr. 

ENVOI FRANCO CONTHil UN MANDAT SUR LA POSiR. 
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NOUVEAU DICTIO~NAIRE 

DES FALSIFICATIONS ET DES ALTÉRATIONS 
DES ALIMENTS, DES l\iÉDICA~IENTS 

Et de quelques produits cmploJés dans les arts, l'industrie et l'économie domeltique 
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NOlVEAU DICTIOXl\AIRE 

DES FALSIFICATIONS ET DES ALTÉRATIO~S 
DES ALIMENTS, DES MÉDICAMENTS 

ET DE QUELQUES PRODUITS JŒPLOYÉS DA!'\S LES ARTS, L'l"mn.l"I'\m 

.ET L'ÉCONOMIE JlO~ESTIQUE 

EXPOSE DES MOYEXS SCIE:UIFIQUES ET l'RATIQUF''';:'' 
,t, .. ~~ l ~ _. 

D'EN RECONNAITRE LE DEGllE UE l'URETE, L'ÉTAT DE CONs",\-:h~0, .:. 
DE CONSTATER LES FRAUDES DONT ILS SONT L'OBJET 

PAR 

J. LÉON SOUBEIRAN 
PfiOFESSEUR A LIÉCOLE SUPÉHIEURE DE PHARMACIE DE )IO:XT11ELLI~! 

Ouvrage accompagné de 21B figures intercalées dans le texte 

PARIS 
J,lB RAI RIE J. - B. il A IL LI È lt E E T FILS 

nue lIiJutefeuille, 1~), près le boulevard S.\int-Gcrmain 

1874 

Tf)Il~ droit~ rés~rv(i~ 
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A 

M. LE BARON OSCA R DE ""VATTEVILLE 

HOIllmage d'affectueuse reconnaissance . 

. J. ' Ll~ON SOUIlf:mAN 
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AVANT-PROPOS 

li: Il serait à souhaiter que l'art de tî,Jmper fùt par
faitement ignoré des hommes, dans toutes sortes de 
professioIls. Mais puisque l'avidité insatiable du gain 
engage une partip- des hllmmcs à mettre cet art en 
pratique d'une infinité de manières différentes, il est de 
la pmdencc de f, herr:her à connaître ces sorles de 
frandes, pOUf s'en garantir. )l (GEOFFIWY rainé, ])es 

supercheries concernant la pierre 1J/Lilosuphale) 1722.) 

.I;a falsification des aliments et des médicaments simples et com
posés a été pratiqu('e de tant temps et dans tous les pays: aussi l'ori
gine de cette manœuvre déloyale se perd dans la nuit des temps. 
Mais si la fraude est counue depuis l'origine du commerce, jamais elle 
n'avait été aussi évidente ni aussi répandue qu'à J'époque actuelle. 
Sans doutc, les eirconstanccs politiqucs ont exereé lInc influcnee 

manifeste sur cet état de cllOses, et le blocus continental qui isolait, 
au commencement de ce siècle, la France du reste du monde, a forcé 
à chercher autour de nous des succédanés pour remplacer les pro
duits qui faisaient défaut, et par suite a mis le commerce sur la voie 
de la fraude plus que par le passé; mais il est juste de constater 
quo le flèau de la falsification ne sévit pas av ce moins d'inLcnsiLé dans 
d'autres contrées, en Angleterre par exemple, qui n'ont pas la même 
excuse. 

Que doit-on entendre par falsification '1 Pour nou~, elle existe 
chaque fois qu'on introduit volontairement dans un produit d'autres 
substances, nuisibles ou sans action, qui sont autres que ce produit 
lui-mArne. Les mélanges ou substitutions accidentels qui peuvent se 
présenter, soit par inadvertance, soit par suite d'un défaut dans la 
fabrication, ne sont, quels que soient d'ailleurs les dangers qu'ils font 
courir il la santé publique, pas des falsificatio ns. 

On a cherché il excuser la pratique des falsifications, mais les 
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VIII AVA~T-PI1.0POS. 

raisons qu'on a alléguées sont toutes insuffisantes ct non acceptables. 
Le public, a-t-on dit, ne met aucun obstacle à la falsification et 
recherche même certains produils qui sont sophisliqués. ~Iais, quand 
même ce serait vrai, quand m(~me le consommateur rlonrwrait la 

préférence à ces produits, sous prétexte qu'il trouve leur couleur, ou 
leur saveur plus agréables, cc ne serait pas u~e raison pour satis
faire a son caprice, et d'ailleurs il n'est jamais prévenu de la sophisti
cation par le vendeur, et ne soupçonne même pas les dangers qu'il peut 
courir en faisant usage de pareilles substitutions ou mixtures. 

On a prétendu aussi que les mélanges dOllnaient des produit.s supé
rieurs en qualité, en un mot, qu'on améliorait ainsi les produits. 
Cette assertion est des plus contestables, et de :quel droit le marchand 

fournit-il des produits mClangés, et ne laisse-t-il pas le consommateur 
faire lui - même les mélanges qu'il désire? N'est-cc pas le désir 
exagéré du lucre qui guide le marchand dans ses agissements, plutôt 
que l'intérêt du consommateur '! et serait-il aussi disposé à satisfaire 
aux prétendues exigences du public, s'il n'y trouvait son compte? 

On s'est aussi retranché sur la nécessité de vendre à bon marché, 
que réclame surtout le public; mais est-ce là une raison pour livrer 

autre chose que ce qui est demandé et tromper sur la nature de 
la marchandise vendue? D'ailleurs, le bon marché dans ces condi
tions n'est que fictif, puisque toujours on sophistique les produits 
avec des substances moins chères et qu'on les vend au taux du produit 
demandé, taux qui est toujours supérieur. On a aussi donné pour 
excuse que les substances introduites n'offraient rien de nuisible, et 
qu'elles ne servaient qu'à augmenter le poids ou le volume; il n'y 
aurait donc dans la pratique de la falsification qu'un tort fait à la 
bourse. Outre que les substances adultérantes. sont souvent dan
gereuses pour la santé, pf~lll- on croire qu'il' soit indifférent rie 

remplacer une partie d'un aliment, par exemple, par ulle matière non 
nuisible mais non alimentaire; car, comme l'a fait observer Millon : 

, 5 pour 100 d'cau ajoutée chaque jour au pain représentent, il. 
j) la fin de l'année, une disette de dix-huit jours, et peuvent changer, 
J pour l'ouvrier malheureux, une ail née d'abondance en une année de 
» diseUe. D 

En tous cas, la falsification, qui est surtout le résultat de la concur
rence effrénée, est coupable et doit être réprimée ~évèrement, qu'elle 
soit le fait du fabricant ou du marchand au détail, et c'est une honle 
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AVAl'iT-PROPOS. IX 

pour le commerce, si haut placé qLÙI soit, de s'aùaisser à de telles 
manœuvres. 

Longtemps, malgré les plaintes qui s'élevaient contre la sophisti
cation et qui émanaient des hommes les plus autorisés dans la science, 

les Garnier, les Chevallier, etc., les lois ne sevissaient guère avec rigueur 

que sur les falsifications qui peuvent porter atteinte immédiatement à 
la santé publique, lorsqu'elles ont pour objet les boissons et les sub

stances alimentaires, ct ce n'est que dans ces derniers temps que les 

gouvernements de France, d'Angleterre, de Belgiqup, de Suisse et 
d'Italie, etc., ont promulgué des lois qui atteignent sévèrement toutes 
les falsifications quelles qu'elles soient. 
~ous avons pensé faire œuvre utile en donnant comme appendice il. 

ce Dictionnaire la législation et les règlements de police en vigueUl' 
dans ces pays. 

Si malgré les peines sévères édictées par les lois l'art de la falsifi

cation a continué à prendre de l'extension, en melt:mt à profit les 

progrès faits par la chimie, il faut que la science, et elle le peut, pa
reille à la lance d'Achille, guerisse les maux qu'elle a causés. Elle 

donne, en effet, les moyens les plus eflicaces de découvrir la fraude 

ct de déceler ses manœuvres; elle permet. de traquer impitoyablement 
le fraudeur jusque tians sr,s pratiques les pIns OC(:Ultl~S, et eUr, le 

forcera à renoncer il son œuvre tenébreuse quand il aura acquis la 
certitude que, si habile soiL-il pour donner l'apparence de produits de 
bonne qualité à des subsLances de qualité inférieure ou nuisibles, il 

trouvera toujours plus habile que lui pour mettre au jour sa coupable 
industrie. 

On le voit, la science a un rôle important à remplir, et elle est 

il la hauteur de sa ltu:he: dl'voiler haulelllfml Lout trafic qui compromet 
la santé du consommatcur (laI' la falsification des substances alimen

taires solides ou liquides, et qui, ce qui est peut-être plus grave 

encore, compromet sa vie par la sophistication des médicaments qui 
devraient lui rendre la santé, 

Longtemps le danger qlle la sophistication fait courir il la santé 
puhlir1\le n'a guère prcoceupl\ IpW !les !tommcs de seicnœ, dont plu
sieurs ont consacre une vic de travail à lui faire une guerre achar

nec; longtemps les Chevallier, les Payen, les Bussy, les Favre, les 
Garnier, les Hassall, ont insisté pour réclamer la répression de la 
fraude sans que leur voix ait eu un echo parmi les lôgislatellrs, ni 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



x AVANT-PROPOS. 

parmi le public. Aujourd'hui la grandeur du dommage n'échappe 11 
personne, ct nous avons pensé qu'il était utile, nous· inspirant des 
travaux de nos savants devanciers, dont nous nous sommes fait un 
devoir de rappeler les noms chaque fois que nous avons étudié une 
des questions élucidées par leurs recherches, de faire connailI;e les 
nombreuses falsifications qui sc font journellement ct d'indiquer les 
moyens de les reconnaître aussi bien que les altérations auxquelles 
les aliments el médicaments sont sujets. 

Non-seulement nous avons demandé il. la chimie tous les moyens 
qu'elle peut donner pour la recherche et la découverte des falsifica
tions; mais, sans nier, en quoi que ce soit, la grandl]ur des ressourcl]s 
qu'elle fournit dans une œuvre de ce genre, et pour laquelle elle a long
temps seule fourni des armes (elle est encore aujourd'hui d'une absolue 
nécessité dans quelques cas), nous avons pensé qu'il ne fallait pas non 
plus négliger les' ressources que donnent les sciences physiques et 
naturelles, et nous avons, en particulier, insisté sur les caractères 
indiqués par l'étude microscopique de la structure intime des sub
stances. Pour rendre plus faciles des recherclws avec l(~squelles beau
coup de personnes ne sont pas encore bien familiarisées, malgré les 
progrès de la science micrographique (1), nous avons intercalé dans 
le texte de nombreuses figures empruntées pour la plupart aux excel
lents travaux de HassaIl. 

Comme il arrivl] souvent que, dans la recherche des f;l!sifications, 
on doit avait· recours il. des procédés dt'dicats d'analyse, dont nous ne 
pouvions donner qu'un résumé, nous avons pris soin de faire suivre 
l'article, toutes les fois que le cas s'est présenté, d'un index biblio
graphique qui permet au lecteur de remonter facilement aux sout'ces, 
et pour le former, nous avons dépouillé avec soin diverses publi
cations françaises ct étrangères, telles que les Annales d' hygiène 
publique et de médecine légale, le Journal de pharmacie et de «.JLimie, 
le Journal de chimie médicale, l'Union pharmaceutique, le Pharma
ceutical Journal and Transactions, etc. 

En vue de faciliter les recherches, nous avons pensé qu'il valait 
mieux adopter l'ordre alphabétique; une classification raisonnélfd'ail-

(1) Voy. Bouis, Traité élémentaire de chimie légale, dans lequel sont exposées les 
applications de l'analyse chimique et du microscope, in Briand et Chaudé, Méde
cine légale, gc édit., 187l! ; - Ch. Robin, Du mie,'oscope, Paris, 1871, in-8° avec 
317 figures. 
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leurs n'mîL étl\ que tlifficilemenL élablie pour des subsLances de na
tures si diverses, ct n'eùt rien ajouté il l'utilité de l'ouvrage. 

Bien que nous eussions en vue spécialement les falsifications et 
altérations des matières alimentaires et médicamenteuses, nous 
n'avons pas cru devoir passer complétement sous silence quelques 
sujets d'une grande imporlance, Lels que les bouteilles, r,;trLes de visite, 
charbons, dentelles, dorure ct argenture, engrais, étoffes, guano, 
houille, monnaies, papier, noir d'engrais, parfnms, savons, etc. 

Nous livrons avec confiance notre œuvre au jugement bienveillant de 
tous ceux qui, comm~ nous, s'intéressent aux gr:mdes questions d'hy
giène, de salubrité et de police sanitaire, en mêmy temps qu'ils ont 
souci de l'honneur et de la prospérité du négoce français. 

Puisse la science, en éclairant le COIIllllcrce sur la valeur des produits 
les plus divers, développer chez tous l'esprit de loyauté, de droiture et 
contribuer il rehausser le revenu de la France dans les échanges qu'elle 
rait journellement avec le monde entier! 

.J. U;ON SOUDEIRA~. 

J llillet 1874. 
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NOUVEAU DICTION~AIHE 
• DE S 

FALSIFICATIONS ET ALTÉRATIONS 
DES ALIMENTS ET DES ~iÉOICAMENTS 

DES 

DIVERS MOYENS DE RECO~NAITnE LES FALSIFICATIO~S 

Les falsiftcations, qui se pratiquent aujouru'hui plus nombreuses que 

par le passé, et dont on découvre chaque joUI' de nouvelles, peuvent 

heureusemellt être dévoilées par les divers moyens <[LIe la science met à 
notre disposition. Mais dans cette guerre contre la fraude, il faut que 
l'arsenal de l'analyste soit aussi complet que possilde, et qu'il emprunte 
ses arilles aussi bien il la physiljue ct li l'histoire Ilatul'rlle (ju'li la 
chimie. 

Pelldant longtemps cette dernière science a eté presque seule em
ployée pour rechercher les sophistications ct en donner la preuve. On 

négligeait les indications, souvent très-nettes, que peuvent fournir d'au

tres sciences. Aujourd'hui on est revenu, au moins en grande partie, de 
la prevention qu'on avait de remploi du microscope, paf exemple, et l'Oll 

trouve de précieuses indications dans l'élude de la structure intime des 

corps; en effet, c'est par l'examen microscopique de tourteaux de colza, 
(pli avaient causé la mort de bestiaux, qu'on a pu reconnaître qu'ils con

tenaient des épispcrmes de. moutarde, et déterminer ainsi sùrement la 
eause fi'accidents que lr,s rc<:\wrches chimiques et anatomiques n'avaient 

jlu indiquer. 

Dans le cas où l'on désire s'assurer de la sophistication d'une suLstance, 

on LICHa douc attribuer aux recherches chimiques une large part, et 

elYlplo~'er pour obtenir plus de certitude L1ans les résultats, soit .le 
mieroscope, . soit difI'érents instruments de physique. 

Tout d'abord ilue faut pas négliger les earactères cxtérÏlmrs, forme, 
couleur, cousistance, etc., qui donnent des indications qui permettent 

DIeT. DES FALSIF. ET ALTÉRATIONS. i 
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de soupçonner la fraude, mais qui ne fouJ'llisscnt presque jamais des 
signes assurés SUI' la nature, et il plus forte raison sur la quantité de la 
substance adultérallte. 

On devra ensuite avoir recours à divers proccd{~s généraux. dont !lOUS 
donnerons ici la rapide indication, pour éviter des redites inutiles dans 
les di-{ers articles du Dictionnaire. Nous n'aVO!lS pour Lut, cn a;;issant 
aiJlSi, [lue d'inùiquer la voie lt suivre aux personues qui ne sont pas habi
tuées aux. recherches scientifiql1es, et pour les détails on devra l'ceuut'ir 
aux traités spéciaux tl'analyses. 

La plupart !lr,s instrutttents lIccessaires pout' l'allalyse ehillli!lIle r\w.; 

subslances falsiliees se trouvent datls tous les laboratoires; eeot ainsi 

FIG. 1. - Appareil à dessiccation. 

qu'un aura il sr. servir de cap~ules plus ou muins graltlles, d'entrJ/liloirs 
el de filtres, de mortiers, de cornues, Ile récipients, de creusets de terre 
ou de platine, etc. 

Une bOlllle balance, pouvallt ùOllner le poids à uu demi-JIlilligramllle 
près, sera neces,aire aussi; cal' souvent 011 (loit prendre le poiùs exact 
lie 1" matière RuumÎsr, :i.l'attalyse pour le comparer il celui des p["{~l:ipilés 
obtenus. 

Le plus SOuvent les matières II examiner ont ~tl)so]'hé plus ou muins 
d'\Jumillitô dont il faut les débarrassrr avant d'en J'airé l'analyse. Pour 
cela, dans quelques caR, ail laissera la matière peJl[lant UII certain temps 
dans ulliltilieu confiné, SOltS ulle elm:lie, avr,l: IIlt c:urps tt'.ès-liygt'()IIll!~ 

trique, tel que (lu chlol'ure tic calciuttl qui absorbe j'hlllllitlité exhalée 
par le produit qu'on exatlline (lig. t); d'autl'e~ fois il l'au! chauffer, 
lluoiqu'à une lelllp<"ratum !t101l1'rée, mais c:ollslalltp, ct dans ce cas on 
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trouvera a"alliage il employer l'étuve il air chaud de Coulicr (fig. 2), qui 
cOllsi~te en ulle boite de fer-blanc ou cle cuivre, diviséc pal' quatre il cinq 
compartilllents incoillplet~ CIl plusieurs étagcs, qui sont parcourus par uu 
l'apille COLlraut ll'air c!taIHi circulant de lias ell haut d'une manière 
sillueuse ct horizontale. Elle porte deux orifices circulaires: le premier, 
situé il la parlie inférieure el (lans lc([uel on engage l'extrémité supe
rieurc d'une lampe ordinaire modérateur alluIllee; le sccond, place il la 
partie supérieure et llIt1l1i tl'une clef ou registre analogue il la dcf dcs 
luyam dl~ poêle ordinaires; en ]missaIlt l'lus ou moins la mèche 

t -
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Jf 1 1 

,1 

I l ,1 
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1 

FH;. 2. - Étuve il air chaud de Coulier 
l'our la dessiccation des précipités n. 

FIG. 3.- Aréomi,tre FIG. 4.-Aréumètre 
ùe Nicholson. à poids constant et 

il volume variable. 

de la lampe, fCl'lIIant ou ouvrant l'lus 0]] llloi liS lel cid, on obtieIlt toules 
les teIllpel'alurcs compri,;e,; entre + JU" et + 1~)Uo (Tal'dieu et Houssin). 

Pour rccollnaltre la dellsite on a recoUl'S à l'cJllploi des aréomètl'e8, 
"vit :l poids yari"fJle et :t voluIlle constant, <ll'èOlllôtrc de Nicholson 
(fig'. J), soit il poids constant et ~l volullle variallle, pèse-acide (fig.!.). 
On fait aussi usage, pour connaitre la densité rIes liquides, Lie la 11lCthode 
des flacolls. Dans ['e cas on clllploic 1111 pdit. flacon de verre Illillee ct 

léger ayant 1111 !JollcllOn hic Il l'ode el foré, OLl offrant UllC simple l'ailllll'L' 
creusée II la lime, qu'on pèse d'aLonl, puis rClllplit d'eau distillée dont 
on COll naît alors le poitls : 011 relllplace alors l'eau par le liquide qu'oll 

(*) A, OUVt!rtUl'l' dans laquelle on clI~·aqe le verre de la lampe j - Il, chC'llIiluJc de dégagement pmu' 
l'ail' chaud; - t, thCI'Illf)ll\ètl'c ~cr\'ant à COI1~tatcr la tClIlprralure. 
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veut examiner, et l'Ol! pèse de nouveau pour avoir la (lellsitl' pal' la pro
portioIl p : p' :: '1000 : x. 

Quand on upi~re sur des liquides 011 se sert avce avantage dr, flacon~ 
gradues (fig. 5 ct 5) dont la capaeité est de '1000 ou de 500 centimètres 
cubes et qui porlent sur le col un trait indiquant le poiut où le \itJuillc 
doit affleurer. On les remplace quelquefois par un flacon bouché il l'émeri 
ou par une fiulr, il col etroit sur le cili dr, la
quelle on a tracé un trait, ce qui permet 
d'avoir des volumes égaux il ht COJl[litiull 
d'opérer toujours: il. la même température, 
soit + LlO cPlltigr. 

Oll a ,ouvent aussi recollrs pOlir mesurer 
les liquides il des éprouvettes graduées 
(fig. i), et dont l'échelle indique ordinaire
IllEUt (les déeilitres et des ccntilitres; mais il 
l'st nécessaire d'en vI"rifier lagl'ar1uatiou, quaud 

FIG. 5 et 6. - Flacons gradués. )'lG, 7. - Éprouvette graduée. 

on prend ces instrulllents dans le commerce, pOUl' être assuré de leur 
cxaditude. On doit compter la hauteur du bas de la eoul'be du liquide 
et non (le la~ligne supérieure. 

Quand 011 doit verser les lil!uides g"ouUe h goutte, comme dans les 
essais alcalimétriques, chlol'olllétriques, etc., on se sert ayec avantage 
de burettes graduées (fig. 8 ct Q), c'est-à-dire de tubes gradués de haut 
eu bas ct portant sur le côté un petit tube recourbé à son extrémité su
[lerieure; elles sunt divisées en demi-centimètres cubes ou en centimètres 
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cubes, ct quelquefois subdivisées en dixièmes de centimètre cube. 

Dans quelques cas, au lieu de burettes ainsi disposées on fail usage de 

tubes (fig. 10) il l'extrémité supérieure desquels on Il soudé un tube 
étroit formant bec, mais ils ont l'inconvénient d'oblig"er il les tenir hori

zontalement pOUI' fairc écouler tout lc liquitle lju'ils contiennent. On a 

proposé aussi de faire usa~e de hurettes munies d'un robinet a leur 

, -
=1 

t~ 
r1 

t'~jl JJ 
J 

FIG. 8 et~g. - Burettes graduées. Fu;. 10. - Bure\tegraduée. 

partie inférieure, mais leur prix élevé en restreint beaucoup l'usage, et 

d'autre part la matière du robine~ peut être attaquee par les di vers réactifs. 

Les pipettes (Hg. 11 ct 12) qlli ne SOllt que très-rarement g['adu(~es, el 
dont on fait un fréquent usage pour puiser les liquides, ofl"rent des 
l'ormes assez variées et sont som·ent munies d'un reùf1ement qui sert de 
résenoir; on les remplit par aspiration, on tient l'extrémité supérieure 
bouchée awc le tloifrt et on laisse écouler l(liquide en le,'ant ensuite 

le doigt. 
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Pour opérer l'évaporation on fait usage du bain-nw/'ie, dc '/((il1.~ 

d'huile ou de bains de sable snivallt le degré de tem[)(;rature nhessairr; 
CClr il y a souvent inconvénient il challlTer ft l'el! nn, ce qui lie permet ]la~ 
rie régler la température et pent amelWI', soit des projt'cliolls de Jll:lfit',['[" 

soit la décomposition au moins pal'tielle; ulle ~ 

précaution utile consiste à recouvrir Ips C~jl- Il i 
suIes, de façon à éviter que des ]lous~ières]1(' ~, 

vienne lit s:liir le r~,irlll de l'évaporation. 
Dans un certain llombre de circonstances, il 

pst nécessaire ct 'incinérer les substances, et 
l'on oprre flans des cnm,~p,ts dp terril ou (1p 

FIG. H cl 12. - Pipp,ttrs. 

1 

j', 

platine, mais souvent il sIIffit de dèposPI' Illl ]lPU de lIIalilm~ slIr UllP 

lame de platine et de chaulTel' ensuite il la flamme d'une lampe 11 al
rool pour obtenir le résidu rie crnilrrs. 

Pour la distillation, on fait lI~agr soit rie cornues, soit (l'alambics, lir. 
faroll il séparer les prodllj[~ fixes des slIlJslances volatiles. Comme le 
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Itc)g'l'é auquel Sl~ fait l'('bullition peut SOllvent donner des indications 

ntiles, il est bon de plonger nn thermomètre dans le liquide qni 

di~tille. 

Lorsqu'on a obtenu par les réactions la formation de précipités, 

il est nécessaire de les sôpal'f'r, soit par filtration, soit par décanta

tion; dans le premier cas, on (Ioit faire usage de filtl'es assez serrés 

pOil!' que le précipité ne les traverse pas, et dont le papier ne con
tienoe qne peu cie matii)res miTu\ralcs; aussi prend-on la précaution 
de laver le papier avec de l'acide chlorhyrlrique pur élrndu de trois 
parties d'eau, puis on cha,;se l'acide qui serait resté dans le papier par 

des lavages répétés avec de l'eau distillée jusqu'à ce que celle-ci passe 

pure; on sèche alors ct l'on conserve les filtres pOLU' l'usage dans un 
llOcal fermé. Il Il'est pas npce,~ai[,B d'ajout!'1' ([ue 1:1 dimension des 
filtres doit être en rapporl avec la quantiU~ de prodllit ([u'ils doivent 

relenir. Il est bon de ne commencer 'la filtration que quand le pré

ripité s'est bien formé, pour éviter qu'une partie ne passe avec le 

liquide; quelquefois pour donnrr plus de densité au prrdpité', on 

ajoute un peu (l'alcool au liquide, ou l'on chauffe un peu pOllr don
Ilpr pllls.de cohésion aux molécules. Si la précipitati'Jl1 s'est opérée 
il chaud, il y a avantage à. filtrer avant le refroidissement, parce 

que les liqueurs chaudes passent plus ra l'idem cnt que ce Iles qui son t 
froides. 

La décanlatioll ne doit se faire que quand le dépôt de matii're insoluhle 
s'est effectué entièrement.; cette opération, qui exige une plus grande 

Iluantité de liquide que la filtration, est Sl1I'tOllt en usage qual\rl on veut 
l'l'cherchet'la proportion des principes solubles olltenlls. 

Essai par la voie sèche. - Dans la généralité des ca~, ~pres avoir 
constaté les caractères extôrieurs et la quantité d'cau, 011 deHa com

mencer les recherches par des essais par 'foie sècTle, et l'on sc servira 

alors :IVPC avantage (lu chalumeau, IJ ui permrt !l'opérer ~u[' rie tr(~s
petites pal'relles el donne dl's illllù;atiulls tl'ès-nl'ltes ]lOIll' les dirers 

corps, surtout si l'on emploie en mème temps quelqnes réactifs, tels que 

le bora.x;, le cal'bonale de soude, l(' nitre et le phosphate double d'ammo
niaque et de soude. 

POlir faire u~age du chalumeau, Ijui e~t Ull tube effilé à son extrémité 
et rer:ourb(', ,ouvrnt Illuni !l'H1l n'~servoi[' destiné à condenser l'humi

dité de l'haleine, Oll opère il la flamme d'une bougie ou d'une lampe, ou 

sur un charbon. Suivant qu'on veut pt'oduire l'oxydation ou la réduc-
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8 D1i:S DIVERS MOYE:\"S DE nCCO:\":.'AITIŒ 

tion, on modifie l'ouyerturfl du chalump,;[u, qui deVI'a être assez yolu

mineuse dans le premier cas, et fine au contraire dans le second. La 

désoxydation sc fait dam ta partie brillante de la flamme qu'on doit. 

diriger sur la pièce d'essai, de manière qu'elle l'envirollne également 

de tous eÎltl~s, et la mette à l'abri du contact de l'air. Pour obtenir 
l'oxydation, il faut chauffer devant la pointe extrême de la flamme, cl 

toutes les parties cnmbustibles sont IJieutôt saturées rl'nxygène: il faut 

autant que possible pour l'oxydation se maintrnir au rOllge naissant. La 

nature des g'lobules ou perles obtenues par l'emploi des réactifs sus

indiqués permet de reconnaître farilement l'existence de divers lI1{~ta IlX, 

tels qnp.: frl", m1nl!~nr~e, nickel, rohalt, enivre, ctr. 

i- l 
2. 

) 
/ 

3. t 
4. t 
5. 1 
6 

) 
/ 

7. t 
8. J 
9. \ 

1 
10. 1 
H. i 
12. 

f 

ESSAI AU CHALUMEAU 

La flamme est colorée extérieurement .............. . 

Il'est pas colorée ..................... . 

La coloratioll est rouge ......................... . 

est jaune ......................... . 

La coloration cst violacée (à moins qu'il n'y ait ùe la 

soude) .................................... . 

La coloration cst pourpre ou carmin ................ . 

Le jaune est intense ........................... . 

est verdâtre .......................... . 

est rougeâtre ......................... . 

Il Y a yolatilisation ............................. . 

11 n'y a pas volatilisation ........................ . 
Il Y a production de vapeurs ou fumées ............ . 

Il n'y a pas de fumées .......................... . 
Les npeurs sont blanches et ont une odeur arsenicale. 

antimoniale. 

Il Y a production d'odeur ........................ . 

Il ne sc dégage pas d'odeur ..................... . 
L'orleur est sulfureuse .......................... . 

est ammoniacale ........................ . 

l.a caleinatioll se fait Sur un charbon ....... . 

ne se fait pas ..................... . 

~ Nitrate de cobalt ...... .' .......... . 

Avec des sels l ~:~~~~ b~~~~ ~~.I.e.s.e~ .d.e. ~l.l~S.p~l.O~~:: 
On ob tient un c~mposi! rouge pâle ................ . 

bleu foncé ..... , .......... . 

vert fixe .................. . 

2. 
5. 
3. 
4. a 

POTASSE. 

STI\O~T1ANF.. 

Socm:. 

BARYTE. 

CHAux. 

6. 
10. 

7. 
8. 

ARSE~IC. 

Al'iTll!OI~E. 

9. 
MERCURE. 

SOURL 

A~1I0~L~Q['F.. 

11. 
20. 
12. 

U. 
15. 
I\IAGNtSIE. 

ALlJ.lII~E. 

ZIXC. 
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13. 

H. 

15, 

16. 

17, 

18. 

19. 

20. 

LE::; FAL::;IFlCATIONS ET U:::; ALTÇ:RATIO~S. 

(

Avec le borax ou 
le sel de phos
phore on ob
tient des pelles 

I
f hl~up.s ...................... , 

vertes ..... , .. , , ............ . 
janne roubcâtre se rL',r,olorant dans 

la flamme intérienre ......... , 
J ronge-améthyste dans la flamme rx
, térieure et incolores dans l'int{:-
\ rieure . ................... . 

) 

La perle est vert-émerunde .. , . , ...... , , , , , _ . _ ... . 
La perle est verte dans la flamme intérieure ct rouge 

dans l'extérieure __ .......................... . 

La perle est verte dans la flamme extérieure cl brnn 
ronge dans l·intérieure .... _ ..... , , , , ... ' .. , , , , , 

J Réduction en poudre métallique., ... , , , , , ..... , , , , . 
1 cn globules mêtalliques, , , , , ....... , , , . , . 

! Globules :o:u~eotu:a~I~~~I.e~: : : : : : : : : : : ' , 

l Avec un rnrtuit d'oxyde .. , . ' , , , ... , .. , , , , , . , .. ' , , 
Sans enduit d'ox)'de .. , , .. , .................... , . 

l Globule :~~:~l~t ~~i~l~~~ : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : 
J Avec enduit jaune, , . , . , . , , , , , ... , , , , , , .. , , , , , .. 
1 blanc ........ , . , ...... , , , ....... , , , 

Le chalumeau ne donne pas de réaction ...... , ..... , 

COBALT. 

H. 

l'iICKf.T.. 

~LI."'GA:xf:,F. . 

CHRO'tlF.. 

FER. 

CUIVRE, 

COBALT. 

16. 
17. 
HL 
l'LOII8 . 

tTAIX. 

AIlGE:O>T. 

19. 
BISMCTH. 

ANTIMOINE. 

)!t:rAUX autres, 

Essai paf la voie humide. - Si les essais par la voie sèche donnent 

(le bonnes indications, le plus souvent il faut les compléter par des re
cherches par voie humide et reconnaître la présence de divers corp;;, 
que contiennent les subslance~ qu'on examine, an moyen de précipit(;s 

(liff(~rallt par leur coulellL" el leur aspect. 

Mais comme dans un grand nombre de ras on il affaire il des corps 
insolubles, il esl nécessaire d'avoir recours (l':tbord il la dissolution d!' 

ces corps au moyen de divers réactifs tels que l'acille chlorhydrique, 

l'acide nitriqne ou l'eau l'('~gale; ce qui, du reste, peut déjà. fournir 
d'utiles renseignements. En effet, l'effervescence fera, dès (~e mOlIlpnl, 

connaître la pri~sence de l'acide carbollique, l'o(lenr d'œufs pourris in(li

fluera les sulfures, cIe. 

Les principaux réactifs qui devront être utilisés pour la conslatation 

des falsificatiuns sont: acides acétique, chlorhydrique, nilrique, sulfhy
drique el sulfurique; po1;lsse; ammoniaque; (:arhonale d(~ potasse; 

oxalate ù'ammoniaque; sulfhydrate d'ammoniaque; sulfale de soude; 

nitrate d'argent; chromate de potasse; chlorure de baryum; chlorure 

de platine; iodure de potassium; cyanures jaune et rouge; eau iodée; 

ean amiùonnee rhlorpp; infusion de noix dl' g-alle; gêlatine; tournesol; 

curcuma, l'Ir'. 
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10 DES DIVERS MOYENS DE RECO;:';XAITRE 

On devra aussi se munir d'un apprtreil de Marsh pour la recherche dr 
l'arsenic, ct l'on pourra faire indi/l'rremmcnt u;;ag-e rIe l'appareil (l'Orfila 

(fig. 13), qui consiste en un flacon il cieux tuhulures, fermées par des 

bouchons de \irg'e ([Iii reçoivent, l'un un tnlle droit plollgeant dans le 
li([uide, l'autre nn tube recourbe et effilé il une de ses extremités, par 
lequel sort le g':U: hydrog'rne; lin se servira aussi avec avantage de l'ap
pat'eil de Chevallier (fig. 14), qui est constitllô pal' lllIC pprollYctte 
bouchée par nne hroche Llr liège il (l'avers laquelle passent deux tubes, 

-==->======-==.~ 

FIG. 13. - Appareil ùe Marsh, 
modifié par Orfila. 

===~=-" 

FIG. 14. - Appareil ùe Marsh, 
modifié par Chevallier. 

l'lin droit (lui sert il inlrOlluire le liquide, l'alltrf' coudé qni laisse déga
ger le gaz hydrogène. 

Nous ne pouvons donner ici qu'un aperçu des f(~adions qui peuvent 
se présenter dans la recherche des falsifications, et HUllS remcrrons 
pour leur étude aux ouvrages spéciaux rie ehimie, lflls que Il] Mannel 
de chimie médicale, de Hiehe; les Leçons élémentaires de chimie mo
derne, de Wur(z; l'Abrégé de chimie, de Pelouze et Fremy; lc Traité 
d'analyse chimique, de Poggiale, ete. Mais, pour guitler lrô pp['sonnes 
qui ne sont pas familiaris{~rs aVflC les manipulations chiIuiquf!s, nous 
noyons utile de jlrésenter salis une forllle succillcte le tahleau des prin
cipaux caractères des sels, de façon il (~viter dans le cours de notre 
ouvrage des repélitions fa~lidiE'uses. 
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LES FALSIFICATIONS ET U;S ALTt;Il.ATION~. 11 

DÉTERMINATION DES BASES 

1. f Lr.~i::~I: .S.o~~. ~~é.C:I~i~~S .. l:~r . . l~. ~~il.f~I:.~~~t~. ~:a.~~l~~ R. 

{ Les sels ne sout pas précipités. . . . . . . . . . . . . . . . . . . 2. 

2. 

:1. 

lI. 

G. l 
l 

Le carbonate de sourle ùonne un précipité .......... . 
ne donne pas de précipité ..... . 

La potasse caustique donne des vapeurs ammoniacales. 
ne donne pas de vapmlrs ammoniacales. 

L'aciclc tartrique ell excès donne un précipité blanc .. . 

ne donne pas de précipité ... . 

Le snlfate de potasse ne donne pas de précipité ...... . 
donno un précipité ........ , . 

Le snlfate de chaux donne un précipité ............. . 
ne donne pas de précipité ....... . 

L'acide f1nosilicique donne un précipité ............ . 
ne donne pas de précipité ....... . 

8·1 
L'acide sulfhydrique .<lonne un précipité ùans les lifjueurs 

acides ..................................... . 
L'acide sulfhydrique ne donne pas de précipité dans les 

liqueurs acides .............................. . 

o. 

10. 

11. 

12. 

1 ~. 

1!J. 

15. 

16. 

17. 

1 Il. 

1 La ferrOl~yannre de potassium précipite immédiatement .. . 
1 ne précipite pas immédiatement. 

1 

1 

{ 

1 
1 

1 

1 

Les dissolutions sont incolores ..................... . 

sont colorées en vert 011 en yj olet. ..... 

Le benzoate d'ammoniaque donne un précipité ....... . 
ue donne pas de précipité .. 

Traité par le sulfhydrate d'am· \ une liqueur qui préci-

m~n.iaque, puis Far l'acide { pi~e. par la potasse .. 
acetlque, on obtient un r"sldu ......... . 

Le résidu traité par l'aèide chlorhydriqlle, puis bouilli 

avec un excès de potasse, donne par l'acide snlfhyrlriquc 

un précipité ................................ . 
Le l'''sidll bouilli ""el' IIll exchs de cFlOure et tl'aité pal' 

l'acide chlorllydriqllc ......................... . 

DOline un précipité ... , . . . . . . ......... . 
Ne donne pas de pl'écipit,j ....................... . 

Le sulfllydrale d'ammoniaque dissout le précipité ..... . 

ne dissout pas le précipité. 

L'acide clilol'hydrique donne un précipité ........... . 
ne donne pas de préei pi té ..... . 

ILe l'l'édI,ité est ~uluble ùans l'an~muniaque .......... . 
- est Illsolnble dans 1 anllnomaque ........ . 

Le précipité est blanc et reste blanc ............... . 
et dpl'ient noir .... , .......... . 

6. 
3. 

AMMO~IAQl1F.. 

li. 
POTASSP.. 

SOUDE. 

MAGNÉSIE. 

CHAUX, BARYTt;, 

STRONTIA:'I~; • 

7. 
CHACX. 

BARYTE. 

STRONTIANE. 

14. 

9. 
11. 
10. 

ALUM1:>"". 

CHROME. 

F~:R. 

12. 

MA,(GANi;s~:. 

13. 

ZI~C. 

H. 

XICKEI.. 

COBALT. 

22. 
16. 
17. 
19. 
ARGENT. 

18. 

PLOMB. 

1I1ERCURE an 
lninimUIll. 
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19. 

20. 

21. 

22. 

23. 

24. 

DES DIVERS MOYF:KS DE RECONNAITRF: 

L'ammoniaque en excès donne un précipitr' ..... . 

ne donne pas de précipité .... . 

\ L'iodure de potassium donne un précipité rouge-cinnabre. 

t 
1 

~ 
( 

l 

brun .. " ..... 

L~ liqueur devient bleue ........................ . 

reste incolore ........................ . 

Le précipité par l'acide sulfhydrique est noir .......... . 
Le précipité par l'acide sulfhydrique est brun; la solution 

précipite en blauc par le hichlorure de mercure. 

Le précipité par l'acide sulfhydrique est jaune; la solution 

précipite en jaulw par le bichlorure de mercure ..... 
La solution prirnitiv'e précipite en brun par le sulfate 

ferreux ...... . 

La solution primitive précipite en jaune par le chlorure 

de potassium ............................... . 

Le précipité est jaune et soluble dans l'acide chlor-

hydrique ................................... '. 

Le précipilé est jaune et presque insoluble; soluble dans 
l'ammoniaque ............................... . 

Le précipité est orange ct soluble dans l'acide chlor-

20. 
21. 

MËHcUIlF. au 
lllaXlIllllm. 

BISlII:TH. 

CÜIYIIE. 

CADlIlUll. 

23. 

ÉTAIN an miuim. 

24. 

OR. 

PLATINE. 

ÉTAIN an maxim. 

ARSEXIC. 

hydriqllc .................................. " ASTIMOINE. 

2. 

R. 

4. 

5. 

6. 

1 

1 

1 

1 

1 

~ 
~ 

DÉTERMI~ATlO~ DES ACIDES 

Les sels charbonnent pal' la cakillalion .......... . 

ne charhonnent pas .................... . 

Leur solntion neutre pr{,eipitr par le chlornre de bGrj'nm .. . 

ne pr,~cipite pas ................ . 

Leur solution fait effervescence par les acides ........ . 
ne fait pas effcrvesc[,ncc par les acides .. . 

L'efferyesc.ence sc fait Slins odeur . ...... . ' ... ... . 

se fait avec odcnr d'œufs pourris .. . 

Leur solution donne un dépôt gélatineLlx.. . ....... . 
ne donne pas de Mpôt gr.latineux .. . 

Le chlorure de baryum ùonne un précipité insoluble dans 
l'acide chlorhydrique ......................... . 

Le chlorure de baryum ne ùonne pas de précipité inso-

luble dans l'acide chlorhydrique ................ . 

7 l Les liqueurs acides ne se décomposent pas par l'acide 
sulfhydrique ................................ . 

Les liqueurs acides se décomposent par l'acide snlf-
hj'rlriqlle ................................... . 

8. 

9. 

Le nitrate d'argent détermine un préeipité .. 

ne détermine pas de précipité ..... . 

l 
Le précipité est jaune pâle et soluble dans J'acide acétiqne. 

- est blanc. et in,olnhle dnns l'Rrifle arr'ti'll1e ... 

18. 
2. 
3. 

13. 
CARRO'iAT8S. 

5. 
CAIIEO:'iATF.~. 

SULFURES. 

SILICATE';. 

6. 

Sn.VAns. 

7. 

8 

11. 
9. 

Fr.CIlRIlRES. 

PHOSPHATES. 

10. 
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10. 

Il. 

12. 

13. 

1~. 

15. 

16. 

17 

18. 

1 !J. 

20. 

21. 

22. 

23. 

U:S FAl.SIFICATlONS ET LES ALTÉRATIO;'::;. 

! Le précipité est insoluble dans un excès d'eau et dans 

~ , 
t 

l'aride acétique; il est soluble dans l'acide azotique .. 
Le précipité est soluble dans un excès d·eau. Le selmélaIl[;é 

d'acide sulfurique ct arrosé d'alcool, il y a flamme verle. 

Les liqueurs sont illcolores ....................... . 
Les liqueurs sont colorées en jaune ou en brun; elles 

précipitent en jaune par le nitrate de plomb ...... , . 

OXALATES. 

BOHATES. 

12. 

CUHOliAUS. 

{ 
Le nitrate d'argent donne un précipité rouge-brique ....• ARSÉ:"lIATES. 

donne un précipité jaune. . . . . . . .. AUSE:'IlTES. 

t 
{ 
{ 

l 

Le uitrate d'argent donne un précipité ............. . 
ne donne pas tic précipité .... 

Le précipité est soluble dans l'ammoniaque ......... . 
est presque insoluble dans l'ammoniaque ... 

La liqueur précipite rn hleu par le sulfate ferro-ferrique. 
ne précipite pas par le sulfate ferro-ferrique .. 

L'eau (le chlore ne change pas la conleur .......... . 
jaunit et brunit la liqueur ....... : ... . 

I
( Fusellt sur les charbons arrlents et rlollnent des vapeurs 

rutilantes au contact du cuivre et de l'acide sulfurique. 

1 
\ 

1 

t 
l 

Fusent sur les charbons ardents, ne ùrmnent pas rle va
peurs rutilantes; précipitent par le nitrate d·argent. .. 

Le chlorure de calcium précipite .................. . 
ne précipite pas ............. . 

Le précipité. se fait à froid; il est soluble dans l'alllmo-
niac{ue .................................... ~ 

Le prée; pit., ne .e fait pas à froid ................. . 
Lc précipité ~c fait il chaud, il y a d'abord un trouble ..... . 

ne sc fait pas à chaud, mais par aùdition d'alcool. 
l Le ùeutochlorUfC. ùe fer précipite ................. . 
\ ne précipite pas ............• 

( L·azC~~qeue~~I~~I~~~r.i~~~ .d.o~.n~. ~~. ~~~C.i~i.l~. ~·~~~~e. ~~~~ 
1 L'acide chlorhydrique ne donne pas de précipité; acide 

succinique soluhle ................... ' ........ . 
Le deutochlol'llre rie mcreure <lonne à l'{,bnllition nn l'r('

cipité gris ...............................•..• 
Le ùeutochlorure de mercure ne donnc pas de précipité. 

H. 
17. 
15. 
IUDUHES. 

CYA!'<URE~. 

16. 
CHLOHlHES. 

BHOllCHEb. 

NITRATE~. 

CIlLORA'fl:S. 

19. 

21. 

TARTRATES. 

20. 

CITRATES. 

~IALATES. 

22. 
23. 

BE:'<ZOATES. 

SrCCINATES. 

FORMIATES. 

AC~TATES. 

ACgTATES. - Généralement solubles dans l'cau, ils saut tous décomposés 
pal' la chaleur, plus ou moins facilemcllt. Traités par llll acide, ils donnent 
UIlC odeill' piquantc caractéristique. Lcurs dissolutiOllS bouillies avec du dcu
toehlorure de mercure lIC donneut pas de precipité de mercure métallique. 
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,\l\St:"IATJ<:S. - Ceux Ilui sont illsolublc~ se dissulvent f'atilellwlll dan, lin 
excès d'acil!e; ils dounent avec le nitl'ate d'argent lIU pn:('ipité l'ou~'e-hl'irpte, 

eliSlHllcnt soluble dans un excè~ d'acide. Chal1trés dans Illi tuhe d'essai aycc 
de l'acide borique et dn cbarhon, !t's al'sélli:lI.es dOIlllcnt un sllblilllé d'arsenic 
rpIi se 1~IllHII~nse H'l'S ln haut dn trdll~ l'Il lIU allnl~all Il](:talliljnt~. POUl' ll~s 

tloser OH les tnlIlsfûl'llle ell !u's/:niles an llWyCII de l'acide slllfllreux, puis 011 

les précipite pal' Ull comallt Il'acille sllll'hydl'illtW eu snlfurc <ll'S,:uiellx dont le 
poids et b composition üonuent la proportion tl'al'senic et d'ar,éniate, tU 

tcnant cOlupte de la perte l'(~sllltant de !t,LU' tl':ln,forlllation, 

ARS~;~\lTES_ - Leurs solntions neutres pl't"l'ipitl'lll ell jilulle I,: nit l'ait: ll'ar
gellt et ,'li Icrt les sels ue euirrc ; ces pn;('ijJités sc uis;;olrellt ai;;Vlllcut daw; 
lin exel~;; d':lciile. Par ],hyllrogi~l\t: sull'IIl't~ ils Ilollnent 1111 pr,;cipilt\ j:l,lInc 
aboudallt, insoluble il a Il;; Ult excès d'acide, lJlais facilelllclIl sollllJle dan,; 
l'anllllolliaque. Le poids üu ;;ulful'e OhtClIll permet üe COlllluitl'f~ Il! poiüs üe 
l'arscnie et Ile l'arsl\llilc, 

AZOTATES. - PreslJIle tous solubles üawi l'eau, il;; se décOllljJo;;cnt Vell' la 
l'hakur et déJlagTcut slIr les chariJlJlIs artlents. Ch:l1lft(~s avec de l'acide 
sulfuJ'i'lue, ils dégagent ,les vapen!':; ,l'acide azotùjlH', on, si 1'011 y a ajouté un 
pen tie tournure de cui\'l'e, tics vapeu!'s rutilantes fUl'J\l!!I:S an contact de 
l'ail' pal' le dentoxydc d'azote produit. On peut les doser en opérant la fusioll 
et la cakiuatiou d'un l'0ills donné de lliatièl'l) a\ ec tlu borax; le poilb du 
résillu Llouue la }lrOportioll de l'cll:itle azuti'llle lllli ,'est \ulatilisé, 

D\'::\ZOATES. - Ils sout décomposes pal' l'arille chlorhydl'i'Jue, ct il se fait lUI 
déplit d'acide benwùlue, dont le poill,; peut etl'e pl'is di('(~delllt'Ilt. 

BOilATEd. -,- Ca1ciués, ils foudent d dOlllteut des 'lei'!",', iucolores on colorés, 
suivaut lJue leu!'s helS!.'S sout incolores ou colorées. Leurs solutions coucentl'~es 
sont précipitées pell' l'acide mlful'ùjue, l't l'acide hOI'ÏtltW mis eu libl!l'té fOl"lue 
d,) petites paiJJcltes; œllli-ci donne il l~ilcool la }lI'O}ll:Ü\té de hl'ù!r)r a'iet: une 
Ilalllllle verte. On les dose en pl'Cllant le poids du ]lI'I~cipi1t~ obteuu. 

IlIlom:Jilo:s, - Traité;; ]laI' uu mélauge d'acide sulfurique et de pel'Oxyde de 
nlHlIg'all'\s,), ils Il!;g'ag'(~nt III! hml!ll', Lelll' llissolu!.iou do ni\() avee k nitrak 
d'argent uu ]Iré,'ipite hlallc jaunàtl't', insoluble tians un excès J'acide, soILlhJe 
dans l'allllllülüa'lnc, noircissant il la IUlllière, mais saus om'ü' d',lhol'd une 

teinte violette. Leur solution traitée par le chlore est deCOlilPOSI!e et la li'!11clu' 
Oie culore en hnw, On les dose rUlllllle les cillunll'!!;;, 

CAl\DO:\ATES,- Ils se décomposent ,'t ulle tl'l\8-hallte telllJl(~I',lllll'f) ail COII~ 

tact dn chal'hon ; p,u' les acides, ils tlolluent llilC clfel'vl)scellcc l'i\'t~, tlue all 

t/';g'ag'clllent tle l'acill" earhuniljllc. La cal('inatiun tics earllOuaks dècOlllpU
sables par la chalellr illlli'iue pal' la pcrte de ]loids la projJortion tle l'acide 
('arhonitllw, On pCllt cnrore calciner a,'el' Iln poids t1011llé tle horax, 'lui élillline 
l'acide carholliqlle de tOllleS ses coulhinaisUllS allllyüres, 

CHLOHATES. - lJéCI)lJJ)lDs(];; pil!' la chaleUl', ils fusent sur les chad)()IlS 

artlents; il" tlUllllCllt, pal' l'arille sulflll'i'[!le uu J'aride chlurh) Ill'i'lue, un g'az 
jalllw d'olll~lll' pal'ticulit\l'e. Le pl'oduit tle la calcination dunne val' Je nitrate 
d'al'g~'l1l lill [ll'I;eipité tic chlorure d'argent, blanc, lIlais ,lt~ycnallt violet li la 
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lumière et soluhle dansl'anllllolliaque, Le poÏLls de chlorure donne la propor
tion d'acide chlorillue et du chlorate. 

CHLO!\URES. - teUl's dissolutions dans l'eau donnent avec le nitrate d'C\rg'cnt 
un précipitA hlanc qui devient d'abord vlolet, puis noircit ,1 la IUluil!['c du 
JOUl', est insoluhle dans 1,-" :willes nt cst soluble dans l'annTIoni,upw, Lr~ 

poids du chlorurc d'argent ohtenu donne le moyen Je les dosel', 
CHROMATES. - Ils sont tous colorés; leurs solutions précipitent les sels Je 

plomh en jaune; les sels de mercure en roug'c clair, les sels d'argent en rouge 
roncé j chaull'es avec l'acide chlorhydri'luc, ils donnent une Jissolutioll vertt) 
rit) sesquichlol'Urc de chrollle. PO\ll' les doser on les traite successivement 
pal' l'acide chlol'hYlll'ique ct l'aleool, on porte il l'élulllition, et quand la 
li'iuem' est llereuue verte, ou la traite encore chaude pal' l'arlllllonia'luc en 
excès <Jui Ilétcl'llline la précipitation d'oxyde chl'omÎljl1e, dont le poids perlllet 
de d'~lluil'e celui dt) l'acille chromique et du chrollrate, 

CITnA'I'E~, - -Ils se décOlllpOSCllt pal' la chalL:ur ; le elllOt'Lll'e de chaux u'agit 
pas il l'roill SUl' eux, lllais il chaud il les tl'oullie ll'ahord ct finit par les Pl'I;

cipiter, 
CYAl\'URE,;, '- Traités pal' l'acide sulful'il{ue, ils dégagent de l'acide cyunhy

lh'ique, dont l'odeur est caract';l'isti'lue, .\u contac! Iles sels ferreux, ils 

ÙOllllcnt uu précipité LIam; Ijui bleuit pl'olllpteJJlcnt il l'air. On les dose: 
CUlIlllle les chlorures, lIlais il faut ne pas dessécher le cyallllre d'arg'e:llt il 
lflW trop haute telllpérature, cal' il se décomposemit. 

FLCORUHES. - tcurs dissolutiuns IlC }lréci}litenl pas pal' l'azotate d'argcnt. 
Traités pal' l'acide sulfuril{ue concentr~, il> dégagent de l'acide tluOl'hydriolLLC 
dont les vapeurs corrodent le verre. On les dosera eu traitallt les tiOIUlÏOllS 
l'Clr du chlorure de caleiul1l, pour oh tenir du fluorure de calcium, 

FOIl.\lIATES. - Au contact du deutodllol'Ure de llJercure, leurs dissolutiolls 
laissent dégager du gaz acide carbouit[lte et dOllnent Ull pnicil'ilé gris de 
nJeJ'cure lllétallill ue. 

IODurlEs. - Traités par l'acide suifllriL[ue concentré, ils dOllllellt aussitùt un 
,Iépùt J'iode, ou, si l'on chaufl'e, des vapeurs YÏoletles très-intenses, Ils sout 
décolllposés pal' le chlore, et l'iode lllis ell liberté colure cn hleu l'erupois 
!l'auütlon; le lllieux est de sc servir d'eau chlr]]'(\e alllidonnée. lis se rIosent' 
conlllle 1eR ehlorlll'ps, 

MALATES. - Ils se décolllposent pal' b chall~lll·. lis sont }ll'écipittls pal' le 
chlorure rIe chaux avec le concours d'UllO adrlitioll d'alL:ool. 

OXALATES. - Les oxalates solubles, additionnés de chlorure de calciulll, 
Llullllent un précipité hlanc, illso!llble dans l'cau el !lilas l'acide acétique, mais 
soluble dans l'acirlp chlorhYlh'iquc, Chnlllf,>s l!:llIS nn LnlJ8 d'essai ils se 
déco11ljlosPIlt et donnent un dégag'clllcnt d'oxyde dc carhone ct un résidu forlllé 
par Ull carbonate, 

PIIOSPIIATES, - Ils IW SOllt ]las lous s[)luhl,~s ù,ms l'can, mais ils SI! tlis~ 

sulvcnt facilclllcut dans les liqueul's lIcitlc." Ils JOllncllt avec les sels de baryte 
lIll précipité '[lÜ se Ilissout dans les acides nitrique ou chlorhy,lril[ue, Lp'ur 
solution, rendue alt-aline par l'addition r]'Clll1llloniaqne ct traitée par Ir sulf>t(' 
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ùe lllag"lll~~ie, JOllne un précipité de phosphate all1lJlolliaco-nlagnésil~ll; cu cal
cimut cldui-ci, Oll dl\g"age l'allllllouiaque ct il Ile "reste que le phosphate de 
wag-nésie, dont Ir. poids donne, ses élélllen[s l~tant conllUS, le poids de l'acide 
phosphorique el du }Jhosphatc. 

SU.ICATES. - On les rend solubles }Jal' la calcillD.tioll avec trois ou Ijllatre 
lois leur poids de carhonate de soude. Leur solution ùoune par les acides un 
dépôt gélatineux transparent et incolore, (lui, b"aporé, à siccité et fortement 
calciné, est illsoluhle rlans l'acide chlorhydnque. Pour le dosag-e, uu calcine la 
silice d';posée l~t bieu lavée et l'on pn prcnd ln poitls, cn tenant cOIllpte de la 

'luautité de cendres fournie par le filtre. 

Sr;CCIMTES. - Il, sout ll,!eomposés pal' l'acide chlorhydrique, mais l'acide 
succinique, mis cn libcl'tP, l'este en dissolution. Pour Je doser on le précipite 
par un sel Je baryte. 

SUFATES. - Décomposés pal' le charbon, sous l'illiluence ùe la chaleur, ils 
donucllt, si l'on y a ajouté un pen de carbomte ùe potasse, un sulfure alcalin 
que les aciùes décolJlpo~ent en déterminant uu dégag"cmcnt d'hydrogene 
sulfuré. Leur solution acide, traitée par le chlorure de baryum, donne un 
lJr(\cipité carae1{\l'istifjlle ri!, sulbte de baryte hlanc, insoluble dans l'eau et 
dans les acÎlks" En pesant ce précipité, on ama, par les proportions connues 

des éléments du sPi obtenu, le poids de l'acide sulfLll'Î1Jlle ou du sulfate flui 
existait d,ms la solution. 

SULFURE~. - Chauffés avec un lIlëlangc de carbonate et ù'azotate de potasse 
ils se trallSformcllt en sulfates alcalins. Au cUlitact de l'acide sulfurique, leur 
solution doune un dégagement d'acide sulfhydrique, et tjuelquefois en même 
tcmps uu dépôt de soufre. Pour les dospl', ou les transforme eu sulfate, qU'aIl 
precipite !msuite par Ull sel de baryte. 

TARTRATES. - Ils sont décomposés par la chaleur; ils donneut à fl'oid, }lal' 

le chlorure de chaux, un précipité qui est solullle dans le sel amlIioniac. 

ALmmŒ. - Les sels ù'alnlTline sont pf(:eipit,'~s pal' l'amllloniaque, mènlC en 
pn\scnce !l'un sel nmnlDlliac;ù: pnr la potasse et la souoe caustique, mais 
j'ex(~ès de ces réactifs l'edissout illllllédiatemellt le précipité; ils sont pre ci
'pités aussi par les carhollates alcalins ct d'allllllDniaqlle, ainsi que par les 
sulfhydratcs: il se dépose de l'alumine hydratée .. \rlditionnée de sulfate de 
jJotas;;e, leur solution chaude et concentrée dOllJw par le refroidissement 
des cristaux octaédriques d'alun. Chaufrés au ehalumeau avec un peu ùe 
nitrate de colJalt, ils donnent une perle d'un heau hleu. On les ùo~e à l'ét:J.l 
d'oxYlle. 

AM~IO:-{[AQUE"- Ses sels SOllt soluhles dans l'eau; le perchlorure de plütine y 
déterllline un précipité cristallin jaune qui, par la chaleur, donlle du platine 
lllétallique et dll chlorhplrate d'arrlllloniaqnr~ volatil, Il,, telle sorte qne le 
loésidu ne contient plus de chlorure; chauffé avec un hydrate alcalin, le 
dtlorure double dégage de l'ammoniaque. Le poids du platine permet de 
connaître hL proportion du sel alllllloniacal. 

:\i\TlMOL\E. - La potasse et la soude donncllt des pl'écipités blancs qui sc 
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dissulYellt daus un exd~s d'alcali; le précipité donné par l'aulIllOllialjUC ne se 
dissout pas. L'hydrogimB sulfuré Jonne UII précipité jaune orang-El. 

L'antimoine se dose au moyen d'nne lallle d'étain qu'on plonge dans la 
llissolution aeidifiée par l'aeide chlol'hyrJriquc étendu et chaud; il se précIpite 
sous forme d'une poudre noire qU'aIl recueille sur un filtre et pèse. 

ARGE:-'T. - Les sels d'argent noircissent à la lumière sol:lire, qui les dé
cOlllpose; ils précipitent en hrnn par la potasse et la soude, sans que' le 
produit se redissolve; l'ammoniaque, qui précipite aussi en brun, redissout le 
précipité. L'acide sulfhydrique et les sulfhydratcs donnent un précipité noir. 
Le cyanoferrnre jaune donne un précipité hlanc, le prussiate rouge un préci
)lité rouge brun. L'acide chlorhydrique et les chlurures solubles donnent un 
dépôt blanc caillehotté, qni dcvient \"iolet puis noir il la lumière; il est inso
luhle dans un cxcès d'acide azotique el se dissout facilement dans l'aIlJIIlO
Ilüujue. Les iodures soluhles donnent un dépôt d'iodure blanc jaunâtre 
t1ifncilemcnt soluble. 

L'argent se dose à l'état métallique, après la coupellation; ou à l'état de 
chIo l'Ure qu'ori rccueille par décantation, sèche, fond et pèse. 

BAHYTE. - Ses sels ne salit pas précipités pur l'ammoniaque pure, mais ils le 
sont par lcs carhonates d'ammoniaque et alcalins. L'acide sulfurique et les sul
fates donnent dans leurs dissolutions nu précipité blanc, insoluhle dans l'eau et 
tians les acides chlorhydrique et nitrique étendus. Ils précipitent en jaunc 
par le chromate de potasse. Ils colol'cnt la flamme de l'alcool en jaune ver
dâtre. On les dose à l'état de sulfate. 

B[S.\!UTH. - Ses sels se décomposent au contact de l'eau en sous-sels qui 
se précipitent et en sels acides qui se rlissoh-enl. Ils donnent avec les alcalis 
caustiques et les carbonates alcalins des précipités blancs insolubles dans Ull 

excès de réac;tif. L'acide sulfhydrique et les hydrosulfates donnent un préci
pité noir. 

On les dmie à l'état Il 'oxyde uhtenu par la ealcillution du carbonate. 

CAD~Ill;M. - Les sels de cadmium incolores donllent avec les alcalis fixes lUI 
précipité gélatineux qni ne se redissout pas dans un excès de réactif. L'ammo
niaque donne le m~llle précipité, mais elle le redissout aisélllent. Les carho
llales alcalins ùonnent un précipité d'un heau jaune. L;ne lame de zine 
l'longée d:llls leur dissolution S(~ cOllvre de paillettes de cadmiulll. On les dose 
il l'état d'oxyde de cadmium caleinl;. 

CHAUX. - Les ~els de chaux ne salit pas précipités par l'ammoniaque; ils 
sont précipites par les earbonates alcalins. L'acide sulfurique et les sulfates 
ne donnent pas tic pl'l'~cipité daus les lilllll~llrs très-étendues, mais si celles-ci 
sont concentrées, il se fait un précipité de sulfate de chaux hydraté qui, 
abandonné à lui-lllême, prend une sll'l1cturc cristalline. L'acide oxalique et 
les oxalates donnent Utl précipitt~ grenu, il P.cu près insoluble dans l'eau et 
difficilement soluble dalls un excès d'acide. Les sels de chaux colorent la 
Hamme de l'alcool en jaune rougeâtre. Pour les lloser, on calcine l'oxalate 
forllLé, qui se transforme aiusi en carbonate. 

CHHOME. - Ils sont colorés en vert ou en violet, precipitent par la suude 

illeT. DES FALSI!'. ET AI.Tf:RATlOliS. 2 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



18 liES DfVERS l/OYE:\S !JE HECO."I!NAITfŒ 

et la potasse, qui les JissolvenL cn dOllnant uue lillueur ,-crIe Ijlli se decolorc 

pal' l'tHJlIllition et laisse alors l'oxylle hydrate se d(;poser üe nouveau; ib 
sont pr(\cipites par les sulfhYllrates. ,\u chalulIlcall, avec le borax, ils dOlllWllt 
un verre vert-émeraude. On les du se à l'etat d'oxyd,: vert cn fr:lIlsforllwllt Il: 

chrome en chlorure, précipitant à chaud par l'alllmoniaque, lavant lt' préci
pité gélatineux et calcinant dam \ln creuset de pl:llinc fl'rJIll!. 

COBALT. - Les sels Je cobalt out des llissollltions l'ollge-gTuseillt:, hleu",; 

quallli elles sont concentrées; ils dOllnent avec la j1ula"se et la soude dt" 
précipites hleus ; les carbonates alcalins douueut un pn!eipitt~ rose; les phos
phates l't arséniates precipitent en conleut' fleur tic p,~eher; le cyallo[prrlll'c 
jallne les prl'cipite en vert salc : les sulfhydrates alcalin>, Cil noir. On dose le 
cohalt à l'état lIlétalliqn8 apn~s l'aroil' challlf,i daus un courant Ile gaz II~-dl'o

H'~uc, 

CUI\"RI1, -- Les sels de cuine sout hleus ou I"t~rts tlLland ils contiennent llu 
l'eau de cl'istallisaliOII ; ils )ln"eipitcnt en hleu gris, den'naut hrun par l'éhul
litiofi, 100'slJu'On les traite pal' la soude et la potasse eaustirl'Ie; le précipité 
ne se redissout que üans les solutions alcalill8s concentrées. L'amllloniaque 
[Ionnc le Jl[èllle précipité, lllais elle lu l'l'dissout pt (Ioune unc liqueur ll'un 
beau bleu, Le fel'l'ocyanUl'c jaune dunne un précipité bl"lln marrOll 

On dose le cuivre à j'état de hiox~'de, obtenu p[1r préeipitatiou tlaus un 
liquide bouillant. 

f:TAIN (sels de protoxyde). - Ils se dissoll'cnt ,lailS une petite quantité 
(l'eau et se décomposent dans une plus grande qualllitè cn laissant rlépo~!!l' 

Uil sous-sel blanc. Les alcalis caustiques donnent un précipité JJlanc, soluhl,: 
dans un excès de réactif, cc qui n'a pas lieu avec l'alllllloniaque, L'aciùe 5111f" 
hydrique Ilolllle un pré['.ipilt~ hl'lln fom:é; h~ cyanure jaune pl"l~['.iJlite l'Il 
hlane; ayec les spis rit] rn(~relll't', ils donnent Ull pI'(\eipit,; gris df~ merCllr!! tl'i',;" 

divisé; le chlorure d'or donne tlll précipité pourpre ,btl~ It'UI's disstJlutiol1~ 

tn\s-f:tl'nllues, hnlll quand elles sont concentrèrs, 

ÉTAI~ (sels de peroxyde). - Ils se ùécolliposent (Ians l'ellLt l'Il p,cès; l" 
cyanure jaune donne Ill1 précipité hlflllc C[ui se forme lentement. L'hydrogt'·lll' 
~ulfure donne un précipité jaune sale non iUlIlIédiat. Le chlol'Ure (1'01' Ill: 
dOline pas de précipit.é, non plus que les sels de mercure. 

L'clain se dose toujours ft. l'f:lat d'acide stannique eakiné, 

FER (sels de protoxyt!e).- Ils sont vert clair quand ils sonl hyt!ratt;' el l!t!
til'nnent incolores en perdant leur cau; leur sayeur e~l astringente. Ils dounent 
uvee la polas~e ct la soudo un précipité hlanc, qui venlJt inllnédiatlmwlIt il 
l'aÏ!' et devient plus tard ocreux, Les sulfhydrates donncnt un pl'l~cipité noir; 
le cyanoft:ITul'C jallne donne ml précipité hlnllc 'lui hkllit au cOlllact de l'air, 
le eyanoferrure rouge donne immédiatement un précipité bleu. lis Ile sont 
pas précipités pal' le benzoate O!t le succinate d'f1l1nnoniarplC, Le tallnin noircit 

les liqueurs, mais !Hl donne pas de préeipité. 

FER (sels de sesquioxyde). - Leurs dissulutions ._ont jaunes ou hrullt"; 
elles sont precipitees par les alcalis fixes, l'alllllloniaque et les carbonates 
lilcaIins, Ils sont précipités en bleu pal" le cyanu['crl'urc jaunp, d IJe sont pas 
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précipités pal' Je ferrocyanure rouge; ils SDut précipités en brun par le 
henzoate et le suœiuatc rl'allllllouiarjlIe. 

On trnnsf'OI'IllC toujours Ir;, sels de fer en sels fl~l'l'if[ne" ponr les Iloser, et 
l'on opère sm l'oxyde fcrrif[ue oh tenu par les réactifs. 

MAG:\ÉSIE. - Les sels de ll1ag'IH~sie tloI!Iw/lt des pl'éeivit~;s gélatiucux blancs 
arec les carhonates alcalins; ils pn\l'ipitcnt par l'~llnllloniafJllC pme, fluand 
ils ne contiennent pas un excès d'acide ni Illl sni alllnJonical. Ils sont précipités 
par l'cau de chaux; ils ne précipitent pas par les sulfates alcalins, à moins 
tI'ètre extrêmement concentrés; chauffés au chalullleau arec un peu de 
uitrate dc cohalt, ils dounent un l'~sidl! de coulcm" rose. Traités par le phos
phate de soude en présence du chlorhydrate d'amllloniaque, ils donnent Ull 

précipité tle phosplwte allll11oniaco-l1lag'nésieu; colui-ci, calciné après avoir 
été dl~sséché, laisse du pyt'ophosphatc de mag'uésie, qui permet de doser la 
lllilglu'~:-;iti. • 

i\IANcA:o;~:sE (sels de protoxyde). - Ils sout blanc rosé on allléthyste; lom' 
llissolution, traitée par la potasse 0\1 la soude caustique, dOllne un précipité 
hl"Ull;, I{ui bl'llnit rapidelllent à l'air sans passer par la tt)inte verle. Ils don
nent, ayec les carbonates de }Jotasse, de soude ct d'ammoniaque llll précipité 
blanc: salr), pt aycr. le fl)rrocyanure de potassium, un pn\cipitr\ rosé; l'hydro
gene sulfuré précipite seulement les liqueurs non acides: les snlfhydro.tp,s 
donu('nt un prl~cil'ité jaulle rougeâtre. 

MANGAl'iÈSE (sels de ses'luioxytlc). - l'eu stahles, ils sont décolllposés llll~ 

lIlédiatelllent par les corps avides t!'oxyg'ène, ct la liqneur est décolorée, 
On dose les sds Ile manganpse il l'état de sulfate. 

~IEncuRE (se], au minirnulll). - Ils :dollllent, :lyec l'alllll101Iia4ue et lm! 
alcalis caustitjlws, un Vrécipité noil', insuluble daus U1I excès de n~actif; les 
carhonatps alcalins tlOllllPllt des précipités jaune sale; l'acide snlfhytll'itjllf) 
les prècipite en noir; l'iodlll'l~ tir. potassium donne 11n prl~cipité jaune wrd:itre 
~olllhle dans Ull cxci~s Ile rI-actif. Ils donnent 1I1l précipité hlanc par l'acide 
chlorllyrll'il{ne et les chlor!ll'cs soluhles. 

~IERcuRE (sels dc lirotoxydc). - l.a potasse et la soude cansti(Iue 1)(1 excès 
t!Dunent tles pl'I;cipitt';s jaunes; 1':uIIllloniafJlIc dOiliW 1111 [Il'éeipitl\ bl:lllC. Lc~ 

jlhu~phatl)s pt ,lrséniatl's fOl'llwnt dl)s précipités hlancs, sulubles ùans un 
excl\s ll'arille, L'iollllre de potassiulII lIonne un précipité d'un hean l'Ouge, 
sulnblc dans UII excès c!'ioÜUI'D- et dans un excés de sel mercuriel; ils lie 
précipitent pas pal' l':teide chlorhydrÎl{uc à moins d'ètrc très-coucelltré,. 

Les sels de lllCrCUl'C sc doseut à l'état de sels de protoxyde, après avoil' 
été transformés l'n sulfnre, qu'on rccueille sur un filtre, laye et dessèche à 
+ JOO° c. ayant de le peser. ' 

NICKEL. - Les sels de nickel ont des dissolutions vert-émeraude ; les all'alis 
fixes donnent un précipité g'élatineux vert-pomme. Les carhouates alcalins 
précipitent en ycrt clair; les phosphates et arséniates [dcalins ùonnent tles 
précipitf~s nrt pâle; le cyanofpl'rnre jaune les précipite en yert pâle, les sulf
hydrates alcalins Cil noir. Le dosage se îaIt sur le métal obtenu par la 
rè!lucLion rie l'oxyde chauffé dans un courant de gaz hydrog'ène. 
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OR - L'or se dose toujours à l'état métallique; la tli,solutioll acide lie 
ses sels donne par l'acide sulfhydl'ilj!Je Ull précipité noir que l'acide chlorhy
drique coneentré et houillant ne dissuut pas; le sulfate ferreux prr!cipite les 
sels d'or ell noir. 

PLATINE.- On Il} dose toujOl1l'S à l'état métallique. La dissolntioll acide rIe 
ses sels donne par l'acide sulfhydl'i{[ue un pd,cipité noir, insoluhle dans 
l'aeide chlorhydrique!concentl'é ct bouillant. Le chlorure ammonique préci
pite les sels de platine en jaune. 

PLmlB. - Les sels de plornh soluhles Ollt une saveur sucrée; la pot:l.sse et 
la soude caustique donnent à froid des pl'écipitt~s blancs, solubles d:l.ns \Ill 

excés de réactif; les carbonates alcalins précipitent en hlanc, mais j'excès ne 
rr~dissollt pas. L'aeitlf; sulfhydrÎrlue r;t I(;s sulfures alealins prf\eil'itellt Cil noil'. 
Les sulfates donnent un précipité hlanc insoluhle dans l'eau, mais IplÏ noircit 
par l'hydrogène sulfuré. L'acide chlorhydrique ou les chlorures donnent, dans 
les dissolutions concentrées et chaudes, un précipité hlanc qui prend l'aspect 
lamelleux pal' le refroidisseIllent. L'iotllll"e de potassiull! et le chrolllale û{; 

potasse donnent df1s précipités jaunes. 
Le plomb se dose à l'état de sulfate ou de chlorure préripité dans une !iljuenl' 

alcoolique, ou à l'état de carbonate ou d'oxalate que l'OH calcine. On peut 
aussi employer le sulfure qu'on recueille sur un filtre et I!u'on dessèche ci 
+ 100°. 

POTASSE. - Ses sels sont solubles dans l'eau; ils forment avec l'acide tartrique 
un sel peu soluble dans l'eau et donnent par conséquent un précipité quand 
lem· solution est concentrée. Ils précipitent en jaune par le perchlorure de 
platine, quanti leurs tIissolutiolls ne SOllt !las très-étendues. La précipitation 
est far,ilitée par l'addition d'un peu d'alcool. Soumis à la chaleur rouge, le 
chlorure double de potassiulIl et de platine se décompose, et il reste ùu 
platine métallique et du chlorure de potassium. L'acide hydronuosilici~lle dOline 
avec les sels de potasse un précipité gBatineux de fluorure double, lequel se 
dépose lentement el est preslJue transparent. On peut doser par le sel de 
platine, dont on prend le poids après l'avoir lavé à l'alcool et dess{\ché. 

SOUDE. - Les sels de soude sont solnhlcs dans l'eau; ils Ile précipitent pas 

par le perchlorure de platine, par l'acide tartrique, ni par l'acide pel'chlo
riqne. 

STRO)/TIANE. - Les sels ue stl'onticum ne sont pas précipités par j'aIllIllo
niaque pure; ils sont précipités par les carbOlwtes alcalins, l'aciûe sulfuriljue 
et l(~s sulfates; ils ne sont pas précipités par le chrolllatr~ rlr~ potasse, ni par 
l'acide hydrofluosiliciqllc; le chlorure de strontium se dissout dans l'alcool. 
Ils colorent en rouge pompre la fhmme des corps en comhustioll. 011 les dose 
à l'état de sulfate. 

ZINC. - Les sels de zinc donnent avcc la potasse, la soude d l':1Il11110-

niaque, dcs précipités hlancs solubles dans un excès de réactif; les carbonates 
alcalins, le cyanure jaune, les phosphates et arsèniates alcalins les préci
pitent en hlanc, de môme qUf~ les sulfhydrates. On {lose les s('b [le zinc ,'l 
l'état d'oxyde après calcinaiioll. 
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Les recherches SUI· les maliùl'cs organiques exigenl des moyens 

d'analyse spéciaux, mais dans l'étude des falsificatiolls on n'a presque 

jamais besoin de recourir à la détermination des éléments primitifs: 011 

se contente le plus souvent de séparer les principes immédiats définis 

qui servent il les reconnaître. 

Des traitemenls successifs par l'eau, I"akool, l'éther, etc., aidés d'une 

temperaturc plus ou moins élcvl'c, donllent la dissolution des principe~ 

immédiats; on évapore l('s menstrues ct l'on obtieut ainsi des r{'sidlls, 

'[ui sont souvent caractéristiques. 

On agit alors sur ces résidus en employant des liqueurs aci(les ou des 

hases, ce qui permet de séparer les acides ou Ips alcaloÏ!les souvpnt 

Cl'islallisables qu'ils contpnaient à l'etat de srls. 

Souvent on trail!~ ]l'S li(Jlwlll'H p:u· des r:orps acides, basiques ou s:dins, 

qni Mtcrminent des séparations par précipitation des principes immé

diats, et sont d'un grand secours dans leur recherche. C'est dans ce hnl 

qu'on emploie fl'équemment l'acide sulfhydrique, le tannin, l'ammo

niaque, la magnésie, l'alumine, la challx, et surtout lps acétates dl' 
ploIn]]. 'If 

11 suffit i1e chauffer pOUl' ohlcnir certains principes illlllH\diats ([ni 

sont volatils, ct on peut les retirer, soit par l'action de la chaleur seule, 

~oit par la distillation, soit en faisant traverser la matière par un courant 

de vapeurs aqueuses. 

Le microscope peut donner aussi des indications précieuses dans la 

recherche des falsifications, surtout lorsqu'il s'agit de matières orga

ni(!lles: en effet, presque toujours ces matières offrent des caractères dr. 

sll'llcture qui sont assez nets pour d(~celer certains mélanges, et qui 111' 

sont pas entièrelllellt détruits p:u· la pulvérisation, la cuisson ou le gril

lage. C'est ains~ que le café et la chicorée torréfiés n'ont éprouvé quI' 

Ile très-légères modifieations, abstraction faite du changement de COll

IrUl', et pouvant être f~lcilement reconnues par l'observation microsco

pique. La faible proportion de matière intro(luite n'est pas un obstacle 

il la découverte de la fraude, ct nous n'cn voulons pas de meilleurp 

preuve que le fait cité par Hassall, d'un échanlillon de moutarde qu'on 

"avait fait examiner comme pur el dans lequel" ou constata la présencp 

(l'II Ile pl~tile llllalltiLé de Gureuma. Or, le fabricant avoua (Iu'cn vile de 

donner ulle plus belle couleUl' il son produit, il avait ajouté deux ouces 

rie curcuma à einquantc-six livres dl' moutarde. C'est au moyen de 

l'examen microseopi(pll' seul qne la n~t\H'P (les diversps fr(,\Iles, qui on~ 
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~t{~ employées comme adultérant, pourra pIre pn\cisè<:', alors que Ir 

('hi mie aura pu seulement indiquer la pr(:sl'ucr (l'une matii:l'p <lmylac('(', 

On a longtemps nrgligé tl'appliqller Ir microscope il. la l'echerche rles 

falsifications, mai~ auj01Ifll'lllli l'rmploi de eet instrument est gènéra-' 

FIG. 15. - Microscope petit modèle 
de Nachet ('J. 

IrJlwnt rèpandu, et il }' aurait tin 
gTaves inconvénients à Sil priver d'un 

IllOyell n'investigation aussi utile, 

Le microscope peut, dans quelques 

cas, donner seul satisfaction dan;; 

l'étude des falsifications, mais pres

qlle LOll,lOlll'S il augmentera la certi

tilde des résultats ohtplIlIS, 

POIlr le.Ii recherches qlli nOllS 0('

('uprnt, il n'est pas nécessaire d'avoir 

un de ces microscopes puissants qlli 

IW peuvellt Î:tre acquis p:1r tont lI' 

1Il00l(le, TIIais Ull mierns(:op(: d'un 

prix raisonnable, donnant des gros

sissements qui ne dèpassent pas 

deux it trois ('rnts diamètrrs, est 

parfaitement buffisant, au moins 

dans la grande majorité des r;ClS, LI' 

microscope petit modèle de Naehet 

(fig, 1,"» sera II'Ps-ntilrment rm-

ployé. 
L'examen des subst:1nces an microscope dp,mande que de IIII1H:es 

srrtions ,oient fR ilr, ~11 mO~'en (l'lin instrument bien tranchant, tel fjll '1111 

(*) Il est formé rl'nne base solide supportant. Hnc (:olonne contenant la vis microme
triqne fervant 'L faire monvoir la partie optique. Lc" lentilles sont reçues par lc pas 
rie vis 0 qui termine le tube B à l'autre extrémité duqIlel OIl place J'oculaire 0, le 
bouton molle té V faisant fonction d't,cron mobile S11r la vis micrométrique fait monter 
ou descendre très-lentement le bras transversal qIli porte cette partie optique 'lni 
d'aillenrs pent glisser plus rapictement dans le tube C pour la mise au point appro
ximative d",,, ohjets plac(" sur l~ platine P; "es objets :;éni'ralpment déposi'S sur une 
lame de verre, sont maintenus en place par des ressorts decuiYl'e. Lemiroir M dispos(, 
sous le plateau est monté sur des articulations lui permettant de s'écarter en dehors 
de l'axe optique, ce qui est (jLlcl(jucfois utile pour produire des effets d'ombre ou rie 
lumière sur certaines surfaces; lorsqu'on examine des corps opaques, le IlLiroir infé
rieur devenant inutile on emploie la lentille L, qui se rabattant au-devant de la lu. 
mière envoie u~ faisceau luminenx snr la surface il examiner, 
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l'a~oir, et jllar,{~e.s sur lin verre dans une goutte ou deux de liquide, 

rJll'on recouvre ensuite d'llllP Jame tle ver/'Il minee,etl'on pOl'tr~ Illisuito 

sons le champ de l'instrument. Les matières pulvérulentes srronl sim~ 

plement délayées dans une petite quantité de hc[uide, et recouvertes d'un 

verre mince. Dans quelques cas, pour obtenir nne transparence plus 

parfaite, on pourra substituer il l'eau, la glyeérine qui pst plus rHrin. 

gent.r~, ou I!Ue!C[11C autre liquide <lppropri{' à la natllrB rie la slIhslanr.e 

C'.Œ.Illinée. 

Pour les poudres, il Sf'ra hOIl d'avoir, cOlllme terme Ile comparaison, 

lin {~chantillon de la pureté duquel on sera assuré et qui servira dB 

Iypr. Il est évident que pOlir ponvoir affirmBr toutes les fal~ifieatiolls, il 

l':lIIrIrait eOllllaÎtl'e la "t."tH'Lure de Loules les subsUlJlees qui poul'raieul 

(·tre employèes cornme a rllllterallts ; mais dans la pratique il n'en est pas 

ainsi, car dans le plus grand nombre des cas les fraudeurs n'ont recours 

r[u'ft un nomhre assez lilflit(~ rle corps, dont la structure nous est bi!'11 
connue. 

Dans quelques circonstances aIl se servira avec avantage d'instruments 

rIe physique et principalement du polarimètre, imaginé pal' lliot; et qui 

fi !>Ié perfectionné depuis par divers physiciens et constructeurs. Crt 

instrument donne en particulier un moyen rapide rle reconnaître la 

présence du sucre et des diverses espi~ces ùe sucre dans des liqueurs 

qu'on aura pris soin dr~ déeolorer, Déjilles pharm;u~illns en font un assez 

fréquent usage pour l'analyse des urines des diahétirl'Irs, cf. SOli emploi 

lH' pent que sc généraliser de plus Cil plus. 

Le saccharimèIJ'e de Soleil (fig. i 6) est un polarimètre qui est composé de 
deux parties tubulaires AB; la lumière p~Ilètre en 0 par \lIle ouverture circulaire 
d'environ om,003 de diamètre; elle traverse d'abord dans la partie A \ln prisme 
polarisateur C' placé en p, puis - CIl p' une plaque de quartz C", composée de 
deux demi-disques qui ont des pOlIVoirs rotatoires 'inverses, c'est-à-dire qu'ils 
,lévien! le plan de polarisation, l'nn q, de droite ù ganche, l'antre d, de gauche il 
droite. 

. La lumière rencontre dans la partie Benp" une plaque de quartz à rotation simple, 
puis denx lames prisIIlaliques li' "salement eIl quartz, ayant le même pouvoir ro
tatoire, mais de signe contraire à celui de la plaque précédente, Ces deux lames D 
sont ajustées dans une coulisse de manii,re il ponvoir glisser l'une devant l'aut.re. On 
fait varier à volonté leur épais>l'eur sur le trajet du rayon de lumière polarisée à raison 
de leur forme et de leur opposition de base à sommet. Ce mouvement des lames 
s'opère il l'aide d'une crémaillère, taillée sur les montures en cuivre dont elles sont 
garnies, et d'un pignon correspondant au bouton b, 

La lumière traverse en a uu prisme bi.réfringent appelé analysew'; ce prisme 
laisse vpir deux images de l'ouverture 0; il peut tpurner librement sur lui-mên1e, 
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nans le collier qui le maintient, et: recevoir aimi' une directioll voulue, ~t enfin il 
pent y être arrêté dans une position fixe. 

L'illStrnment se termine par une petite lunette L, qui e,t tle,tinée à rendre, au 
moyen de son pointê, la vision parfaitement distincte, 

Lorsqù'on plaœ l'œil près de l'oculaire ne la lunette, on voit un disque 
lumineux trav'ersé pal' une li;;ne médiane et verticale, produile par la position de 
lieux quartz placés en p' ct qui composent la plaque à duuble rotation. Dans 
l'état normal de l'instrument, les deux moitiés du disrluC ont une coloration 

uniforme, 
Mais si l'on interpose en C Ull tube en cristal recouvert d'un cylinllre de cuine 

l'ontenant un liquide nou;, {'~akment d'un !lOuvoir rotatoire sur la lumière pola
risec, l'uniformité de coloration entre les deux lIloitiés du disque lumineux ">it 
détruite, et il arri,-" par exemple qu'une moitié est l'ouge ct l'autre hleue (E), On 
cherche il rr:llflre ,le nouveau aux deux Jlloitié~ du ,lisque leur teinte première ct 

uniforme, en toumant le bouton b de gauche:' droite ou de druite :.. gauche, sui

vant le pouvoir rotatoire (ILI!i'IUi(ie, On recollnalt le sells de la d{','iation ct l'épais
sellr rlu quartz cmployi, l,nur neùtraliscr l'cffd, du liquide il l'aide d'une échelle ee' (FI 
il double graduation inverse, [lartant du mêllle 0 et tl'un double vernier vv', qui 
sont tracés sur les monlnres métalliques des lames et éprouvent un deplacemenl 
respectif, qui suit celui ,les lames ct indÎlluc )'all~rnentation ou la diminution de la 

'Olllrne de Il'lll' épaisseur sur le trajet LIll ra~'on. 

Les tuLes rlans lesquels on Jllace le liquillc sont simples, de om,01 de diamètre ((~) 
rl ont OTU,20 ou OIU)22 de longneur. 

Pour rendre les ilifférenccs de nuances plus scmiiJles, ~1. Soleil a ajouté '1 son 
al'pareil en n un pri,me de Niehol J ct en q une lame de quartz taillée per
pendiculairement à J'axe de c'ristallisaJion, Ce systeme est mis cn mouvement 

au moyen d'uu engrenage correspondant pal' nne tige il un bouton b : on arrive 
aussi à trauyer une couleur qui neutralise il peu près la teinte du liquide 
et met l'opérateur dans If's conditions d'un liqnidl' incolnre l't d'une lumière 

hlanche. 
Pour yérifier si l' ,lppareil est bien régI;', OIl place en C un tilLe rempli d'eau et on 

fait coinrirlerle 0 du ",rnier ayee. celui de l'éclicllr, ct l'on ,'a"me si les deux moitil's 

rlll disque calaI''' présentent la même teinte: ,inon, on tourne le banlon a jusqn'à 
l'e qu'on ait obtenu l'unil'ormilé de teinte. 

La liqueur norillaie proposee pal' CIerget s'obtient pal' la dissolution de 16 iiI'. ',71 
LI~ns l'cau palU' obtenir 100 centill<ètl'cs cubes de dissolution. Mise dans le tube de 
0",20, ceUe dissolution détermine une déviation cOlllpensée par om,OOl de quartz, 
L'e qui correspond au déplacement de 100 divisions rlu vernier. Une fois cc résultat 

type obtenu, on devra lui reporter l'o!Jseryation d'une substance sacch.arine quel
cOlique, La quantité de sucre SCl'a proportillllllelle au nombre des divisions de 
l'échelle, c'est-à-dire qu'elle sera é~ale à 0"',30 s'il a fallu imprimer-à l'instrument 
nlle marr,he de 30 rtivisions. 

On peut op"rer directement avec les solutions parfaitement décolorées quand elles 
ne contiennent pas d'autres substances susceptibles de dévier le plan de polarisation. 
Dans le cas contraire il faut inlerverl!'r le sucre, c'cst-à-dire le transfuI'lner en sucre 
incristallisable, 'qni a un pom'oir rotatoire de droite à gauche. Pour cela on examine 
d'abord la liqueur au saccbarimètrc, puis on la ycrse dans un pctit matras (fig. 17), 
marqué de deux traits illcliql1anl, l'un, 50 C. C., l'autre un "olume ùe 5~) C. C., et 
on remplit jusqu'à la prcmière ligne; on ajoute ensuite jusqu'an second trait de 
l'ariLle chlorh~'driqlle fumant. On chauffe ensuite le matras, muni d'uu thermomètre, 
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Iflg. 18) à + 68° pendant dix minutes; on laisse refroidir et 1'011 observe dans un 
nn tnhe rte 0'",22. On vllit alors que pOlir ri'lahli,' l't;galil<' tle teillle, il falll f:lire 

S.f" CI> 
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! ,i 
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FIG. 1 j. - Malras pour l'inversion 
rles Iiqllcnrs sllcrl'es. 

Fj('. 18. - Bain-marie pour l'inversion 
ries liqueurs sucrées. 

avancer le 0 ùu vernier ,'crs la droite, et la distance parCOUI'ile l'crs l'index meSllrp. 
la SOlIim" de l'action !Ill sucre crislallisable ayant l'in\'ersioll, ct de celle du surfe 
incristallisable qlli s'est prorlnit [laI' l'action de l'ari,'e. (l'nggiale.) 

."BSI~TIIE (Grande). L'ahoillthe; Al'lemisi({. Ab.si1itlmtm, L., Com
fJospes (fig.! \)), a 1I1lf' ti!"e Moite, LIll jleu jlubescente; SPS [clJillps sont PPlI

nres, à sf'gments ovalr;;, lanct\oles, soyeux; ses capitulcs sont jann:\tl'es, 

petits, péclonclllés et il grappes axillaires. Son odeur est forte ct dôsa-
- ~réable, sa saveur très-amère. Elle rcnferme cllYÏron 0,9 d'huile 

essentielle vert fouer., illaqudle elle doit en g-randr partie ses proprirtps 
et 1,4 de matière résilliforme extrèrnement aml~l'r. 

On lui substitue queltluefois l'Absinthe maritime (Al'temisia mari
lima, L.), qui S'Cil distingue par la petitesse de ses feuilles, couvertes 
SUI' les deux. fac.es d'ull ([uwt blanrltiIlI'l', et qlli :\ UIlC udellr IlWillS 
marquee ct ulle amertume moins prononcee. 

L'Armoise 1.'1ûgail'e (Artemisia vnlgaris, L.) (fig. 20), beaucoup moins 
odorante et moins amère, sc l'l'connaît à ses feuilles yertcs en dessus, 
hlanclIP,s ct eutunncuses en r[rssDlIs, pinllatifidps et gi'ossii'l'emellt 
dentées. 

ABI'ôI!\i'I'IIE (Liqueur d'). La liqueur d'absinthe se prépare avec 
les sommités d'absinthe, le Calamus aroma/feus, la badiane, des 
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thlilles de dictame qU'Oll f,\lt mac{~rpr pendant huit jolll's environ SUl' 

drs alcools à 10' cellligT. pour l'absinthe commune, et sur des alcools 

il (iO' rpllti~T., 70° CplltipT. rt i2' cpnti/{f. pour l'absinthe suissr. Dn 

FIG. 19. - Grallile absinthe. 

reste, chaque distillateur a ~a 
rf'ectte particlIlièrf'. 

On la colore en général avec 

les feuilles ou le sue de quel

ques plantes, telles que l'ache, 

If~S orties, ete., (Fli ne Illi 
communiquent aUClllle pro

pl'iét(~ fàchelli;e. 

La liqueur d'absinthe, dont 

l'adian sur l'reonomie est ~i 

ill\sastremr, pst SOUYf'nt fahri-

l'Ir,. 20. - Armoise yulgairf'. 

(Iuée ayec des pléments de qualité inférieure; mais il arrive souvent 

qu'on la fabrique de toutes pièces et que tout, jusqu'à sa couleur, est 

f:H·tice. On lui donne en particulier quelquefois sa coloràtion par UI1 

mélange d'indigo sulfurique avec la couleur jaune du curcuma on de 

l'aeidr l'inilIlin (Desl·haIllps). 

On lui a quelqucfois auss! donne sa couleur au moyen de sels de 
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cuivre et surtout rlll sulfalr,; pOUl' s'cn assurer, on fait èvaporer la 

lir[ueur en consistance sèche, on incinère ct l'on traite les ccndrr,s pal" 
un acide; le soluté acidulé donne au contact du cyanure jaillie un prl~

cipité brun marron; par l'amllloniaque, il prellli une coloration bleue. 
Hnc lame de fer décapée, mise (Ians le liquide, se couvre d'une rourlH' 
de cuilTe métalliquc. 

AIJRL\N, RappO?'I sur l'ab,inthe (.!OUI'1l. 11hw'm. et chim., Ile série, 1872, t. 11.\"1, 

p. 222). ~ ROCSSEL (Th.), Lettre SI'I" l'e.\'sl'nce d'ab .. inthe (Joul'n. plwl'rJl. 1'1 
cMrn., iD série., 1872, t. XYl, p. 341). 

1I.c,u;u, (Sue d'). Le suc d'aeaeia (Acacia vera. VesL), Ll'g'ullli
neuses) est solide, pesant, fragile, hl'lill rougetllre ; sa saveuI' est dOIl
('cittre puis astrint:ente; il est soluhle imparfaitement dans l'eau, Pl 

donne une li(!upU\' r[ni rougit le papier (le tournesol rt précipite ahol\
dalTllllent en blell noir avl'!; Ips spis d(' [l'!', il r!onllP avpc la gMatinn HU 

precipité tellflce et èlaStilpIe. On Illi a snhstiluô pplllhmt IOllgtemps 1(, 
snc d'Acacia nostras, fourni pal' le Prunus spiuos((, L. (Rosaeées), qui 

l'st noir ou hnlll rOllgp, Iri's-l!ur, peu soluhle dans l'pau rt l'alcool, qui 
a nne sil. CUI' de pnlLll'aux: d'abord l'nis très-âcre, el qui nE' donne pas dl'~ 
prè(~iJlil{~s idl~nlirpIes avec Ips sels !le fer et la gNalim'. Lf' SU(~ (l'acacia 

ne se trouve du l'cstr qu'en petites quantités dans le Cotnll1l'fce. 

1I.CÉT1I.TE D',UUIONUQliE. - Voy. AmlO:\IAQuE (AC~:TAn: D'). 

&CÉT1I.·1I·; nE CUIVRE. - Voy. r:CJYRE (AchATES m:). 

1I.cirl' ... ·I'E nE PLOJIR. - Voy. PunlB (Ad:TATES ilE). 

1I.CÉ'I'1I.TE nE POT&SSE. - Voy. POTASSE (Acf:TAH DE). 

&CÉI',t.TE DE SOUnE,' - Voy. SOLDE (Ad: TA TE DE). 

1I.CHE. L'ache, Apium gmreolells, 1. (OmbeUifèrps), a des racines 
blallelws fusifolïTlPô, I.ri~s-rallleus('s, ;\ parenchymp charnu, IJhIlIC, soli"p 
et marque de veines après um~ ('ourte exposition il l'air, Sou or!PllT' l'si 

forLp. et aromalique, sa savcur douce1\lre et aromatique. 
On lui subslitue, ou tout au moins on lui mèlange les racines dl' 

livèche, Levisticwn officinale, Koch, qui est noir~tre en dehors, jau
nàtre en dedans, a une tex:t.ure spongiellse, une odeur parfllml~e rl \lne 
savpur un pell sucrt\e, mais un peu âer(~ (Gnihourl.). 

1I.~:ln .. ; 1I.CÉTIQlJK L'acide acétique, qui forme la base de tons les 

vinaigres, est blanc; il a une odeur très-forte, mais agrèahle quand il 
est étendu; il est volatil et bout 11.+ 1 ~O°, il se solidifie vers + 170; il 
est soluble dans l'eau el dans l'alcool rH l(111\e, IlroportioJ)s. S~ peS;l\l\('ur 
sppcifiqup. est rie I,OG30 a + nlo • 
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AI;llJr: BE:"iZOIQljE. 

L'acide acétique du commcrce qui provient de la distillatiun 

lIlt bois doit avoir une odeur franehe non empyreumatique, même 

après avoir été étemln d'eau; évapon"~, il ne doit pas laisser de 

résidu; il Ile doit pas donner de précipité par l'oxalate d'ammoniaque 

ou par le nitrate de baryte, ni se colorer en noir par l'acide sulfhy

drique. 

L'acide sulfureux peut s'y trouvel' mélangé quand Oll l'a preparé au 

muyen de l'acétate de plomb et Ile l'al~ifle sulfurique, et souvent l'~dorat 

seul l'indique ; on peut S'Cil assurer en colorant avec du sulfate d'inüigo 

et en versant pcu à peu de l'hypochlorite de soude; la décoloration ne sc 

fcra pas irnméliiatemcnt, mais seulement quand l'acide sulfureux aura 

été détruit. (Voy. VI:'\AIGRE.) 

ACIDE "-RSÉXIE11X. L'acille arsenieux (arsenic, oxyde blanc d'ar
senic) est blanc, tlcre, nauséeux, tres-vénéneux. Transparent quand il 

a été récemment préparé, il devient opaque avec le temps, il est plus 

soluble quand il est transparent que quand il est opaqu~ (Bussy). 

L'ao.;iùe arsénieux peut être mélangé avec de la craie, du sulfate de 

challx, du sulfate de baryt.e. Mais comme il est volatil, par la sublimation 

011 aura un résidu dans le cas d'adultcration; on reconnaitra encore le 

sulfate de baryte dans le résidu, par le traitement dans l'eau llOuillante 

qui dissout l'acide arsénieux; on pourra aussi le déceler par la calcina

tion avr,c du charbon pour former du sulfure de baryulIl, ler{uel traitt~ 

par un acide donnera un dC:gagernent d'acide slIlfhydrique. L'eau bouil

lante dissoudra, au moins en partie, le sulfate de chaux et la liljucllr, 

traitée pal' l'oxalate d'ammoniaque ou un sel de baryte soluble, dOllnera 

un précipité blanc. Le carbonate de chaux sera indique par l'e[fcrvcs

cellCC que déterminera uu aeide étendu. L'iode eolorcm Cil bleu la 

farine qui aurait été mélangee à l'acide arsénieux en poudre. 

"-CIDE AZOTIQUE.·- Voy. ACIDE NITIlIQUE. 

"-(;IDE BENZOIQUE. L'acide benzoïque (fleurs de IJenjoin) estblaw:, 

eristallisé r,n longues aiguillrs, acidull' ct flCrc, fusible il + 120· et 

'1.)0·. Il est inodorc quand il cst pur, et a une odeur agréable quand il 

est mélangé d'huile essentielle: il est peu sotuble tians l'eau, et beau

coup plus soluble dans l'alcool et l'essence de térébenthine; la solutioll 

alcoolique devient laiteuse par l'addition d'eau. L'acide benzoïque est 

inattaquable pm' l'acide nilriqur. 

L'acide benzoïqlle pur doit se vaporiser 1'1\ elltier pal' la chaleur el se 

dissoudre complètement tlans l'alcool. Il peut 6tl'e hLlsitié a .. ec de l'as-
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beste, du carbonate de chaux ct du sul/"ate de chaux, de l'acide hippu
rique, du sPI mnmoniac ct dll snap,; llIais l{!~ prcllIiprs de r.es eorps, 
aillsi llue le sucre, Ile sont pas volatils. Le lIlélange [l'acidc benzoïl!IIC 
ct ù'acillc hippuriquc rougit par l'action de la chaleur; l'acide nitrique 
agira seulcment Sllf l'acide hippuriquc qui, ctant évaporé à siccit{~ avec 
Ult peu (l'allllllOllia([IW, prendra 1I1Je belle coloration pourpre. La pl"l:!
sellce ÙU SlIcr·c ('st déceléc par l'acide sulfurique qui dOlille Hile colu
ration brune. 

L'a·cide ciullamique, qui se trouvc rlall~ l'acidl: bCllZOùlul', ~l' recoJIIlait 
paf l'odf~ur !l'am'llldes amère,; qui se dl~ga;\e par la distillation de l'acidl'. 
bCIlZOÏfllIe avec un llIélallgn d'acide sulfurique Mendu el !ln IJirl!rolllatl' 
de potasse. 

Lorsqu'il reste dans l'acide' benzoïqlle de l'huile esselltielle, celui-ci 
IJI·ullit par l'actioll de l'acide slIlfuri'IIle cOllcentré. J,'aeide sulfurique, 
'Illi peu! se !l'OUVI'r par suite d'une lllauvaise pI"épamtioll, sera i'ldiflué 
pal· le chlorure <le barYlIIll, talllli, (lue l'acide chlOl'hydl'i,l'lC est déœh·' 
par le nitrate d'argent. 

ACIDE BORIQt:E. L'acide Loric]lte est blanc, en petites pailietteH 
Ilacn\es, OJlctueuses au {oudler, iIludure, peu sc'pille, fusible el fixe. Il 
est soluble dans l'eau et dans l'alcool; sa solution alcoolique brille avec 
une flamme verte. 

Celui du conUl1erc.e e~t toujOllrs impur, Illais OII le L1l)]Jè\l'I'ilSSP d"s 
'Ilatières étrang'i)rrs Jlar Iles rlissolutions et eristallisations succes~i\·cs, 
jusqu'à ce que [a dissolution Ile dUlllle plus :wcuJlré,i[[u. 

Quand il est illlpréglle d'acide sul(urique, il est hUlllide ]lar suite de 
l'hygrollll'tricité que lui cOlllmlllli[{11C cet acide. Traité par le ch[ol"llrl' 
de haryum il ~p, fait un préeipitl·) dl) borate el. rll) slMatE de baryte, lIIaÎ~ 

ce dernip,· sld est in,;olllhlc d:lIls j'acid,~ nÎlrÎ'l'II'. 
OH recollnait son IlH~lallg'e avec du sulfate de soude il I:e qu'il l"~l 

('l'/lore"ccnt. Il donlle aussi lin precijlilt~ hlanc, insoluble dans J'acide 
lIitriquc pal' le chlorure tic h:ll-yllI1l ; mais Ol! pourra le sl~parer rie l'acide 
lJOrillue au lIloyen de l'aleool, qui Ill' !lissout pas le sel de sonde. 

L'acide chiO/·hydrique sera indiquè par le nitrate !l'argellt; il Y aura 
proùuction d'un précipité hlanc caillehotlé, insoluble dans les acides et 
soluble dans l'arml1oniaqlle. 

La présence du cuùTe ~e rcroJitlait par l'allllllonialjllC (la IÎllneul" 
prendra une coloration bleue) ou par une lame de fer dccapée qui se 
recouvrira d'ulle couche de cuivrc métallilJlII'. 
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CamIlle OH pllrifie wuvcnt l'al'ide boriquc au Jljoyen de l'alhuillilll', il 
l'OIlna contenir ;lII~si (les JlIrtl'ipre8 animales,. dalls el' ras j';l('idl', 

soumis à j'action du feu, laissera \ln ré~idu eharll!Jllneux .. 

... ClD"~ CULOUUYDIUQUK L'acide rh/v l'hydrique, acide IIIUI'Ù/

tique, pu\' est gazeux, incolore, transparent; sa S:1.veur est ;\Cl'e et caw;
!iIIue, et son Ollen\' t\'ès-pénulranle. Il pst extrêmement solublc dans 
l'eau qui (m ahsorbe it + IOn 0,77 de SOli poil!,;. La solntioll de l'ai': 

aeille chlOl'hydrique est incolore, quand l'acide pst pur, et l'épelnll à l'ail' 
lh:s vapeurs bl,ll1ches, épaisses, fortement odorantes. Sa dellsi[{~ est 
variable suivant le degré de concentration Ile la solution, mais elle est 
l'Il IllOycnne 2,0 1j2 Baumé. L'acide chlorhydrique pn\ripite les sel, 

solllhlrs d'argeut PH Ill[ précipité blanc, 6pais, caillebotté, (lc,"cHaut violet 
illa lumière, illsoluhle dans l'acide lIitl'i(lue, lll;tis soluùle dans l'aulltlo-. 

Iliaque. 

Elllil. Day)' a indiqué (bus une table la (jllalllil!~ d'ar,ide: rl~nl eonll~lIlt 

dans l'acide liquide il t!ivel'~ llegres d(~ deusill\ pOUl' une telllpl~ratlll'c d~ 

+ 7°, ~~ et sous unc pression de am, 7 Ü : 

DChTcis à l'aréomètre 
Bealllllé. 

25,5 
24,5 
22,0 
20,0 
17,5 
15,0 
13,0 
10,0 

7,5 

1,21 
1,19 
1,17 
1,15 
1,la 
1,B 
1,09 
1,07 
1,U5 

L'acide chlorhydriquc pellt eOlltrllir: 

UllanlÎlé d'acide l't!cl 
ùau"! 

i 00 padies d'acide licluide. 

42,1/3 
38,38 
34,3'1 
30,30 
26,26 
22,22 
18,18 
llJ,1lJ 
10,10 

10 De l'acide snlfu/'ique, qui sera indillué par le thlol'urc Je lJal'yunl 
ou par l'eau de haryte; il sc fera un précipité blanc de sulfate de baryte 
ill~olult!e dans l'acide nitriqlll'; on devra agir sur l'acide chlorhydri(l'lC 
e.tendu. 

~o L'acide sul/,ureux IloIlIll'l':1, [(WC Il'8 lIlèUleS l'éactif~, uu pl'édpité 
blanc de sulfite (le baryle qui, souillis à l'action de la chalcllI', se déllou

~[era en soufre ct en sulfate de baryte; on prlUrra aussi obtrnir le dl;ga

gemcllt de ['aciele sulfureux PH mellant le sulfite en coutèlet avec dl' 
l'acille sulfllrique hyllraté. 

OH pent ellCore reconnaître l'aeidc sulfureux daus l'acide cldorhyrlri

que, en saturant celui-ci par du carbonate d(~ potas~(', pt l'Il Y Y('r~allt 
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(le la ~oIuli()1l (l'<lllliüou ct (jllel([UrS gouttes d'uu iodalc akalill; on 
dëtefmille alors la réaction de )'acide sulfureux sur l'acide iodique 
par une pd.ite quantité d'acirle sulfurÏ!jIlE rOllcpntn;, l'iode est mis i1 IlU 

el bleuit la liqucul' (Lambert). 
On reCOllnaÎt la I)['l~sell('(ô rie l'acidl~ sltlflll'CUX dans l'acide chlorlty

llrique, privé. préalahlemcnt de tout acide sulfurirjlIC, cn faisant bouillir 
l'aeirle chlorh:VLlrique avec de l'acide arscuique, ce (pli douBe lieu il. la 
formation d'acitlc sulfurique et d'acide arsénieux. Le chlorure lie 
IJaryulll llonnrra lin précipité de sulfate Ile hal'ytr, (L:ll'l'ül[lW). 

30 L'acide nitrique se rceollllait dans l'a<:ide chlol'hyclrirjlle, Cil lIell
tralisalll au llloyen d'un alcali, évaporant il siccité, Trprcuaut par l'cau; 
011 projette dans le liquide de Ja tournure de cuivre et l'on ajoute (lU el
IIUCS goulles rl'acide sulfuriljlw; il Y a alors tll;gagrlllcilt rlc vapeurs ruti
bntes et culuration en hleu de la liqueur pal' du nitrate tle euivre. 

JO Le {el' ,l'l'a rlccelé dans l'acide chlorhydl'ique par évaporatioll de 
l'acide; on reprend le resirlll par l'eau et l'Oll \"erse dans la solution du 
l:yanurc jauBe de potasbc qui détermine un précipité LIeu. 

;)0 Le plomu se trouve dalls 11'. rt"sitlu d(~ l'évaporatioll sous forlllf~ lie 
chlorllre ccailleux, nacre, soluble llans l'cau bouillante. Repris parl'eau, 
il sera pI'ccipité l'Il jaune par j'iodure de potassium, l'II blanc par le suJ
fate rte soude et en noir par l'hytlrogène sulfure. 

{io L'étain, par l'action de l'acide sulfhyt!ril!uc, se pl'l;eipite sous fOl'llw 
Ile ~ul!'ure brun jallllittre. Celui-ci [l'ailé par l'acide nitrique forIllera de 
l'acide stanllique in,;olubk. 

70 Le cuii'l'e dOllnera une eoJoration Lkue, si J'on veI',.;e de l'allll1l0-
lIiarfllC dans l'acide chlorhyLiriljlll', et UII prt';ripilé bnlll lllarron par Il' 
cyanure pune. 

H' L'an;enù; se n~COllllail ail liloyen de l'appareil de ~Iar"h, qui Pl'I'
Illet d'obtenir des taehes d'al'sellil: SUI' Ulle soucoupe, ou un anneau dall~ 
le tuLe chauffe au IlI0Fn d'ulle lallipc il esprit-tle-vin. 

\)0 Le chlore est illdiqlll' par SOli aclion sur ulle feuille d'or et par bUll 

,~diull décolor;ullp sur l'illrligo. 
100 L'acide ul'omhydr-iljue SCI'a décelé pal' la salliration de l'acide pal' 

le carbonate de potasse, et cllsuite pal' l'action du chlore sur le bromure 
forllle, qui sera décompose et le brolllc scra mis Cil liberté, 

11 0 L'acide iodhydrique est indiqué par l'addition de qlleJ1lllCS gOlltle~ 
lit! ('illorl) fJlli Illet l'iode Cil libcrll', el p,l[" un peu dp ft',t;ule ll'Ii preJldra 
Illle couleur hleue. 
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12° Les corps fixes cOlltrnus dans l'acide chlorhydrique se retrouvent 
par la distillation, car il ne doit pas donner de ri~sidu. On anra ainsi les 

matières salines. 

A.CIDE CITRIQUE. L'aci(le citrique est en cristaux prismatiques, 

rhomboïdaux, inaltérahles à l'air; il se dissout très-Lien dans l'eau 
froide, encore mieux dans l'rau chaude; il est soluble dans l'alcool; sa 

saveur est très-acide; an feu il fond et sc boursoufle, et nc laisse que 

tres-peu de charbon. 

Il peut contenir par vice de préparation de l'acide sulfurique ct des 
;;ds de plomb, mais le premier de ces corps donnera avec le chlorure 
lie haryum un precipité blanc de sulfate de baryt~, et communiquera 
aux cristaux d'acide citrique une plus g-rande hygTometricité. Les sels de 
plomb (!ouneroIll ulle coloration noire pal' l'acide slilfhydrique et un 

]ll'écipité jaune par l'iodure de potassium. 
L'aeide citrique peut contenir par fraude de l'acide oxalique, mais 

traité par le chlorure de potassium ou le carbonate de potasse, il sc 

fera un précipite à'oxalate de potasse. 

La falsification la plus fréquente de l'acicle citriquc consiste dans son 
III élanijc a l'CC l'acide tartrique, mais rommc la forme crislallÎlw est assez 
,Iifl'érente pOUl' d(woiler la frande, on a le soin de dissoudre les deux 

aeides et de les faire cristalliser ensemble (HUI'eaux), ou hien on mélange 

leur poudre; mais cc mélange se reconnaît en dissolvant l'acide sus

pecté dans une petite quantité d'eau et en y ajoutant avec précaution 
une solution de carbonate de potasse, en ayant soin que l'acide soit en 

excès; s'il y a de l'acide tartrique, il se fail un précipité blanc de bitar
traie. La combustion düelopperait une odeur de caramel. 

L'acide citrique, avec le permanganate de potasse en dissolution alca
line, donne un liquide vert, tandis que les tartrates se d~truisent avec 

U1l dépùt de peroxyde de mang;mèse.(Chapmann et Smith, Zeitschr. fûr 
Clwm., 415, 18G7.) 

L'acide tartriqufl est ellcore décelé au moyen de l'hydrate de sesqui
oxyde de fc!r; on met dans un tube d'essai et l'on porle lenlement il l'ébul
lition : on laisse déposer l'excès d'oxyde de fer, et ayant décanté le 
liquide qui surnage, on l'évapore en consistance sirupeuse; s'il y a de 
l'acide tartrique (même 0,01) il. se fait un dépôt pulvérulent de tartrate 
de fer. (Zeitschr. fûr Chel1L und Pharm., V, 383, 18G2.) 

On dissout 4 grammcs de potasse caustique fondue dans GO cen

timètrcs cubes d'alcool à GOD, on verse dans des assiettes de 
DICT. DES FALSIF. ET ALTÉR,'TIONS. 3 
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verre a fond plat, placées sur un fond noir, de manii~re a avoir Ulle 

couche liquidc d'unc épaisseur de Om ,OOG; on y dépose quelqucs cristaux 

qu'on espace un peu: après deux ii Irois heures les cristaux d'acide 

citrique se SOllt dissous en laissant un très-faible dépôt pulvérulent, 
tandis que les cristaux d'acide citrique ont peu diminué, sont devenus 

opaques et se sont entourés d'une masse cristalline blanche. (Rager.) 

Barbet (de Bordeaux) a indiqué de l'épandre sur ulle plaque de verre 

placée horizontalcment une légère couche d'un soluté de potasse caus
tique et d'y projeter une petite quantité de l'acide suspecté. Après quel

ques sel:ondes les l:I:istaux Ll'al:idc tart.rique blanchisseul el deviennent 

entièrement opaques, par formation de petits cristaux de bitartrate de 

potasse, tandis que les cristaux d'acide tartrique restent diaphanes en sc 

dissolvant cn partie dans lc liquide alcalin. 

La présence des sels calcaires sera indiquée par l'ammoniaque flui 
neutralisera l'acide, el l'on traitera une partie du liquide par l'oxalate 
d ammoniarlue qui illdill'lCra la présenee de la chaux. Si l'on olltielll 

aussi un précipité par le chlorure de IJaryum, OII eu conclura à la pré
sence du sulfate de chaux. 

L'acide citrique peut contenir du plomb provenant salls doute des 

bassines dans lesquelles oal'a préparé. (Pennes.) 

L'acide citrique renferme quelquefois du cuivre qui paraît également 
(lû à un rIMaut de fallri(~ation, el à ce que dans certaines fabriques Oll a 

remplace les chaudrons de plomb par des vases de cuivre (J. Risler). 

BARBET, Moyen (acile de reconnaitre un mélange d'acide cilr'-que et d'acide 
taz·trique (Journ. cldm. médic., 4e série, 1.858, t. IV, p_ 710). - HAGER, Sur la 
rechez·clle de l'aCIde tartrique dans l'acide citrique du- commerce (Journ. de 
pllarm. ri" Anvers; Journ. pharm. et chim., 4e sMie, 1.872, t. XVI, p. 366). -
PENNES, Acide citriqlJ,e contenant du plomb (JOUril. cltz"m. médic., 3" série, 1849. 
t. VI, p. 612). - RISLER (J.), Sur la présence du cuivl·e :dans l'acide citrique 
(Joul'n. chim. mlfdic., 4e série, 181>1>, t. l, p. 309). 

ACIDE C"ANR"DRIQUE. L'acide cyanhydrique, acide prussique, 
esl un liquidc incolorc, ayant une odeur forte qui rappelle celle des 

amandes amères; sa saveur est âcre, mais il faut le goûter avec précau
tion par suite de ses proprü;tés extrêmerncnttoxiqucs. Il est peu soluhle 

dans l'eau, très-soluble dans l'aleoolet dans l'éther. Il se décompose 

quelquefois spontanément en quelques heures, ct prend alors une 

couleur brune plus ou moins foncée. 

Il peut contenir des matières étrangèrcs, telles que du mercure ou du 

plomb, qui donneront un précipité noirâtre avec le sulfure de potasse elle 
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sulfhydratc d'ammoniaquc. On pOlll"l'a dôccler le mel'cure en mêlallt. 

l'acide cyanhydrique il son volume d'acide nitrique ct en versant queI

llues gouttes sur UIlC lame de cuivre d(~capôe qui, étant chauffée et frottée, 

deviendra hliUlche au point touché par l'acide. 

La présence des acides snlfurique, ch lorll ydrique ou tm"trique se 

rcconnaîL ail moyell d'un scl douhle de bioxyde de JIIercure ct rl'iodum 

LIe potassiulll Ulis en contaet avrc l'acide; il Y ama dl'composition de 

l'iollure et coloration rouge par le bioxyde de mercure mis en libcl'lô. 

(Geoghegan. ) 

L'acide formique sc reconnaîtra au moyen du bioxyde de mercure llni 

donnera un précipité grisitlnl. 

La suJJslitutionllc l'eau, concentrée d'amandes amères est illlliqllèe en 

ehauffant Llans une fiole au bai Il-marie le liquide suspect; la vapeur qui 

se dégage ne colore pas un papier de tournesol placé au-dessus du goulot 

ùe la bouteille. (G. Ruspini.) 

A.CIDE NITRIQUE. L'acide llitriqlœ, acide azotique, (lu commerce 

n'est jamais pur: c'est un EquiLle incolore, trawiparent, d'une.odeur 

désagréable, répandant de )c;gères fumt\es blanches au contac,t de l'air; 
il est très-sapidl~ PI, tl'{~s-eorrosif; il atla([lll) fortement les tissus organi

ques, même à la tempôrature ordinaire, ct c,olol'e en j:mne les matières 

animales. Il se congèle il - 50° cenligT., il hout il + 8GD en ùonnant 

des vapeurs blanehes un peu color'l~es par de l'acÎlle hyponitriquc, el 

son point d'ébullition s'élève et se fixe entre + 12:ï° et 128°, Il est solu

hie dans l'eau en toutes proportions, et sa rlcw;ité diminue avec la quan

tité d'eau, bien qn'il y ait contraction des deux liquides. Thenard a 
llrcssr\ I(~ l;lbleall suivant 11l1Î indique le l'apport cntre la dcnsit(\ et les 

degrés de J'al'(~OlllMrc: 

Densité de l'aciùe. 

1,51 
1,50 
1,~5 

1,42 
1,40 
1,35 
1,30 
:l,15 

DCg'I'és cOl'rcspondant 
Je l'ar{;oll1ètre. 

48,1/2 
118 
45 
43 
111,1/2 
38 ' 
3il 
15 

.\I:itle anhydJ'è ùaLls 
100 partif~~. 

85,75 
79,70 
67,74 
60,16 
56,19 
48,22 
40,25 
21,92 

L'acide nitrj[[118 cesse de fLlmer dès qu'il contient moitié de son poids 

d'eau. 

Il se décompose en partie sous l'action cie la lumière solaire en 
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acide ltyponitrique ct en oxygène, et il prend alors une couleur jaune 

orangée. 

Chau!Té avec du charbon pulvérisé, l'acide llitrillue donne des vapeurs 

rutilantes. Il colore en rouge de sang un mélange de narcotine et d'acide 

sulfurique. II donne avec la potasse un sel qui fuse sur les charbons 

ardents ct est facile il reconnaître. 

L'acille nilriljlw du f:OIllIl1CrCe n'es! jamais pur; il prut r.ontenir d(~ 

l'acide SUlfll1·iljlw Ilue le chlorure Lie baryum décèlera en donnant Ull 

précipité blanc in~olublc dans les acides. 

L'acide chlorhydrique est indiqué par le nitrate d'argent qui déter

mine un précipit{~ blanc eaillebottl~, Solllllle dans l'ammoniaque et inso

luble dans l'acide nil.l"illlle. 

Le chlore est illditlué par l'emploi (l'uue feuille d'or qui se dissoudra 

complétement avec l'aide de la chaleur. 

L'acide hyponitrique, dont on peut soupçonner la pré,ence si l'acide 

nitrique est teint cn jaune orangé, se ré.vélera par la coloration roug!' 

lie sang qu'il donne il la narcotine et par la coloratioll verte qu'il liollne 
au bièhromate de potasse. . 

Le fer se retrouve dans le n'~sitlu de l't'~va]l[)ratioll de l'aeide et dorme 

llll préeipité bleu par le cyanure jaune, ct couleur de rouille par l'am

moniaque. 

Le cuivre, qui fonnc aussi un résidu après l'évaporation de l'acide, 

sc reconnaît a la couleur bleue que uOlllle l'ammoniarple ct au précipitl' 

hrun marron que détermine le cyanure jaune. 
L'iode se retrouve lJans l'acide satur{~ pal' la ]lotasse ou un aleali, 

additionné d'tlll IlClI d'eJllpois et de quelques gouttes d'acide sulfurique: 

il se produira une rouleur bleue caractéristique. 

L'arsenic est décelt'~ dans l'acirle saluré pal· la potasse évaporée a 
siccité: on décompose le sel de potasse par l'akool sulfurique pur et la 

liqueur, qui contient alors de l'acide arsénique, mise dans un appareil 

de Marsh, foul'llililes taches d'arsenic 1l11':talliljlH~. 

Les sels fixes, sulfates de potasse et de soude forment lIll residu après 

l'évaporation de l'acide. 

L'addition de nitrate de potasse et de soude, qui est faite quelque

fois en vue d'augmenter la densité de l'.u:i(le nitril[llC, est reeonnue par 

l'évaporation à siccité de l'aeide suspect; le résidu formé pal' les sels~ 

traité par l'eau, prend une coloration bleue et dégag·e des vapeUl's ruti-

Jantes quand on l'additionne d'un peu de tournure de cuivre et d'acide· 
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sulfurique. La lirl'lCur, traitée par le chlormc de pbtine, précipite en

jaune-sprin. 

Lr. nitmte de zinc; qu'on ajoute quelquefois à l'acirle nitrique en vue 

de le decolorer, se reconnaîtra par le même traitement, mais la lirplCur 

traitée par le chlorure de platine donnera un précipité bbnc soluble 

ùans la potasse et l'ammouiarjlw ct, si elle est nelltl'e, Ull pr{~cipitè blanc 

par l'acid(~ sulfhydrique. 

ACIDE OX.~LlQ[;E. L'acide oxalique est en longs prismes blancs cl 

transparents; il rougit fortement le papier de tournesol, est soluble 

dans l'eau, plus à chaud qu'à froid; il est soluhlc aussi dans l'alcool. Il 
préeipite la ehaux !Ir, scs dissolulions el rérluit Ir, chlol'lll'P. d'or .. 

Lr~s crislaux d'acide oxalir[llC du COIllIllr.rcc SOIlt quelquefois salis pa,' 

rie l'acide nitrique, ct alors ils communiquent une couleur jaullc au 

bouchon du bocal qui lès contient, ct ont une odeur faible. En faisant 

bouillir cet acide oxalique avec une faible solution de sulfate d'indigo, 

la couleur disparaît. 

L'acide ü:\.alique contaminé par racide nitl·iq-lIe r!onIlera, s'il y en la 

une quantité notable, par l'acille sulfurique, un Mgagcment de vapeurs 

rutilantes; mais, s'il y a trop peu d'acide azotique pour que ce phL~no

mène se présente, il faut dissoudre l'aeitle oxalique dans l'eau: on satu

rera par l'ammoniaque, puis on précipitera l'oxalate d'ammoniaque au 

moyen de l'acétate de chaux: la liqueur contiendra de l'acétate d'ammo

nia[l'le, du nitrate de chaux. et rexcès d'acétate de chaux i on évapo

n'ra it siecité, pour ehasser le sel arnmolliacal, on reprenùra par l'eau 

ct l'on traitera par l'acide sulfurique pur ct une solution saturée de sulfate 

de fer pur; on obtiendra une solution couleur fleur de pècher plus ou 

moins foncéc, non stable par la chaleur, due à la dissolution du deu

toxyde d'azote dans le sel ferreux, 

Quand il contient de l'oxalate de potasse, on le reconnaît il ce qll'in

cilll~ré il laisse un n\sirlu dr. carbonate de polasse. 

L'introduction des sulfates de potasse et de magnésie est indiquée par 

lcm insolubilité dans l'alcool. 

La présence de l'alun se reconnaît en traitant la solution suspecte par 

du chlorure de baryum qui déterminera la formation d'un précipité 

de sulfate de baryte insoluble dans l'acide nitriquc : le précipité 

blanc d'oxalate de baryte que donne l'acide oxalique pur se dissoul 

dans l'aeide nitri [l'Je. 

L'acide snlfllriqtte donne, par le chlorure de baryullI, uu précipité 
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blanc, insoluble dans l'acide nitrique, qui sc déposera dans la solution 

;ulllellse cl'acide oxalirl'lC. 

L'arille oxalillue peut contenir du {er, ùu plomb, du cuivre, mais le 

fer précipitera en bleu par le cyanure jaune, le plomb en noir par l'aciùe 

sulfhydrique· et en jaune par l'iodure de potassium, et le cuivre en 

I!l'Im marron par le cyanure jaune. 

L'acide tartrique sera indiqué par ·ulle solution de carbonate Ile 

potasse, qui dNermillera un plù:il'ité cristallin de crème de tartre, 

lequel, projeté sur des charbons ardents, ùOllnera une odeur de sucre 

brûlé. 

"-ClDE PICRIQUE. L'acide picrique est d'une belle couleur jaune

jlaille, cristallisé en lamelles ou petits cristaux prismatiques it base 

rholIlbe, soluble ùans l'cau; il a une saveur amère cl insupportable; il 
se dissout facilement dans l'alcool, l'(~ther et la benzine. 

L'acille picrir[ue, pal' suite de vice de fabrication, peut contenir des 

composés nitreux étrangers qui se distinguent par leur insolubilité dans 

l'cau: il peut encore contenir des acides nitrophéniques, qui donneront 

cn teinture des teintes moins vives et moins franches: de l'cau, de 

l';\cide nitrique, de l'acide sulfurique, de l'acide chlorhydrique, ou plus 

rarement de l'acide oxalique. 

On a trouvé aussi dans l'acide picl'ique, mais paraissant y avoir été 

:tjoutées, des quantités notables de sulfate de soude, de nitrate de soude, 

Il e chlorure de sodium, d'alun, cIe. 

Pour reconnaître la pureté de l'acide pieriquc, J. Casthelaz a imagin& 

I1U appan'il, lJic1'omètre, basé sur la solullililé beaucoup plus grande
Ile l'acide picrique dans l'éther et la benzine que celle des impureté;.;. 

~igllalées. Il consisle en un tube gradué resserré il sa partie inférieul'c : 

l'espace resserré conlient ellViron 1 gramme d'acide picrique; le tube 

Ilui est au-dessus de l'espace resserre est divisé en (Jllatre parties pou

vant contcnir chacuue J grammes d'éther; le tube est bouché à l'émeri 

110[(1' éviter l'Iivaporation de l'éther ou de la benzine. L'éther dissout 

l'acide picric[ue, et les impuretés insolubles se réunissent dans la partie 

inférieure du tube. La benzine devra être préférée q\oland on voudra 

constater la présence cie l'cau, de l'acide nitrique, ou cie l'acide oxa

lique. 

CASTHELAZ (John), Sur les acides picriques du commerce; moyen d'Cil ,'ecolI

naUre lapul'elé (JoW'Il. cldm. médic., 5c série, i867, t. 1lI,p.9). 

A.CIDE PRl}SSIQliE. - Voy. ACIDE CYAriHYDRIQŒ. 
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ACIDE SUCCINIQUE. L'acide succinique est blanc, cristallisé en 

prismes rect?ngulaires nacrés ou brillants, inodore, âcre et volatil. Il 
n'est presque jamais pur, mais se trouve mélangé d'huile pyrogénée. 

Il n'csl pas l'arc tic trollver "ans If' corfllncrce l'acide sllcciniquc addi

tionné cIe fortes proportions de sulfate de potasse, de crème de tartr'e ct 

même de sulfate de baryte; mais l'acide succinique pur doit se volati

liser sans résidu, ct être facilement soluble dans l'eau et dans l'alcool. 

Si l'on y avait mélangé du cfdorhydrate d'ammoniaque, [lui est aussi 

volatil salis résirlll ct slllubic dans l'eau, il suffirait d'y incorporer Ull peu 
de chaux éteinte et il se fera, mème à froid, un dégagement caracté

ristique d'ammoniaque. 

L'acide sulfurique se reconnaîtra au précipité blanc formé par le 

chlorure de baryum; le sulfate acide de potasse, au précipité jaune-serin 
que donnera le chlorure de platine. 

L'acide oxalique et l'oxalate de palasse précipiteront en blanc par 
UII sel de chaux; l'oxalate, de plus, en jaune-serin par le chlorure de 

platine. 

L'acide borique restera dans le residu de la calcination, 

La crème de tartre, dont on a trouvé jusqu'à près de O,GO mèlé il 
l'acide succinique, donnera par la calcination une odeur particulière ct 
1111 résidu qui se dissoudra avec effervescence tians les acides, et dont 
la solution étendue précipitera cu jaune-serin pal' le chlol'Urc ~Ic platine. 

On a rencontré dans le commerce de pretendus acides succiniques 

qui n'etaient qu'un mélange d'acide tartrique et d'Imile de succin 
(Wackenroder). D'autres fois l'acide succinique était forme par du 

sel ammoniac ou du bisulfate de potasse, enduits d'un peu d' huile de 
succin. 

A.CIDE SULFIJRIQI:E. L'acide sulfurique, huile de 'l:itriol, est un 

liquide incolore, inodore, de consistance oléagineuse! très-acide; il 

corrode et carbonise les tissus. A son plus grand état de concenü'ation, 

il a une densité de 1 ,8i5 à + 15° C. et pèse 66 0 à l'aréomètre de Baumé. 

Il se solidifie à - 34'C. S'il marque 62' à l'aréomètre, et alors il contient 
0,29 d'eau, il se congèle il. - 4°C. Soluhle dans l'eau en toutes propor
tions, il sc cOlllbine avec elle avec [\(~gagemeut considérable de chaleur. 
et contraction de volume. Sa densité diminue d'autant plus qu'il est 

mélangé avec une plus grande quantité d'eau, et en même temps son 

point d'ébullition s'abaisse de + 3~5° C. jusque vers + 100° C., malS 
sans jamais descendre jllS(!U'i1 ce dernier point. 
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Violette, pour l'essai de l'acide sulfurique, emploie le saccharate de 
chaux qu'il pré}lare en dissolvant 100 grammes de sucre dans un litre 
d'cau, et en ajoutant ensuite 50 grammes de chaux caustique éteinte ct 
en poudre: 50 ef~ntilllùtres cubes de el~lle liqueur saturcntlO cenl.irnMl'rs 
cubes d'acide sulfurique normal, c'est-il-dire 1 gramme d'acide sulfu

rique monohydraté. On prend, au moyen d'une pipette graduée 

(fig. 21) 10ec. d'acide sulfurique normal il + 15"C. et on le verse 

f'IG. 21. FIG. 22. FIG. 23. FIG. 21!. 
Pipette graduée. Vase pour la réaction. Burette graduée. Éprouvette graduée. 

dans un vase (fig. 22) en y ajoutant quelques gouttes de teinture de tour
nesol. On verse alors goutte à goutte, en agitant continuellement le vase, 
la liqueur normale contenue dans une burette graduée cn demi-centi
mètres (fig. 23) jusqu'à ce que la liqueur prenne une coloration bleue; 
alors on lit sur la burette le nombre des divisions employées. On prend 

alors 50 grammes de l'acide sulfurique à essayer, qu'on verse dalls une 
€prouvelle à pied d'une contenance de GODee. (fig. 24), puis un ajoute [le 
l'eau pour compléter les 500 centimètres. Quanù le liquide s'est refroidi, 
on prend '10 cc. de la liqueur, et l'on opère comme pOUl' l'aeide normal. 
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Les bons acides du commcrce contiennrnt en général 0,05 d'eau. On

doit à M. Bineau, de Lyon, un tableau, très-commode pour l'usage, qui 

donne la richesse des dissolutions aqueuses d'acide sulfurique suivant

leur densité. 

DENSITI:: DEGRI~:S ACIIl~: AClIJ]<} 

DES MÉLANGES A 1.' AR~:md:TRE 1I0NOHYDIlATl.: COMMERCIAL ORDINAIRE 

à + i5° C. de Beaumé. sur 100. sur 100. 

1,032 6,5 5 5,26 
1,068 9,2 10 10,52 
1,106 13,9 15 15,78 
1,1411 18,1 20 21,Oa 
1,182 22,2 25 26,30 
1,223 28,2 30 31,57 
1 '2ti11 30,1 35 36,84 
1,306 33,8 40 42,08 
1,351 37,5 45 47,36 
1,398 !il,1 50 52,60 
1,448 lifJ,7 55 57,8n 
1,501 48,2 60 63,14 
1,557 51,6 65 68,fJ2 
1,615 55,0 70 73,6!! 
1,675 58,2 75 78,911 
1,734 61,1 80 811,16 
1,786 63,5 85 89,r17 
1,822 65,1 90 94,72 
1,838 65,8 95 100,00 

L'acide sulfurique du commerce contient ordinairement des matières 

I~tl'angères : les illies plus 011 moins volatiles, cmnpo8és nitreux, acide 
sulfureux, arsenic, et des traces d'acide chlorhydl'ÏI]ue et fluorhy
drique; les autres fixes, surtout du sulfate de plomb et quelques autres 

sels metalliques. 
La présence de l'acide nitrique et des composés nitreux peut être 

indiquée par divers procédés: 
. 1" On verse sur un globule de mercure l'acide suspect; il se fait aus

sitôt Ull dégagement lte petites bulles gazeuses autour du globule; si 
l'acide est pur il Ile se prOlluit rien de seIllblahl(~. (Darcet.) 

2' On ajoute 10 g-outtes tic solution de sulfate dl~ fer sur Ir, ml~lange 
refroidi de 50 grammes d'acide et de 35 grammes d'cau distillée, et l'un 
agile lentement. L'acide prend une coloration rose tendre ou pourpre 

s'il contient de l'acide nitrir[ue, et une coloration bleue violacée ou 
violette s'il renferme de l'acide hyponitrique. (Jacquelain.) 
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La présence de l'acide azotique peut être indiquée au moyen dll 

sulfate d'aniline. On met !lans un verre de montre 0,01 C. d'acide sulfu

rique concentré et pur, auquel on ajoute goutte il. goutte 0,005 C. de 
sulfate d'aniline préparé avec 10 gouttes de sulfate d'aniline du com
merce versées dans Om,50 C. d'acide sulfurique étendu de six parties 

d'eau. On trempe dans le liquide qu'on veul examiner une baguetle d~ 
,-erre et on la promène il. la surface du liquide anilique, et l'on y voit des 
franges rouges d'autant Jllus prononcées qu'il y a plus d'acide nitrique. 

(Braun, Zeitschr. Anal. Chem., 71,1867.) 
Quand l'acide sulfurique contieut de l'acide chlorhydrique, il suffit, 

après l'avoir étendu d'eau, d"y verser du nitrate d'argent pour avoir un 

précipité blanc, caillebotté, soluhle dans l'ammonia(jue et insoluble dans 
les acides. 

L'arsenic, qui se rencontre surtout dans l'acide sulfurique fabriqué 
avec les pyrites, sera indiqué au moyen de l'appareil de Marsh, ou par 
l'acide sulfhydrique, qui donnera un précipité jaune. S'il y avait en 
m(\me temps !le l'étain, l'acirle sulfhydrique rlMrmninerait un précipité 
ln'un jaullfilre. 

L'étain est précipité de l'aeide sulfurique par un courant d'hydrogène 
sulfuré sous forme d'un dépôt brun: Celui-ci, traité par ['acide nitrique, 
laisse un précipité blanc insoluble dans l'eau et soluble dans l'eau 
régale, d'où l'ammoniaque le separera sous forme d'un précipité blanc 
d'acide stannique. 

Le fer est indiqué, dans la solution par l'eau du résidu de l'acide éva

pore, au moyen du cyanure jaune, qui donnera un précipite blane ou 
blanc bleuàtre. 

Le cuivre, par le traitement indiqué pour le fer, donnera avec le cya
Imre jaune un précipité brun marron; sa solution additionnée d'am
moniaque prendra la coloration bleue. 

Le sulfate de plomb doune, par l'addition d'eau à l'acide, un trouble 
et un prl!cipité blanc. On pourra aussi obtenir un precipité noir au 
moyen d'un courant d'acide sulfhydrique à trav~rs l'acide saturé par la 

potasse ou l'ammoniaque. Ce corps, qui souille presque toujours l'acide 
sùIfurique du commerce, en est séparé par la distillation, qui doit être 
opérée avec précaution pOlir {~vitcl" que la corllue ne sc brise. 

L'acide sulfurique a été quelquefois maintenu au degré de 65° par la 

dissolution de sulfates, sulfate de soude par exemple; mais il suffit 
d'évaporer 10 grammes d'acide à siccité pour trouver le sel (Fleischl;\" 
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Monit. scienti{., 18üu). Souvent il arrive qU'Ull acide ainsi adultéré 
marque 700 au lieu de 550

; cet acide ne perc! pas de sa demit{~ au contact 

de l'air humide. 
BLONDLOT, l'u"ljicalion de l'acide sulfw'igue (Jow·n. pharrn. et chim., 3e série, 

186lJ, t. XLVI, p. 252). - Bussy et BUIGNET, Purificfltion de l'acide suT/urique 
concen/ré (Juum. plwnn. et chim., 3" série, 1863, t. XLIV, p. 177), - FILHOL 

et LACASSIN, No/e SUT les quantités d'flI'senl'c contenues dans les acides du commel'C~ 
(Juurll. de pharm. de Touluuse, 18(2). - FLEISCHER, Nouvelle falsification de 
l'acide sulfurique (Journ. pharm. chim., 4" série, 1869, t. X, p. 286). -
VIOLETTE, Essai de" acides du commerce (Jonrll. pharm. et chirn.) 3" série, 1861, 
t. XXXIX, p. i 73). 

A.CIDE TA.Nl\lIQUE. - Voy. TANNIN. 

A.CIDE TA.RTRIQLE. L'acide tartril{llC est blanr, solide ct cristallisé 

en prismes hexagonaux terlllinés par une base oblique morlifire par de 
petites facettes laltlrales. Il est inaltérable il l'air; il se dissoul dans l'cau 

et dans l'alcool; il précipite la chaux des sels végétaux solubles, mais 
non des sels minéraux, cc qui le distingue ùe l'acide oxalique. 

Il peut contenir, par suite de vices de préparation, de l'acide suIf tt
rique, qui sera dôcelé au 'moyrm du chloI'llre de baryum. (C'est, rlu l'este, 

un caractère de l'aeide tartrique de ne précipiter ni les sels de baryte, ni 
ceux de chaux à base minérale; le cas éch~ant, on devra supposer la pré

sence de l'acide sulfurique libre) : il sc fera un précipité blanc de sulfate 

de baryte; du sulfate et du tartrate de chaux, qui sont insolubles dans 

l'alcool; du plomb, qui précipitera en noir par l'hydrogène snlfuré; du 
C1Üt-re donIlera UIl df~Jlflt brull IlIarrOllpar le cyanure jaune de (lotassinIll. 

On mêle quelquefois à sa poudre du bitartrate de potasse, mais, ell 
en faisant une solution, on trouve un rlPpôt de sel, dû à sa faible solu

bilité, et rlu'on peut reconnaître aisément il ses rôactions. Incinéré, il 

donnera un résidu de carbonate de potasse. 

Le bisnlfate de potasse est indiqué par l'alcool qui ne dissout que 
l'acide tartl'irpw, ou pal' la calcination qni laisse le sulfate l'our résidu; 

il se fait un précipité abondallt pal' le nitrate rie baryte. 

Le mélange de chaux sc reconnaît par l'incinération qui laisse un 
résidu de c<lrbonate de chaux. 

Vincent a signalé de l'acide tartrique qui contenait par kilogramme 

12 1115 grammes rlc plomb laminé, qui avait dû sans (loute servir de lest 

aux fils plongés dans la liqueur saturée d'acide tartrique pour favoriser 

la cristallisation. 
VINClo:NT, E:J:amen d'un acide tarln'que contenant rlu plomb (Jow'n. chim. médic., 

4" série, 1858, t. IV, p. 351\;. 
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A.COl\ilT. L'aconit (Aconitum Napellus, L. Renonculacées), a des 

fl~uillr,s amples presque rondes, très-profond{~ment découpées, alternes,' 

petiolées, glabre.s, d'un vert fonee en-dessus, plus pâles en-dessous; 

leurs lohes sont cunéiformes, à laciniures mllcronées; ses fleurs sont 

d'un beau Lieu violet. Sa racine est renllée, napiforme, munie d'un grand 

Jlombre de petites radirules el de deux ou trois tubercules fusiformes. 

L'aronit tue-loup (Aconitum lycoctorm1n, L.) a des feuilles d'un vert 

triste Iloiriltre, larg-es, il 3-5 lobes pointus, couvertes de poils, ec qui les 

Ilistingue de celles de l'aconit napel: ses fleurs sont d'un jaune livide. 

On a quelquefois substitué aux feuilles d'aconit les feuilles moins 

énergiques du Delphinium elatum, L. (Renonculacées) qui sont moins 

profondement découpées que celles de l'aconit et plutôt palmees 

que dig-iténs. 

Les racilles d'aconit sont napiformes à fihrilles entreeroisées, longues 

Ile 3 à [) pouces et grosses comme une plumr,; elles ont été quclqucfois 

mélangees avcc celles dc l'ellébore. Mais la couleur brune de celles-ci, 

leur volume plus considérable, égal à celui du doigt, leurs anneaux cir

r,ulaires et les débris nombreux d'écailles qu'clics offrent, permettent de 

i1istinguer les deux plantes. . 

On a vité nn eas d'empoisonnement par la racille d'aconit napel, em

ployé par erreur à la place rlu raifort, Cochleat'ia annoracia, 1., dont 

les racines sout cylindriques, blanc jaunfltre en dehors, très-hlanches en 

dedans, longues de 8 à 10 pouces, et sOllvent plus grosses que le pouee. 

ACORE "R.U. L'acore vrai, Acorus Calamus, 1. (Aroïdécs) e~t 

formé par un rhizome gros comme le doigt, spongieux, un peu aplati, 

souvent Illlllli de son {~pillerme; sa eoull~ur est fauve en dehors d blanche 

ou rosée en dedans; il oll"re des nœiHls irréguliers, tnu:es de l'atLa{~he 

des feuilles; sa saveur est âcre et amèrr" son odeur aromatique. 

On a quelquefois substitué à l'acore \Tai les rhizomes de l'Iris pseudo
Acorus 1., qui est inodore, très-développé ct devient rougeâtre à l'in-

t{:rieur par la dessiccation. , 

On l'a confondu aussi avec le C(llaml.ts aromaticus des anciens, 

plante mal connue des moLiernes ct qui paraît être un .lindropogon. 
4DIFO(.'IR":' - Voy. BLAXC DE BALEINE. 

"'G.l.RIC RI."'NC. L'agaric blanc (Boletus LaJ'icis L. Champignons) 

est en morceaux spongieux, légers, d'un blanc sale, inonore; sa saveur 

est dOllce;'!lrc d'abord, puis amère et très-flcre. 

On l'a quelquefois mêlé de carbonale de chaux, mais alors il fait 
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effervescence p[tr li~s [tcides et donne des. cendres Cil (juaJ1 lité plus COIl

'sidérable, jusqu'il 0,08 au lieu de 0,03. 
• "LBUM.~E. L'albumine est souvent sophiti~quée avec de la gomme, 
de la dextrine et de la {écule. Pour reconnaître ces mélanges, il faut 

dissoudre 30 gTalllllles (le l'{~r:hanlillon dans l'e<lu tièdr,; après quelque 

temps la masse est remuée. Si le liquide renferme beaucoup de gru
meaux blancs, l'albumine est de qualité inférieure, par suite de l'élé

vation trop grande de tcmp(~raturc il laquelle on est arrivé pendant sa 
tlessiccatioll. La solution est rnèl[~e avec de l'acide acetirplC et l'on traile 

le Iiquidr, surnageant par l'alc:ool, qui pl'l~r:i[litera la gOlllme. L'addition 

de l'écul'e sera indiquée pal' l'iode, et celle du SUCT'e par l'elllploi du 

réactif de Fehlillg. (A. IIerburgcr, Chem. News Lond . .Tuillet 1873.) 
ALl;ALOÏOES. Fréquemment adultérés, en raison même de leur 

prix élevé, les alcaloïdes peuvent en outre contenir des matières étran-

RÉACTION llF,S ALGALOIDES lES PI,[S I:Srrf:s 

ACIDB NITIUQ[JE 1 TEIN'fUIIE D'IODE PERCHLOHunE 

DE l'lm 

~Iol'phinc .. . Jaune, puis rouge . Précipité brull. Coloration bleue. 

Narcotine .... Hase à froid, jaune - -
à chaud. 

Strychnine ... Jaunit très-peu. - - .. 
B!'ucine ..... Rose, puis rapide-

ment ronge de 
sang. - -

Vératrine .... Se contracte, colora-
tion arrivant au 
rouge. - -

Quininc ..... Rose " froid; à chaud Liqueur blanche sans 
jaune brun noir. précipité. _. 

Cinchonine .. id. id. -

gères qui y sont entrées pendant leur extraction ou lellr pllrifkation. 

(Sulfates, phosphates, carbonates de chaux, de baryte ou de magnésie), 
ou penclaut leur décoloration (phosphate de chaux); d'autres fois ils 

sont mélangés d'autres akaloïdes, plus ou moins actifs, qui n'en ont pas 

Mé séparés parfaitement par suite d'un vice dans la purification ou dans 
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le moùe d'extraction (morphine avec narcotine; strychnine avec bru
cine) (voyr,z le ta}lleau p. 45). Enfin les alcaloïrles pl'uvent renfermer 

tics matières organiques ou inorganiques lixes ou volatiles qui y ont ett\ 
ajoutées frauduleusement. 

Les matières inorganiques sc reCOIl1JaÎtront facilement par l'inciné

ration, puisque presque tous les alcaloïùes purs se dètruisent sans 
résidu; la calcination ne. doit pas même laisser un résidu charhonneux. 

A.I.COOLS. Les alcools sont le produit de la distillatioll du vin, des 

autres boissons ou de divel·ses ll1atii~res sucrées ayant subi la fr,l'lllen
talion alcoolique, et ont reçu divers noms suivant leur de-

"1 gré ùe spirituositè. On donne le nom d'eau-de-vie aux 

produits de la distillation marquant de Hi il 20° il l'aréo

mi~tm de Cartier; les esprits sont lcs alcools qui marquent 

FIG. 25. 

plus de 2~0, et les lloms C[ll'Oll leur dOllllr, rhuls le ('omlllerce 

indiquent la proportion d'eau qu"il faut ajouter il chaque 

partie d'esprit pour le ramener à l'état rl'eau-cle-vie ordi

naire il 19"; trois-cinq est un alcool marquant 29" 1/2; le 
trois-six est de l'alcool il 33°; le trois-sept pst de l'alcool 

it 35°, et le trois-lmit cst de i'alcool il 37' 1;'2, pour chacun 
dr,SCPlds il faut aj[)utpr il tr[)is volullles d'esprit, 2, 3, 4 

et 5 volumes d'eau pour ohtenir 5, 0, 7 et 8 volullle~ 

d'eau-de-vie. L'alcool il 30' porte le nOIll d'espl'it rectifie; 
cluallt il l'alcool tout il fait pur, qui marque 44',19, il 
prend le nom d'alcool absolu. 

Les diverses lir[lleurs fr,rmr,ntéAs dont O!l fait usage Cil 

E(jrojlc~ sont les ea.ux-rle-vie, le gcnièvre, Ir, kirsch, le 
rlmm, etc. (Voyez ces IllotS.) 

L'aleool est un liquide transparent, incolol'e, très-mobile, 

neutre, volatil sans décomposition, d'une saveur chaude Cl 

pénetrante, d'une odeur agréable. 

La force de concentration de l'alcool peut être prise au 
moyen de divers appareils. Les aréomètl'es de Bawné et de 

Alcoomètre 
centésimal. Ca'/'tier out l'incunvènieul de ne dUHuer aucun rapport simplt~ 

entre les degrés qu'ils in~ilJuent et la quantité d'alcool réelle. 

On leur substitue avantageusement l'alcoomètre centésimal de 

Gay-Lussac (fig. 25), qui donne les valeurs relatives des divers mélanges 

d qui a été adopté par l'administration ùes contrihutions indirectes 

ut par l'octroi. Cornille cet instrurncut a été gradué il la tcmpérature' 
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<le + '15° C., il est nécessaire d'opérer il. celle température, ou tout au 
moins d'avoir recours aux tables de correction, lesquelles font cOllnaltl'e 

ÎllllnéLliatemCllt quelle erreur est due il. la différence de température. 

Voici pour les degrés de l'alcool les plus usités en pharmacie Ulle 

tahle indicalivB des correctiuns il. faire: 

DEGRÉS ALCOOMÉTRIQUES CORRESPONDANT AUX TEMPÉRATURES 
TEMPÉRATunE --- - ~ -----56 ccntigl'. 80 ccntigr. 85 centigr. 86 centigr. 94 conti,,". 

0 61,2 8i,3 88,9 89,9 97,1 
-1 60,9 84, 89,7 89,6 96,9 
2 60,5 83,7 88,5 89,4 96,7 
3 fiO,2 83,5 88,2 89,2 96,5 
l! 59,8 83,2 87,9 8R,9 96,3 
5 59,5 82,9 87,7 88,6 96,1 
6 59,1 82,6 87,4 SH,4 95,9 
7 5H,8 82,3 87,2 8H,! 95,7 
S 58,5 82, 86,9 87,9 95,5 
9 58,1 81,7 Ru,6 87,ü 95,3 

1.0 57,8 81,~1 86,4 87,4 95,1 
11 57,4 81,2 86,1 87,1 9~,{) 

12 57, 80,9 85,8 86,8 94,7 
i3 56,7 80,6 85,5 86,5 94,ft 
111 56,3 80,3 85, il 86,3 94,2 
15 56, SO, S5, 86, 94, 
t6 55,6 79,7 8~,7 85,7 93,8 
17 55,3 79,11 84,4 85,1 93,6 
18 5h,9 79,1 8i,1 85,2 93,3 
19 511,6 78,1 83,9 84,9 93,1 
20 511,2 78,5 83,6 84,6 92,9 
21 53,9 78,2 83,3 8~,3 92,6 
22 53,5 77,9 83, 811, 92,r. 
23 53,1 77,6 82,7 83,8 92,1 
24 52,8 77,3 82,4 83,5 91,9 
25 52,4 77, 82,1 83,2 91,6 
26 52, 76,7 81,8 82,9 91,4 
27 51,7 76,3 81,5 82,6 91,t 
28 . 51,3 76, 81,2 82,:\ 90,9 
29 51, 75,7 80,9 82, 90,6 
30 50,6 75,4 80,6 81,7 90,& 

r 
Dans l'alcoomètre centésimal le 0 correspond à l'cau pure ct le 100 à 

l'alcool absolu; connue l'instrument a été gradué par son immersion 
dans des mélanges en quantités connues d'alcool ct d'cau, et comme 
ces mélanges se font avec des contractions différentes du liquide, il en 
résulte que les divers degrés ne sout pas tous égaux cu longueur; u?ais 

Cil constatant le degré auquel s'enfonce l'alcoomètre daus l'alcool, on 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



48 ALCOOLS. 

connait directement la proportion d'cau et d'alcool absolu dans celui-ci: 

s'il s'enfonce jusqu'au degré 60, cela indique que le mélange est 

de 60 parties d'alcool pour 40 d'eau. 

En Angleterre on fait usage de l'hydromètre de Clarke ou de Sike, 

instrurrwnt IlH\t!1"ir{lw il tige graduée dont le zéro correspond au point 

d'afllemement dans l'alcoolde.8i,5 il+fjO Faltr. : on obtient l'imm.ersion 

de l'hydromètre dans les liqlleurs plus denses au moyen de poids addi

tionnels, et en ajoutant au chiffre dc ccs poids celtli qltÏ se lit sur la 

tige au point d'affleurement, on obtient un nombre auquel correspond 

dans une table rlrcsst\e ad hoc la production d'alcool d'ôpreuve (alcool a 
0,02307 il + 1 {io C.) r{lli t~st t:rllltt~II1W tl:lllS le llIt'dang'e. 

On peut aussi faire usage de l'é/;ullioscope de l'abbé Brossant Vidal, 

üu thermomètre alcoometrique de Conat y et du dilatomètre alcoomé
trique de Silberm;tnn, appareils qui sont tous basés sur l'inégalité de 

dilatation de l'eau ct de l'alcool soumis il une mème température. L'ébul

lioscope, dont le point d'dmllilion est d'autant plus élevé que la liqueur 

est plus pauvre en alcool, a l'avantage de pouvoir donner rIes inrlica

tions non sensiblement altérées par la présence dans le liquide de sels 

ou de sucre. Il consiste cn une bouilloire dans laquelle on plonge un 

thermomeLre à échelle mobile graduée de façon que le ûro qui est il la 

partie supérieure corresponde au point de l'ébullition de l'eau, et le 

na 100 à celui de l'ébullition de l'alcool absolu (+ ïtl",ii) : chaque divi

sion correspond il une division rie l'alcoomètre ccntesimal. Pour se servir 

cIe l'instrument, on fait d'abord IWlJilJir l'eau et 1'011 fixe le 0 au point ou 
s"arrète la colonne de mercure du therrnometre: on remplace alors l'eau 

par le vin, 011 fait bouillir et on lit le point où le mercure s'arrètc. 

Le dilatomètre alcoométrique mesure les proportions d'alcools par 

les variations de dilatabilité du liquille, et est basé sur la dilatation trois 

fois plus grande de l'alcool que celle de l'eau sous des accroissements 

égaux de température composé entre 0 ct + i8" C. ; les vins sont d'au

tant plus riches que lcm ascension se rapproche plus de celle de l'al

cool pur. (Voy. VINS.) 

L'alcool peut ètre additionné d'une qualltité plus ou moins eonsidt\

l'able d'eau, mais l'alcooIIlNre centesillial donnera un moyen assuré de 

reconnaître la proportion d'alcool. Dans quelques cas, on ajoute du chlo
rnre de calcium il l'alcool pour augmenter la densité; dans ce cas les ifl(fj

cations de l'alcoomètre sont faussées. Untel mélange se reconnaitra par 

l'évaporation de l'alccol qui laissera un résidu plus ou moins abondant: 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ALCOOL. 

celui-ci dissous Llans l'eau précipitera en blanc par le nitrate d'argent et 
l'oxalate d'ammoniaque. 

On a trouvé des alcools contenant des sels de plomb, rie cuivre ou de 

zinc qui provenaient de ce qu'on avait fait usage de vases mal étarru'~s, ou 
de ce que le~ appareils distillatojl'es étaient en mauvais état et munis 

.Je serpentins fabriqués avec de l'alliage de plomb et d'étain. 

Les alcools autres que celui du vin renferment tous des huiles essen
tielles ou d'autres produits étrangers qui préexistaient dans la plante ou 
Llans l'or!;ane qui les a fournis, ou qui se sont développes pe]](lant la 
fermentation: il est extrêmement difficile de débarr:lsser les akools de 

ces produits étrangers qui leur cOlllIlluniquent unc odcur ct un goût 

plus ou moins désagréables. 

En frottant les mains où l'on a verse quelqucs gouttes d'alcool, 
après que cclles-ci se sont évaporées, on reconnaît l'odeur particulière 

de chaque alcool; on peut aussi en verser quelques gouttes sur du 
papier Joseph, faire évaporer en agitant le papier dans l'air et l'on finira 

par percevoir l'odeur de l'huile essentielle. 

Quelquefois il suffit d'étendre d'eau l'alcool d'autre source que le vin 

(quand il n'a pas été suffisamment purifié) pour mettre en éviùence 
l'olleur et S\lJ'tout la saveur que donnent à l'alcool les substances vola

tiles essentielles. 

Un procédé plus sûr, dû il Mollnal', consiste il additionner l'alcool 8US

llect de 20 il 30 grammes de potasse, il. évaporer ensuite au bain-marie 
jusqu'au huitième du volume primitif, puis après refroidissement com
plet à saturer la potasse au moyen d'acide sulfurique, mo~·ennemellt 

étendu; les huiles essentielles qui s'étaient combinées avec la potasse 
étant ainsi mises en liberté développent leur odeur d'autant plus mar

-tluée que la lil!ueur a été l:olI!;entrée et qu'elle n'est plus lIIasquée pal' 
.celle de l'alcool. 

L'a\eool peut renfermer une quantité variable d'alcool amylique qui 

se reconnaîtra: 10 par l'odeur désagréable du résidu de l'évaporation; 
2" par la coloration rosée (plus prononcée par le refroidissement) que 
prend au contact de l'acide sulfurique concentré le résidu évaporé il 
lliccité de 10 parties d'alcool mélangées à une partie d'acétate de soude 
ayant subi la fusion ignée; 3' par l'odeur très-agréable de fraise ou de 
poire (éther amylacétique) qui se dégage de la masse au moment où se 
produit la coloration (Cazali). 

La présence de l'huilr. de pommes de terre est décelée dans l'eau-de-
DlGT. DES FALSIL ET ALTERATIONS. 4 
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vIe en y ajoutant lIll peu d'cau tiède qui développe l'odcur de l'huile 

essentielle. Ce phénomène est encore plus marqué en humectant du 

chlorure de calcium en petits morceaux avec l'eau-de-vie suspccte : 

l'odeur de betterave ou d'huile de pOlllllles lIe terre sc manifeste ct 
devient surtout marquée après qnelqucs heUI"es. (Stein, Polytech.Journ., 
CLV, 15<), 1800.) 

L'alcool am~'lique se reconnaît rapidement daas les alcools en mêlant 

d'abord un volume donné d'alcool avec une quantité égale d'éther rec
tifié pur, et ensuite avec la mêm~ quantité d'cau: on agite et l'éther 

qui se sépare entraine avec lui l'alcool amylique; lorsllu'on a fait éva
porer l'éther, il reste l'alcool amylique caractérisé pal" son odeur re

poussante. (Chemical News; Scientif. Opinion, 30 mars 1870.) 
L'alcool de betterave (3 p.) au COl1t:u:[ tir, l'acide sulfurique (J p.) 

prend une coloration rosée, pel'sist:utl(), tandis qne l'aleool de vin pur 

devient peu à peu de couleur amhrée (r:ahasse). 

BERQUlER et LIMOUSIN, Alcoornèf1'e-œrwmèITe (Union pham,., H170, t. X, p. 152). 
- CA-BA.S&E, Héacti{ prop,'e à {ail'c reconnaltr,c l'alcool de belte!'flves (Joum. 
llhnrm. et cMm., 3° série, 1862, t. XLII, p. 403). - CASAL!, Recherche de l'al· 
cool amylique de",s l'esp,·,t-le-v'" (Giornalc della ACCldemia cti Torino, 1.867 ; 
Union pharm., 1867, t. VIII, p. HG). - DUBROCA., L'alcoomèh'e doloscope révé
lateur des fraudes sur les emu-de-vie (Assoc. (mllç. paul' /'avanc. des sciences, 
1873, t. J, p. 332). - STEIN, Procédé pOll!o "ecannaitre dans l'alcool la présence 
de l'huile de pommes rie le""e (Ann. dPl' Chem. und Pltarm., t. CX.V, p. 1.; JOllrn. 
ph~rnl. et chim., 3" série, 1.850, t. XXXVIII, p. 237). 

Voy. VIII. 

"'LI;nE~TS. Les diverses matières alimentaires sont sujettes à 

éprouver des altérations qui les rendent impropres à l'alimentation, ct 

qui, dans quelques cas, leur communiquent des propriétés toxiques. 
Elles sont en outre souvent l'objet de la cupidité des marchands qui, 

pour se procurer des bénéfices illicites, ne se fout aucun scrupule d'avoir 
recours à la fraude ct les additionnent de substances dont le moindre 

üMaut est de ne renfermer aucun principe alihilr,. 

La sophistication des aliments est une plaie de notre époque et mérite 

de fixer toute l'attention de l'autorité qui d'ailleurs ne cesse pas une 

surveillance incessante. 

Les indications relatives à ces adultéralions ne peuvent être réunies 

dans un arlicle général, ct nous renverrOllS leur élude il. chacun des 

articles spéciaux. - Voy. CHARCUTERIE, CONFITURE, LAIT, PAIN, 

PATÉS, etc. 

RARRUEL, Note SUI' les inconvénients des vases de cuim'e et de plomb cm-
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ployés dans la préparation des aliments (AnI!. d'hyg. P,t de ,,,éd. [eg •• 
1835, t. XIV, p. 131). - BouTlr.n', Leltl'e sur l'empoisonnement par les viandes· 
altérées (Ann. d'hyg. et de méd. leg., 18'14, t. XXI, p. 234). - CHEVALLU;R, Fal
sification des aliments (Ann. d'hyg. et de méd. lég., 1834, t. XII, p. 171). -
Note SUI' l'altération des viandes et sur les accidents qui peuvent en l'ésuUel' 
(Jo!wn. chim. mM., 1.832, t. VIII, p. 726). - DELP~;CII, Les trichines et la trichi
nose chez l'homme et chez les ammaux (Ann. d'hyg. et de mé!!. légale, 2" série, 
18111, t. XXVI, p. 21). - De l'empoisonnement pal" ccrtnins poissons (.Toul"n. chim. 
mMic., 3e série, 1849, t. VI, p. 510). - GAIiLTiER DE CLAUBIIY, Emploi des vases 
de zinc dans l'umge domestique (Ann. d'hyg. et de méd. lég., 1838, t. XLVII, 
p. 3f) 7). - GIRARD!:' et BAHRUEL, O.ryrles de plomb et de cuiv.'e dans une andouille 
(Ann. d'hyg. et de mél. lé.g.,1833, t. X, p. 84). - KERNER, Nouvelles obsel'vn
tians sur leil empoisonnements si fréquemment produit:. dans le H'ul'lemberg pm' 
l'''''''gerles saucisses fumées. Tubingcn, 1820, in-8°. -MAUMENÉ, Empoisonnement 
pm' l'a1'8enic de comp"gnies de per'dl'eaux [,'ouve, morts sur' le len'itoire de La· 
vannes, près Reims (.Tourn. chim. mM., 3" série, 18119, t. VI, p. 139).
A. MIOLAS, Empoisonnement dû à l'usage de conserve.' de bŒuf altérées (Arch, 
méd., t. VIII, p. 468). - OLLIVIER (d'Angers), Mémoire et consultalion médico
légare sur l'empm:.onnement causé par' les vlàndes altérées (Ann. d'hyg. et de mid. 
b!g., 1838, l. XX, p. 407). - Observation sur les effets délétères p1'Orluils pal" 
eertaille. viandes altérées (AI'ch. gén. de méd., 1830, t. XXII, p. 191). - WEISS, 

Des empoisonnements les plm récents pm' des saucisses gâtées. Carisruhe, 1821, 
in-8° . 

. ~I,OÈS. L'aloès, fourni pal' les feuillr,s dr, di verses especes d'aloès, 
constitue diverses sortes cOIIlIlle['cialr,s qu'on a I!ôsign(~r,s sous les noms 

d'aloès socotrin, aloès hépatique, aloès dn Cap, aloès des Barbades. 
L'aspect assez difTôrent de ces divers aloes est dû il leur production 

par des especes diverses et aussi à des variations dans le mode d'obten
tion du suc. 

On a trouvô l'aloès mélangé avec de la colophane, de l'ocre, de la 
poix-résine, de la gomme aralJiqne, des os calcinés, de l'extrait de ré
glisse. L'eau ne dissout ni la colophane, ni la poix-ré.-;Ïne, ni l'ocre. LH: 
calcinatioulaissera l'ocre pour ré:iidu. Si l'on traverse l'aloes avec ulle 
tige métallique incandescente, l'odeur de la poix-résine sera bientôt 
perçue. 

La gomme et l'extrait de réglisse ne sont pas solubles daus l'alcool, 

qui dissout l'aloes. 
Les os cakinés se trouverollt dans le profluit de l'incinération de 

l'aloès, qui traité par l'acide chlorhydrique fera effervescence et I!OJ1[lf)ra 
un liquide qui précipitera en blanc par l'ammoniaque et l'oxalatl~ d'am
moniaque. 

Chevallier a signalé un cas dans lequel l'aloès avait été sophistiqué 
par des cailloux enrobés dans la résine dans la proportion de 0,31. 
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Pour reconnaitre le mélange avec d'autres résines, M. Norbert Cille 

indique de dissoudre l'aloès dans une solution iodique à 0,02 ou 0,03 en 

chauffant avec soin sans laisser l'aloès a(lhérer au fond du vase; la 
liqueur refroidie sc troulJlc, s'il ya d'autres résincs. 

CHEVALLIER, 8",' une nOllveUe falsification de l'aloes (Journ. chim. n2lJdü:., 
3· série, 185h, t. X p. 169). - NOHIlERT-GII.I.E, Nole SUI" les làlsi(icalions ries aluès 
(Journ. chim. médec., 3 e série, 1854, t. X, p. 291). 

J\.Lt;MI:\"E (,"cétate d'). L'acétate d'alumine, employé dans la teinll/

rcrie des indiennes sous l(~ 1I01Il tir. mordant de rouge, est obtenu qurl

(Iuefois par l'action de l'alun sur le pyrolignite de chaux à défaut de sel 

ùe Saturne ou dc pyrolignite de plomb; mais alors il contient du sulfate 
de chaux et par suite les nuances qu'il produit sont ternes (Girardin). 

ALt;MIl\iE (Sulfate d'). Le sulfate d'alumine, qui est fréquemment 

employé dans l'industrie pour remplacer l'alun, contient souvent de 

l'acide sulfuriljur. libre, ce qui peut I~tre reconllll au II10yr.1l de l'alcool 

absolu dans lequel le sulfate est insoluble, ce qui perlllet de distÏlIb"UCI' 

l'acide libre; on peut encore avoir recours il la solution de cJmpèche 

qui devient immé(liJtement violet rougeâtre fomé au contact de l'alun 

ou du sulfate d'alumine neutre, et qui prend une coloration d'un brull 

jaunâtre si le sel n'est pas absolument neutre. (Giseke.) 

G1SEKE, Essai commercial du sulfaie d'aluminium (Union pharmac., 1867, 
t. VIII, p. 1il3). 

AL(]~. L'alun ou sulfate double de potasse et d'alumine est en cris

Laux octaédriques réguliers, ineolores, transparents et un peu efilores

ecIltS. Sa savcm est aeitle cl astringRIIte; il est soluhle dans l'cau plus 

à chaud qu'à froid; il est insoluble dans l'alcool. Par la chaleur, il fond 

d'abord dans son eau de cristallisation, mais il perd cette eau et donne 

un residu blanc et boursouflé, l'alun calciné, difficile à dissoudre dans 

l'eau. L'alul1 est quelquefois mélangé de sulfate d'ammoniaque, lIlais 
alors il dégage l'ammoniaque si on l'additionne d'une petite quantité de 

polasse, et il se failun dépôt d'alumine. 

Qand l'aiull contient du {eT", il donne avec le cyanure jaune une teinte 

bleue et un peu plus tard un précilJÏté. On peut encore traiter par ll'i 

jlotasse qui précipitera l'alumine ct le fer, mais dont un excès redissou

lIra l'alumine pour ne laisser que l'oxyde de fer. 

ta présence du cuivl'e est indiquée par le cyanure jaulle qui déter

lIIine un précipité brun marron, ou par l'ammoniaque qui donne une 

eolOl'ution bleue. 
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On donne quelquefois l'aspect d'alun de Rome à d'autres aluns plus 

communs en les roulant dans du tripoli, mais un simple lavage suffit. 

pour enlever cette poudre. 

",n.t.~DE"'. Les amandes ou semences de l'Amygdalus communis, 
L., Rosacées, peuvent être produites par deux variétés de cette espèce, 
et donner, soit des amandes douces, soit des amandes amère,~. 

Les amandes sont tantôt à coques dures, tantôt à coques tendres; ces 

dernières sont vendues dans le commerce avec leurs coques, tandis que 

les autres en sont dépouillées et sont employées surtout par la phar
rùacie . 
. De grosseur variable, de formes plus ou moins oV<lles, aplaties Ou 

larges, elles eonstituent des v<lriét.6s auxquelles on a donné lies dénomi
llations ditl'ércntes. 

Les amandes amères sont difficiles it distinguer des amandes douces 

à la seule inspection; elles sont cependant généralement plus longues, 

plus étroites et plus irrégulières. 

Les amandes doivent être rejetées comme altérées quand elles sont 
molles, rongées ou vermoulues, jaunâtres en dedans et quand leur 
S<lveur indique qu'elles sont rancies. 

"JI"1\iDES "MÈRES. (ESSENCE D'). L'huile d'amandes amères donne 
avec l'acide sulfurique une solution claire, colorée en hrun rouge, ne 

paraissant pas offrir de décomposition; elle dissout en partie l'iode; le 
chromate de potasse n'a pas d'action sur elle; elle a une réaction sensi

blement acide; elle s'épaissit au cont<lct de l'ammonia(lue et de l'acide 
chlorhydrique (Galler). 

L'essence d'am<lndes amères varie rie densiti~, sans que pour cela on 

soit en droit de co ne/ure à une sophistication. 

L'essence d'amandes amères est le plus communément fraudée par 

l'addition d'alcool, qui n'en modifie pas sensiblement les qualités, mais 

en augmente le volume. 

M. Redwood a proposè. l'emploi de l'acide nitrique; il mélange une 
partie d'essence av(~e deux d'acide: après deux à trois jours de eontad 
il commence à sc formel' des cristaux d'acide bemoïque, et peu à peu 
la lllasse devient d'un beau vert-émeraude, si l'essence était pure. Dans 

le cas où elle contient de l'alcool (0,08 à 0,10), il se l'ait immédiate
ment une forte effervescence avec dégagement de vapeurs nitreuses. 
Si l'on fait US<lge d'acide nitrique concentré de 1,5, on pourra recon

naître r<lpidement l<l présence de 0,02 à 0,03 d'alcool. Le procédé' de 
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,de M. Redwood n'est pas aussi probant que l'indique cet auteur, e:\r 
plusieurs huiles essentielles de qualite infl\rieure déterminrnt drs phé
nomrmes analogues avec l'acide azotique. 

'L'essence d'amandes am&res a été aussi mélangé,e avec l'oléoplènc 

des feuilles ùe laurier cerise, du pêcher, et des graines de diverses dru

pacées. 

Une falsification plus fréquellte est celle par la nitrobenzine. L'essence 
d'amandl's alIli~res se Ilislillgue facileITIf'llt de la Ilitrobellzille à l'Mal 

de pureté et de non-mélange. La densité de l'essence est de 1,04 ou au 
plus 1,075, celle de la nitrobenzine esl de 1,20 il. 1,29, ce qui a permis 
il Wagner de baser SUl' cette ditTérence la recherche de la quantité de 
nitrobenzine ajoutée il. l'essence d'amandes amères; d'autre part, l'es
sence d'amandes amères est entièrement soluble dans le bisulfate de 

potasse, laudis que la nitrobenzine y est complélement insoluble. 
(Wagner.) 

Fluckiger, pour reconnaitre la présence ùe la nitrobenzine dan~ 

l'essence d'amandes amères, verse sur du zinc granulé ùe l'acide sulfu
rique rlilué, y ajoute l'essence à vérifier, agite fréquemment et filtre à 
travers un filtre mouillù. Si le lillllÎlle filtré contient de la nitrobenûne, 
il prend une couleur violette par l'addition d'une petite quantité de 
chlorate de palasse; la eoloration est bleue pOUl' le chromate de potasse, 
ct rouge avec le sesquichlorure de fer; la r{~action par le chlorate est 
cependant la plus sensible ct décèle la présence de 1 pour 100 de nitro

benzine. (Arch. de pharrn., nov. 1870.) 
Maisrh a indiqué la sophistication très-fréquente en Amériflue de 

l'essence d'amandes amères par la nitrobenzine, et a proposé le moyen 
suivant basé sur la différence d'action de la potasse sur ces deux 
liquides: on dissout 1 gramme d'essence dans douze fois son volume 
d'alcool, on ajoute OS" 75 de potasse caustique fondue, on chautTe de 
manière à faim fondre la potasse el volatiliser la rnajellrp. partie Ile 
l'alcool, de fa~~ou à diminuer la liqueur environ d'un tiers; on laisse 

refroidir; si l'essence est pure, elle brunit légèrement, ne cristallise pas 
ct se dissout en entier dans l'eau en restant un peu trouble. S'il y a de 

la nitrobenzine, il se fait un résidu cristallin, brun, ct insoluble dans 
j'eau d'azoxybenzide C24H'5Az02. (Bucltner's Report, VII, 1~5.) 

Dragendorff, pour reconnaître la présence de 0,10 il. 0,30 de nitro
benzine dans l'essence d'amandes amères, en mélange 10 à 15 gouttes avec 

4 à 5 gouttes d'alcool, puis y ajoute du sodium qui se couvre immédia-
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tement de flocons punes ou bruns suivant la proportion de nitrobenzine; 

si celle-ci s'élève de 0,30 à 0,50, toute la liqueur, après une minute, 

cst hrun foncé et épaisse. L'essence rl'amandes amères pure ne donne 

fIIlC des flocons IJlallcs (1805). 

Bourgoin traite, dans un tube à essai, 1 gramme d'essence par 

moitié de SOIl poids environ de potasse caustique pure, et agite pour 

aider l'action de l'alcali; si l'essence est pure, elle prend une coloration 

jaunâtre; s'il y a de la nitrobenzine, la teinte devienl bientôt jaulie 

rOllgeàtre et, au bout d'ulle minute, elle devient verte. Si l'on ajoute uu 

peu d'cau, le mélange sc sépare en deux couches dont l'inférieUI'e est 

jaune et la supérieure verte; eelle-ei devient rouge du jour au len

demain. 

BOURGOI:'i, Falsificatiun de l'essel/ce d'{{mandes mnèl'es pm' la nii1'obeuzi,w 
(Journ. phal'm. et chim., 4" série, 1872, t. XV, p. 28:1.). - DRAGENDORFF, Moyen 
de distinguer l'essence ;d'amandes amères de la nit1'Obenzine (Jow·n. phal'm. 
et chim., 3e série, 1864, t. XLVI, p. 74). - F. A. FLUCKIGER, Tesiing of Bitter 
ormond oil and oil of glove/' (Pharm. JOUl'll., oct. 1870, p. 321). - ]\[AISCH, Fal
sification de l'essence d'amandes amères (Jm/rn. Jlharm. et l'Mm., 3" série, 1858, 
t. XXXIV. p. 75). - RED WOOD, Muyen de reconnaltre la pureté de l'esscw;e 
d'amandes amères (Journ.phw·m. el chim., 3" série, 1852, t. XXlI, p. 116). - VAN 

nr.N CORPUT, Sur la falsification de l'essence d'amande.~ amh·e.< (Jow·n. l'Mm 
médic., â e série, 1855, t. l, p. (15). - ZELLER, Pureté et sophistication de 
l'l'silence d'amandes amères (Jow·n. pharm. et chim., 3e série, 1850, t. XVIII, 

p. 269). 

AMANDES DOUCES (HUILE D'). L'huile d'amandes douces est lI'l)S

fluide, d'un blanc verdfttre, d'une saveur douce ct agréable, sans odeur; 

elle se cong·èle entre - 10' et - 12'. Elle se dissout facilement dans 

l'éther et ne se dissout (pl'en partie (1/24) dans l'alcool. Elle rancit far,i

lement, surtout quand elle provient des aman lies douces mondées. Elle 

marque 9,180 à l'oléomètre Lefebvre. 

L'huile d'amandes douces est falsifii)e avec les huiles d'œillette, rlf~ 

noyaux de pèches, de sésame, d'arachide, etc. 

La fabificaliUIl pal' l'huile d'œillette peut ôlre indiquée par la saveur 

âcre ct prenant à la g·orge que présente alors l'hnile d'amandes. D'autre 

part le point de congélation sera changé, l'huile d'œillette se solidifiant 

entre - 4' ct - 6'. La densité de l'huile est h·ès-augmentée. Elle de

mandera, pour se solidifier par l'action de l'acide hYPollitrique, un 

Lemps beaucoup plus long que si l'huile était pure. 

Le chlorure lie chaux ('1 partie ct 1 partie d'eau) agité avec 8 parties 

J'cau, le lllélange de 1/8 d'huile ù'œilletLe et d'huile d'amandes donne 
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un savon qui reste attaché aux parois du vase, tandis que l'huile d'a
mandes pure donne deux couches, une d'huile claire et blanchie par 
III chlol'llre, et l'autre furmée par Ull mélange opaqup d'huile pt d{~ 

chlorure (Lipowitz). L'ammoniaque dOllnera une pàte nwUe et grumelée 
avec le mélange des deux huiles. 

Le mélange d'huile de pavot ou d'autre Imile siccatire se reconnaît 
au moyen de l'aciùe nitreux, resultant de l'action de l'acide nitrique 
sur la limaille de fer; on fait passer le gaz acide dans rie l'eall 
sur laquelle sUf'llage l'huile; les huiles Je pavot restent liquides, 
celles d'amande ct d'olive sont transformées en élaïdine cristallisee. 

(Vimmec.) 
L'huile d'amande pure agitée avec 0,25 d'acide nitrique dans un tube 

Ile se colore pas, ou prend tout au pius une légère teinte rougeâtre après 
plusieurs heures de ctlutael ou par l'aetion d'une température ll{! 

+60C. 
L'huile de noyau de pèche devient au contraire jaune, ct sc fonçant 

passe au jaune rougeâtre. Le mélange des deux huiles, même s'il n'y a 
qu'une petite quantité d'huile de pèche, prend la couleur jaune rou
geâtre au bout d'une heure. Le mélange d'autres huiles avec l'huile 
d'amandes se reconnaît par l'actiun de 5 il ü gouttes d'acide sulfurique 
pur sur 10 gouttes d'huile versées dans Ulle soucoupe; l'huile d'amandes 
pure rougit et conserve cette teinte; les autres huiles prennent d'abord 

une coloration jaune, puis verte, vert jaunâtre, eL brune. (IIager, Central 
Halle; Y,earbook of Pltarmacy, t){j, 1870.) 

L'huüe de sésarne sera indiquée pal' la coloration muge du mélang'e 
traité par l'acide sulfurique, j'futile d'arachide par la congélation plus 
facile. 

AIfIBRE GRIS. L'ambre gris, produit par le Physeter macrocephalus 
(Cétacés), {Iont il paraît être une concrétioll morbille, est rie consistance 
cireuse, gris clair, plus funcé en dehors qu'cn dedans et présente deg 
stries ou des points jaunâtres ou rougeâtres; son odeur est agréable, 
suave et expansive; sa cassure est généralement lamelleuse; insoluble 
dans l'eau; il n'a presque pas de saveur; il est soluble dans l'alcool li 
chaud; il est fusible à la chaleur d'une bougie, el est presque entière
Illent volatil. 

La cire et les résines odorantes y sont quelquefois mêlées, mais la 
cassure est peu ou point écailleuse, et l'ambre ne présente pas dans sa 

cassure diverses nuances de gris mèlées de poiJlts jaulles, Jluirs el 
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blancs. Percé par une tige de fer incandescente, il exhale alors une 

odeur résineuse ct peu agréable. 

CalcilH\ l'ambre gris, qui a ét(~ sophistiqué par la circ et les résinrs, 

laisse un charbon volumineux et assez lourd. 

On a fait un ambre factice ayec un lllclang'e de musc, de hois d'aloè:;, 

de styrax et de labdanum, mais cette imitation était trop grossière pour 

)Iouyoir avoir du succi~s. 

_~MURE "~U~E. L'ambre jmme (succin) est une résine fossile 

qu'on tr?uye en morceaux jaunfltres, trausparents, vitreux, insipides, 

inodores, mais exhalant quand on les brùle \Ille odeur agré,ible et très

p{·nétrante. Insoluble dans l'eau et dans les acides élendus, l'ambre 

.iaune ne se dissout qu'en partie dans l'alcool, l'éther et les huiles fixes 

el volatiles. 

On a imilé l'ambre jaulle avec du verre coloré, mais c'est là une fraude 

bien faeile à déceler. 

C'est surtout sur le succin pulvérisé qu'a porté la fraude, et ron y a 

mi>langé de la colophane plus ou moins impure, et remplie de dé/Iris 
pierreux ou ligneux; mais la colophane est soluble dans l'alcool et, 

projetée sur une plaque de fer incandescente, elle d{'g'age des vapeurs 

n;sineuses. 

~:U:UROISI~E. L'ambroisine, Chenopodium ambrosoides, 1. (Ché

nopodPes) dont les feuilles ont èll\ employt\es sous le nom de thé du 
Mexique, a quelquefois (~té sophistiquée avec le Chenopodium Bo/rys, L. 

Mais ses feuilles sont sessiles, lancéolées, dentées, glabres et d'un vert 

jaunâtre quand elles sont sèches, tandis que celles du botrys sonl 

allongées, profondément échancrées et garnies de poils 'courts; d'autre 

part sa saveur, qui rapppllc celle du cumin, est beaucoup plus suave. 

~JIIUON. L'aillidon de froment, Triticurn sa/ivllm, L. (Graminées), 

c,t en poudre on en aiguilles, d'aspect prismatique, peu résistantes; il 

e~t blanc, insipide, inodore, et l'ail entendre une sorte de craquement 

sous les doigts qui le compriment; ses grains ont une forme caracté

ristique (voy. Ikf:); exposè ~ la Hlpellr d'iode, il prend une couleur 

violacéc. 

La fraude la plus commune consiste à salurer l'amidon d'humidité, 
de telle sorte qu'il en renfermc plus de 12 p. 100; elle est facile il 
déceler par la dessiccation il l'étuvc ou au bain-marip-. 

La sophistication pal" le sulfate de chaux peut se reconnaÎlI"C au 

moyen dc la pesée comparatiyc d'un volullIc donné (l'amidon pur ou 
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llormal el d'amidon suspœl; le poids sera d'aulflIlt plus grand qu'il y 
aura plus de sulfate; on a !'econnu qu'une boîte qui pi~se 13g",1,0 relllplie 

d'amidon pur, pèsera 10,00 avec un môlanp:e de 10 p. 100 de sulfate, et 

15,95 si le mélange est de 50 p. 100. (Ch. Pressoir.) 

L'amidon contÏfml aussi quelquefois dn carbonate de chau,x, mais 

alors les acides y (léterlllinent une effel'Ve;scellcc. (Voy. FJ::CULES.) 

AD'JlONU.QUE. L'ammoniaque liquide, alcali volatil fluor, est la 
rlissollltion du gaz ammoniac dans l'eau, et offre les propriétés alcalines 

(le l'alllmoniaque g<1.zeuse. Elle a une odeur insupportable et une saveur 
causlique;. 

Sa densité est 0, U2, et l'Ile marque 22' de; l'al'éomètre de Baumé, mais 

au contaet de l'ail' elle laisse continuellement échapper du gaz ct, par 
suite, perd de sa pesanteur spécifique. 

L'<1.mmoniaque du commerce renferme souvent des produits empy
reullUltiqlles prove;nant de sa fabricat.ion, car elle e;st un des produits LIe 

la dislillatioll rie la houille, aussi a-t-elle souvenl une teinte jaulltltre; 

dIe dOlllwra, après saturation pal' l'acide sulfurique ou l'aeide nitri(}llfl, 

nne odeur empyreumatique, e;l la solution des sels formés ne sera 
jamais incolore. L'acide sulfurique versé goutte à goulte en excès déter

mine la carbonisation des matières organiques. 
L'ammoniarlue liquide a été additionnée d'alcool, ce qui modifie sa 

densité et ne permet p<1.S d'avoir un moyen de reconnaître sa riches8e 

cn gaz dissous au moyen d" l'aréomètre; on sait d'ailllmrs que des diffé

rences considérables de richesse en gaz ne correspondent qu'a des écal'ts 
assez peu sensibles de densité; il faut donc avoir recours à une liqueur 
aeide titrée pour saturer l'alcali, et l'on dôterminera la richesse de l'am

moniaque par la quantité d'acide employée. ~Iais, comme il arrive quel

lluefois qu'oll a additiollné l'ammoniaque d'une certaine quantité 
d'alcali fixe, il faut reconnaitre par évaporation s'il y a ou non résÏllu 
fixe. 

La présence de l'alcool dans l'ammoniaque a été reconnue en prépa

rant de l'acétate d'ammoniaque, qui, distillé, fournissait un liquide ayant 

l'odeur et la saveur de l'alcool et brûlant avec une flamme bleue. Cette 

ammoniaque saturée par l'acide sulfurique et distillée donnait un 

liquide ayant l'odeur très-prononcée d'ôlller. (Womberg.) 

L'acide hydl'ochlol'ique se trouve quelquefois, par suite d'une mau

vaise préparation, ùans l'alllmoniaque, mais on s'cn assure en saturant 

l'alcali pal' de l'acide nitrique pur et Cil additionnant ensuite de lIitmle 
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d'arg'ent, qui donne un précipité blanc caillebotté, il. la condition que 
toute l'ammoniaque a été bien saturée. 

La présence de l'acide sulfurique sera indiljuée pal' le chlorure 
-de baryum dans l'ammoniaque saturée préalablelllent par l'acide ni

trique. 
AnMoNu.Ql:E (_'-cetate d'). L'acétate d'ammoniaque est blanc, 

inodore; il cristallise en longues aiguilles; sa saveur est âcre et fraîche; 

il est très-soluble dans l'eau et dans l'alcool. Sa solution doit peser 
.')0 Baumé, être neutre, et 31 grammes de liqneur doivent donner 'par 

évaporation 2gr,30 d'acélate cristallisé. 
L'acétate il réaction aride, ce qui a lieu avec le temps, doit être addi

tionné d'une petite quantité d'ammoniaque et de carbonate d'ammo
niaque, jusqu'a ce que la liqueur soit redevenue neutre. 

II peut contenir un sel de cuivre, ce qui est indiqué par une lame de 
fer qu'on plonge (Ians la liqlleur acidulée et (lui se couvre d'une couche 
de euivre; ou au moyen de l'acide sulfhydrique, qui déterminera la for

mation d'un précipité brun de sulfure de cuivre. 
La présence d'un sel de plomb se reconnaît par l'acide sulfhydritrue, 

qui détermine la formation d'un précipité noir de sulfure de plomb. 
On mélangc quelquefois a l'acétate d'ammoniaque du chlorhydrate 

d'ammoniaque, mai~ la liqueur acidulée par l'acide nitrique donne 
avec le nitrate d'argent un précipitt~ blanc caillebotté de chlorure d'ar

gcnt. 
L'introduction du sulfate d'ammoniaque est décel(le pal' le chlorure 

de baryum, qui donne un précipité blanc de sulfate de baryte, insoluble 

dans l'acide nitrique . 

. L'acétate d'ammoniaque, obtenu par le traitement de la potasse du 
commr.l'ce par le vinaigrr. ordinaire, (Ion ne après évaporation el calci
nation un résidu qui fait effervescence avec les acides et qui donne un 
sel precipitant en jaune pal' le chlorure de platine. La chaux hydratée 

Ile donne pas, avcc ce résidu, lieu il. un dc"gagement de gaz ammoniac. 
(Ebefmayer. ) 

AnMO~u.QLE (Carbonate d'). Le carbonate d'ammoniaque, sel 
volatil d'Angleterre, alcali volalil concret, est blanc, translucide, et 
dégage une odeur fortement ammoniacale. Soluble dans l'cau, il a une 
saveur âcre et urineuse; il se volatilise méme il. l'air et se transforme 
en biearbonate en dégageant de l'ammoniaque; il verdit fortement le 

.~irop de violettes. 
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Le carbonate d'ammoniaque peut contenir du chlorure de sodium, 
qui reste comme résiùu si l'on emploie la chaleur, ou qui déterminera 

la formation d'un précipité blanc par le nitrate d'argent. On devra sa

turer d'abord la liqueur par l'acide nitrique, sans quoi le precipite se 

redisSOlldrait à mesure de sa formatioll. 

Le chlorhydrate d'ammoniaque donnera un précipité par le nitrate 

d'argent; mais bien que volatil, il l'est moins que le carbonate. 

Le mélange de potasse et de chlorhydrate d'ammoniaque est inùiqllt', 

par la sublimation qui lai~se un resitlu donnant un précipité lliallt: 

eaillebotté avec le nitrate d'argent et un pn;cipite jaune-serin avec le 
ehlorure de platine. 

Le plomb, qui provient presque toujours d es vases dans lesquels le 

carbonate d'ammoniaque a été préparé, ct qui sc trouve à l'état de car

honate, forme un résidu insoluble dans l'cau, qui fait dfervescence 3yr(; 

les acides, prend la coloration noire avec l'acide sulfhydrique et préci

pite en jaune par l'iodure de potassium et le chromate de plomb. 

,,"Mno~uQ(;E (C;hlorh~·dr .. te d'). Le chlorhydrate d'ammonia
que, sel ammoniac, est lliaIH: ; il crislallise en cubes ou en oelaèdres, 

qui prennent souvent la disposition penné,p; il est inodore, soluble dans 
l'eau, il a une saveur piquante, âcre et urineuse. Il se sublime par la 

chaleur, ct le commerce en forme des pains blancs ou grisâtres; il faut 

les choisir très-blancs. 

Il peut contenir: 1 ° du sulfate d'ammoniaque qui précipite en blanr: 

par le chlorure de baryum; 

2° Du sulfate de chaux et du chlonu"e de sodium qu'on séparera 

par l'action de la chaleur. 

3° Du fer, qui lui liimne une teinle jaune rougeâtre, précipite en 

bleu p:lr le cyanure jaune, cl l'Il noir par I(~ tannin; 

4° Du cuivre, qui donnera un précipitè hrun marron par le cyanure 

jaune. 

MORSON, Falsifica/ion dg chlol'hyrj,'afe d'amrrWlliwJ1W (Jow'n. pharm. et chim., 
3" série, 1850, t. XVIII, p. 53). 

Jt.NDROPOGON (Essenee d'). Obtenue par la distillation de l'Andro
pogon Pachnodes, Trin (Graminees), de l'Inde, cette essence sert prin.

clpalement il. falsifier l'essence de rosrs ; elle se conf("èle à 0"; elle n'a 
pas d'action sur le polarimètre; son emploi exige l'addition d'essence 

de rose de spermaceti ou de paraffine, en vue de ne pas trop modifiel' 

le point de congélation de celle-ci. (Baur, Phann, Journ., 1867.) 
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&~ETU. Les fruits d'aneth Anet/lUm graveolens, L. (Ombelliferes),' 

ont des méricarpes elliptiques, comprimés, glabres, à cinq cotes, Jont 

Irs trois moyennes sont médIOcrement saillantes, tandis que les latérales 

forlllent lll](~ marge niembralllmse; les m{,ril'.al'pes sont portés SUI' une 

columelle bipartite; leur couleur est gt'is jaunâtre, leur odeur aroma

tique et persistante (fig. 2G), 

On leur substitue ou on leur mélange les fruits de la livèche, Lecis
ticm/i officinale, Koch, don! lcs méricarpcs sont ovales oblongs, a cinq 

Fu;. 26. - Aneth. FIG. 27. - Livèche. 

cùtes ailées, dont les latl\rales sont Jeux fois plus larges; les 1Ill',ricarpcs 

sont portés par une columelle bipartite; lenr couleur .est blanchâtl'e, 

leur odeur est un peu térébinthac.ée; leur volume est plus considérahle 

(fig, 27), 

Les l'mils d'angélique, Angelica archangeliea, L" qu'on trouve aussi 
mélanges il ceux d'aneth, sont blanchâtres, plus développés qlW CI~IlX 

Ile l'aneth, comprimés, elliptiques, avec ciuq côtes dont les trois dor

sales sont élevces et les deux marginales élargies; leur odeur d'allgc

lique est caractéristique, 

&NGÉLlQUE. L'angé1i1Iuc, l1ngelica archangelica, L. (Ombellifères), 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



62 ""l'iGUSTURE. 

a des fruits ovales, ohtus, de r.oulellr pàle cendrée, plans et marqlu\,,; 

d'un sillon longitudinal sur un des cùlés, r.onvexes de l'aulre et offrant 

trois angles égaux. 

La racille d'angélique (fig. 28) est gt'Îse à l'extérieur et très-ridée; 

elle est formée d'un pivot et de grosses fihres cylilldrÎ<lues descendantes: 

le parenchyme est blanc et sJlongieux; elle a \Ille O[lclII' forte, aroma

ti11'Ie et agr{~~ble; sa savenr l'st chaude, aromatique, douccàtre d'abord, 

[luis amère. 

On substitue Cjuelll'lCfois il ]a racine d'ang('liquc celle Ile l'Anf}elica 

FIG. 28. - Racine 

sylvestris, qui lui ressemble beaucoup, mais qui 

est moins odoranle et moins sapide; celle de la 

lil'èche, Le1.'isticuJn ufficinale, Koch, moills odo

rallte, ayant un arome différent: et ayant Ull 

parenchyme jaunMr'e; et celle de l'impératoire, 
IlI/peTatoria Ostruthium, L., qui en diffère par 

son odeur piquante, différente, et par SOIl parell

cltynw jalllw venlttfrc. 

La raeine d'angélique est très-fréquemment 

altaqIH\e par les vers, sans qu'elle perde beau

coup de son odeur, les insectes ne détruisant que 

le ligneux et l'amidon. 
ANGI1S')'URE (i:eoree d'). L'écorce d'angus· 

ture vraie fournie par Je Galipea officinalis, 
Hanc. [(Diosmées), est en morceaux plats ou en

roull-s, peu épais, il. bonis toujours taillés en 

biseau se dirigeallt de dedans el! dehors Sil!' l'Ul! 

des~bords et de dehors en df~dans Slll' l'autre; clic 

est brune, dure, compacte, et est recouverte d'un 

périderme gris jaunâtre, mince et peu rugueux, 

ou blanchâtre, épais et fongueux; sa face iuterne 

d'angélique. est lisse, fauve ou rosée. Sa saveur est ami~re, 

mordicante, son odeur désagréable. 

Au microscope, elle sc montre composée de trois couches distinctes 

~ubéreuse, parenchymateuse et libérienne (fig. 29). 

L'usage de l'angusture vraie a presque complétement cessé, malgré 

ses propriétés utiles, par suite de la confusion qui peut s'établir entre 

elle et ]a fausse angusture, ou écorce du Strychnos nux vomica. Celle
ci est en morceaux, lounls, il demi roulés, compactes, très-durs, comme 
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racornis, gris blanchâtre ou quelqur,fois foncé à l'intérieur; leur sur
face externe est grise avec de nombreux petits tubercules blancs, ou 
couverte d'un périderme cpais, fongueux ct rouge-orange; l'odeur de la 
fausse angusture est. nulle, sa saveur est amère, non mordicante; ses 

bords ne sont jamais taillés cn biseau. 

La structure de la fausse angusture diffère complételllent de celle de 

le { 

FIG. 29. - Angusture vraie ('). FIG. 30. - Fausse angusture ("). 

l'angusture vraie, ce (lui permet de constater facilement la substitulion 

des écorces (fig. 30). 
La fausse angusture entière ou en poudre prend par l'action de l'acide 

nitrique une coloration rouge, due à la brncinc qu'elle contient: si l'on 
ajoute un pen de protochlornre d'étain, il se proùuit Ulle coloration 

violette intense (.Jacquemin). Tout récemment Mash a reconnu une 

C) Coupe transver~alp, de l'écorce d'angusture vraie (30/t) : s) SlIbcl'. - p). Parenchyme cortical. 
- r) Cellules a l'aphides. - Il) Cellules à huile volaTile (Oelzellm). - nt) Noyau fibreux. - fi) Fais
ceaux libériens. - ce) Cellules épaissies, dispo5ée~ en séries linéaires tangentielles, dans les faisceaux 
liiJériens.- cc') Les mèmcs grossies (190/t ).- ,.') Cellules à raphides grossies (30°/1). - nn Noyau 
fibreux et les cellul~s epaisses voisines gro5sie~ (t90]f). - f) Fibre ùu noyau fibreux (300/1). 

r*) Coupe traIlsV(~rsalc d'angustnre relUsse (0°/1) (la portion interne de la couche libél'ienne 
manque): en) Tissu cellulaire amorphe (Suber?). - p) Parenchyme cortical. - cc') Cellules épaisses. 
- rD) Couche libérienne primitive. - (,f) Fibrcs libérienncs. - t~) Tissu cribrcux (?). 

Nota. - La forme des cenules au parenchyme [:ortical n'a pas été bien ren<1ue, mais l'aspect 
général du dessin est d'une eX3cütude rigoureuse. 
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nouvelle sophisticatioll de l'èrorce d'angusture, dOllt il n'a pu pl"l~c,scr 
encore l'origine botanique; mais l'écorce dont il s'agit se distingue füci

lement de l'angusture vraie et de l'angusture fausse connue depuis 
longtemps: en effet, elle a une surface interne brun foncé, tandis (Ille 
l'extérieur est orangé et offre par placps une écorce grisâtre; sa struc
ture est très-fibreuse, comme on s'cn assure à la cassure. Elle consiste 
prilleipaleIflEnt en couches externes de l'écol'ce; la couche subéreuse 
montre de nombreuses petites verrues plus ou moins COll fluentes laté

ralement et formant des sortes de pustules élevées; et donuaut dans la 
direction de l'axe des sillons courts, très-irréguliers et longitudinaux. 
Le liège est très-mou, comme farineux, gris bl"llnfllre il l'extéricul' et 
roug-e orangé en dessous; celle couleur orangée se voit aisément en 
raison de la facile destmctioll de la coudIe externe, mais la tl~inte n'psl 

bien ditrérente de celle de l'écorce du Strychnos. L'écorce externe est 
formée d'un parenchyme brun fonce, parcouru par des fibres ligneuscs 
grossières disposées en rayons interrompus; sa surface interne cst brun 

noir et striée grossièrement par les fibres; on y trouve adhérents quelques 
débris de bois mou et quelquefois coloré en vert de cuivfP-. La saveIII' 
ùe cette écorce est purement amère. (Amer. J. of Pharm., 4" serie, IV, 
50, 1874). 

VINCENT (E.), Noies sur les Clnguslw'es du comme,'ce (Journ. chim. méd., 3" série, 
iSM, t. X, p. 390). 

A.~ILlNE. Les couleurs d'aniline ont été l'objet de fraudes assez 
nombreuses; c'est ainsi qU'ail a trouvé de la fuchsine composée entière
ment de sucre cristallisé, saturé par la matière colorante. L'aspect seul 
des cristaux rhomboédriques indiquait la présence du sucre, et par UJle 
simple digestion dans l'alcool ou l'éther on a disssous la fuchsine et 
obtenu d'autre part les cristaux de sucre. Ce même procédé permet de 
si~parer les fibres ligneuses ajolltées il la fuchsine. (Wahl.) 

W. H. WAHL, Adulleration of aniline CoZow's (Franlilifi Inslit,Jow·n. March, 1872; 
Amel". JOllrn. pltarm, 1872, 4e série, t. If, p. 173). 

~NIS. Les fruits de l'anis, Pimpinella anisum, L. (Ombellifères), ont 
des méricapes lineaires-oblongs, il cinq côles filiformes très-peu sail
lantes, pubescents, blanchâtres ou grisâtrcs et portés par une columelle 
bifide; leur odeur est suave, aromatique et particnlière, leur saveur 

aromatique, chaude et agréable. 
Il n'est pas rare fLe t.rouver l'anis mélangé avec du sable 011 de petites 

pierres, ainsi qu'avec des fragments de terre argile1(se jusqu'à un quart 
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du poids tolal (Ebermayer), mrlis en projet.ant. l'anis llans l'eau on le 
separe promptement des matières JIlélangées qui sc déposent au fond et 
sont faciles il reconnaître il l'œil nu ou il la loupe. un mélange plus 
dangereux pour la saJllô a été signalé pal' Chevallier, qui a fait COIl

naître un cas d'empoisollnement résultant du mélange il des fruits d'anis 
de fruits de grande ciguë; ces derniers ont des llIcricarpes glolJUleux, 
il cinq côles saillantes et ollllull'CS, portés sllr ullé colullIelle bifide ou 
bipartite. 

On a trouve aussi los fruits d'anis mélanges de fruits de renou'il ct 
avc(; lcs selllences jaull~ttI'es d'une variôté de nigelle. (Amer. Phann. 
assoc., 27G, 1872). 

Quelquefois l'anis est récolté avant sa maturité; il s'echaufTe alors 
dans les ballots, brullit, penl de SOli odeur, cl finit par pourrir. 

CIlEVALl.IEH, Accidents causés par des semences de ciguë mêlées Il de l'anis (low'n. 
chim. médic., 3" série, t. XI, p. 703; JOUI'n. phal'm. et cMm., 3" série, 18!J2, 
t. l, p. 350). - DIETER1CIl, Nole sur la falsification des semences d'anis (Journ . 
chim. rnMic.) 3" série, 1847, t. IV, p. 21A). 

"-l'US (Essence d'). L 'ess~llce d'anis, Pimpinclla Anisum, 1. (Ombel
lifères), est incolore ou un peu jaulI;ürc; sa saveur est doucetttre, suave 
et aromatique; elle se dissout cn toutes proportions dans l'alcool 
anhydre ct dans l'alcool il 96' œntigr.; elle sc liquôfil' il + 17° ct se 
concrète entièrement il + 7°; lorsf[u'elle s'est solidifiée elle ne se 
liquéfie pas de nouveau au-dessous de + 20° centigr., ce qui la distingue 
de l'essence de badiane qu'on lui substitue quelquefois et qui reste 
fluide jusqu'à + 3°. Elle acquiert par l'acide sulfurique ulle IJelle eou
lPUr pourpre d se 111'elHI promptement en une masse solide. L'iode la 
transformc rapiclement en une lIlasse solide, dure, avec élévation sen
sible de température et production de vapeurs grises et rouge jau
Ilillre. (Qellr~r.) 

L'essence d'anis pure, liquéfiée et l'l'l'roidie dans un flacon non bouché, 
prend une structure cristalline: dans le cas contraire, elle reste liquide, 
mais la projection d'une petite quantité d'essence cristallisée détermiue 
immédiatement la prise rm mnsse de tOlite l'rssrlll'c. (Stan. Martin, Bull. 
thérap., mal's18(j(i.) 

L'essence d'anis, llIélallg(~e d'alcool il 9Go jusqu'il volume égal, se so
lidiIie par l'abaissement de la température, sallS que l'aspect cristallin 
differe sensiblement de celui que presente l'essence pure, mais la lem
pl)ralure nécessaire est d'autallt plus basse que le môlange est plus 

nleT. DES FALSIL ET ALTÉIIATIONS. 5 
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alcoolique; Li'autre part, ces mélanges SQ liquéfient plus tôt. Si le mé
lange est fondu avec de l'aleool d'un titre inférieur il. UO° cwtigT. par 

exemple, on peut obtenir la solidification, mais quand l'essence est re
liquéfiée, le liquide se sépare en dQUX couches de densit{~s difl'érentes. 

Il y a donc nôœssité de ne pas s'en tenir simplement au caractère de la 
cristallisation, lll~tiS avoiI' recours aux deux proeérlés CIl usagn pour 

déceler la présence de l'alcool daus IQS huiles volatiles. (Voy. ESSgNCES.) 

On y ajoute quelquefois du spermaceti, qui est insoluble dans l'alcool, 

ou du savon qui est soluble dans l'cau; on y a trouvé jusqu'il. 0,20 d'es

sence de savon. 
Le camphre, qui y est ![uelrplCfois Illêlé, dOline il l'essencc ulle odeur 

particulière qui permet de distinguer la sophistication. 

W. Procter a trouvé dans le comIlwrce américain de l'essence d'anis 
qui contenait 5/6 d'alcool sans que l'e:;sence eût perdu de sa bOllne ap
parence et sans que son odeur fût sensiblement altéIlu{~e; le simple 
mélange ùans un tube gr;1I1u~ aver, l'eau ;l permis de re.colln:lÎlre la so

phistication et même la proportion d'alcool. 

BOUTTEREAU (L.), Falsification de l'essence d'anis (Jour·n. chim. medic., 5" série, 
1866, t. Il, p. 553). - PROCTER (W.), Essence d'anis falsifiée par l'alcool (JOU1'n. 
pharm. et chim., 3° série, 1.85ü, l. XXIX, p. 218). 

&NTIl'tIOINE. L'antimoine pur est d'un blanc argentin, d'ull éclat 

très-vif, lamelleux, et il très-petits grains s'il a été refroiLii brusquement, 
et en lames larg'es s'il a été refroidi lentelllent. 

L'antimoine peut contenir du fer, ùu plomb et du cuivre; mais on le 
reconnaîtra en traitant par l'acide nitrique bouillant; il se fera de l'acide 
antilllonieux, insoluble dans l'pau ct des azotates solubles. Le fr~J' don

nera alors avec le cyanure jaune un précipité de bleu de Prusse, ct avec 

l'!l.rnmoniaque un précipité rouge d'oxyde ferrique. Le cuivre sera in

diqué par la coloration bleue de la liqueur par l'ammolliaque et par le 

préeipité brun lllarron :que déterminera le cyallure jaune. Le plomb, 
sera indiqué par un 'précipitr jaune avec l'iodure de potassium, et noir 

pal' l'acide sulfhydrique. Le cuivre, le fer, sont aussi indiqués en proje
tant par petites parties dans UI1 creuset ch a ulfr"', au roug'e un mélange du 

lIldal suspec:t (une partie) avec du nitre (trois parties) : le résidu sera 

blanc si l'antimoine était pur; il sera charnois s'il contenait du fer, 
bll:uâtre ou noirâtre s'il contenait du cuivre. 

L'arsenic, qui existe frfSqueIlllllcnt dalls l'antimoine du commerce, 

sera indiqué en c3.1cinant la poudre du métal avec un exces de nitrate de 
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potasse ct en traitant ensuite par l'cau pour ohtenir une liqueur qui 

sera placée dans un appareil de l\Iarsh. L'arsenic se reconnaît facilement 

dans l'antimoine par l'odeur alliacée plus ou moins prononcee qui se 

développe quand on chauffe un fragment du métal sur UII charbon ct au 

chalumeau. 

On peut encore s'assurer de la présence de l'arsenic d:ms l'antimoine 

en mélangeant l'antimoine finement pulvcrisé à du tartre, ct calcinant 

dans un creuset co~vert; il sc fait un alliage de potassium et d'antimoine 

qui décompose l'eau et dégage de l'hydrogène; ce gaz sera arsénié si 
l'antimoine (\tait arsenical ct sa rombustion dans une cloche donnera 

lieu il un dépùt tl'arsenic sur les parois. (Sl~l'llllas.) 

Le sou{re, que contient l'antimoine, se reconnaît aussi par la calci

nation avec le nitrate de potasse, œ qlli donne du sulfate de potasse dont 

on déterminera la présence au moyen d'un sel de baryte .. 

"-NTUIOINE (Ox"de d'). L'oxyde d'antimoine peut être cristallisé, 

{le'urs a7·gentine.s d'antimoàl8, et alors il sc presente sous forme d'ai

guilles longues, aplaties, et d'un brillant nacré, ou non cristallisé, oxyde 
d'antimoine par pl'écipitation, insipide, illodore, insoluble dans J'cau, 

fusible à la chaleur rouge sans décomposition et n'ayant aucune action 

sur la teinture de tournesol. 

La falsification par le carbonate de chaux se recollnaît par l'acide 

nitrique qui (létermine une vive effervescence; la liqueur étendue d'eau 

precipite en blanc par l'oxalate d'ammoniaque; on a trouvé jusqu'il 

0,30 de carbonate de chaux dans de l'oxy(le d'antimoine !lu com

!l1[!rce. (W. HodgsOll.) 

Le sulfale de chaux donne par le chlorure de baryum, après la 

dissolution de l'oxycle suspect dans l'acide nitrique, un precipité blanc, 

insoluble dans l'acide nitrique. 

Le phosphate de chaux serait indiqué par l'aTllllloIliaque qui dèter

minerait dans la liqueur, après traitement par l'acide nitrique, un pré

cipité blanc gôlatincux. 

Le mélallge de l'acideantirnonieux il. l'oxyde d'antimoine est indiqué 

par l'acide chlorhydrique qui ne dissout que l'oxyde. 
CALLOLD, Adultération de l'o.ryrle d'antimoine (Jow·n. pha,'m. et cMm., 3" série, 

1849, t. XV1,]'. 57). 

,'~TIUOI~E (Ox"dosulfllre d'). L'oxydoSlû{ure d'antimoine, {oie 
d'antimoine, estllll wrps opaque, comme vitreux, qui donne une poudre 

jaulIe COllllue sous le Ilum de crocus metallol'wn. 
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Le foie d'antimoine, très-employé en poudre par les vetérinaires, se 
dissout sans résidu dans l'acide chlorhydrir{ue. 

On le trouve souvent mclangé de brique pilée ou de terre d'ombre, 
mais alors il laisse un résidu quand on le traite par l'acide chlorhydrique. 
On peut encore le calciner avec un peu de nitrate ct de tartrate de 
potasse: s'il est pur, on aura un culot qui sera recouvert seulement de 
scories I1t de cendres; s'il est impur, le culol Jlréser~tera, il sa surface, 
une couche rouge plus ou moins pàle. 
ANTlMOl~E (Sulfure d'). Le sulfure d'anlimoine, antimoine cru, 

est gris, avec un éclat métallique el sc présente sous forme de longues 
aiguilles prismatiques; il fan cl même à la flamme d'une bougie. 

Le sulfate d'antimoine du commerce n'est presque jamais pur, mais, 
par la fusion, on le débarrasse des sulfures de fer ct de plomb, du quartz, 
du sulfate de baryte ct des matières terreuses qui l'accompagnent. 

On enlève l'arsenic en trailant le SlIlfllm d'antimoine par l'ammo
niaque qui, au hout de plusieurs jours, dissout le sulfure d'arsenic. On 
reconnait la présence cie l'arsenic au moyen de l'appareil de Marsh. 

On distingue le sulfure d'antimoine du peroxyde de manganèse au 
moyen (le l'acide chlorhyrlrique qui rlonne rie l'hydrogène sulfuré avec 
le sulfure·, ct du chlore avec le peroxyde. Le sulfUl'e est très-facilement 
fusible, tandis que le peroxyde ne l'est pas. 

On a vendu, dans le commerce, du sulfure d'antimoine mèlé\llgé de 
fragments de schistes ardoisiers, mais celle substance reslera COlllme 
résidu si l'on soumet le sulfure à l'action de la chaleur. 

"'~TIlUOl\iIA.TE DE PO'I'.~SSE. - Voy. POTASSE (A~TmO:.'iL\TE DE). 

APPR:tTS ET El\iCOLLA.GES. Les apprêts des toiles, composés le 
plus souvent d'un léger empois cI'amidon, d'alun et d'azur (le cobalt, ct 
quelquefois de fl~eulr, de rlextrine bbnehe, de !!OlllIl1e, rie blanc de 
baleine, elc., sont addilirlllllès, dans cCl'lairms fahri'ILICs, de terre de 
pipe, de terre à porcelaine, de pldtre fin et blanc, qui obstruent les tl'OUS 
de la toile, ct lui donnent une apparence trompeuse de finesse ct de 
qualité, déception qui né manque pas d'être révélée au premier lavage. 

Il a été constaté, pàr la Chambre de commerce de ManchBster, en 
18fifi, qu'une cause frf~qlle/lte des avaries des tissus do coton expédii\s 
aux Indes est due à l'emploi d'apprêts chimi(!ues (savons) qui donnent 
naissance à des productions fongoïdes qui se dévoloppent et se propagent 
aux dépens du corps de l'étoffe. 

Les encollages el apprêts peuvent contenir du plomb, et Chevreul 
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a observe que des étoffes de laine avaient pris une teinte brune au 

contact de la vapeur d'eau, paree que la gélatine, qui avait servi d'encol

lage, contenait du plomb. Il a reconnu aussi que des taches brunes, 

développées lors du passage il. la lessive, sur des toiles de coton, étaient 

dues il, la présence d LI stûfale de plomb. rlans l'apprêt et sur lequel agis

saient les sulfures alcalins de la solution alcaline. 

A.RGE~T. L'argent est un métal d'un blanc très-pur, inaltôrable au 
contact de l'air, très-m<llléahle et très-ductile, très-sollol'e et attaquable 

par l'acide nitrique avec rlt'~composition partielle rIe l'<lrirle. 

Comllle l'argent est tl'ès-rarement pur, on en fait l'essai, soit par la 

. voie sèche ou coupellation, soit par la voie humide au moyen de solutions 

titrées de chlorure dc sodium. 

L'argent peut contenir clu plomb, mais on s'en assurera en trailant à 
chaud le métal par l'acide nitrique pur, et la liqueur donnera un précipité 

blanc par le sulfate de soude. 

L'acide chlorhydrique donnera un précipité des deux métaux, mais 

l'eau bonill<lute dissoudra le chlorure de plomb, landis que le chlorure 

d'argent sera insolnble. La liqueur, char~ée de plomb, noircira par 

l'acide sulfhydri!Iue. 

Le cui'/;re <1onnera il la solution nitrique une teinte verdàtre et celle-ci 

Ileviendra bleue par l'addition d'ammoniaque. 

L'étain laissera un précipité blanc (acide stannique) par le traitement 

de l'argent par l'acirle nitrique. 

L'or donnem un rôsirlu noir violet dans la dissolution de l'argent par 

['acide nitrique: si l'on a agi par l'eau régale, l'or sera dissous, mais il 

donnera un précipité pourpre avec le chlorure d'étain. 

Le platine ne sera pas dissous par l'acide nitrique, et se déposera sous 

forme r!'une pourlre noir violet: il se dissoudra r!ans l'cau régale, mais 

l'arnmoniar}lJe l'Cil pri~cijlitera SOIIS forme d'Ilue pOlldre jaune. 

,t.RGENT (Azotate on ~ltrate d'). Le nitrate d'argent fondu, ou 

pierre infernale, se présente sous la formt) de cylindres blanchàtres ou 

quel'luefois colorés en gris, parce qu'une petite partie d'argent s'est 

réduite au conlact de la lllatière gTasse dont ou a enduit les parois de la 

lingotière. 

L'excès d'humidité rend la pierre infernale fragile, et modifie sa 

cristallisation qui n'est plus radiée; en outre, elle lui donne la propriété 

rie mouiller le papier non collri. 

Le nilrate d'argent cOlltient souvent dn nitrate de cuivre, mais l'am mo- . 
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niaque précipite l'argent et donne une coloration bleue à la liqueur; 

l'acide sulfhydrique précipite le cuivre sous forme d'un dépôt brun 

marron, et une lame de fer bien décapée se recouvre d'une couche de 

cui He métallique. 
L'azotate d'argellt fondu est s?uvent, en Amèriqlle, falsifié avec du 

nitrate de potasse ou d'autres sels peu coûteux. On s'en assure cn dissol

vant un peu du sel, illlhibant un papier de cette dissolution, séchant, 

tortillant et brûlant. Il reste camIlle résidu de l'argent métallique insi

pide, si le sel était pur, mais, pour peu qu'il renfermàt de matière étrangère, 

le résidu a une saveur alcaline (Lamlerer, SquilJlJ.). On pelIt encore dis

soudre le sel et traiter par une quantité suffisante d'acide eh lorhydrique 

pour précipiter l'argent: on filtre, on évapore et j'on obtient le nitrate 
de potasse. Pollacci chauffe au rouge un gramme de nitrate sus

pect, lave le résidu refroidi avec un peu d'eau, ct si la liqueur est 

alcaline au papier réactif, il en conclut il la présence du nitrate de 
potasse. 

Le nitrate d'argent du commerce contient souvent du nitrate de zinc: 
on s'en assure facilement en dissolvant la pierre infernale dans l'eau 

distillée, puis en précipitant l'argent par l'acide chlorhydrirjlIC pur; 

on filtre et l'on décèle la présence du zinc dans la liqueur filtrée par les 
réactifs de ce métal. (Landerer.) 

Le nitrate tl'aq;'ent des pharmacies américaines contient du chlorure 
d'argent, mais celui-ci ne se dissout pas dans l'eau distillée et forme un 
dépôt soluble immédiatement dans l'ammoniaque. (Landerer.) 

On a quelquefois ajouté, au nitrate t1'argent fondu, des matières inso

lubles, telles que du peroxyde de manganèse, ardoise pilée, plombagine, 
oJJyde de ZÙ!C, mais alors la solution laisse lIll rôsidu. 

Le nitr'ale de plomb donncra, avec un chlorurc soluble, Ull précipité 

qui ne se dissoudra pas dans l'ammoniaque, mais sera soluble dans 

l'eau bouillante. 

LANDERER, Sur quelques sophisl,'cations du mtrate d'argent ef moyens de les ,·e
connaitl'e (Journ. chim. m!!d., lie série, 11162, t. VIII, p. a6à). - MILLER, Falsi
fication de l'azotate d'argent (Journ. plwl"m. et cMm., 3 e série, 1"860, t. XXXVII, 
p. 123). - POLLACCI, Recherche du nitrate de potasse dans le nitrale d'argent 
(BoUet. fm·mac.; Plwrm. jou.-n., 3e série, 1871, t. III, p. 75~). -SQUlBB, Essai 
facile de la pureté de l'azotate d'al·gent (Amel'. Journ. of pharm., t. XXXI, p. 48 
et 228; Um·on pharm., Hl64, t. III, p. 758). 

~RISTOLOCHE RONDE. L'aristoloche rondr, Aristolochia rotunda, 
L. (Aristoloehiées), a des raeinp,s (·.harnup,s, arrondies, assp,z ~rosses, 
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pesantes, ridées, grisâtres ct jaunàtres à l'extérieur, h~ur oùeur est 

désag-rl~alJle et leur saveur amère. 

On leur a substitué les tubercules du Corydalis bulbosa (Fumariacées) 

qui sont durs, bruns extérieurement, jaune verdàtre en dedans, ont une 

odeur nauséabonde fade et une saveur âcre et amère. 
ARISTOLOCHE S.;RPE~T",IR.;. Lt~s racines dl' serpentaire de 

Virginie, Aristolochia serpentaria, 1., sont composées d'un corps long 

et menu, entouré de nombreuses fibrilles rallicales, minces, entrelacées, 
.longues de quelques pouces, grises et jaunittl'es il l'extériéur et blan

châtres en dedans; elles portent souvent il leur collet des débris de tiges; 
leur odeur est pr',nétr<lnte et a quelque dlOse de celle de la valériane 

et du camphre; leur saveur est chaude et amère. 

Elles sont quelquefois mMangées avec les racines de l'Asarum virgi
niC1trn, L., qui sont noires et n'ont ni l'odeur ni la forme des racines de 

serpentlire. ~laisch a aussi signalé la falsification lie la serpentaire par 

les rhizomes du Cypriperlinln pubescens, L., qui se [listinguent par leur 

volume plus considérable, l'absence de tiges persistantes qui sont rem

placées par des cicatrices profondes et cUJlulaires et surtout par leur 

stl'llcture qui est celle ries plantes monocotylédones. (Amer . .Tourn. ol 
Pliaf/n., 4" série, 1874, t. IV, p. lOG.) 

Guibourt a indique aussi une fausse serpentaire à radicules moins 

nombreuses, plus grosses et offrant il peine d'odeur et de saveur. 

"'R~ICA.. Les t:apitules d'Arnica rnontana, 1. (Composees) sont ter
minaux, solitaires, pé(lonculi~s, jaunes, très-grands et offrent des fleu
rons liB'ulés, lancéolés, trois fois plus longs que l'involucre, étalés et à 
limbe trillenté. Ils sont odorants et ont une saveur âcre et un peu amère. 

Ils sont assez facilement attaques par les insectes, et perdent, avec le 

telllps et leur olleuI' : leur COll leur devient sOlIlLre. 

La falsificatioll [le l'al'llica, par les fleurs du Tussilago Far{am, L., se 

reconnaît il la nervure des pédoncules charges li' écailles qui accompagnent 

les fleurs et par les capitules plus petits; d'autre part, les poils des aigrettes 
sont scaLres et plus fins; les involucres de l'arniea ontl(~urs bradées sur 

deux rangs, les extérieures vertes et les intérieures blanches. (Gille.) 
On trome quelquefois rnêlees aux fleur:; d'arnica celles des Inula dy

sentel'ica et salicina, 1., ainsi que celles Je l'Hypochœrisrnaculata, L., 

qui sc reconnaissent facilement à leurs caraetères botani[l'lCs. Les Inula 
dysenterica et salicina ont des demi-fleurons eu entonnoirs, à cinq divi

sions: leu!' rDul"ul' est i!'un.iaulw plus J1,'tle, leul's,lveul' est moills [lCre. 
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Les fleurons r1'Ilypochœ"is sont hlllguiformes, à cinq divisions; leur 

odeur et leur saveur dilfôrent de celles de l'arnica. 

On a substitué aux fleurs d'arnica celles du Senecio D07'Onicwn, L., 

!Ion! les calatlliiles SOJlt plus pp,liles, cl. nlllllies d'lin involucre blanc 

tomenteux ou farineux, à folioles sur un seul rang, linéaires, lancéolées; 

les fleurons de la circonférence sonl en languette étroite et plus courte; 

ceux du disque ont des stigmates tronqués et velus au sommet, au lieu 

(l'êtl'B épaissis et surmontés d'une petite pointe conir[llC et pubescente; 

ses akônes sont glahres et plus comts que l'aigrette qui est formr.e de. 

plusieurs rangs de poils superpos(\s. (Timhal-Lagrave.) 

GILLE, S'W' la falsification de l'Arnim mordrmfl (.low'iI, "him. médir., 4" série, 
18011, t. X, p. 6a5). - TLIIBAL-LAGRAVE, Substitution du Senecio Do"o"icum à 
l'Arnica mmllana (.low'n, de méd. d" T01J,!ollse, 1Rfi2, p. hg). 

A.RRÊTE-BŒUF. Les racines d'arrête-bœuf, ou bugrane, Ononis 
spinosa, L. (Legumineuses), sont longlles (le om,40 il om ,50, r,ylinrlriqllcs, 

grosses <.:Ultime lIIW plume rie r,ygJl(~, Ilexililes, ligneuses el tenac,es ; leur 

odeur est faible, mais (I{~sagr{~able; leur saveur est douee ct a quel(!uc 

chose de celle de la réglisse. Sèches, leur cassure est rayonnée du centre 

il la circonrt'rcncc. 

On les a quelc!uefois mélangées it la salsepareille, mais elle sont 

plus petites. 

"-RSE"IU (Sulfure .. d'). Les deux sulfures d'arsenic, réalgar et 

orpiment, sont fournis par le commerce, soit natifs, soit artificiels: dans 

ce dernier cas, ils contiennent toujours des quantit(\s assez considérables 

d'acide arsénieu.r, et, par conséquent, sont très-toxiques. 

Le réalgar natif est Cil nistaux trall~p;trellts, d'un rouge l~carlate, 

très-friables ~ celui qui est préparé par l'illllustrie est en masses 11 d ellli 

opaCJues, un peu transparentes sur les bords, volumineuses, d'un rouge 

violacé brunâtre, it cassure cOllchoïrlale brillante, non lamelleuse. 

L'orpiment natif est d'un jaune-citron éclatant, presCJue toujours en 

masses lamelleuses, il l,lInellAs flexibles, (\Iastirl'ws, translur,ides, ()fTmnl 

des rellets dorés. L'ol'piment artificiel e,t en masses opaCJues, temes et 

formant des couches superposées et différemment colorees. Sa couleur 

générale est jaune, avec des nuances de jaune orangé et de jaune-serin. 

A.RROW-ROOT. Sous le nom d'ar-row-ront, on trouve, dans le 

commerce, des fl~cules prod !lites pal' des pla ntes lrl~S-(liverses et fi IIi sont 

facilement caracth'is(\es d'après l'examen microscopique. La majeure 

partie des arrow-root vrilis est fournie par des plan les rie la familles des 
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Amomees, Maranta arundinacea, L., Curcu1n(t al1(Justifolia, noxb., 
Canna cdulis, L. 

Ils se présentent sous forme de poudre blanche, ressrmblallt beaucoup 

à l'amidon, mais moins blanche, plus fine et plus douce au toucher. 

Pressés dans la main, ils font entendre un craquemf)nt particulier, con

servent l'impression des doigts; ils sont ll\g'èrement solubles dans l'cau 

froide. A la température ordinaire, ils ne sont pas morlifiés par une 

liqueur acide formée de deux parties d'acide chlorhydrique et d'!llHl partie 
!l'eau. (AllJPrs.) 

FIG. 31 - Arrow-root ùe maranta. Grossissement 200 diamètres. (Hassall,) 

L'arrow-root de la Jamaïque, fourni par le Maranta arundinacea, L., 

forme une poudre opallue, moins hlanclw que l'amidon, faisant entendre 

un craquement parlieulier sous les doigts: ellc donnc avec en~iron le 

douhle de SOII pOÎIls rJ'aeirlc dtlOl'hydrillue concentre une plUe opallue, 
Examin{~e au microscope, elle" paraît être constituee par des grains 

assez volumineux dont le diamèlre varie entre 0",m,02 à Omm,03 sur 

00u",06 à Omm,07. Leur forme est ovoïde, plus ou moins irrégulière et 

tend, dans quelqucs cas, il devenir triangulaire. En gén{~ral, les grains les 
plus pl1tits sont globulcux. Les plus gros sont mal'lIués de lignes concen

triques nombreuses et fines et pl'ôsentent, à leur extrémite large et épaisse, 

un hile bien Ilot, SOllYCllt circulaire, mais plus souvent linéaire (fig, 31), 
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Par l'eau bouillante, les corpuscules prennent des dimensions vingt 

et trenle fois plus considérables, (leviennent plus ou moins arrondis, el 

ne présenlent plus ni hile ni couches concentriques. Unc solution (le 

potasse a 0,04 modifie aussi leur forme, les gonfle beaucoup, et leu!' 

donne une apparence sphérique ou ovoüle, dont III centre, plus foncô, 

est entouré par une zone plus claire qui occupe toute la pc\riphôrie. 

Le hih~ clfwient plus apparent et les e[)udlf~s concentl'ill'w, ne se voient 

plus f[Ue sur Iluelques grains. (J.-L. Soubeiran.) 

L'arrow-roo( de l'Inde, fourni par le Curcuma angustj{olia, Boxb., 

FIG. 32. - Arruw-ruot de curcuma. Grossissement 240 diamètres. (Hassall.) 

flll'me uue poudre blanche qui, pressée entre les doigts, résiste moins el 

ne crépite pas autant entre les doigts que la fécule du Maranla. On en 

trouve quelquefois une sorte colorée en brun clair, mais de qualité 

inférieure. 

Au microscope, il paraît constituè par des grains allongés, triangu

laires, ou irrégulièrement ovales, aplatis et presque transparents, dOIlt 

le diamètre varie de omm,02 il omm,O:~ SUI' omm,OIi; mais beaucoup sont 

plus volumineux que ceux du Maranta. Ils offrent tous des couches 

concentriques moyennement distinctes et formant des segments de 

cercle; le hile est peu dislinct ct se trouve il. l'extrémité étroite (les 

grains (lig. 82), 
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La chaleur ou une solution potassique à 0,02 déforment les grams 
ri'une manière assez irrégulii~re. (J .-L. Soubeiran.) 

On rapporte il celle sorte un autre arrow-root de l'Inde, qu'on désigne 

sous le nom de tëc1ûe de Travancare, lllais qui n'est certainement pas 

produite par le Ou,rcurna angustiralia : en efl'et, ses grains sont presque 

tous triangulaires, allongès et atténués en pointe vers une de leurs 

extrémités; ils sont rem:mluablement minces et ont une tendance 

singulière à s'empiler comme les globules du sang. (J.-L. Souhr,iran.) 

Il arrive dam le eornmprce depuis quelques années de l'arrow-l'oot de 

l'Inde, qui contient une notable proportion de fécule de 1'rfaranta, ce qui 

s'explique par l'importation qu'oll a faite de cette plante beaucoup plus 

riche en fécule que le Curcuma. 
La {écule de tous les mois, ou Ile Tolomane, est fournie par le Canna 

edulis, L., ou par le Canna coccinea, 1. Elle se présente salis la forme 

d'une poudre blanehe, à éclat satiné, qui la fait ressembler, il première 

vue, à la fécule de pommes de terre. 

Elle est fOI'IIlee lie grains de fecule volumineux, liont les dimensions 

varient entre Omm ,04 et Omm ,09 : leurs formes sont assez différentes; les 

uns, tres-petits, sont globuleux ou ovoïdes, d'autres sont pyriformes, le 

plus grand nombre sont très-larges, plats, ovales et offrent quelqudois 

une de leurs extrémités plus pointue. Le hile est plaeé à cette extrémité 

étroite et les couches eonecntriques sont extrêmcment minces, régulières 
et serrées (fig. 33). Ils sc dissolvcnt avec la plus grandc facilité dans 

l'eau bouillante. Une solution de potasse à 0,02 les gonfle rapidemellt 

et double ou triple leur volume en donnant une netteté remarquable 

aux cOlll:hes eoncl~lltriques. 

On ne poul'rait g\l{!re confondre la fécule de Tolornane qu'avec celle de 

pommes de terre, mais elle s'en distingue en ce que les granules sont 

plats, plus grands, et les stries en sont beaucoup plus régulières et 

nombreuses; examinés ;'1 la IUlllière polarisée, ils offrcul des croix plus 
rt'~gulières !ju~ la ft\eule de pommes de terrc. 

L'arrow-root de Taïti, qu'on extrait des Tacca oceanica ctpinnatiflda, 
FOI'st. (Taccacées), forme une fécule hlanche, ayant souvent une odeur 
legürc de moisi. Ses grains (fig. 3,1), d'un volume-yui varie entre trois et 
quatre centièmes de millimètre (quelques-uns n' olI'rent qu'un centième!le 
millimètre), OIlt la forme d'ellipses ou de sphères, qui, le plus souvent, 
sont coupees hrusquement par un plan perpendiculaire à l'axe ou par 
lIeux plans qui se rencontrent. Quelquefois une sorte de rétrécis-
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sement leur donne une apparence subpyriforme. Presque tous les grains 

FIG. 33. - Fécule de Tolomane. Grossissement 225 diamètres. (Hassall.) 

portent un hile bien développé, qui pcut être étoilé. La féculc de Tacca 

FIG. 34. - Arrow-root de Taïti. Grossissement de 220 diamètres. (Hassall.) 

se gonfle par la chaleur:; les bords des grains deviennent transparents, 
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mais le hile reste hien net, à moins qu'on n'ait prolongé assez longtemps 
l'action de la température. Les grains ne se développent que lentement 
sous l'inl1uenee d'une solution dr, pOlas,;c .. (J.-L. Souhr,iran.) 

Sous le nom d' arrow-root de Portland, on désigne une fécule blanche 
pulverulente et insipide, extraite de l'Arum maculatwn, L. (Aroïdces), 
et qui se trouve sur les marches de Londres. 

Les grains de cette fécule sont très-petits et se rapprochent beaucoup 

de ceux du Tacca (fig. 35) : leur volume varie entre un demi-centième cl 
deux centièmes de millimètre; tous parlent un hile étoilé et des couches 

FiG 35. - Arrow-root ùe Portland. Grossissement 240 ùiamètres. (Hassall. 

conccntriqll('s distinctes; ils sont globuleux ou O\'oïdes, ou triangulaires 
irr{~guliers ; ces formes ne ~olltjaJll[lis llrltemcllt accusées. Pal' la chaleul', 
les grains de fécule d'Arum doubleut ct triplent rapidement de volume,. 
ct leur hile [lin si que les couches concentriques par'aissent plus distincte
ment. Ils se (ll~Ve1Upjlr,lll aussi [[WC ulle grande rapidité avec UlIl) solution 
de potasse, mais ils ne prennent pas des dimensions très-fortes. 
(J.-L. Soubeiran.) 

On trouve aussi quelquefois, dam: le commerce, sous le nom d'arrow
root indigène, un aliment féculent qui est exclusivement constitué par 
de la fécule de pommes de terre. (Voy. FÉCULE.) -

Les ar-row-rout sont fréquemment sophistiqués par le mélange 
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des diverses sortes commerciales ou au moyen de diverses fécules 

parmi lesquelles nous citerons surtout la (ecu le de pommes de terre, le 

sagou et le tapioca. Mais le microscope donne un moyen facile Ile recon

naître ces melanges, les grains de ces diverses recules ayant des caractères 
très-trallchés_ 

L'addition de farine ou de {écule sera indiqué par le contact de la 

liqueur acide chlorhydrique qui donnera promptement une masse géla

tineuse composée de dextrine. (Albers.) 

L'action de la dissolution de potasse caustique il 0,25 donnera amsi un 
Illoyen de distillguer les diverses ft'~cules. (Voy. FÉCULE.) 

SCHARL1NG, Falsif!calions de l'arrOW-"ool el de la {arine de riz (low·n. pharm. 
el chùJl_, 3" série, 1856, t. II, p. 2116). - AA.LERS, llféthode pour essayer la pU/'ele, 
de l'arrow-root (A,·chiv. de,' Pha?·m.; lourn. Pharm. et ch/m., 4e série, 1866, 
t. m, p. 217). 

"-S"- FŒTIII,I .. }.'asa fretida, 011 assa {œtida, est la gornllle-n'~sine 

fournie par le Scorodosma fœtidwn, Bunge (Ornbelliferes).Elle a une 

consistance cireuse, sc ramollit dans la main, a une odeur repoussante 

et alliacée, et une saveur amère, âcre et nauséeuse. Au contact de l'air, 

ellc rougit et prend une teinte plus foncée. Elle se présente en larmes 
et en masses composées de grains j,LUnes ou IJru115. 

Très-souvent mélangée d'impuretés, l'asa (œtida est falsifiée avec des 

gommes et cles résines de qualité inférieure. 

On a fabriqué de la fausse asa (œtida avec un melange de poix blanche, 
de suc d'ail et d'un peu de vraie gomme-résine, mais le produit est plus 

dense que rasa {œtida ct a une CDuleur plus foncée. 
,,-s"un:;:n. La raeine d'Asarurn Europœurn, L. (Aristoloehiées), est 

une petite souche, grise, du volume d'une plume d'oie, quadrangulaire, 
noueuse, contournee ct munie le plus souvent il chaque nodosite de 

fibrilles blancMtres; son odeur est poivrée et devient plus forte par la 

cassure; sa saveur est âcre et prend il la gorge. 
Presr[1w toute la ra(:ine r!'Asarum LIu cornmerœ arrive plus 011 moins 

'. Illélangée avee diverses autres racine~ et notalllIllent avec celle cie la 

valériane. Ce melange tient il ce que l'Asar'U1n ne vegetant presque ja

mais isolr, ses racines sont recueillies salls grand soin avec celles des 

plantes voÏ/iines. 

"-SPI(; (F.ssenee d'). L'essence d'aspic, LavandlllaSpica, L. (Labiées), 

est fluide, de couleur citrine, souvent verte, ct offre de gTantls rapports 

avec l'essence de lavande, mais elle a une odeur moins agréable. 
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Elle est souvent mélangée d'essences de térébenthine ct de romarin, 
mais l'odeur permet le plus souvent de clrnoter la falsification, ct d'autre 

part clle est susceptible de se com biner ayec l'iocte assez énergiquement 

pour qu'il y ail une explosion. . 

,,"TBOPI~E (Sulfate d'). Le sulfate d'atropine est soluble dans 

l'eau, l'alcool faible ct l'alcool concentre; il est insoluble dans l'éther 

ct le chloroforme, il. moins que ces liquirles ne renfel'ment un quart ou 

moitié de leur volume d'alcool. 

Baudrimont a cité un cas dans lequel il a constat{: que le sulfate 

d'atropine etait falsifié par du sulfate de morphine. L'acide azotique 

colorait en rouge quelques parties du mélange; ces mêmes parties Ctaieut 

colorées en bleu par le sesquichlorure de fer, l'acide iodique et l'eau 

amillonnée, colorations caractéristiques de la morphine. 

Le sulfate d'atropine est quelquefois tacheté de bleu ou de violet; 

dans ce cas, la solution se colore en brun par le nitrate d'argent, par 

dépôt d'argent métallique; traitee à chaud par une dissolution alcaline 

de cuivre, eIle donne un dôpôl d'oxydule rouge de cuivre. Tout sulfate 

d'atropine, clJlofl~ ou nOIl, qui donne ces l'I~aelions, !loit Nrc rrjrté 

comme impul'.(Hager.) 

B.HDRIJlO~T (E.), Note sur une falsification du sulfate d'atropine par le sulfate 
de morphine (JoU1"r!. chim. mM., iLe série, 1857, t. III, p. 427). - HAGER, Sur le 
wlfrz/e d'atropine cu lord (Jourll. de pha1'1n. de Brllxelte.~; Journ. pharrn. et chim., 
4e série, 1872, t. XV, p. 454). - LANEAU (J.), Ré{le.l.'i(jn~ w,- [rl fulsification du 
sulfate d'ab-opine par du sulfate de morphine (JOU1'll. clâm. mr!dic., 4" série, 1863, 
1. IX, p. 195;. 

,,"VOINE. L'avoine, Avena saliva, L., est un caryopse cylindrique 

couvert d'ulle cnveloppr, Iloil'[) ou blanche, lisse, barbue au sommet, et 

à parenchyme blanc ct amylacô. 

Le grain d'avoine offre à l'extérieur deux couches de cellules longitu

dinales, larges ct bir,n distinctes, à parois assez fines ct ondulées, qui 

présentent sur divers points, surtout vers la partie supérieure, un fila

Illeut silll)lle, long, pointu el dirigé vers le somIllet Liu grain. 

Il existe une seule couche de cellules transverses, moins bien dé

finies ct il. peine plus longues que larges. Les cellules de la surface de la 

graine forment une couche unique ct sont plus petites que celles du blô 

(fig. 3G). 
La fecule d'avoine a des grains plus petits que ceux du hlé, de di

mensions presque égales, polygonaux, sans hiie, ni couclles coneen

triqnes visibles, mais avec une dépression centrale et des parois épaisses. 
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Le caractère distinctif de: cette fécule, c'est que beaucoup de grains 

adhèrent ensemble pour former des corps arrOll(li~ ou ovales, à surface 

rèticull:e (fig. ::l7) ; ces corps se trouvent souvent sl:par{:s de l'enveloppe 

de la cellule dans laqur,llc ils étaient renfermés. Les grains amylar;és du 

l'avoine ne présentent pas de croix à la IUl1lière polarisée (Hassall). 

FIG, 36, - Enveloppes de ['ayoine (*). 

",XONGE. L'axonge ou graisse de ]l0rc, saindou:r:, foul'Ilie p~l[, le Sus 
scrofa, L. (:\larlllllifèrcs Pachydcl'lncs), c,t blallche, molle, pl'csquc sans 

odcur, sa saveUl' cst fade; elle sc dissout dans l'alcool cl Illicnx llans 

l'éther. Elle fOllll entre + 260 ct. + 31°; sa densité est O,~JJ8;\ +15". 
Elle rancit avec facilité au contact de l'air. 

'L'axunge, mélallgl':l: de grais,~es inférieures, a 1I1le couleul' lIIoins 
blanche ct une saveur moins douce; (luand elle renferme du fl((/IIlj({rt 
(graissc recueillie à la smface des vases cle cuisson des viandes de elJar

cuterie), elle devieut grisâtre, a une consistance molle ct unc saveur 
d{~sag['éable cL légi'fcl11Cllt salée. 

C') aa, tunLlluc externe i ub, tunirl'lC moyenne; cc, tunii]uc interne. Grossissement 20Q diamètres, 
(Ha>sall.) 
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L'axorige est quelquefois mélangée de sous-carbonate de soude, 

FIG. 37. - Féculp, d'avoine. Grossissernent 1120 diamètres (Hassall). 

FI~. 38. - Graisse adultérée par de la fécule de pommes de terre. 
Grossissement 240 diamètres. 

ce qui permet d'y incorporer 1lIlP- notable proportion d'eau. 
DIer. DES FALS1F. ET ALTÉI\ATIO'iS. 6 
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L'incorporation d'eau à l'axonge se reconnaîtra par la fusion. L'a([

rlition du sel marin se prouvera par l'eau distillée qu'oll additiollnera, 

après filtration, d'Ull peu de nitrate d'argent. 

Il est ordinaire aux États-Unis de mêler à l'axonge 2 à 5 p. 100 de 

lait de chaux; il se fait ainsi un savon blanc de perle, qui, outre qu'il 

blanchit la graisse, permet d'y incorporer pendant qu'elle SEl refroidit 

prés dB 25 p. 100 !l'eau. (O. B. Schllttleworth. Canad.1J1tarm. JOil/'n., 

1870.) 
Astaix, de Limoges, a signalé la sophistication d'une grande quantité 

de graissEl de porc par le mélange d'une matière mucilagineuse végétale, 

rapportée avec doute au ca/'ragaheen (38). 
Au cOlltad des vases de cuivre, l'axolIg'e peut se charger d'ulll'eu de 

cuivre, mais par l'ammoniaque la graisse prelHlra Ulle belle eouleur 

bleue. On peut encore reprendre par l'acide nitrique les produits de 

l'incinération nu corps gras, et y démontrer la presence ùu cuivre par 

l'ammoniaque ou le cyanure jaune. 

ASTAIX, Recherche.~ ~ur la sophislù:a/irm de la graisse de porc (Bull. de la Soc. 
denu!dec. et de pharm. de la Haute-Vienne; - Ann. d·hyg. et de médec. lég., 
2" série, t. V, p. 452; - Journ. pharm. et chim., 3" série, t. XXVII, p. 453). 

-PIERS, Axonge falsifiée pal' l'cau avec l'i"lermède du CW'Ooiwte sodique (laurl/. 
chim. médic., 4" série, i859, t. V, p. 45f». - VIDiI.L, Sur la fuls'flea/ion de 
l'axonge par le carbonate d" soude (Joum. chim. médee., 5" sêrie, 1867, 1. Ill, 
p.355). 

AZOT,I.TE D'AII61,1\;')" - Voy. AnGE:\T (AZOTATE D'). 

AZO'J'''-'1'E DJ<~ BI8.UU rH B"-SIQL'E. - Voy. BmwTH (Sous-Azo. 
TATE DE) • 

.t.ZUR. L'azur, bleu de collalt, est un verre bleu pulvérisé, silü;ate 

double Ùf~ potasse et de eobalt Ilu\lt\ il. qlld(lll(~S oxydes te[,I'l~llX ct me

talliques. On dOIllle les noms d'azurs de premier, de second, de troi
sième et quatrième feu, aux produits plus ou moins fins obtenus par 

la pulvérisation et la lévigation. 

Assez fréquemment les azurs sont arsénifères et mêllle pal' Uli simple 

lavage 011 pr.ut lmlr enlever leur arsfmic. 

On leur a substitué quelquefois de la fécule coIOl'é[~ cn hleu. 

n"DIA~E (E .... euee de). L'essence de badialle fournie par l'Illi
r:ium anisatum L. (Magnoliacées), est incolore ou jaulle pâle, elle exh,tle 

une odeur prononcée d'auis et a une savcur chaude et doucc:ttrc; elle 

se solidifie à + 10'. 
L'essence de badiane se combine avec l'iode et furme Ulle l11asse ré';' 
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sillcuse solide; l'acidc sulfuril!ue l'épaissit cn unc maSiie solide rouge 
cie sang fOIlc:é. Elle est difficilement solut l1e dans c:inq ou six parties 
d'alcool et dans la solution alcoolique de petasse caustique (Qeller). 

L'essence de badiane pure lirluéfiée, puis nfroirlie, se prend en masse 
cristalline dans un f1acon non bouc:hé; elle resle, au contraire, liquide 
dans nn flacon honchè, il main,; qu'on n'y projette 0,05 d'essence cris

tallisée, auquel ras Ioule l'essence se prend immédiatement en masse. 

(Stan.l\lartin, Bull. tflé/'ap., mars '18Gli.) 
B,lLEnE. Les fanons [le la baleine, Balœna mysticetus 1. (Malllllli

fères Cetacés), sont forIllés par une matière cornée fibreuse, brune, élas
tique et résistantr" qu'on r,ll1ploif~ il divrrs usages dans l'industrie. 

On a Sllbstitul~ il la balpine (fanons) du c:aoutc:houc: vu!canisé; ces pro
duits cassaient net COlllllle du vrrre (Slall. À1artill). 

:\IARTIN (Stan), 5/11' lfl falsification des [(wons de baleine (Journ. chim. méd.·, 
4' s(:rie, 1857,1. III, l'. '"31). 

D,lR,l'l'E. La baryte est solide, poreuse, grise, flcre, très-caustique; 
elle a dr" rt'::u:l.iolls alcalinl's pronDm:l:es. Elle allsurbe l'hull1idiiù et 
l'acide carhonirple de l'air; elle précipite de ses solutions cn blanc par 
l'acidè carbonillue, pt par l'aeil!c sulfurique. 

La baryte, au contact de verres a base de tJlomb, peut se charger d'une 
CErtaine proportion d'lI\ydl~ dr, plolllb; lIIais alors elle prcnd une teinte 
brunc par l'bYllrogimu sulfuré. On distillgucra la baryte de hl stronliane 
q\li peut être confondue avec clic par la conleur de la flamme de l'al
cool mis ell contact avec l'échantillon il essayer; la flamme sera jaune 
pour la baryt[) jlurr, r,j J10urtJre pOlir la strontiane. 

D"-Rl''I'E (Sulfate de). LI~ sul/ille rie baryte, spath pesant, usllrès
pesant, insol\lble d:lllS l'eau, les acides nitrique pt c:hlorhydrique ct 
solulJ!e dans un excès d'acide sulfurique concentré et bouillant; il est 
melimge quelqudois [lans la n:üurc avec des minerais de cnivre, de fer 
eL dE mall[JIlIU!Se. 

Le CllÙ;I'C, qui donlle qnelquefois au spath pesant une nuance ver
dâtre on bleufltre, est indiqul: au moyen de l'amlfiolliaque ou du cyanure 
jaune dans la !i(lupur qui résulte de l'action de l'acide uitrique sur le 
sulfate de Ilar}te pulvérisé. 

Le {el' cOI1llllunilllJe au sulfate de h:U'yte ulle tEillte ocreuse; on le 
St'parc all moyen de l'acide chlorhydrique qui lu dissout et donne une 
!i1/llCUr que le cyanure jaulIc colore en hleu, et la teinture de noix 
de gallt' en lIoir. 
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, L'oxyde de manganèse colore le sulfate cie bar~·te en brun, mais cette 

coloration disparait par les acilles. 
. Malgré son has prix, Ir, ~ulfatr, de IJ:H'yte a i~l.e f:llsilie pal' clu carbo
nate de chaux, qui fait effenescencc par les aeides et sc retrouve dans 

l,a liqueur obtenue par l'acide chlorhydriqllC; il en est précipité pal' 

l'oxalate d'ammoniaque. 

L'acide chlorhydrique étendu d'eau et c:lnuffù sèparera le slllf(/te de 
chaux du sulfate de baryte; par le refroidissement, il sc fera Ull drpùt 

au fond du vase. 

La fluorure de calcium donne, 3n contact de l'acide sulfurirjlle con

centré, cles vapeurs d'acide fluorÏlpw, blanrhes, suffocantes et corro

dant le vcrre. 

Le sul/àte de plomb, qui a été Jllélangé au sulfate de baryte en rai"on 

de sa grande densité, Cil est séparé par l'adion de,; c:tl'hollate~ alc.alills; 

il se fait un llepôt de carbonate de plomb. 

0,"R'I"1.:1I (Chlorure de). L(~ chlorure de baryulTl estblanr~, inodorr" 

I\cre, cristallise en prismes quadrangulaires, très-aplatis; il est 'solulJle 

dans l'eclu et insoluble dans l'alcool. 

Il peut contenir du plomb qui est précipité en noir par l'acide sulfhy

drique et en jaune par l'iodure de pota"sium; du cuÏi'l'e, qui dOllllcra 

unc coloration bleue avec l'ammoniaque; du fer, qui precipitera eu 

bleu par le cyanure jaune ct en noir par la noix do galle; de l'ar
senic qui précipitera en jaune orang'c par J'acide 'sulfhydrique; 

des chlorures d'aluminium, de calcium ct de 7J1G[jllés;m))" qui JlI] 

seront pas solubles dans l'alcool et for;neront un résillu. OH se
parera l'alumine par l'ammoniaque, l:l chaux par l'oxalate d'amulO

iliaque et la magnésie pal' le phosphate de soude ammoniacal; le 

chlorure de sodium se retrouver" sous forme de slllfale de soude dans 

ta solution aqueuse qu'on aura privée du baryulII pal' !':u:ir[e sulfu

rique; le cMorure de strontium donne il la solution alcoolique la 

propriété de brùler avec une flamme pourpl'e; le cltlor'u/'e de man
ganèse donnera, par l'ammoniaque, un precipite blallc, devenant brun il 
l'air. 

nAU~IE DECOPAnu. Le bo.urne de eopahu, ou mieux la terébenthine 

ùe copahu, provient d'incisions pratiquées sur les troncs des Copaifcra 
vfficinalis, Jacq., Cap. Jnullijuga, IIayne, Cop. Langsdorfii, Desf., Cop. 
toriacea, Martius, et diver~e~ autres espèccs du même genre de L\\gu

rnincuses. C'est un liquide résineux, tr:tllsparcnt, jaunâtre, il odeur 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D,\OlE DE COPAHL'. 83 

forte, à saveur âcre ct amère, soluble dans l'alcool concentré, mais 
laissant à la solution un aspect laiteux. 

On en cannait deux sortes primipales; le copahu du Bresil, très-fluide, 
ja1lllc r:lair; il Il'(]ff['(~ pas llc lll~pôl; le copohu de Colomùie, ou de 
}I1rl1'acaïuo, jaunùtrr., et offrant toujours un di'pôtabondant d'une résine 
cristallisée. 

Le baume de copahll doit ètre transparent, sans odeur de térében
thine quallli on le chau!Tr~, soluble dans deux. parties d'alcool; il dissout 
le quart de SOli poids de carbonate dl' magllé,üe avec l'aide d'une douce 
chaleur et devient translucide. 

Le mél:mge avre'la magnèsie, proposé p:tr Blondeuu (Journ, de 
c1tiUI.1Uéd., t. T, p. 5GO ; t. II, p, 41), devient en qurlques heut'es translucide 
et prend la consistance d'un mucilage épais de g'omme ar:tbique, mais ce 
procédé n'est pas absolument exact, car l'effet n'es! produit que si la 
magnésie ou le baume contiennent une petite quantité d'eau. (Roussin.) 

Le baume de eopahu obtellu pal' dècoclioll des branches, plus épais 

et presque exclusivement composé de rcsine, donne un copalm d'un 
aspect laiteux, d'une consistance plus grande et d'une saveur pl\l~ 
Msagrbble, 

La térébenthine, qui paraît n'être fjUe rarement employée comme 
falsifiant, lIonne au copahu une consistance plus granfle et visqueuse; 
elle se reconnaît aisément CIl versant sur du papier buvard trois à quatre 
gouttes lie baume qu'on cllaulI'c légèrement de facon à ne pas développer 
rIe vapeurs visillles; ]'cssellcr de tb'rhenthine s'évapore la première et 
se reconnaît il son odeur. Cc procédé ne dOlllle pas de résultats satisfai
sants, si l'on a eIllployé l:.t t~rél18nthiI\e de V pnise comme adultérant: 
tians ee eas, lIager Illelü ;-, :\ fi gouttes d'eau et ;) il 7 cc, de baume 
dans une capsule avec qllantité suffisante de litharge pour former une 
mas sr épaisse demi-li(}lüde, il I1ne tempcrature rie + 20' il. + 2il': le 
mèlange exhale une odeur bien marquée !le térébenthine si le baume 
renfprme 10 pour. 100 dr tP['[\benthine, et même s'il en renferme seule
ment 5 pour 100, On peut encore employer le procédé suivant: OIl prend 
5 grammes de baume, 8 il 10 gouttes d'eau et -El grammes de litharge, 
OIl chauffe emiroll un quart d'heure sur un bain de sable, 011 quelques 
heures au bain-marie; après rr.f['oidi~semellt, la mas~e durcie est pulvé
risée et bouillie avec de la henzine ; 011 évapore la liqueur et le résidu 
est mis en macération avee (JO pour 100 [l'alcool pendant plusieurs 
heures. La liqueur alcoolique est ôvaporée et donne 0,2 il 0,3 de rtsine, 
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qui, traitée par la potasse, donne unliCJuirIr il peine coloré pal' le sulfnre 

d'ammonium; tandis que, dans]p cas de falsification par la térébenthine, 

il se fait dans le liquide un précipité abondant et brun noir. Le composé 

de plomb ct de résine de la térébenthine est soluble dans la henzine et 

l:alcool, celui du copahu ne l'est pas. (Pharm. Cent,.. Halle, 
1870 p. 2\)6.) 

On peut reconnaître aussi Ir, mMallge avec la téfl'llflllthille il ce que 

le haullle l'este aùhérent à la paroi des vases, en raison lie la viscosité 

qu'il a prise. Reveil a indiqué la solidification irnmrrliate de l'ammo

niaque. On a donné aussi comme procédé permettant de déceler le 

mélange, de remplir aux deux tiers 1111 flacon avec le baume SIlSjl~(:t et 
d'agiter; si le baullle est ]Jur, il s'éeolllera tranquillelllmtl et ~ans 

interruption, tandis que, s'il est adultéré, il sc fera, le long des paroi;;, 

aussitôt qu'on cessera d'agiter, des stries fort apparentes. 

La présence des huiles fixes, telles que l'huile de ricin ou de lin, se 

décéle en versant Ulle goulte du baume sur du papier à filtre ct el! le 
chauffant Irg8l"ement il la flamme d'une lampe pour fm r:has~er l'cssr nre ; 

il se fait une marque transparf~nte bien délimitée si le baume est pur; la 
tache est au contraire entourée d'une auréole huileuse, si le baume a ét(~ 

adultéré. (Chevallier, Journ. chim. médic., t. IV, p. 619.) 
Planche a recommandé l'emploi de l'ammoniaque pour déceler le 

'mélange d'huilr. dr. ricin: on agite pendant f] llelfl'le Lemps le baume avec 
la solution d'ammoniaque, le mélange devient clair ct transparent en 

quelques minutes si le baume est pur, ct reste trouble ct laiteux s'il ya 

de l'huile de ricin. (Journ. depharm., t. XI, p. 228.) 

Le baume de copahu est soumis à l'ébullition dans l'eau assez long
temps pour chasser toute l'huile volatile; s'il est pur, le résidu est une 
résine qui se dessèche en sc l'efl'oidi~sallt; tandis qu'il reste mou quand 

il y a eu mélange d'huile fixe. Celle-ci sera dissoute par l'alcool il 95°, à 
moins que ce soit de l'huile de ricin. (Henry et Delo[ulre.) 

H. Hager a trollvé le baume de cOjlahu falsifié par de l' huile de wssa
{Tas. Ayant mêlé 1 cc. de baume et 2 cc. d'acide sulfurique conceutre, 

il laisse refroidir le rnt\lange et ajoute 20 cc. d'alcool, chauffe jusflu'à 

ébullition et laisse reposer. Si le baume est pur, après l'addition tle 

l'alcool on a un liquide laiteux gTis jaUllàtre ou rougeàtrc pâle, qui·, pal' 

.l'cbllllition, devient jaune, clair et trasparent, tandis qU'Ul! dépôt rési-

neux sc fait au foud. Dans le cas de melange avec l'huile rie sassafras, 

l!addition de l'alcool produit une eoloration foncée hrlln rouge qui se 
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fonce davantage par l'l'bullition, prend une te in le violette semblable il 
celle du jus de merise. 

HAGER (II.). Detection of adulteralion in copaïva balsam (Phanu. CenlJ'./Ialle, 
296; Pharm, JOti/>Il., 3° ~érie, 1R70, t. J, p. 1I25). - ROl1SSI~, Elude SUI' les 
causes de la solùiificalion du copahu par la ChflUX el la magnésie (JOUI'n. pha,·m. 
e/ chim.). - VIVIER (F.). Falsifica/ion du copahu pm' la colophane (Journ. chin!. 
médec., 3" série, 1853, t. IX, p. 310). 

HUmE nE L.\. ~Œl:·QUE. Le baume de la Mecque, baume de Giléad, 
baume de Judée, foumi par l~ Balsamodendron Gileatlense, KlIIüh 

(Burseracees), forme un liquide épais, visqueux, opaque, gris jaunâtre; 

odorant, qui se sépare par le repos en deux couches: l'une supérieure 

est liquide, mohile et presque transparente; l'autre infl~rieure est opaque, 

l'paisse et glutineuse (Guibourt). Si l'on projette une goutte de baume 

liquide sur l'eau, elle s'étend il la surface en une eouehe tres-mince 

qu'on peut facilement enlever au moyen d'un poinçon. Le baume de la 

Mecque ne pénètre pas le papier colle et ne le rend pas translucide. 

Il ne se solidifie pas avec un huitième de magnésie, est ineompléte

ment soluhle dans l'alcool à 0,90 et donne il la liqueur un aspect 

lactescent. Il se soliclifie promptement il. l'air par évaporation de l'es

sence. 

t'réquemment adultéré, le baume de la Mecque du eommeree contient 

souvent des résines ou des huiles et on lui substitue quelquefois de la 

ténjbenthine de Chio ou du baume du Canada aromatisés avec de 

l'essence de citron; mais, par la distillation, on obtient alors un résirlu 

résineux sec. 

On a trouvé, dans le commerce, un baume factice composé de: benjoin, 

deux parties; storax liquide, une partie et demie; baume de tolu, une 

partie, et térébenthine du Canada, douze parties: on lui avait donné l'odeur 

avec des essences dc citron, tle eassia, de romarin, de muscade et de 

vanille. Quelquefois même on a fait un simple mélange de benjoin, deux 

parties, et baume du Canacla, seize parties, qu'on aromatise. (ThePhar
macist, ':hicago, 1873.) 

BAUlUE DE ~ln~C"DE. - Voy. Mr:;SCADE (BEURRE DE). 

H.\.I;ME Dl! Pf:ROU. Le baume du Pérou" fourni par une variété 

du Jly "ox y Ion to luiferurn, A. Rich. (Lég'u rnineuses), est un liquide épais, 

brun foneé, odorant, amer et âcre. Il est complétement soluble dans 

l'alcool ou miscible il œ liquide (ce qui n'a pas lieu s'il est mélangé 

d'huiles fixes); il ne diminue pas rie volume quand il est mélangé à 
l'eau (re qui prouve qu'on n'y a pas ajouté d'alcool). Pur, 1000 parties 
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sont saturées par 75 parties de carbonate pur de potasse. (Th. Martius, 

Pharrnakognosie. ) 
U1ex a indiqIH", pour recollnaître le mélange avec l'huile de ricin, 

l'addition d'acide sulfurirplC concentt'e, deux partie"s, puis d'l'au, quand 

il s'est formé une résine, cassante si le baume est pur, plus ou moins 

molle quand l'huile existe. (Arch. der Phann., janvier 1853.) 

, M. R. Wagner a inùiqué le procédé suivant pour reconnaîtl'e la pré

sence de l'huile de ricin: Oll distille environ 10 grammes de baume 

suspect dans une cornue jusqu'il ce que le résidu ne forme plus que la 
moitié du volume employé: il ce moment, on arrête et l'on opère sur les 

proùuits de la distillation qui forment deux caudIes; on enlève les acides 
au moyen de l'eau de baryte, ct l'on l'(;tire avec une pipette la couche 

huileuse surnage ante et l'on agite avec une solution de bisulfite de 
soude: s'il ya eu fraude, elle se prend en masse cristalline, résultant de 

la combinaison du sel avec l'œnanthol, qui est produit par la distillation 
sèche de l'huile de ricin. 

Les huiles fixes, autres que l'huile de ricin, sont indir[uées par l'alcool 

qui dissout le baume et n'a qu'une action nulle ou très-faible sur les 

huiles fixes. 
La falsification du baume du Pérou par le copahu est très-difficile il 

reconnaître; cependant, en en distillant quelques gouttes dans un tube, 
on obtient, il 374° Fahr. (tua·,e.), un liquide huileux acide fLlrmé 
d'acide einnamique, dont les cristaux flottent dans ['essence de copahu et 

qui se solidifie cornplétemcnt quand le baume du PCrou est pur (Ulex). 

On peut aussi dôcclcr la présence du copahu en distillant quelques 
gouttes du baume suspect et en ajoutant ensuite de l'acille qui détermine 
dans cp. cas une explosioll. (Pharrnac. Journ., t. XII, p. ;>49.) 

Jenks dit qu'en mettant SUI' la langue une gOlllte de baume du 

Pérou on a la sensation d'un liquide quand celui-ci est pur, et que, dans 

les cas ail il est adultéré par des résines, œUrs-ci se déposent sur les 

dents et les genr:ives. Les résines, d'ailleurs, lionne nt en brtlant une 
fuméc odoI'autc ct résillcusc caraeféristique. Le benjoin donne au baume 

du Pérou une coloration très-foncée et ùne odeur suave mais moins 

pénétrante que celle du baume pur. 

Si l'on mêle le baume du Pérou, 2 il 3 cenliml:tres cubes il r> il {j centi

mètres cubes d'essence de naphte, le mélange se sépare, après repos, 

en deux couches, une d'un brun noir, l'autre, limpide ct incolore ou 

lrgèrement jaunâtre. Si le baume est falsifié, celte rlernii~re couche est 
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trouble et coloreE', tandis rpHl le rt\sirlll visr[lwllx est plus fluide, ce qui 
qui rend la décantation plus diffieile; quelquefois le résidu brun cst 
pulvérulent. (IIager.) 

H. Schweikel't a trouvé du haume du Pérou sophistiqué avec du storax, 
et il conseille d'employcr la bCllZine pOIll' découvrir la fr·alllie. Celle-ci 
donne une solution claire avec le baume du Pérou pur et donne un liquide 
trouble avec le storax. Ce baume avait ulle densité de 1,12 srulemenl, 
mais il donnait, comme lc baume pur, Ulle résine sèche avee l'acide 
sulfurique concentré, ct ne dégageait pas d'odeur (\trangère en étant 
chauffé; ayant été llislillé avec une solution de sel marin, il a donné 
quelques goultps d'un liquide huilrux ayant une forle odeur tir storax. 

Le mélange d'alcool au baume du Pérou est indiqué par la contraction 
du liquide au contact cie l'eau, contraction due il la dissolution de 
l'alcool dans l'eau et qui est toujours en rapport avec la quantilé 
d'alcool. 

lIAGER (H.), Test for balsam of Peru (Year book of pharmacy for :1873,1874, 
p. 57). - SCHWEIKERT (II.), Balsam of Pau adul/craled will. storax (A,'chiv. der. 
phm'1/!., 33, juillet 1873; Amer. jOUI'TI. of phal'm., 10" série, 1873, 1. Ill, 
p. 447). - lVAGI'iER (IL), Falsification du baume du Pérou (Buclmm·. New. 
,.epert. fü,.Pharm., t. VII, p, 279; !OUrlI. plal!'m. chim., 3" série, 1858, t. XXXIV, 
p. 160), 

B.t.lJlIE DE TOLU. Le baume de Tol.u, fourni par le Jlyrospermum 
toluiferurn, A. Rich. (Légumineuses), est d'abord un liquide visqueux 
ayant la consistance d'une térébenthine grasse, puis il se solidifie, devient 
grenu, de couleur fauve; son odeur est alors très-suave, sa saveur douce 
et pal'fuIllr.c; IlllC longue exposition il l'air le rend de plus en plus frülble 
et fonce sa coloration; il est susceptibl(~ de sc ramollir ida chaleur de la 
main et devient à demi fluide; dans ce cas, son odeur est moins prononcée 
et sa saveur est un peu âcre. II est soluble dans l'alcool et l'éther, mais 
non dans les corps gras. 

La présence de la résine d'Abies, dans le baume de Tolu, se reconnaît 
au moyen de la benzine qui laisse le baume intact. 

La colophane est indiquée en chauffant le baume mClangé avec de 
l'acide sulfuriqllr; il se prodllit uIIe sllhslau{;e noirâtre avec un gralld 
d(;gag'ement d'acide sulfureux: le baume pur se dissout en une liqllPUI' 
rouge-cerise et sans dégagement d'acide sulfureux. (Ulex, Arch. der 
Phal'tn., janvier 1855 ; - PharnL Journ., t. XIII, p. 530.) 

B.t.lJME TR,,"l'OQlJILLE. Le baume tranquille est formé par de 
l'huile chargée de principes narcotÎlllles et d'huiles essentielles fournies 
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paf la belladouc, la jusquiame, la morclle, la lavande, le thym, la 

sauge, etc. 

Le baumc tranqllillc· l'(\ccnt cst vert par retlexion et rOll[;e par 

réfraction. Il doit étre conserve a l'ahri de la lumière, autrement il 

prend \IIIC couleur jaunfttre. 

Le baume tranquille a éte qllelljuefois remplaeé par des huiles 
d'olive ou d'œillette colorées rll vert :m moyen de l'aeétate de cuivre, 

ou par un m(;lange de cureuma et rl'ilHligo 011 de hlpu dr Prusse. Dans 

le premier cas, un papier imprégné de baume tralH[uille brûlera avec 

une flamme verte qui indiquera la présence du cuivre; l'ammoniaque 

dOllllera un savon de rouleur bleu(]. Le cureuma sera indiqué par la 

couleur brune t[lle prendra le savon ammoniacal. Quant au hlpu rlr~ 

Prusse, il sera indiqué par l'existence d'oxyde de fer dans les cendres 

résl Itant de l'incinération du baume. 

BOEI,I,ICi". Le brlellium, fourni par Heude/otia n{ricana, A. Rich. 

(BlIrséracérs), est une r(~sinr en larmes arrondies drmi-transparentes, 

Il'une couleur jaunâtre ou rougeâtre, dont la surface est recouverte 

(l'une sorte de poussière blancht\tre; sa cassure est terne et cireuse; 

son orleur est faible, sa saveur àem et ami'I'(,; il allhèrp aux dellts pen

dant la mastication; il sc ramollit au feu et brùle au contact d'uu 

corps en ignition avec une odeur balsamiquc. 

On leur suhstitue quelquefois le bdelliUln de l'Inde, que le commerce 

désigne sous le nom de myrrhe de l'Inde et qui est foumi par les Rol

samodendron Mnkul, Hook. et pubescens, Stocks. Cette résine est en 

morceaux arrondis, rouge foncé sale, un peu mous et non cassants, se 

ramollissant à la chaleur de la main; sa saveur est âcre et amère, son 

odeur peu agrl~able. Elle est souvent mélang{~e de terre, de débris 

d'écorce et de tige. 

Le bdellium est fréquemment falsifié avec de la vieille myrrhe impure 

ou avec une gomme brune qui parait provenir des mêmes contrées que 

le bdellium. Traité par l'eau, il forme alors un mucilage qui laissera 

percevoir plus aisément l'odeur spée.iale de la myrrhe. 

DELLA.OO~E. La belladone, A tropa Belladona, L . (Solanées), est 

une plante très-vénéneuse, a feuilles alternes, longues de 3 à 6 pouces, 

ovales, aiguës, entières, molles, dont les supérieures sont souvent réu

nies par paires r.t inégales. Leur saveur est Ull peu amère pt acirlul(\e, 

leur odeur est nauséeuse, sllrtou~land on les froissc.~cine se 

présente en morceaux longs ne 172 pieds, épais d'environ 2 poucrs, 
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ramifiés et sillonnés, d'lin blanc salp,. Crtte planle (Ioit ses propriétés a 
l'atropine. 

On Jui a substituù ijllElqllEfois les f(~lllll~s dr, la morelle, Solanum 
nigrum, L., qui SOllt moins grandes, ovales, sinueuses, anguleuses, 
dentées, et non lancéolées. . 

D'autres fois on a remplacé la bllliailone par lajusl]niame, Hyoscyamus 
niger, L., bien que les feuilles soient tOllt il l'ait distinctes. Ell cfl'et, 
elles sont sessiles, molles, couvertes de poils longs et visqueux, ovales, 
incisées et lobées. 

L'huile dp, belladone, quelrplP,fnls employée en pharmacie, a été 
remplacée par de l'huile d'olives ou d'œillettes colorée pal' de la poudre 
de curcuma; mais cette substitution est indiquée par l'ammoniaque, 
qui lui donue une teinte brune, tandis que l'huile véritable prend une 
apparence hlp,u venliitre. (Lepage.) 

nE,,"JOll\O. Le belljoin est un baume qui provient des incisions 
faites a l'ecorce du Styrax Benjoin, D. C. (Styracacees). Il se présente 
sous forme de morceaux hrnw)lres formps par des larmes agglutinées 
blanchàtres, ou en masses hl'llll rnuge:HrA; sa S:lveur est faible, mais 
SOIl odeur est parfumée et agréable; chaull'é, il donlle drs vapeurs 
d'acide benzoïque; il est soluble dans l'alcool et ùans une solution de 
potasse. 

Il est souvent mélangé de sable, de terre, de fragments de végétaux, 
qu'on pp,ut en spparer au moyen de l'alcool. 

On trouve quelquefois, dans le commerce, (lu benjoin qui a été privé 
d'une partie de son acide henzoïque par ébullition dans l'eau ordinaire 
et dans l'eau de chaux. Mais, clans ce cas, SOIl odeur est très-affaiblie, 
sa saveur est aussi amoinclrie et d'autre part on n'y trouve plus de 
traces de larmes amygdaloïdps. 

DE~OI'I'E. La benoite, Gellm Urbanwn, L. (Rosacées), fournit à la 
matière médicale sa souche, qui est du volume (l'une forte plume, 
rOlJgei'tlrp" garnie de radicrllps nomhl'p'usPs [l'un rrJug"(~ foncé; S:l swclIr 
est amère et astringente et son odeur rappelle celle du girolle. 

On lui a suhstitul~ la souche du Gellm rivale, L., qui est beau
coup moins active, a une o[leur moins prononcée, ct a une pulpe 
hlanche. 

D.~RG,t.JIO'I'E (" .... enee de). L'essp,nc(~ rie bergamote, Citrus 
Limetta, Risso (Aurantiacées), est incolore, mai,,; elle devit~nt av[~c le 
temps jaun:itre et même brunâtre, et laisse déposer dans les flacons des 
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flocons de stéaroptène. Elle a une odeur très-suave, qui est intermé
diaire il celles du citron et de l'orange. Sa densité est 0,880. 

Elle est souvent mélangée d'alr:ool, mais on sépare ce corps en 

agitant l'essence suspecte ,avcc un pcu d'huilc d'olives ou d'amandcs 
douces, 

DJ<;L"RRE. Lc veurre, ou partie grasse du lait, est forme de marga
rine, d'oléine principalement, et de butyrine, de caprine et caproïnt', 

en très-petite quantité. Le meilleur beurre à une teinte jaune riche, 
une saveur et une odeur douces, agréabh1s et aromatiques, qu'on a 

compan"cs à cclles de la noisette. Sa consistance est moyenne; il a la 

pâte fine et se tranche nettement en bmes minces; il ne doit pas con

tenir encore une proportion notablc de lait de beurre, car alors il rancit 

avec la plus grande facilité. Il est fa(~ile de constater si le beurre n'a 

pas été bien délaité quand, en coupant avec un coute:m une tranche 
mince de l'intérieur d'un pain de beurI'(~, on voit exsuder de cette 

tranche de petites gtllltlclettes blanchâtres. 

Comme ,le beurre d'hiver n'a jamais la couleur du beurre d'()tè, on le 

colore, malgré les anciennes ordonnances datant de 1396, et comme les 
beurres j[lulle-safl'<ln soul eeux qui SOllt les plus rrelwrrhés sur lps 

marchés, llaturelleIIlr~nt 011 l'herelw il leur dOllucr la coloration voulup, 

et dans ce bnt on fait uSilg'C de safran, (le fleurs de souci, de jus de 

carotte, de rocou, de curCUffiJ.. 
Le rocou n'a pas de sLaIJiliLé; le curcuma employ(; seul donne lllle 

teinte verdâtre qu'il faudrait corri~er par du rouge, mais il ne produira 

jamais ulle nuance aussi plaisante au COIlSOlll mateur quc celle foumie 

vaT' les fleurs du Calendula al'ven:>i:>,1. (CornpOSéf)S), eultivé expres
sément dans les environs de Gournay, pour faire la teinture du beurre 

ou merliton. (Bidard.) 
Il n'est pas rare de trouver sur 1I;s marehl~s du beurre fourré, c'est

à-dire dans lequel du LeuITe de qualité inférieure est enveloppé d'une 
couelw de beurre tle qualil6 supérieure. 

Il faut prendre garde il la facilité avec I:Hplclle les corps gras dis

solvent les sels de cuivre, et avoir bien soin de ne pas fondre ni laisser 

refroidir le beurre dans des ,'ases de cuivre. Vl presence du cuivre, du 
reste, serait indiquee par le cyanure jaune qui L10nnera au beurre uni) 

teinte cramoisie. 

Une des sophistications les plus communes du beurre est l'incorpora

tion oe l'eau en granoe quantité. Pour l'obtenir, on amène le beurTe 
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au poiut de fLlsion et l'on y mélange de l'cau un peu salee qu'on bat 
jusr[ll'il refroidissement. Le docteur Cr'ace Calvcrl dit avoir reconnu 
dans des beunes ainsi travailles de 0,02 il 0,14 de seI, ct de 0,10 il 0,12 
d'eau. Les beurres sales surtout sont additionnés d'une grande quan
tité rI'eau : certaines sortes illférieurfls en contiellllllent jusqu'à un tiers 
de leur poids. 

On peut recoul1aitre la quantité d'eau que renferme un beurre cn 
le mettant dans une bouteille qu'on tient près du feu pendant environ 
une heure et demie; l'eau et le sel se séparent; cette eau est blan
eh:'tlI'e i'L Iaileuse pal' le 1Ilt':!:lIlge d'Ull l'lm d(~ lait de heur['(~, et forllle 
(1lJelqueCois le qu:u't de la Illasse elllir'~re. On peul cncore prendre 
Ull poi!ls rlétel'ffi\ué de beurre, ct on le ehauff(~ daus une capsule 

pour faire évaporer l'elU; la perte du poids iudic!ue la quantité 
rI'eau. 011 reconmîtra, dans l'eau s{~parée par fusion, la proportion de 
lait de beurœ par la dl~lcrrninaliol1 de 1:1 qllantitp. de sucre de lait; 
'1000 grains de lait de beurre donnent environ tiO grains de sucre de 

lait. (I1ass:lll.) 
Daus les qualités inférieures de beurre, on a quelquefois trouvé de la 

/ëcule, lie la lmlpe de pomlllPs de lCfTC, du lait durci au feu, de la 
{urine de blé, mais en mettant le beurre il fondre dans un tube avec dix 
fois sQn poids d'eau, on separera toutes ces matières qui se précipiteront 
au fond du tube et dont on prendra le poids. On séparera le caseuffi du 
lait par l'affirnonia(llle; la fécule, la [ariae ct la pulpe de pommes de 
terrr, se reeollnai!.['ont il leurs caractères mieroseopiques et à la eoloralioll 
bleue par l'iode. On peut, du reste, soupcouner la présence des [wttii~rcs 
alllylac8cs, quand le beurre preTllI au contaet de l't'au iodée ulle 
coloration bleue plus ou moills sale au lieu cl'une belle teinte jaune 
orangée. 

On peut recOIlIlaître la fecule aa rnieroseope en examinant des 
couches très-minces de beurre, mais il est plus facile de faire fundre le 
beurre avec de l'cau, de traiter la solution .par l'éther pOUl' enlever 
toute matière grasse, ot d'examiner le résidu. 

Quand le beurre est d'un prix éleve, on l'arlrlitiollne assez souvent Ù~ 
graisses animales ct surtout de graisse lie veau, mais dans C~ cas iI.a 
un~ odeur particulière, qu'on peut rendre plus sensible en le mélan
geant avec une solulion de potasse caustique; il fond vers +40" d'après 
Francr[lü, entre + G5" et + 70° ù;après Chevallier. 

D'autre part, l~ microscope permet d;y reconnaitre les cristaux [l'acides 
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margariquc et stéarique. On a signalé un beurre vendu sous le nom de 
bezlt'rc des Alpes, ct qui consistait en un mélange de 0,50 ùe beurre 
de Ra\ièm, 0,35 de graisse de porc, 0,15 de graisse de bœuf, fondus ct 

colorés pal' lIlIr subslance jaulle. 

On a trouvé du beurre renfermant du carbonate et de l'acetaie de 
plomb; 18 produit de l'incinération traite par l'aeitle nitrique, donne un 
liquide qui précipite en jaune par l'iodure de potassium ct le chromate 
de potasse, d en Iloir par l'hydf'ogi~ne slIlfllrè. 

Le sel sc retrouve dans les cendrcs el est facilement reconnu au 
moyen du nitrate d'argent. 

Fréd. Weill a indiqué la vente a Paris d'une pâte destinee il. colorer 
le beune rl eomposee rie chroma le de plolllb :~J,370; sulfate de plomb 
5,710, ct matière grasse et l'Ocu1l51l,020. 

Poggiale a trouvé une autre pille formée de heurre rance, de 
chromate de plomb, de curcuma, de chlol'llre de sodium et de toutes 
les matières salines que renferme le sel marin. 

Hoorn a indiqué le IJl'odd('~ suivant pour l'eeonllaîll'(~ si 111 beurre e:it 
ou nUIl falsilil~: Le heune (10 gr.), for](lu illlIlC duuee templ:ratllre, l'st 
placé dans uue éprouvette termin&e en pointe, long'ue ùe 0"',20 et large 
de Om,025 flans les deux tiers supérieurs; ];1. partie inférieure est divisee 
en dix parties égales; on y verse Om,30 d'éther de pétrole (au· poids 

moyen de 0,50 il + 15" ct bouillant il + 80-110) ; on agite fortemellt et 

on laisse reposer. On transvase l'éther el le remplace par une nouvelle 
quantit(\, et (Ill laissB repos!'!' deux heures; l'eau mise en liberl() dOllllC 

une eulonne qu'on évalue: dans un bon beurre elle est de 0,10 il 0,14; 
on en trouve jusqu'a 0;40 dans le beurre falsifl(\; l'éther rie pl;trole dans 
les proportions indiquées cst évaporé ct donne la matière grasse, toute 
ceIle du beurre, mais si celui-ci est frau!!!: avec (h:s graisses de veau, 
de hœuf, de porc, pIns de 0,10, eIles ne sont p8.S complétcllIcnt dis
soutes. - Voy. LAIT. 

BlDARO, Noté SUI' la colorat;'on aI'l!'ficielle du ùeurre (Soc. d'agric. de la Sdne
InflÙ'ieure, 1865, cal!. fl'17, p. 173). - CHEVALLIER, Coloralion artificielle dtl 

beurre (Joltrlt. chim. mMic., h" série, 1863, 1. IX, p. 683). - FrrANcQUI (J.-B.), 
Sur l'analyse du beurre (L'urt médic., 186G; Journ. chim. médic., 5' série, 1866, 
t II, p. 151, 218). - IIA5SALL, Ileport Olt Ihe adulte"alion of Buller (Laltcel, 
1853). - Hoon~ (J()Ul"n. de méd. chirw'. el rie pharmac. de Bru.Telle", 1871, 
p. 162; Arm .. d'hygiène el de médec. lt'g., 2" série, 1874, t. XLI, p. MiO). -
1IIARCHAl'iD, ])Jsoqe du beurre dans te lait (Journ. pharm. et ch/m. 3' séric, 
185<1, t XXVI, p, 3hll). - POGGIALE. Colm'olion d'1, beurre }Jal' le clll'oT/lnle de 
J!lomb (Joum. chim. et plU/J'm., 3C série, 1863, l. XLlV, p. 391 Ti. - TIllY 
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(Dr Meymott), The adullem/ion of Bulter (Soc. of medic. ('fficers I)f Ilealth, 18ï [1; 

Pharmac. Journ., 3B série, nO 193, 187d, p. 725). - WEILl. (Frérl.), Colom/ion 
d'J ~eul're enjau le pOl' Ull composé toxique (Journ, chilil. mdic., 4° série, 1853, 
t. IX, p. 685). 

BEURRE DE ~:.U:,\.O. - Voy. C.\CAO (BEUI\RE m:). 

BEl;RBE DE lUUSC.\.DE. - Voy. MUSCAIlE (BEURI\E DE). 

BIÈRE. La bière est une boisson fermentée qu'on obtient au moyen 
de l'orge germée ct dll houblon et dont les qualités ditférentes sont dues 
il ce qu'on a employé des proportions variables rie mail ctrlehoublon.iL 
ce qU'ail a opéré il d,)s températures différentes, ou il diverses modifi
cations dans les procédés de fabrication. C'est ainsi que pour obtenir 
le porter ou bière brune des Anglais, on fait usage d'orge qui a été 
soumise il une plus haute température dans le four, ct rie houblons cueilli5 
il un degn\ plus avancé de lllatUl'il.l:, tandis qlle pOUl' les biim~s f<tible
ment colorées on pren(1 soin rie prévcnir la torr&faction des enveloppes 
de l'org'e et de leur COllservcr unc nuance j;lUne pâle et qu'on nC se sert 
autant quc possible que ùe houblons dont la récolte a été hittive. La 
manière dont s'effectue la fermentation joue aussi un rôle impor
tant SUI' les propriétés exL{'l'ieures et propres de la bière. Le mode 
de clarification de la bière a aussi ulle infl urncc SUl' la qualité des 
prolluits. 

Bien qn'il semhle que la hil~re soit lJloins sujette à êtrc sOJlhisli(jllè(~ 
que d'autres boissons, en r:1iSOll des difficultés q!ù! ya à apporter des 
modificatiolls not<lbles il. sa fabricatioll, sans que le goût en soit altéré 
au point de déceler immédiatement la fraude au consommatcur, on 
n'cn a pas moins si;;nalè lin cCl'taill nomhre de sophislication~. 

'Par suite de vicrs de prl'paration on a trouvé dans la bière du plomb 
et du cui~Te qlli provenaient des appan~ils cmployés, et quel(luefois (le 
glycosc qu'on avait substitne en partie il. l'orge germée. Dans d'autres 
circonstances la présence du plomb a ètt\ expliqll!;e par l'emploi pour 
la clarificatio1l de la bière de colle au minium ou à la lithm'ge; c'est à 
cette cause qu'on a dù attribuer de nombrcux cas d'intoxicatioll saturnine 
oh,crvés dans le (h;partcTllcnt du ~ol'll (~Il'nreill). On recolluaitra la 
présencc du plomb au 1Il()~'I'Il, soit du sulfate dc soude, qui dounera un 
précipité blanc, soit du chromatc de potasse ou de l'iodure de potas
sium, (illi dl'll~r!llillerollt !Ill prècipilL~ j,lIlIle, Rait enfin par l'hyd['ogPlle 
sulflln'~, (jlli nuircira le li(juitle pal' sllÎte dl) la fo]'mation LIe sulfure de

plolllh. 
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Le cuivre doit être recherch{~ dans les cendres de la biêre évaporée 

jusqu'à siccité ct incinérée, qu'on traite par l'aciLlc nitriquc pOUf obtenir 

une liqueur il laquelle l'arlllnoniaq LIC donnera une belle couleur bleue cl 

dans laquelle le cyanure jaune déterminera un précipi\[) brUIt marron. 

Les sels calcaires provenant des eaux employées ou de ce qu'on aurait 

fait usage de glycose, donneront un prôc:ipité blanc par l'oxalate d'alll

maniaque ct le chlorure de baryulIl. 

Pour renrlre la hii~re aigrir: potalJIB, un y ajoute (I\\elquefuis de 1:1 

potasse, de la craie, de la mag-nésie, mais OH n'est jalllais parvenu il 
masquer COll1pll;telllent ainsi la savcUl' désagréablr: de la hoi:;son. L'au

teur du Bretcing malt liqllors reconllllalllle dans ce cas l'elliploi des 

coquilles (l'huilres cakitu'~(~s. 

Les brasseurs anglais ajoutent de l'alun an porter pOUl' lui donner 

l'aspect des prolluits dej~\ anciens. (Morris.) 

Pour donner il la bière une coloration plus grande, ct cela souvent en 

vue de masquer l'addition d'cau dans les bières fortes, on a guelquefois 

fait usage de caramel; mais eelle frrrude se reconnait facilement au 

moyen d'une solution dl' tannin, qui ne modifie cn rien la couleur d'une 

bière coloree au caramel tandis qu'elle décolore une bière loyale. 

CD' P. Schuster.) 

L'addition d'eau à la bière ayaut diminué sa saveur, aIl cherche 80U

nmt il remonter celle-ci avec du sel commun, cl la (luantitH Cil est 

y'urlquefois assez grande pour dOllller Ull goût salé ail porter. 

Fréqilemment on remjllaee un partie du malt par du sirop de fécule, 

(lui peut être la cause de la présence du cuivre dans le liquide, et qui y 

inlrOlluit aussi une certaine proportion de sels calcaires provenaut lb 

sa fabrication, et qui viennent augmenter le volume du ri~sidu laissé par 
l'évaporation. 

Diverses substances ont aussi été elllploIée8 pour être substituees au 

houblon, des feuilles ct de l'écorce rie bnis, (les feuilles de mil/yanthe, 
de la racine rie gentiane ou de quassia, des graines de paradis, de 

l'aloès, de l'acide picrique, de la coque du Lewnt, de la strychnine, 
des matières résineuses, etc. 

On a proposé en Angleterre de substituer au houblon, dans la fabri

cation de la bière, ries matières résineuses traitées par deux parties 

d'acide nitrique et débarrassées (le l'excès d'acide par le lavage, quand 

la masse est devfmu8 hÎl~1I hlllllOgène. 

La prl'sencc de 1'(/[0[;8 dans la bière II ,\té rl'!conlllle en prenant le 
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tlejlùt fOI'llle ail t'uilil 1111 tu Il Il C llll , le la y,llll SUI' Ull filtl'e cl l(~ tl'ailallt 
cusuite par l'alcool; on a aillSi ulle leillLurc qui dOlllle var simple eva
poration Ull residu de la partie cOllsLituante cie l'aloès, facile à recon
lIaîlre à srs caractères physiques et ol'ganolepliques. (R,wwez.) 

011 a jll'OpOSÙ de remplacer le houblon pal' de l'acide picrùjI/C (])u
moulin, Comptes rendu;o;, 1851). Pohl a proposl'>, pour en dl;ce!el' la 
jll'eSCllCe, de fail'e bouillir pendant six il dix minutes daus la bière 
sU~[lPcte de la laine très-blauche à laquelle on n'a pas ajouté de mordant 
et qu'oll laye ensuite; la laine est coloree en jaune canari plus 0\1 

moills iutellse; ce procédé illllil[IHl jusqu'à lIU huit-millionième d',u:idl:. 
(Journ. (l'An~'crs, Journ. de Phann., 3' série, XXIX, 465.) 

Lassaiglle a conseille de décolorer la bière par le sous-acétate de 
plomb, qui ell precipite presque tontes les matières colorantes, mais qui 
laisse l'acide picrique qui colore en jaune clair la biere, pour peu que 
l'clic-ci en contienne un douze-millième. Si la proportïoll [['acide picrif[1w 
était lIloindr'e, il faudrait la réduire pal' évaporation jusqu'a ce lple la 
couleur jaulle-citron ai! apparu. Ce procédé, ({ui peut s'appliquer faci
IUlIlellt aux bières faibles et pfdes, parait devoir être plus rlifficilemellt 
utilis{~ puur les bii~res l'Dllrées el alcoDliqucs, cornIlle le porler rl le 

~lout, que le sous-acetate de plomb ne décolore pas compléteIllcnt. 
(Hassal!. ) 

Les graines de paradis sont employées cn grande quantité (200 il 
:100 tonnes annucllenwnt) en Angletcrrr, pOIll" dOllner du moulant il Ja 
hil~re et aux boissous alcooliques. (P. L. SirnTllOlllls.) 

SI'put a sigllalé la falsification de la bière, faite il. Saint-Pétershollq.~", 

aUllloycn de la picl'otoxille; pour s'en assurer on décolore la lllere avet: 
du charbon, on concentre au tiers de son volume et l'on traite le lir[uide 
l'I~otalll par J'éther amylique, qui dit;sout la pieroloxine. Il résulte aussi 
d'unc discussiolll[ui a en licu cn 18i2 et 18ï:3, il L\.cadt'lllie de lll{~Liet'ille 
de llelgiquf', que l'usage de la coque du Levant pal' les bl'aSSl'lll'~, en VIII' 

d'ÙCollollliser en même temps le malt et le houblon, est deyenu asscz 
fréquent en llelgique. La raison de cette ;\lldition liang"ereuse serait 
qu'elle rend la bière plus enivrante, ct les 250 tonlles de coque du 
Levant, qui r()n~tilu('nt l'importation anlluelle moyenne en Allfilell~rre, 
soul rn'srJue (~\c1usiVI~l1lPllt emjllo~écs p,tr les hrass(~urs. (P. L. Sim
lIlonds.) 

POUl' s'as"ul'er de la présence Lie \;t cUllue llu Levant dans la bièl'C, 
il faut y rechercher la pierotoxilll', Il'Ii cn est Il' prillcipe aclif; et 

DIer. DES FALSIr'. El ALTEllATlOIiS. 7 
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le docteur Herapathe propose le procédé suivanl : Verser dans la 
bière un excès d'acetate de ploIllb qui élimine toule la gomme cl la J1Ja
Lil~re enlorallLtô. On filLre et précipittô l'excès de sel de plolllb par 1111 

courant d'hydrogèlle sulfuré, puis on chautre pour chasser l'hydrog'ène 
sulfuré qui sc trouve dalls la liqueur à l'état libre. On évapore la liqueur' 
à une douce température jusqu'en consistance sirupeuse, et l'on mêle il 
une petite quantité de noir animal; après quelque temps de contact 011 
jeUe sur un filtre, lave la matière avec une petite qllantit{~ d'cau et 
dessèche le filtre au bain-marie. Le noir animal a retenu la picrotoxine, 
qu'on separe au moyen d'une petite quantité d'alcool; Oll filtre et l'on 
(Iessèche par évaporation dans un petit r{~cipient de verre, ou la picro
toxille forme des crisblUx a(:ieulaires dispos{~s en huujljlPs plullleuses 
(Hassall). On peut aussi reCOTIllaîtr'e les effets tuxiques de la picl'lltoxille 
en administrant sa solution alcoolique à quelque animal. 

M. Payen avait annoncé qu'on avait fait usage de strychnine pOUl' 

donner de l'amertume à cèrtaines bières anglaises, mais il a été démon
td~ par fiDI. Graham ct HoffmanTl, que la qn:llllité d'alcaloïde (lui sl~rait 
nécessaire était d'uTI grain par gallon (envir'on 3 litres li:!), de tdle 
Borte qlle les symptùmes caractéristiques de l'empoisonnement par cd 
IIlcaloÏlle se manifesteraient par l'ingurgitation (['une seule pinte. (Quart. 
Jonm. fOI" the Chem. Soc., 173.) 

On a constaté dans la bière la pn~sellce (le l'acide tarI1'ir1ne, pJ'(lVeJLallt 
tle ce qu'on avait fait usage de colle de puisson traitée par un mélange 
Lie vinaigre et d'acide tartrique; on reconnaît la presence tic te demie!' 
acide en évaporant à siccité la bière suspecte ct reprem.nl le résidu par 
l'eau 1 la potasse déterminera un précipité cristallin dans la solutiun, 

Le 1)01·ter est fréquemment sophistiqué ct contient qllc!(llleS-llllcs deR 
~llbstanccs que nous avons énumérées l'lus haut, et la remarque a été. 
faite que les débitants de Londres qui vendent cette boisson llloillH 
cher (IU'ils ne l'achètent aux brasseurs, ce (lui L10llne une évidcllCc 
plus forte il. la certitude qu'ib manipulent leurs produits, excl'l;cnl 
leur indllstrie sur une échelle bien plus consiLl{~J"able pendant la Iluit 
du sallleLli au dimanche. (P.-L. Silllmolllls.) 

Pour reconnaître les falsifications du porter et du stout, il fau t 
vérifier leur pesanteur specifique et la fjualltilé d'aleool! qui varie 
dc 0,0715 à 0,453 pour le stuut el (le 0,0:3U7 il. 1,81 puur iL~ portel'; 
il faut 'aussi reconnaître leUl' degré d'acidité au moyen d'uuc solutiuIl 
titJ'ee de Cal'bOllatc de soude, puis l'c!:hcrcher la fluantité de gOllllllC 
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el de sUCI'e, elles ~els (rhlomre de SOtlilllH, se!t; de fer) (1111 peuvcut 
exister. 

L'ale est l'objet de sophistications selllhiahles il cel\es du pOl'Lel", el, 

de plus, on a in(li(lllé qu'elle était plus frèquenunelltadultérée par de la 
slrychnine, mais les rccherehes d(~ l\Dr. Graham et HolTmann ne lelll' 
oui 1':18 pertuis d(~ trollmr trare de œ daugereux principe dans le~ 

produits qu'ils ont c:-.:alllinés, el, d'autre pal'l, ils ont constaté que la 
(Iu<wtité qui srrait nl~eessaire pour dOllner i\ la bière Hne amertume 
suffisante, serait telle 'Ille ries acci(lenls ~e m:lIlifrsterai(~lIt r:Jlez Ir.
COnS0Il1111ateUl"S pOUl" peu qu'ils eusselll hu UII(' pilltc du li(IUidc; et 1'011 

sait que cette qualltit(\ est, Il' pins SOllVcnt, laq~ement dèpassée sall~ 

aceidenb. (I1a~sal\.) 

Arwlyti~ repod on Dublin, XXX pol'le" (Medic. P,'ess and Uj,·cul. 15 décembre 
1!l69). - fiARRUEL, Analyse d'une bière qu'on C1'oyaz't {al.~ifiée (Ann, d·hyg. et de 
mt!dec. leg., 18~8, t. X, p. 74!. - fiLAS, Reclwl'che de la pi~roto.Tille dans ln 
bier/! (BuU. Acad. de médec. de Belgique, 1!l69, p. 1232). - BONl'ŒWn;, Noie SUl' 

la picr%xine (Bull. Acrrd. de médec. de Belgique, 1869, p. 837). - BRU~AElI, 

Présence de l'acide picrù/ue dans la bière Uow·n. pharm, et chim., 4" série, 1873, 
1. XVIII, p, 247). - LASSAj(;'Œ (J.-L.), Note sur le moye'l de canoS/rder el de dé· 
montrel' la pre,ence de l'acide picrique introduit dans la bière (Journ. cMm, medic., 
3C ~érie, 1863, t. IX, 'p. ~9"!. - !'IIEIlllF.JN (V,), Reehr"'ches chimiques SUi' les bih'es 
plombi{èI'es (Joum. chim. méll1'c., 3" série, 1863, t. IX, ]l. 595'). - ~IIJLD"R, Des 
/fdsificaliolls de la Mère (AmI. d'hyg. et de médee. {dg., 2C série, 1801, t. xvr, 
p. 33, ~ 30). - POHL, Moyen de dérele,' l'acide picriqlle ,zans la bière (JuW'Il, 

phal'ill. et cMm., :le série, J856, 1. XXIX, p. a65). - RAUWEZ (J.-V,), "foye,t 
jimple de reconnaib'e "'le bière ,t l'aloès (Journ. chim. médic., 4" série, 180fl, 
t. 'i, p. 233). - SCHMIDT, Bière (alsifiée !lvee de ln p;C1'ofoJ:ine (Journ. phan'/!, 
et chim., 3" série, 1863, t. XUlI, Il. 17 0). 

BISCUITS. Comme 011 emploie souvent le carbonate d'ammouia[lué 
Jlour faire lever,davantage la p;\te, ct comme ce sel coutient quelquefois 
du clilo/'llydraie d'alllllloniaquc et tlu carbonate tle plomb, provcnalll 
(le sa fahrication ilHlustriclle, il en e~t résulté quelques accidents. L'cali 
tle macération de CPS biscuils précipite en blanc par le nitrate d'argent. 

Girardin a reconnu, dans des hiscuits façon de Reims 0,01 d'alun! 
ou cie 0,001 à 0,002 (If) carhonatr d(~ sOllllf~; ces biseuits sont ordi~ 
wlirClIlcut tr[~s-\'olulllineux et paraissent bOUl"Souflès: ~Is ont, en gènéral j 

1\11 anière-goût désag-reable pronollcP. 
POUl" reconmÎlre le bicarbonate de soude, il suffira dc dèbyer la pi\t~ 

cl"s hiscuits (lans (le l'cau et d'y \,(,.l'SP(' 'lucl(plcS gouttes d'acide qui J 
ddermincra une eITcrvesepl1cl'. Il en sera rlc rnf~me ~i la pittr contient (III 
carbollate d'aullllOuiaquc cl du cu/'uonale tlep[OIl/U: ce demier ltollnera 
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Cil [)lIll'e Il Il pl'l,t:ipité jaune par l'iodure ,lc pola,~iulll el lp clLl'otllale dl' 
potasse, ou unc coloration noire par l'acide sulfhydrique. 

BIsnUTH. Le bismnlh l'sIun mélallllanc avec reflet 1'0 ugcitll'P , castiaul, 
il texture cristalline pt lallwllellse, '111'011 ]Ieut ()htl~J1i]' pal' fusiOll cri,tal
li,é en trémies euhiques. Sa dcn,itè est U,85; il est fu~ible il + ':! Hl" el 

volatil il une température tl'ès-élevt':e. 
Souvent le bismuth, sur/ollt cellli 'lui viellt d'AlIemag-IlP, est IIIl'laJlgé 

de fer, de cui'Cl'e, d'antimoine et de plomb: pOUl' l'econnaill'c la pn".

sence de ces corps, on dissout le métal flans l'acille Jlitri'I'Il', eu apllt 
soin de Ile projeter qlle pal' petites portions, pOlIr éviter la forillation d'Il Il 
nitrate basique difficilement soluble; quand tout l'acide nitl'ique ,,~t 

satllré, on étend la dissolution dans vingt fois son volume d'cau, où il 
se fait Illl precipité de nitrate hasÏ![Lle : la li'luelll' contielldra du Ilitl'atc 
aeille, et les nitrates de fer, Ile cuivre et Ile plomb. L'atlliitioll ,['acid,. 
sulfurique étendu ou d'un sulfate déterl1linera la précipitation du sulfate 
lIe plomb; on filtrera de nouveau, et l'on t.'ailera par Ull exrès d'atlllllO
Iliaqlle pour obtenir un précipité brun rougeâtre de fer hydroxyd,'>, 
tandis 'lue la lillueur sera COIOl'ee en bleu pal' le cuiYJ'e. 

La presence de l'arsenic se reconnailra ail moyen du rhalullleau slIr 
lin charlJOn : on ne tanlcr;! [las il percevoir Ull(~ odeur alliacee tl'ès-Pl'O
lloneée : on peut aussi faire usag'e de l'apparl'il de ~la.'sh. 

Le sonfre que contient fréquemment le hismuth sc recollnail pal' 
l'action de l'cau bouillante sur le résidu de la purification du bismuth 
fondu à deux reprises diffl~rentes aH'C 0,5 de SOli poids de llilrate de 
[lotasse et pal' l'additioll de chlol'llre de haryum qui détermine la forllla
tion d'un précipité blanc. 

BIsnUTR ('-'arboDole de). Le eal'lJonale de bisll1lllll l'~L 1111 sc! '1lli 
s'obtient en versant du nitrate de bisllluth daus une solution lie ~arlJoltalc 
de soude en excès et en lavant le précipité qu'ollliessèclte ensuite. 

Rarement pUl', le carbonate Lie bismuth renferme presfille toujlJuJ's 
dll sous-nitrate de bismuth en pl'oportions yariables. (lTlllney.) 

Ulr.\'EY (C.), Carbonate de Msmutlt da comnlel'ce (Uniol! phar1Jl., 186;;, t. J\", 
p. 170). 

BISMUTH (Sous-nitrate de). Le sOlls-nitrate lie bisllluth, blallc de 
fard, est pulverulent, blanc, insipide, inodol'e et très-peu soluble dans 
l'eau. 

Il peutcolliellir, et cela est assez frl~IJllent, lie l'arsenic, 'lui sc reconnait 
eu calcillalltlluc petite qll;lntité qu'Oll Illet ensuite en contact avec 1111" 
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minill1e proportion d'acétate de potasse el de soude: on chaufl'e de nou
vrau et il se développe une odeur alliacée qui dénote la présence de 
l'arsenic. (Glénard.) Le sous-nitrate de bismuth du commerce anglais 
contient presque toujours des proportions sensibles d'arsenic ct en même 
jl'mps c[rl'oxychlol'llI'e jusqu'il 0,72. (Moreland.) 

Pom l'rconnailre l'arsenic dans le sous-nitrate de hislIIuth, on calcine 
dans un tube ou sur une lame de platine une très-petite quantité du sel 
pour chasser l'acide nitrique; on ajoulr sur la poudre Ulle très-minillle 
([uantilé d'acétate de potasse ou dl' SOUlie cl l'on chauffe modérémrnl, l'n 
flairant de temps à autre; s'il~' a de l'arsenic, on perçoit une odeur 
alliacée; ~illon, on n'a que l'odrHlr acétique, (Glénan!.) 

On a constaté eg'alemcnt que le sous-nitrate de hismuth du commerer 
l'l'lient souvent une notahle quantité d'acide nitrique. (Herbelin.) 

Le sulfate de chaux reIHlle sllus-nitrate de bismuth illcomplétement 
soluhle dans l'acide nitrique; en traitant par la chaleur au contact (Il) 
('harholl et aeidulant avec de l'acide. chlorhydrique, on aura une orlenr 
h{'pilti(llIe due à [a formation de sulfure de calcium. 

I.e carbonate de chaux dOllBera, avec l',acide nitrique f'tendu, Hill' 

r!fcrvesccncc qui accompagncril la dissolution du sons-nitrate !Ir 
hisllluth impur: la lilpwur dnllIlr,l'a, par \'(lXiÜale ll'amlllolliilll'H', 1111 

précipité h[anc d'oxalate de chaux. (Capdeviellc.) 
Le cal'uonate de plomu se trouve quelquefois àjollte au sous-nitrate tir 

hismuth, employt\ comlIle blanc lin fard, rt lui communique (les propriét{,s 
nuisihles pOUl' )'{!conomie : il s('ra indiqué pal' l'effervescence au cOlllal'! 
de l'acide nih'irlue étendu el par les prt~eipités que donneront dans la 
liqueur l'iodlll'e de polassium ct l'acide sulfh~'driqne. 

La pr{!sence de la fécule dans Ir IJlane lie fard, non prèjurliciahle à 
l:l sanll\ est indiqnl'r par l'eau io(lèe qui doune une coloration hleue, 
;\ll l'Dulac! de l'acide nitrirl'Ic, [a ft"cnle dl'll'I'inine des Y~pPllI'S J'nti-
1~lltes. 

L'oxychlorure de bislI/lltll e,t (Ii~celr par la Ilissolulion dn IJ!ane tir 
fanl (Ians l'acide nilrifl'w cl par le nitrate d'arge.nt. qu'on vprsr, goutte il 
gOlltLe; il ~(' fait 1111 }lrl'cipité Llauc caillebotlè, insoluhle !Ial1s un excès 
!l'acide et soluble dans l'ammoniaque: on doit avoir soin de srparer 
le préeipitè avant de le soumetlre :\ l'action de l'alcali, car celui-ci 
précipiterait le nitrai:' de bismuth dissous dans la liqueur, et, p~~)J 
~on action (li"ohante sllr 1(, rhlol'llre !l'arf!'C'nt IW srra~"I!5'f;\~lts'~i 

, "'~ ,~,' 
manlff'str. 
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],[1 flllantit(\ ll'my('hlol'Ill'e, Cjlli est. due il ce qlle l';l('itle nitril[llP !Ill 
eUllllllCI'Ce contient preSf!Ue touj01ll'S de l'acide chlorhydrique, est [plCl
fJllCfois assez considerable et !I('passp O,OJ. Ce lIIélang-e se l'encontre 
a~sf'Z fréfJ11eIllIl1f'nt dans les ,ous-Ilitrates dll COllllnf'rre. (Lrmoi[\('.) 

Lr sous-nitrate de hisllIlilh pellt (1lIe111lll'fois l'pLt'lIir liB pmi Ill' 81'1 

ammoniacal, quand il a ('~t{> insuffisalilment lavé. (Boullay.) 
On adultère fr(~qllcmlllent le souS-liitrate de hismuth au moyen du 

phosphate da chaux. RcdwoorJ a recollnu que certains sOllS-nitrates 
(1n conlenaielll r1(~ 0,11 il 0,40. ROllssirl, qlli a lnJllvé jLISqll'à O,2R 
[le phosphate, a indil[lJj~ de faire disso\llll'c 1 gramme üu sd susp[~et dans 
nue pP lite quantité [l'aeille nilriqlle ou chlorhydrique, et d'y ajoutE'[, de 
l';tci<le tartril[lIe ; Jluis de verser dans la liqueur, rl'stl~e limpide, uue 
Kolulion tle potasse caustÎf[ltr, qui donne un pl'eeipité dans le cas où il y 
Il un phosphate. Il a aussi 1'('COJlIlIl le mélange dll phosphatn <le ehaux 

on ojlèl'a nt la dissolution de;) g1'alllllles de sous-nitrate tians l'acille nitrique 
et on· y faisant passer un l'ourant d'hylll'og'i~nc sulfuré. Le précipité fut 
lave ,lY!W soin SUl' un filtre, et les lÏLlueurs filtrées furent réunies et 
(IV:tpOT'PPS; rlles ont (\oullè ,un précipité blaue abolHl;lI1l de phosphate t!(~ 
c1w.ux (0,28). 

En tl'aitant par le carhonate de potasse la solution a('ide du bis
muth on o!Jticllt un précipité insoluhle dans un oxccs de carbonate, 
si le ~ous-nitrate esl pllr, el insoluble s'il y a llu phosphate de chaux, 
môme 0,01. 

La presence' rlu pllosphate de chaux dans le sous-nitrate de bismuth 
pf'ut êtro décel()e par le mldange (le O,JO (lu sel imspect dans 1 gramme 
tI'al'ille sulfuriqlle concentré {~lendlJ tic (JO gr;ullllies d'eau: Olt laisse 
Ill'pOS!'l' et, apl'ès repos, on sursature la tirl Lieur filtréc par l'arnmo
lIiaqulJ; elle se troulJle ct l'on (!issoullc d{'pôt dans Ulle quantité suffi
hante d'arille nitrilple : cette Ilomelle di,~olution Jlrl~cipite par l'oxalate 
Il'alllmolliaquE', s'il y avait. dll phosphate de r:!t:lIIx. (Lejlage.) 

On a alls,j (,()Ilstalr', cn Angleterre, la {In'senee, dans le sous-nitrate 
Ile bismulh, de qualltit(~s notablt,s d'urgent: on s'en est assure ell 
traitant par l'acide nitri(jIlC pOlir dissoudrc le sous-nitrate; lavant le 
prt\r,ipité par l'ilcide nitriqllC ('LeJ1(lu, puis par (lc l'eau, puis par l'amrno
Iliaf[uc; le résidll exposé à la lumièl'c noil'cit, est soluble dans l'am
mOlliaqlle c'l dOline un prèripité jaune avec l'iodurc de potassillm. 
(r:h. Ekin.) 

L'cxistence du cuip'e dans [lres!lue tous les échantillons du sous-
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nitra(r, Lle bismuth provenont (l'Allstralie, ce fi ni est dt! il une pmilleatioll 
incomplète, a été signalée par Redwooll. 

BOl'LLAY, P"csence rie l'ammon/arjue dans le sous-rlitrate de bismuth (Union 
pnaJ'm., 1865, t. VI, p. 271). - llRIEKA, Sous-nib'ate d~ Msmuth (Thè,çe de 
SiI'asbow'{J, 18611). - CAP DEVI ELLE, Falsification du sous-nitra le Ffi" le carbonole 
de chnux (Joul'n. chilli. médic" 4C série, 1856, t. Il, p, 291). - EKlN (Ch.), The 
pl'esence of silve,. in commej'cial subnitl'Gle of bismuth (Pharm.joul'n., 16 nov 
1870). - EKIN (Ch,), Note in the oecurence of silver in the pn/wmacopeia preparation 
of bismuth (Phat'm. joul'n., 28 ùt\c. 1872). - GLÉI<ARD, P1'ocI!dé pOUl' rechel'che1' 
et dOM'!' l'al'senic rlans le sous-ni/Tille de bismuth (JOUT" , pllrlrm. et cMm., 4" série, 
1865, t. l, p. 217). - IIERIlELlS, SUI' le sous-nitrate de bismulh (Journ. p/wl'm. et 
chim" 5" série, 1867, t. YI, P 449),-LASSAIGNE, Obsel'vation sur lap,'e,çence de 
l'al'senie dI/riS le sous-nit,.ate de bismuth, hvré au commerce comme produiipha17na
eeutigue (JoUl'n. dâm.mérlic., 3" série, 1851, t. YLI, p. 582). - LEMOlliE(P.), Sur 
la pl'r!.Icnce de l'oxyehlol'U1'C tic bismuth d(ln.~ le sous-azo/are de bis.muth du com
merce (JoUi'n. phal'll'. el chim., 4" série, 1846, t. IX, p. 357). - MORELAND, 

Présence de l'arsenic dans le sous.nitrate de bimwth (Phal'm. JOU1'n. t. l, p. 356; 
Jow'u. plw/'m. et chim., 3" série, 1860, t. XXXVII, p. 472), - REDwoon, Su,, Wle 

nouvelle falsificalion du sous-nib'ale de bismuth (JOUJ'u. phal'm. et chim., 4" série, 
t. X, p. 359; Pltarm. jOUI'li, , mai 1869). - RE:-lOULEAU (E.), QHelgues eonsi
déralioll.ç ml' le bismuth et le sous-azotate de bismuth (Thcse de plwrm., 
187~). - ROlSSlli, Falsifiea/ion du souI'-nitTate de bl'smu/h par le phosphate de 
chaux; moyen de ln 1'ecoTlnall1'e(Journ. pharm. et chim., 4" série, 184[;, t. "Il, 
p. 1(0). 

BITIJMF:. LI.' bitume ail asphalte, produit naturel qni offre un granIt 
nombre d!' val'ü\trs, est une substance noire, génôralement sahel!', si-elle 

ou plus ou moins molle, odorante, fusiblc, qui brùle avce flamme et Ile 

laisse en gt-ncl'al qu'un très-petit resiùu. 
Oll a qurlquefois remplacé le bitllmr, Msignè sous le nom (le bitlllliP 

rie Judée, jHU' un môlangc avec (les produits empyreumatiques provenant 
de la distillation du benjoin et du succin, et le résidu c1ml'honnCllx 'Ille 
lais~r crtt.e même distillation; mais on rccolInait aisément ce produit a 
son otlp\ll' et mêmc encore pal' sa calcination, qui laisse un rl~~i(lnlll'al\
ronp plus abolH\alll quc l'asphalte naturel. 

RL.~:n; DE B,\,LEIXE. Le blanc de baleine, adipocire, sperma
ceti, cétÙ18, est une matière grasse qui se trouve a l'état de dissolutiolI 
c!:lIlS If'S cavitrs (lu crâlIe du cachalot, Physeter lIlacrocephalu8 
OIall1ll1ifères Cétacés). Il est eu masses blanches et nacrées, lamelleuses, 
ill<lll1rlles hrilIalltes el ollct[[Puses. Il pst fusible il +440

; il est soluble 
dans l'aleool, dans l'éther, lps huiles fixes et lps essences. A l'ail' il 
jaullit rt devient acide et l'anee; il brùle avec llll belle flamme blanche; 
sa drnsité est 0,943. 

LI' melallge awc la cire, qui se fait rjIlelqllpfois drlns (h- rortes pro-
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portion,;, lui donne lllH' hlancheur mate rt lui rOI1lllllll1illUC (1(' 1'0(\rl1l', 
Son poillt dc fllsion sc tl'OUVC tl'ès-rrlartlt'-, la cire Il'étant fusihle. qu'il 
+ 70" ; comllle la circ n'cst soluhlc ni dans l'alcool ni (Ians l'èt.ltrl', on 
ft 1111 moyen facile rie reconllaÎtre sa présenee; le mt'>l:lIlge Ile cire 011 de 
8lérl1'ine lachA le papier, ct rie plus ccs t!rllx COI'Jls [orl11l'lll avec lps 
alcalis lin savoll soluule dalls l'pau. 

L'acide mal'gariljtte donne au blanc de balcinc UIlC tpinte jallniltrr, 
Ir rend moins onrturux au loucher; O!1 l'en sépare au [\loyrll de l'aleool 
chaud à 80°, ou par la saponification par les alcalis 011 lrs rarlHlnalrs 
alcali ilS. 

On a quclql1rfois additionné le IJlanc rie baleine de gras de ea{/((uc, 
mais en triturant avrc de la potasse, il sc fait alors nn dl'g·agcnwnt [Il' 

vapems ammoniacales, au contact des acides nitrirl'lC ou acétiqnr ; 
le )loint dl' fll~ion se trOllye l'nlre + 2Ro C et + 30° C. 

On a venrlu un blanc de baleine hlanc. mat Ull peu jaun;\ll'c, compn('(p 
pt friable, peu gras au loucltpr, peu odomnt et presque insipitle, forml' 
de rri~taux rayonnés, minrp~, longs, ftexihlrs, hrillants, fllsiblrs :'t 
+ 55", solubles en loutes proportions dans l'a\eool à ch;wll, ayant Hnl' 
d~artion acide, et soluhles dans Irs alc;tlis pt les carhonates alralill." 
M. [le\:, qui a signalè (:e blanc [lc ball'ine dr prOVrllalll'P allll"l'il'ailll', a 
pensé f1u'il plait constitué par rie l'acide margarique. 

MARTIUS (Th.), SUI' les propriélés comparées de la cire de Chine el dit \permocfli 
(J0111'7I. pharm, elelu'm.) 3° série, 185!J, LXX\'!, p, 365). 

BLA.NC D.~ FJt.RD. Voy. BISm:T11 (SorS-l\'ITRATE m~). 

RI,.t.~(' DE PI,onu. Yoy. PLOml (CAI\fHHATE m~). 

BI,Ë. Le ble Ol! {roll/ent, Tritirll/ll satil'lIl11, L. (Gl'alllill(~e~), l'st II' 
r;lfyopsr, rpli sr prt"sclltp SOllE' f[)J'Illf' de grains oyal!', rI 1IIOIIS.'irS all\ drllx 
r\tl'l'llIiU·s, On di,tinguc plusieurs sortes de hli~~: Ll" blés dllJ'S dl'lIIi
ll':llIsp:lI'[)nl~ dalls toute l'{~paisseul' du grain, ('ousist:lIIts, tlurs, tl'as]!!'!'t 
rorné; ils donncnt l!ps farines riches cn g·lntcn, ahond;lIIlrs (jllSrjll'il 
0,88 il O,aO), j;lUllâlrp,s ct s'alli'rant llifllrilcll1cnt; les blés dcmi-d1t1's, 
offrant de la tI'ansparcnce n'rs l'enycloppr, a parti[~ inlpr!lc hlall('ltr 
opaque ct larineme, dOHna lit 0, iO à 0,80 de farille blanche ct 0,20 ;'l 
0,28 de son ct rlc remoulage; les !Jles tendres, complétement Opar(lIl'S, 
fal'ilwll\, hlalll's, d'ullC lTIoulllre facile, donnant tleô farines tl'i's-Illanchf's 
rt finrs, mais moins riches l'II gluten et par conséqucnt moills null'itiVl'';. 

L('s s('menrrs de hlé sont toujours plus ou moins ml~\;1ll3'6[~s de gl'aillPs 
{·trang·l'res dont Ips rspi'l'p, Y:1T'ii'nt, comme on [jpyait II' jlI'l"'illf'PI', slIi-
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l'ant le.:; loealili's, él rpli Ollt rJllrlrl'l(·fois pOUl' rt\su[tal lil' mOllifier S(lll

siblrmeul les cnraclèl'cs cL II', pl'opl'i,"lc~ !lC's faril\l'~ (roy. FARL\F.S); 

Frf" 39. - Tesla et sllbslance du fruit de blé; sections transversale et verticale. 
Grossissement, 200 diamètres (.). 

dans quelques cas mènws crs graines introtluisrllt des ('li'ments toxiqups 
dans la malii'rr alin1rntnil'p, lp\ll's sonl lps grainrs dr niellr, Agrostl'mma 

(-) ao) rrJ('lllhl'nnt' (':'d~l'Ilr; ',Ii. IlH"l1lhr.:lllf' n\n:yCllllr.; ('(', 1llf'l1lhr,'lllr illtrrne nll f'l1rf:l('C' pl'opre lte la 
,raine. (lh>s.III.) 
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[/ithago, d']vfrri", Lotium tell/ulentulII, d(~ J/u8{)(wi ComOSItIll, rlc, 

Le hlé peut être ayarié par les charilnçons, Calanrlra granllt'ia, 
C. orizfl', Apate lil/gulus, .:.llargus (errllgil/f'lls, etc. 

Les blt'~s_sollt Cjucl(l'lCf"ois grai,sl's pour leur donne!' ulle plus bellI' 
rrpparenec,)es reJ1(\rc coulallts ct leur donner pll/s de main, an moyen 
d'ulle it deux cuillerées d'huile d'amandes V('r~ées sm la pdle <tH'C 

laquelle 011 remue ll's hl;":i (lurs el humide,. C(~ blé s'alti')'[', sent mau

vais et Ile se garde pas. C'pst là uue des lhwllt's l'Oll1l1llllJ('~ tlu COIl1-

!llpree des blés, 
Lp~ grains (h~ t'I'O!llPut offrent à l'extérieur l'cllVclojlpe, qui r,st r,nle\'pl' 

:111 moins PU grallde partie pendant la pr('pal'atioll (Il' la farillc. Cl'llp 
l'IlYl'loppr p~t conslitllee par trois couches (le cellules, dont dCllX sont 
(Iisposer~ longitudinalement 'par rapport àl'axe de la graine, et l'autre 
ll'ansversalrlllPIlt. Lrs cellules longitlldinales SUlit larges rt 0111 lelll's 
bOl'lls arl'Oudis, surtuut les extérieures; les cellules transverses SOllt 

moins ponctuées (fig'. ;1~l). Les cellules de ICL surface des gmine:; so1l1 
largr,s rI anguleuses, el en recouvrent de plus larges encorr. Dans 
rhacune d'elles sr, trolIve une grallde quanlité de grains (le l'l'cule plus 
Jwlils dalls la ]'('7ioll rxt('ri!'ure que dans la J'l'g-ioll mOyC'IIIlP. 

FIG. 10. - Fécule et tissu cellulaire de la fatine rIe blé. 
Grossissement, 1120 diamètres. (Hassall.) 

La f('cul!' L1p froment (lîg. 40) l'st fonnl'(' (Ir gl'aills, Il'~ \IIIS prtils IfS 
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autres volumineux, mais dont tl'cs-peu offrent des dimensions illterme 
diaires. Les petits grains sont arrondis, rarement ovales, ou aplatis en 
lllPllle, et SOllt pn;squc tous munis d'ul! hile ('entraI. On ne trollve p:lS llr. 

trace bien apparente de hile ni de conches concentl'iques SUI' les plus gros 
disques, rnais on voit SUI' quelques-uns 1\Tl tubercule central et quelques 
annBaux indistinds. Quelques grains amylacés etant IJlus ou moins 
contournés offrent l'apparence d'ull sillon long'itudinal ([u'on a pris à 

tort pOUl' le hile. Un tl'cs-petit nombre de grains atteig'nent des dimen
sions très-considerables; ils sont moins réglllièrernent circulaires, pré
sentent une très-petite épaisseur; leurs bords offrent quelques lignes 
l'aùiées peu apparentes; au polal'iscope ils SOllt Illarqlles d'UlIfl eroix 
hien ll1arrI'H\e. (Hassall.) 

}'ILHOL (E.) et TIMBAL-LAGIIAVE, Nole sur les car'aclèrcs physiques ct la compositiOil 
cMT/tique de certaines semences, qui se trouvenl quelquefois mêlées au /;lé (Soc. de 
phnrm. de la Haule·Garonne, 1861, p. 30).- LEGR1P, M~moire sur la présence de 
la nielle dalls le blé el des moyens de la déterminer (Journ. chim. médic., Ile série, 
1855, t. 1, p. 210). -- MB~IGAULT. Recherches et expérwnces sur les causes qui 
allèrent te blé el sur les moyens de le conserver (JOU1'T1. pharm. et chim., 2° série, 
1857, t. XXXII, p. 185). - M1LLON, De la proportion d'eau et de ligneux contenue 
,Inns le blé et dan..' ses principaux produits (Ann. d'hyg. et de médec. leg., 1849, 
t. XLI, p. 451; 1849, t. XLII, p. 664). -, MO]iIA-'-:É, Sur les sem.en.;es qui se 
trouvenl dans les blés; leu,' "nfluence sur le goût du pain (Jou,'n. chim. ",éd" 
4' série, 1857, t. III, p. 370), - PELIGOT, Analyse du Mé (Ann. d'hyg. et de 
méd. leg., 1849, t. XLI, p. !i47). 

BLEU D'AZUR. HUm DE COB,\.LT. - Voy. AZUR. 

BI.EU DE PRUSSE. Le bien de Pfu.~se, p"ussiate de fer, ferl'o
cyanure ferrique, est solide, d'une belle couleur bleue, insipide, ino
(lore, insoluble dans l'eau, l'alcool et l'ether. Il se présente sons l'orme 

de petits morceaux irreguliers ou cubi([lles Il ui, fmtles avec ['onglr, 
prennent une teinte cnivree métallique. Il n'est pas décoloré par le 
chlore, et sa teinte ll'e~t môme pas modifiée. 

Le blpu de PruSSf' du commerce est fn'~'luemment altl~ré par l'addi
tion de matières {-trang'cres qlii augmentent SOII poids et qui y ont étô 
introduitps en poudre quand le bleu était en pàte. Le plus souvent 
c'est Lle l'amidon qui sert à cette sophistication. Il suflit de faire bouillir 
le bleu avec de l'eau, de filtrer, et la hllueur inrolOl'e qui a filtré prend 
lIne n1lauee bleue 11111' l'ioùe. 

Les sels calcai/'es, carbonate ou snlfate, se reconnaissent eu faisant 
houillir le bleu avre de l':\cl(le sulflll'iqllC ~tendu de tl'ois à f[uatre 
parties d'eau; on filtre et l'on verse dans la lirpleur un GTand excès de 
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poLassp. pour précipiter la challx, On penl ausf;i ohtrllil' par la calci
nation un residu dans lequel il sem filcill' dl' l'l'trOll rel' l'o:l'YI{e de fer, 
l'alumine, la chaux et le snlfate de chaux. 

Jlais il ne faut pas sc !Jaser sur la proportion du résidu de l'incinéra
tion pour jug'Pl' rie la bonté d'uu bleu de Prusse, car on trOllYe dans le 
('Oll1llWI'ce des hlpus superlills de,; pn'llIiers III1Hlt'J'()S, qlli fOUI'IIisscllt 
UII résidll quall'c il cillq fois plils eonsidt"rahlr 1111(' Il's hlrns les plus 
(OIllHluns. (.J. Girardin,) 

BOISSOXS. Les rlivers liquidrs, qui SerVf'llt rie hais sons ill'hol11me, 
sont sujets il des aItéI-atiolls spontanees qui peuvent les rendre P['t'~jlll[i
eiables il la santé; ces altérations peuvent tenir, soit aux conditions (Iaus 
.1rsr[urlles [es boissons ont ôté fahriqllPes, soil il ce qu'clics ont rté cn 

ronLact avec (les YaSI~S dont la mati!'re a rragi SUI' leurs è/pll18nts consli
tilt ifs, soit encore il lelll' conserralion tl'Op prolong(\e. Flle anll'e raus(', 

non moins fr(;(IUente, de la lléll~rioration des hoissOllS, consiste dans 

l'introduction de matières etrangères, souvent Yénënell~rs, qui y out l'II',. 

ajoutées, soit pour leur donnrr certaines qualitl~s, soit pour masquer 
rl'I'tains (Il'fauts. t'I\tllde tirs aH(\rations pt ries faisiiications ries boissons 
a unc importance extrème ct sera faite pour chacune d'elles aux article;; 
spôciallx qlli le llI' sa nt consacl'és. (Voy. ALCOOLS, BJI:;RE, CfDRf:, Kw nr-: 
YlE, VI~, rte.) 

HOCHOUX, C,!Uses gtd pel/vellt rendre i/!wl1l6l'es les Ijoisson,~; m0!Jens rie l'eCOll

nailre celle insalubrité el d'y remédier (Thèse de concours. Paris, 18381, 

BO~BO~S. Les bOil/Jons tic divel'ws sortes, drag'ées, jlralilles, pa~
tilles, ete" su nt essentiellelllPltl cOlllposés de sUITe aromatisô awe LIes 
suhstances qui ne peuvent excrcer aucune influellce fùc!teuse sur 
l'èconoJllic; mais il l'st al'I'ivé frt\(jllCmment qu'on a oh~PI'\'I~ des an'i
dents très-graves P;)\' suite de l'emploi qui avait étô fait de ~lIh~la1l('('s 

toxir[ues pOUL' les colorer. 
Les aceidents résultant de ces bonhons insalubres, [](Jill' ne pas din' 

toxil[lIes, sont r!evenus l~xtr(;lllel11ent rare",; à Paris, gr;'tcr, anx nll'SUI'P, 
prises par la prl,rt;cturc de police; lIlais dans de nombl'eux pays on Il 'a 

pas CIlCOI'C rég'lementé le comlllelTC cie la confiserie PO[II' 1\'llIploi des 
s lIhst~ necs r·oloranLps. 

JI l'l'suIte dl's nomhreuses aa,dYlips f"itrs à LOJlllres, par Hassall, 

()lJe les bonbons sont fréqucll1ment colorés (Ians les r!il'crses teintes 
!le jaune par du chromate tir plomb r,L de la g-omme-glltle : lps rouges 
sont obtenus qnrlqllef'ois aypc la cOI'hrnille et le carmin, mais tl'Op 
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~wuvellt avec t[u lIlilliullll'l du eillnabrc; les hl'lllls SOllt dus il tics ones; 
le pourpre il tles mi-lallges lIe bleu de l'russe et tle carmill; lps blells il 

l'illtligo, au bleu de l'russe ou il l'outrelller tI'AllclllagllC; les vcrts au 
vert de Brullswick, il Ull mdang'c de hleu de Prusse ct tic chrolllaie de 
plomb, à du vert-de-flTis, il de l'arscllite de cuivre; les blancs il de la 
l'l'aie ou il du carhonate de plollll). On il tl'Oll\,(~ l'lICOI'C dans les buubulls 
dn plâtre, de la fécule de diverses sortes, de la terre de pipe, mais cc 
sonl SlIl'tout les Ol'llelllents et enjolivemcnts tics bonbolls (pli out pn;
sCllté le plus souvent des llIatii~l'!,s toxiqlles, Ajoutons [Pl[) pOlll' êlrOlll,l

!iSPI' les sucreries, les Anglais font un usage l'requent de {nsd-oil (étlt!']' 

alllJlillue), d'essence d'amandes alllères et de solutions d'aciLie pl'll~
sique. (IIassall,) En outre, l'emploi de papiers pins ou moins hi,tol'it',,.;, 
mait' contenant des substances yénl>ncnses cst très-fréquent en Angll~
terre, ce (lui cst uuc lIouveile sonl'ce d'accideuts, Aussi Has,.;all 
ernct-ille YŒU qu'on plli~se ll1etlt'c en yig'ueur dans son pays des ri~gle
monts analogues à CCliX (l'li ont etc promulgues il Paris, en Belgique ct 

1~1I SllisSI~, p,n nll~ Ile prévenir (les errelllPllts aussi pr!~.illllil:iilbies il la 

sante publique, Il a insisté aussi SUI' l'utilité (1IL'il y aurait il exiger 
Ile [uus les marchands l'obligatioll d'iuscrire leur llOm sur leurs pro
t!llits, de telle sorte qu'on pourrait les rcndre re,;ponsables tles accidents 
occasionnés [laI' leurs bonbOll5, (llassall.) 

Les hcurcux résultats obtellus il Paris de l'ulJ!igatioll illiposèe aux 
Ill<ll'Chanlls Lle bonbons d'obeir il ces cOllt.litiOIl~, par les ordonnances 
lie police du ':li septemure 184'1, du 28 t'cHicr 1853 ct dl! Ijjuiu 18(ji, 
lenlOigncnt en elfet de la justes'ic des tlesirs cxprillll's par l'honorahle 
auteur anglais, Ou sait que la première dc el'ô Ol'lIOnllëlIlCL:S est arCOlll

pagllce 11[~ la li~te des couleurs LluuL l'emploi l'st JI 1'0 It i III'· et de (;ClIes 

q\li sont autoriSL'es, et (Ille nous rl'sulliollS id : 

LISTE UES COl'LEII\' DU:'iT L'EliPLOI 

}:ST rERlIlS, 

I-j"rran, 
eUI'CUIlm. 

Graine d'Avi,;non cL de Perse, 

QuercitrulI, 

Fustel, 

LISTE liEs COLU:l'IlS lJo"r !,'f,lll'LOI 

E,r 1'1I0IlIBi:. 

Toules les couleul's minérale, " l'exccp
lion du bien de Prusse et du blcu 
!l'outremer, 

JADES. 

l;OlllL11e a gutte. 
ChrotllJte lie plOlllù, 
)Iassicot. 
Orpiment. 
Iodure de "Io!ub, 
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COVLEURSDOXT L'EMPLOI EST l'Elll\l,. COULEUHS \)O~T L'Elll'l.Ol E,T PROl!1BË •• 

Paslel et leurs hUlues alumincme" 

Cnchenillc P-t sc~ laques. 
C~rlllin ct ses 1arlucs, 
Bois de Brè~il cl sa la,{ne, 
Orseille. 

Puurpre de garance, 
Campêche et inùigo. 
L"'l'ICS d'indigo et d'orseille. 

Indigo. 
Ontrcmcr pur, 
Bleu de l'russe, ou de llerlin, 
Tourne~ol. 

hUNES, 

Jaune Ile i\aplcs fsulfure d'alltililUinc·,. 
Ocre jaune. 

nurCES, 

Minium d lIJa"icol, 
Vermillon. 
Réalt\'2r. 
Iodure de lIlel'eLU·C. 

Ocres ],Ol'~ûS fCl'fllgjllClItiCS. 

Il!U'SS, 

Bru Il de Yan j) yek. 
Terre L1'ombre, 

POURPUES. 

TOlls les pourpres l'rovonant du lllélallg·o 
des bleus et Lies rougc" prohibés. 

11I.ELS. 

Bleu de cobalt. 
Sesquical'bonate de cuivre, 
Cendres bleues. 
Outremer artificiel. 
Aconit napel. 

h;I\T~. 

Lallue tle gmine d'Avignun ct L1'illlligu, Vert Ile Scltweillfurth (ycrt lllétis, yert tic 

Suc de Rhmwzu8 cuthal'/ù:us, 
Scheele), 

Vert-dc-gris, 
Sous-carbonate de euiYl'c. 
Verts Lie Brunswick. (oxychlorure dc 

cuivre). 
Faux verts ,le Ill'llnswick (mMangcs dc 

chrumate tle l'lolllb et d'indigo), 
Faux ,·ert-dc'gris (lllélallgc6 de sull'"te tic 

wiHc ~t de chaux), 

llL.\~L. 

Carbonate Lie l'lUmb (blanc de plolllb, blanc 
d'argent)4 

les hl'Onzes d'aI'grlll; rl'br ou de cullTp. 
t[llÎ sont ,les alliages Lie zinc et tic 
cuh-rc; 

Nous cro)'ons utile tle Il00lIiel' ki la partie de l'ordonnance ùu 15 jUill 
'l8ü~, COllCel'llallt"la [abricatioll l'lia velite des ~lIcl'('rie~ culon\es, elc; 
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OIlDO:lNAl>CE DE POLICE Dl 15 JlIN 1 t!62, CONCF:RNANT LES SlCIIEIUES CÙLOI\~Jo:S, Jo:TC. 

TITRE PRI;\lIEII 

1. - Il esl l'Xpl'f'ssl\mcnt defentlu Ile sc servir t1'aucune substance IlIinél'al!', 
excepté le bleu de l'l'usse, l'outrcIlJCI', la craie (cal'bonale de chaux) pl les 
ocres pour colorcr les honhow;, (lt'agl~es, pa, tillages, les licrueul's et toute 

espèce de sucreries et piHisscries. 
JI est e.galement défendu (l'employer, pour colol'er les bonhons, lilllll'lIl'S, de., 

des suhstances nuisihles à la santé, notamment la gOIIIllIe gulte ct l'aconit. 
Les mêmes défenses s'appliquent aux suhstances employées il la clarifica

tion des sirops et des liqueurs. 
II. - Il l'st tlt\fl~ndll d'enveloppf~r 011 (ll~ conlc!' dl~s sllercril~s duns dl''; 

papiers blancs lissés ou colorés avec des substances minérales, excejJlé Il' 
bleu de Prusse, l'outremer, les ocres et la craie. 

Il est défendu de placer des honhons et fruits confits dans Iles baltes gar
nies à l'illtl!l'ieur ou à l'ext(~rieur de papiers colorés avec des sllJlstallces pl'O

hihl\es par la p!'eH~Jlte ordonnallcl~ d de les reconvrir avec des Ill!COUJllII'l'oi 
de ces papiers. 

Il en sera de même Iles fleurs ou autres olJjets artificiels Sl~l'vant à la llCcll
ration des bonhons. 

Ill. ~ Jl est dèfemhl Ile faire entrer aucune préparation fllltnill<lute dans la 
cOlIlposition des elln~l()jlpf~S ,le JJon!Jolls. • 

Il est également dNellllu !le se scrvir de fils JIll~talli(flLes comLlIC supports de 

fleurs, de fruits et aulres ohjets en sucre et cu pastillag-e. 
IV. - Les houhous enveloppés porleront le nom el l'adresse du falJl'icalll 

on lIlarchand; il cu sera de lIlême des sacs dans lmiq lwls les houbous ou 
sucreries seront liHés au publiG. 

Les flacons contenant rlf~S liqnp.lI1's colorées devront portel' les IIlêIlle~ illdi· 
calions. 

V. - Il est interdit d'inlroduire, lhns l'intérieur des bonbons el pastillages, 
tles objf)ts tle llIétal ou d'alliage mélallllIuc, de nature ù formel' des cOllljlosé~ 

Iluisibles à la santl'. 
Les fL'lIilll~s llIt'~tnlliIJlles applitjuées SUI' II~s honhons Ile Ilcvl'UlIl t'~galelllcllt 

dre !fll'ell 01' ou eu ill'gCllt fin. 
Leg feuilles IlIétallillucs intl'olluites tians les lilllteurs LieHont égaleIllcllt être 

eu or ou CIL argenl lin. 
VI. - Les sirops qui contiendront lie la ylyclJse (sirlll' Ile l'écwe, sirup de 

fl'olllent) devront porter, pour éviter toute confusioll, les dtinulllinutiolls COllle 

Illuncs ùe sirops de glycose; oulre cette illllication, les bouteilles porteront 
l'étiqnelle suivanle ; Liqueur de fantaisùJ ri. l'urgent, ri la groseille, etc., ell;; 

VII. - Il St'ra fait aUllucllclIH'llt ct pIns SOllvent, s'il y a lieu, de, visiles 
chez les fahricants et les détaillants à l'efl'et de constatel' si les dispositions 
prescl'ites pal' la présenle ordonnance sont ohservées; 

Le l'rrirel de police, IJOITELI.:E. 
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La ['('l'Ill'j'('IIe dps IIJalièrcs colorantes r1f'S IWlllwllS a Ijjll~ illll'0/'l,allœ 

incontestahle, lllais ~Olllllle le llOlllUl'e de ces matièl'es l'st assez cOllsi

dl'Tablc, il est nécessairc üe sllÏ\'l'e Uil cerlain Ol'l[rc pOUl' arrive!' il la 

ronnaissancc exacte de li~IJr nature, 

Il Les matières clJlorantes des hOllhollS pell\ï'nt être solublcs dans 

l'eau, ct ce SOllt l'rCS(!llC toujours ries couleur" Yég{>lall'~, ou illsoluhles 

dalls cc véhicule, cc 'lui est le cas des substances Illinl'ralcs, Lf plus 
souvent on ne trouve qu'ulle seuIl' matière colol'ante elllployée et (lualltl 

l'Ill' e~t seulement appli(luée it la sUl'face, il est lt'ès-aise de la Sl'pal'el' 
pa!' le grattage ou par le lavag!' il l'eau distillt"c : si elle est insolubll', 

la lllatière se précipite bientôt au fond du vase, et en la L!essl'chant Olt 

peut farilementavoir son poids, QllaJl(l, au contraire, la matière colorante 

e,t ri'partie üans toute la substance du honholl, on le fait [on(lre et on 

St'pal'c ainsi tout ce qui a rôsistô il radioll tle ['cau. On peul. alH'si 
rechercher les sels métalliques clans le résidu de j'incinératioJi du 

bOllholl, (Hassall,) 

)l La coloration rougI) 011 rose, Ilue il une matière \'èg(~tal(', il la foc!le

lIille OU il la rrll'lHille, se reconnaîtra par l'illlll1ersion tians la p(JtasH~ 

raustj([Lle (lui l'tti tlOlllll'nL Hill' co[or'atioll pourpre et dalls l'acide arétil[llc 

1[lli avivera la teinte rOllge, Si la couleur n'est pas IlIodifiée, on aUl'a 

lieu de (l'oire il la pl'èsen('e d'une substitnce lllinérale. Le miniuIn s('rit 

obteuu pal' le lavaf:"e du bonbon ou par son incint'ration : 011 COllstatera 

sa pt't'senee ('nie dissollallt all 1l1Oyr'n de l'acide llitri([lw et en précipitaut 
II~ 1'11l1llU, soit il l'da! de sulfure noir au llloyrn de l'hydrogèlle sulflln'" 

soit il relui tl'iolllll'e jaulle pal' l'iOilure de pot,\.~sillln. Si le bonholl l'l'll

J'L'l'tuait L'n lllêllle telllps du Sul(flle Ile c!WII.l', COIlllllC il se sprait f:lit du 
slMate (le plolllb pendant lïllrineration, il faut traiter le résid\l pal' du 

lIitre 011 d\l hislllfale de potasse et detel'l1Iil1l'l' hl l'Il,iou: pui,; on 

traite pal' dll tarI l'aIl' Il'alllll1[)IlÎ;1I11l1' all'alin, (lui di,;s[)ul le SlIIJ'alc dl' 
plomb et l'on précipite l'nsllitp paf l'bydrogèlll' sulfllrt', Le rermillolt 011 

l'iUllahl'l', (lui IW\lt l'In' st"pan'~ pal' If' lam~t', ~(,I'a dis,,()u~ dallS )'"au 
l'l'gale et l'Oll déterlllinera la pl'eSellee LlulIlcrt:\lre dans le li(l'tille pal' la 

potasse qui dOllltera un precipité jaune, ou par l'iodlll'e de potassiulll 
(lui donncra un precipité J'ollg'e yjf (IJa,;sall), JI Ill'ille avec uue /Jamllle 

hleue pâle ct jll'mluit l'mleur de soufre l'Il cOlllllllstioll, 
» Le jaune peuL {~tre dù;\ des couleurs vé;rdall's, Illais, Ir l'llls ,I1Ilyelll, 

l'e SCJ'OlLt drs scb llIaallirl'les, ta dOllne gOIll/lle-gutte, avec l'eau 

distillée ulle elllubioll jaune opaque, saus <lllCytl [lrécipit{' i ou dcss;'chl' 
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l'émulsioll et l'on tl'aite par l'alcool qui dissout la gOlllllle-glltte, la

quelle est precipitée par l'ean de cette solution; l'ammoniaque ou la 

potasse la redissoudra en une liqueur rouge de sang, ou l'acide nitrique 

formera un précipité jaune pâle. Le curcuma ne se distingue guère 

de la gomme-gutte que parce qu'il ne s'émulsionne pas avec l'eau. 

(Hassall.) » 
Si 1'011 a afi';ure il d8S jaunes mill!\raux, chromate de plomb, ma,~sicot, 

il faut avoir recours aux procédés indiqués plus haut pour s'assurer tic 

la présence du' plomb il'acide chromique sera reconnu en faisant fondre 

le résidu de l'incinération avec du nitre ct du bisulfate de PQtasse, en 

lavant ayec rie l'cau, filtrant la solutioll, l'{~vaporflnt et traitant par 

l'acide chlorhydrique, ct quand la liqueur est bouillante, par l'alcool: la 

liqueur, qui aura une couleur verte, donnera de l'oxyde de chrome par 

l'ammoniaque. 

Le jaune de Naples, ou sulfure d'antimoine, est décelé par le procédé 

sui\"flnt: Dissoudre dans l'acide chlorhydrique, ajouter il la liqueur une 

solution d'acide tartrique et traiter par l'hydrogène sulfuré qui donnera 

un précipité orangé rouge. (Hassal!.) 

Lrs bleusvégélallx sont l'indigo et l'orseille. L'indigo se sublime Cil 

donnant Iles vapeurs d'ull beau violet, se dissout dans l'acide sulfurique 

et ne change pas de couleur par les alcalis. L'orseille rougit au contact 

lies acides faibles: si l'on constate sa présence, il est bon de s'assurer 

s'il n'y a pas d'arsenic ni de pnroxyde de mercure, Andyal ayant constaté 

que quelquefois l'orseille contient ces corps, qui y ont été ajoutés par 

les fabricants. 

Les bleus minéraux sont le bleu de Prusse, le bleu de cobalt et 

l'outl'emer artificiel. Le bleu de Prllssn perd immédiatement sa cOllleur 

par les alcalis c8nstiqnes, qui ('Il précipitent le fcr il l'état d'oxyde: il 

perd aussi sa couleur par l'incinération en donnant un l'es id li dl! 

colcothar. 

Le bleu de c.()balt et l'outremer rr\sistent au feu, et donnent, avec le 

horax, un velTe hl(~u et des tcinles plus vives. L'outremer artificiel, 

séparé par le lavage et traité par l'acide chlorhydrique donne li cu il. un 
llégagctIlcnt sulfhydrique. (lIassaU.) 

Les cendres bleues donnent avec l'ammoniaqne une liqueur bleue. 

L'outremer pur ne colore pas l'ammoniaque, à moins qu'il n'ait été 
falsifié par le carbonate hydrate (le cuivre. 

Les verts sont presque tOllS métalliqlles : h' seul verl, d'origine Végl~-
IlleT, liE" L\LSlr. ET AI.T;:RA11O;\S. li 
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tale, qui est tire des fruits du Rhamnu8 catfw/'ticlls, ~e décolore 
par le chlore: il a l'inconvénient d'être souveut sophistiqué avec de~ 
verts métalliques contenant du cuivre ou de l'arsenic. Les verts métal
liques qu'on peut rencontrer sont l'acétate de cuivre basique ou ycrl-rle
gris, l'ars/!nite de cuù;re, le vert de Scheele; mais on reconnaît aisément 
la présence, soit du cuivre, soit de l'arsenic. Quand la coloration est due 
il un mélange de bleu et de jaune, le plus souvent elle est due il des 
mélanges de bleu de Prusse et de chromate de plomb, ma.is, en touchant 
le bonbon avec de l'ammoniaque ou de la potasse, on détruit le blcu de 
Pmsse et la coulcUI' jaune apparaît seulc : si l'OUIllct cn contact avec dc 
l'acide chlorhydrique, le sel de plomb étant détruit, la couleur bleue 
seule apparaît. (Hassal!.) 

Les brulls contienucnllous du fer, qu'ollrclrouve dans les eendl'cô ou 
Llans les résidus de lavage. 

Les pourpres sont dus à des melanges de bleu de Prusse avec de~ 
t'ouges généralement végetaux qu'il sera facile de reconnaître. 

Les bonbons, sur lesquels on aura appliqué des feuiIIe~ de cuine 
IIlétallique, chrysocale, touchés avec l'aciLie nitrique, laisscront voir 
une teinte bleuâtrc de nitrate de cuivre, et la liqueUl' obtenue par 
l'acide nitrique étendu d'cau donne une lÎ!{ueur bleue par l'allltrlo
Ilia[[llC. 

Les bonbous, outre les substances colorantes que uous avons lJassées 
en revue; peuvent renfermer du plâtre, qu'on trouve surtout dans les 
pa~tillages et les ornements des produits de confiserie, de la craie, de 
la terre de pipe, etc., tOuteB substances qu'on separera par l'action de 
l'eau et qu'il sera facile de déterminer. (Hassall.) 

La {ée'nle se rem:untrc aussi fréqucmment dans lcs honbons de qualité 
ltlférieure; mais elle se colore en bleu par l'iode, et, d'autre part, 
l'examen au microscope tlu dépôt laissô pal' la solution dans l'ean, 
Llonnera la preuvc de son existence. (Hassall,) 

Les papicrs, qni scncllt il ellvelopper lns boubolls, ont fd:rI'ICIllmellt. 
üe la cause d'accidents graves; car ils ont été pr[;parés avec des ma
tières minérales très-dangereuses. (Voy. PAPŒH.) 

ANDRAL, Rapport sur le dal1,9.?r qui peul résulte.' d.? bonbons Cùlor~s et dispo
iiiiions à /Jreltdre pO'J.r fm're dispar,,/lre ces bonbons du. comme.'ce (AmI. d'hl/g. 
el de méd. leg., t~30" t. IV, p. 48). - BARRVEL, Des dangers que t'on court en 
mangeant certains bOl/bons colores (Ann. d'hyg. et de mM. lé,q , 1829, t. 1, p. HO). 
- CAMEI\ON, On colo1l1'ed sUfJf1I' confectionery (DuO/in gw" 1. jow'n. of "œdiG. 
sciellce, 187J; t. CI, p. 155), - ClII':\'.\.LLlER (.\.i, Do: II! l'elde des sucreries rolorù!es 
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et des dangel'squ'elles pi'ésçatcllt (Ann. rl'hyg, et de méd, teg., 2' série, 1837, 
1. XXYII, p. 344), - CIŒYALLIER (A.) et HCUEIIl' \DE DAMULIS), Ve ta nécessité d'ù/
diguer légalement aux confi,curs, pastilleurs, q1l/ habitent les départemeuts, ek., 
les matière~ colorwlles qu'ils doivcflt employer pou,' colore,. IcU/'s Pl'odu!ts (Arm. 
d'hyg. ut de médec. !~g" 1842, t, XXVIII, p. 55.). - GAUJ,TIER DE CLAUBRr, Rllppo/·t 
au préfet de police SUI' une visile {aite chez les cOfI.(iseu/'s, distillateurs, etc. (AmI. 
d';'yq. et de méd. leg., 1832, t. VII, p. 1111). - GIRARUI:-'-, BO,I{;OJlS colorés pa}' 
des suùstances veneneuses (Ann. d'hyg. el de med, ldg" 1H33, t.' X, p. 183). -
(;IRARDIN, HappaI"! au conseit gémira! de salubrilé de la Seine-In{e/'l'eure (Awi. 
l!';'.ljg. et de med. léq., 1833, t. :X, p. 18'1). - OrdonnaI/CC de jJolice concel'lla"l 
le }w8ti1lage, les liqucw's ct les .,.ucrp.l';e.~ coloriées du iO déc. 1. 830 (Ann. d'hY(f 

et ur: uuJd. leg., 1831, t. V, p. 238). - O,.donnance 1'cntbœ pa>' le pl'é!,et de ta 
Seùw-II/fél'ieure concernant la venle des sucreries et des h'luew-s colorées (AI/n. 
rl'hyq. et de méd. leg., 1833, t. X, p. 18!1). - O"donnance de police su,' les }Jus
lillages, liguew's et sucreries colorées ùu 11 aoùt 1832 (Ann. d'''yy. et de méd. 
ley., lS37, t. XVII, p. li75). - U1'donnance de police concemant les ligueurs. 
sucreries, d..agees rt pastittages colories du 22 septembre i8l1i '(.Inn. d'hyg. et de 
méd. leg., 1839, t. XXIX, p, 359), - O'SlIAUGHXESSY (D"" 0" culoured SUUal' COll 4 

ledionay (Lancet, 1833). - TARDIEU, lJi<:tionnaire d'hygiène. Paris, lS62,.1. l, 
p. 25'1, art. BONRONS. - ROCSSI', Nuuvea1l dictioul/fI"'e de médecine et de c"ù'1l1'
!fic pratiques. Paris, 1866, t, V, art, BONBONS. 

BORf'X. - Voy. SOUDE (BORATE DE). 
ROUGIES. Les hougies stéal'itjues, (lui sunt alljumtl'hLli le jllll~ 

COlllIllllllélllent employées, ,onl sujettes ~l diYcr~es alth'atiuns (Illi ré~LlI
lent de Yices de préparatiull ct sunt CIL outrc l'objet dc falsificatiuns 
i!llpol'tanlc~ il connaître. 

Les fabricants de stéarine illtrodllisent qllell!llcfuis la ]Ja/'affine dans 
let stearinc jusque dawi la proportion [le 0,20, et les fabrir:anls dc 
paraffine ouI soin lie l'allLliiiolluer (l'une eertaine ljuantité Ile ôtéa
l'ille l'I! vne dl' lui dOllllcr quelrpll'S qualitt)s pour la fahrication des 
bougies, 

POUl' rCéonllaltre ces llIeIanges, on ne Veul se ha,.;el' slu'l'obsel'\'atioll 
!lu poillt üe fusion et de la pesanteur spécifique, la stéarine et la p<tl'af
fiue du COJIIIllC!'CC u'etaut jamais chimil!Uemellt ]l1I1'CS. 

Vn hon pl'océde e~t celui de H. \Yag'lIer, qui consiste il tl'ailer Lille 
.~ollltion alcoolirlllc }JOuillallle de parafilne pal' tille solutioll alcoolique 
d'a(,t~tate neutre de pota~s(', cl il cOllstater, ~i elle renferllle de la stéa'" 
J'ill!', la f'OI'llIation d'Url IJl'f:~cijlitl~ abundant ct f1uconneux, On pent ellcore 
ll'ailel' 5 il U gI'ammes de la IIIatièl'c d'une bougie pal' HIIC solutioll 
dlallde d'hydrate de potasse peu COlléelltréc; il se forme avec l'aride 
stéarique un savon, tandis que la paraftille n'est Ijas atta(Iuéc ; on '('r~e 
tlalls la sollltion (Ill l:hlorllrc de ~Ot!illlll, qui lll~terlllille la prot!lIdioll 
ll'Ull ,:IIUll ~ulli(lllC et.t'Iltl'allll' avec lui la j1<Ll'alÏiul', Ou l'l'cueille Il' 
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samu obtcllu sur U11 tiltl"~, on le layc d'abord ilvec de j'eau t'ruide, pour 
k débarrasser de l'exces de chlorure de sodiulIl, puis alcc de l'alcoul 
[rès-étenùu qui dissout et entraîne le sayon tandis que la paraffine reste 

sur le filtre; on dessèche celle-ci il une telllpérature aU-llessous de 
+ :1;)' C. pOUl" éliter qn'plle ne se fmllie ; nn traite alors la parartilH~ a 
plusieurs reprises par l'éther, et ayant fait évaporer avcc soin la liqllem 
ohtenue au bain-marie, on pese le résitlu, ce qui ùonne le poids de la 
paL"affine et par différence celui de la stéarilll'. (Ho(k.) 

On a ajoulé Ile l'acide a/'senieu.JJ allx hongiC's (lans" le IJilt de le~ 
rl'mlre plus cOlllbustibles el de cOlllbaltrl' la lelulallee tle la sll'~arine il la 
eristallisatioll, ce llui a étt'! callse de plusieurs accidellts; aussi celle 
pratique a-t-elle et(~ interdite pal' l'antoritt",. On recollnaîtra Ir, présence 

de l'acide arsénieux en faisant bouillir une bougie dans de l'eau distilll'e 
d en soulllcllant il ]'appal"f~il rlr l\Iarsh ln lir[llicll' filtré et cOll("l'ntn'~ par 
l'évaporation. 

La présence de la fecule se l'ccounait par la fusion ct le rl'jlOs. Celle 
llu suifest indilPlée par l'abaissement du point de fUÛOJl, et par la pro
duction, pendant la distillation, d'acide ~éhaci(!ue qui ~e dissout dans 
l'eau et en est précipité paf le sous-acétate de plomb. La préspnee tili 
gras tle eadavre~, signalée par Chevreul, est imliquèl~ par le point 
tle fusion qui est de ~8° il 300 C. et par la lt'itmation awc la potasse 
(lui dOlllle lieu il uu Mgagcment L!'anllllolliaqnc au cOlltact de l'acille 
acétique. 

On a quelrl'lefois vendu, sous le IIOIlI tie bougies stl~al'iqnl's,des hOllgil~s 
Il'un blanc mat et 1I0U translucide, qui étaient eOllljloS(\es d'ulle matie!'e 
plus fusible que l'acide slèal'ique ; Cl'S hougies, rpli eX!lalaielll une forte 
odeur de suif, bl'ùlaient ayec une fhllllllle jaulle et qu'il l'allait 1l1oIH.:her, 
n'daiclIt lilie des chanùelles. Ou a eu aussi l'idèe Il'clIl'ollPr le sllif 
dalls lI11e t~ll vdoppc d 'aeicll~ ;;t.I~arill'lI', de trllc sn l'te ll'"~ l'asJlPd 1'\ lé
rieur est celui des bougies de hOllue lJualitl',. 

HOCK, Detection and estimatiun o/, pal'{/ffin in ~Iew'ill Candtes (JJingle,.'s l'u/!J
teehn. JOU"Il.., !872, t. CCIII, p. 31:3. - Phm"m. Journ., 3';éric, 1872). 

BOUILLON BL.4.N(;. Le bouillon blal1~, Ve/"basculn t/lapsus, L., 
(Serofularinées), fournit à la lllalière médicale M'~ feuilles larges, blan
ehiLlres, cnto11IlCllsr~, olllolJl'lH'S, f'lIiplilJllP;;, crénplpl's, el ses f1t~urs 

g,ullopétale8, jaunes, il étalllilles, Liollt les trois supl~J"il'uJ"es sont lIl11llic'" 
de poils c:ulléifol'illes. 

Un lui sulJstitue qne1l[lIefois, luais s,us grand ilicolllùlÎl'nl, les 
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feuilles dn Verbascurn cuneiforme qui sont blanc gristttre en (lessous, 
H'lt clair en dessus, sillollnp!,s ct tronquprs il l'extrémité: ou celles du 
Vl'rlJasrum nigrurn, qui sont (l'llll vert foncé en dessus, blanchâtres 
pt ve!ups en Ilcssous; h's flellJ's de ces lIeux e~jlèees pt de rpH'lrpll's 
antres Verbascum SOllt soment Sllbstitnl-es on mf~l;lIlgt"es il celles dn' 

Vel'baSfltt/t thapslIs; ellrs cn rliff0rent par leur teinte, lenr odrnl' 
moinùl'e, ele. 

Borl,ES D": (;:O:U:CUE. Les bonles de gomme oui été fabriquées au 

moyen de gll/cose ct Ile gélatine an lieu de g'ommc ; elles sont blanches 
et sans aucnne teinte, avrc le milieu consistant et terne, et couyertps 
dr, sucre cl'is!allisè, quelqupfois jlr,1L ;lIlht~rr,nl il leur surface. Mises flans 
l'eau, elles ne se dissolyent pas COJllpU~tl'IlICllt, 1lI1\1l11~ ;l.près plllsiclln; 
jolll's de contact, et laissent au fond dp l'cau une masse gélatineuse qui 
reste alTollllie et se divise avec peine par l'agitation. La solution est 
troublée immédiatement par le tannin. D'antre part, ces hOllles ma
l'hl'PB s'aUacllf~nt fortpment aux dents. (Sl;m. }Iartin.) 

CHEVALLIER, Sur [a falsification des IJollles de gomme (Jow'n. chirn. méri., 1858; 
Journ. pha1'm" el chi?'l.. 4" série, 1868, t. VtII, ]l. 362). - )[ARn:'i (Stan.), Com
position des boules de gomme chez Cfl'Iains confiseurs ~.ro"l'n. p1w"!n. et chim., 
4" s{,ric, 1868, t. VlIl, p. Hil). 

BOUBD,UNK La bourdaine ou anne noir, Rhamnus fraI/quia, L .• 
(Rhamnées), a un bois qui sert il la fabrication de la poudre il canou ; son 
I~('or('e l'st jaulIP quand rll(~ est frair:lw ct rougp quand clic est anciel1lll', 
sa saveur est aml)re et son odeul' d!"sHgréable ; elle teint la salive en 
.iaune, et jouit de pl'Opl'ietés purg'atives. On lui a substitué quelquefois 
l'écorce du prnniel' à qmppes, Pnmus Padus, L. (Rosacres), qui est 
moins amère r,t nc teint pas la salive en jaune. 

BOURR&CDE. Les fleurs de bourrache, BorTago officinali,~, L., 
(Dorl'aginees), sont bleues, quplquefois roses ou blanrhl's, li rorolln 
J'otarre ct il tube fermé ft la gorge par cinq l'cailles. 

On lenr substitUf) qnellIllpfois les flenrs de la ûpél'illl', Erlii/iTl/ 
fU/yl/J'e, L., qui Ollt la ('01'01\1' tnllllleusl' pt la gOl'ge mIe. 

BOI.'TF.II~I,ES_ Les houteilles sont rIl'S vasps rie yerre drstinl',s ;'l 

contenir des liquides, mais elles ne sont presque .iam~is de eontrnanrr 
bien déterminée, dp telIr. sortr, [[lIe la frand[' Jl~r Mfil'it de la qmln!itr 
du contrnu s'opère jO!u'lIl'lIement. 

Elles offrent en outl'r l'inroTIYrnipnt [J'{'tre quelquefois compost·ps dl' 
VPl're atlaqnahlr' par Ir;; lifl'lÎdrs qn'plles rontirnnrnl ; r'pst ainsi qnp 
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lrs l'l'l'l'es il Ila .. ,(' de chaux l't tif' ~olllle, Ile polasse, sOlll altl'rl's r!s .. ,rz 
fadlemellt pal' l'eau bouillante. Il est arrivé quelquefois quc, llans un 
Jlllt d'pconomip, les vrrrirrs ont forcé la proportion d'alcali dall~ Ir 
mMange ries ('lèmrmts dl! n'I'l'C, CP qui d{;terminr 11'111' fusion il 1111(' trm

'pi'm!lIre moins élerre; mais If'S produits (le ('etlp fabrication Illlt rlr" 
attaques par lrs liqllidr~, Ids qlle Ir l'in, ct lenr ont commlluiq\l(" Il!'s 

propri{>t{·s [;\cheuses. Dans ce ca" ou ohsene que le verre a per(llI en 
gTaurie llarlie sa lran,panmrr, 

On fait fréqllemmrllt lisage, pOlir Jlettoyer les lJO\ltcille,~, rie grains Ile 
plomh de chassp, mais comme cr plomh est cO!lSprvr dans df's pots pt 

IOlljours humide, il sc forme du carboY/ate de plomlJ qui pput ~r fixrr 
,,1\]' les parois du vrrl'e et être la l'alISe rl':II:C illl'lIts (Sèpllt). On a l'II 

outrr il cr:linllre que qllAlque llTain de plomh ne soit l'esté d:llls la lJOIl
tl'ille ct nI' dètcrmiue par sa carbonatation l'introduction dëllS Il' lifluille 
d'lll1 principe !oxiqllr ; aussi rlcna.it-oll :llloptr,l' l'lisage ,le rilll'Pl" l"s 
hOlllpillcs avec rie la gl'enaillr de l'on!/' uu des chaînettes de rel'. 

Sf;PVT, Observation Slll' l'emploi du plomb de chasse pOUi' lave,' les hou/m'lies 
(Jollrn. chim. mM" 4" sl'rie, 1863, t. IX, p. 510), 

RROME. Le bromr f'~t liquide il la température ordinaire, rOllge 
noirâtre qnand on le voit en masse, rOll ge-hyacinthe quand on l'rxaminc 
par transparence en l'ouches min crs. Il jouit Cl'UllP odeur forte et (l!"sa
gr{'alJle rappelant celle du chlore ; ~a sal'em est très-forte; il tache la 
peau en jaune, mais la coloration dü'parail par son évaporation; sa 
rll'Tlsij(, est 2,966; il SI' solidifie il ~- :no, il l'l'panll dans l'air dps vapellrs 

J'Iltilantes très-foucér". 
Le melange de brome et d'eau, r{lIi peut exister en proportion \;1-

l'iahle, se recollnaÎtra il son point (\'ebnllition, qui sc fera il un degn'· 
slIjlt;riellr:"t +450

; il Ile se soIidifirl'a ]las il - -20·. Oll pOllna d'ailllwrs 

l'onstater la pureté du brome par le mt'me procédé que pOUl' l'iode. 
QllaIlll le brome contirnt du clilore, on le di~sout dan~ l'pau ct J'on 

Il'aite p~u' la limaille de ziuc, Pllis o·n distille ayrc Ile l'acide sulfurirl'lp 
dPIIIIll ,l'pau, l'li rrCf'Yallt Il's rHpellJ"s rlalls dl' l'rail rlr baryte; on sr 
1II'barrasse dl' l'l'\l'ès de baryte ail llIoyen du gaz acide carhoniqlle, pllis 

on traite la !irjueur par l'aleool absolu, qlli dissout le hro\l1ul'r dr 
haryu\ll d lai~se 11I1 résidu de chlorure. 

La PJ"{'SPIH'P tlp bromure rfa cn1'lIOne (n,OS rllyiroll) a {·tè /'(~r:()lIl\lte 

pal' Lt distillation, qui laisse un résidu charbonnenx. 

DROnl:RE DE POTI\,SSllliU. Voy. POT;\ .. "rnr (BnmrrRE liE). 
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BUGLOSSE. Les fleLlI'~ tll1 la buglosse, Aru:husrt ill/lica, Rl'lz (Bor
rag-in{'rs), ont lrnr cillice il cinq divisions, leur corolle en entonnoir it 

tube droit, à cinq lohos obtus et il gorgo fermée par des écailles. 
On leU!' substitue quelquefois les flellrs de vipérine, Echiwn rul

gare, 1,., qui s'en distinguent par leur corolle tuhuleuse et il gorge nue. 

BUiSEROLE. La busserole, Arctostaphylos uva-ll1'si, Sprcng. 
(I::ricacées), a !les ü~nillHs elltii~res, ohovées, ohlongnes, glabres,llLi
,;antes, fprllH's, (~paisses, il bon! non l'éfl(\chi; les nervures transversales 
sont assez apparpntes sur la pag'e supérieure, qui est COlllme chagrinée; 
rlles sont vertes en (!essus et plus pâles en dessous. Leur saveur est 
astringente et leur orleur désagréable. Leur infusion précipite en blclI 
noir par le pArchlorum rie fer. 

On peut les coni'ondre avec les feuilles de J'airelle ou avec ce\les du 

Intis. 
Les feuilles d'airelle (Vacciniwn vitis idœct, 1.) sont brunâtres, à 

hord J'(:pli~ en [lessous, moins consistantes; elles olTrp.nt des nPTVL\l'PS 
transversales très-apparentes; leur face infèriellI'e est blanchâtre, unir 
et marquee de points noirs; leur macération devient verdâtre par It~ 

sulfate rie fpr, pt donne un prl'cipité de l11èl11e railleur. (Braronnot; 
Bouillon-Lagrange.) 

Les feuille;; rie [mis (Bllxus scmpervirens, L.), ,ont ovales, obtuses, 
lisses ct coriaces, vet't fonce en dessus, plus claires en dessous, et un 

peu concaves; leur nervure longitudinale est très-saillante; leur saveut' 
pst amère, non astringente et nauséabonde, et leur odeur désagréable; 
IpIIl' Illacpratioll donne avec le sulfate de fcr lin Ipgpf précipite gris 
r('rdâtrr. 

('A,l'.I.O. Le cac<1.O est la graine du Theobroma Cacao, L. (Butlné
ri<1.cées), ovoïde, ,comprimée, lisse, bruufltre, du volume d'une fève; il 
[~sL (~()rnposé (l'une cnYr}oppe solide et cm;sanle, f,Hlye, el d'une all1;lI1rl[~ 
brun violacé, lisse cl amère. 

On r1istin~lle dans le coml11eree diverses sortes de c<l.caos; les un~, 
dits (araos terres, ont été enfouis dans la terre, où ils ont subi un 
rommeneement de fermentation, leur épiderme pst brun, ternp et 
adhère peu il l'amande (cacao wraque et cacao trinité); les autres, 
cacaos non tf't'1'és, ont ètf\ [\essè('hés ans~itôl apr(\s leur extraction rlu 
fruit, ils ont nu épiderme plus rouge non poudreux el adhérent; il~ 

sont plus riches en benne rie cacao, mais moins estimés pour la fabri
cation du chocolat. 
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({ La graine de caeao offre une slruclll1'e assez cOlllplexe mais ('epen
dant cal'actéristiqlle. On doit examiner séparement l'eIIYeloppe et 
l'amande. L'enveloppe presente à la surface, en plus ou moins grande 
quantite, des fibres tubulaires de grandes dimensions et renfermant une 
matii)re granuleusc et Ile jJctits corpuscules (fig. 41); ecs fibres ne sc 
trouvent pas toujours en quantité ég'ale dans les di~rses graines l't 
paraissent appartenir moins aux graines elles-mêmes Ijll'i!. une matière 
spongieLlse qui les cmeloppe. La plllpal't d'entre elles sont disposées 

FIG. '11. -- FillI'es cn tube~ de la surface de J'amande de cacao. 
Grossissement, fOO ùiamètres. (A. lIas.aU.) 

parallôlL'lltent les unes par rapport aux autres, .dans le sen~ lIn gl'alld 
axe de la graine. (Hassall.) 

» L'enveloppe proprement dite se partage en trois ou quatre tuniqul's ; 
la plus extérieure est formée de cellulcs a\longl~c,;, soudl~e, les ulles 
aux autres, formant une couche unique, et disposées de telle sortr. que 
leur grand diamètre est transversal à l'axe de la graine. 

)) La srconde tunique est composée rie cellules larg'es, angulrmrs pt 

form:lI1t pillsir~urs conches intimement rènnies ; vers ]e centre de la 
tunique les cellules augmentent progressivement dl' volllnw, kurs pal"Oi~· 
!Ipyirnnrnt fines rt tranSp:ll'elltf's nt 1(,\11' r:lYitp p~t remplir d'Illlr matiùrr 
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llIueilagiucuse qui paraît alJonuante daHs le~ grailles ayant séjourné 

quelque temps dans l'eau. A mesure qu'on observe ces cellules plus près 

(le b face interne, elles deviennent plus petites, perdent de leur carac

tère mucilagineux et se rapprochent davantage par leur aspect des 

cellules les plus extérieures. Cette seconde tunique forme la ma

jeure partie de l'enveloppe. 

» On observe cn outre, dans l'enveloppe extenw ùe la graille, Iles 
lignes pl'oéminrHltes de fibres partant du point d'insertion de la graine 

pour se repandre sur la surface ct se terminer a' l'extrémité de la 

gnine. Ces fibres sont composées de vaisseaux spiraux qui sont enve

loppés dans des fihres ligneuses et dans les cellules décrites ri-dessus 

» La tl'oisième tunique, mince et délicate, est formée de cellules 

petites, renfcrmant de petits globules de matière grasse; quand on 

rlllèyc l'el1Yeloppe, le plus souvent, une grande partie de cette tunique 

rcste aùhérente à la surface de l'amande. Kan-seulement clip, recouvre 

l'amande, mais elle pénètre entre les cotylédons et en garnit la face 

interne; l'Ile est cepenùant plus marquée il. la surface externe. Ses 

cellules incolores passent graduellement aux cellules colorées de la 

graille, Ile telle sorte que cette tuuique paraît appartenir plutôt à 

l'amande'. ellc-môme qu'à l'enveloppe. 

» Entre les lobes dE' l'amanrle on trouve Hile quatrii~rne couche, qui 

l'st sourll'e il la troisième; hyaline et transparente, elle a une stmcturc 

fihreuse èt montre toujours une grande qnantite de petit~ cristaux; 

ainsi que bcaueollp rie corps allong{'s, arrondis allx deux extl'l\mitt\s et 

lli\'isés en plusieurs cellules; ces corps ne paraissent pas soudés à la 

tunique ([IIi les supporte et ont J'apparence de productions fongoïdes ; 

on les trollve cl'pendant dans toutes les graines qu'on examine (fig. 42). 
» L'alllandp, dèbarrassée de SOIl enveloppe, paraît composée de plll

~irurs lohrs allgulaires, il'réguliers de forme ct de volume ; par la pres

sion, on les separe completement les uns des :1u!l'es et l'amande sc 

partage en plusieurs morceaux. Les lobes sont compOSt)s d'un grand 

nombre de petites cellules arrondies et remplies de grains de fécule et 

(Ir IllCltip.re grrtsse (fig. 43). A la surfar:e de la graine ces eellulrs sout 

tlrvcl1ltes anguleuses par pression et sont d'une couleur rouge foncé; 

1 eu!' teinte cependant varie beaucoup, et est quelquefois piquetee dr 

pourpre et de hleu sur plusieurs points. Chaque cellule contient nn 

gralld nombre de grains de fécule. (Has~all.) 

)) Les gT:lill~ rlr fllenl" rlr raeao ~ont p~rfait"mrJlt ~Jlhl;l'irrnrs ri ll'UU 
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l'Ii;, 42, - StrnctUl'8 de la graine .Ie cacao, - a, Troi,lt'l11c lllCLlI\Jrane;!J, cellnlps 
arrondies, provenant de la seconde membrane, et pénétrant jusqu'à la qnn
trii~me; c, qllUtrirme membrane fibreuse; d, corps allongés; e, matii~rc graR'c 
cristalline en masses arrondies; 1', cristanx de margarine, (llassall.) 

FiG, 43 .. - Cellllies de l'amande de cacao, en A, gl'ossissement, 320 iliamNrrg: 
en fi, grossissement, 500 diamètres, (Hassall.) 
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lliamètre environ vingt fuis plus petit que crlui tle la rpClllt~ de pommes 
rie terre. Ces granules, qui sout munis soU\"cnt d'un hile oLsc\lI', rayonné 
l'Il étoile, sr voir nt trt\s-bien avec \Ille coloration blell foncé quand on 
tmite un fragment de cacao en tranche tl'ps-mince par la trinture éthi'rpp 
rI'iode (Girardin et Dirlanl). 

)) A une des rxtrémitès de la graine r~t l'enveloppe formée de cellules 
lilli contieunent hramoup rie COl'pllsclIlrs amylacrs rt dps gluhull's 
huileux. 

)) Dans les bons chocolats on ne trouve que lps éléments anatomiques 
rie l'amande el rie la memhrane la plus inlprne. L'rmbryon est le pins 

souvent séparé tians la préparation dll chocolat, l~nais comme il contient 
Ile la fôcnle et de la matière g~asse il n'y a pas rl'incomônipnt à le 
r:onservm'. (Hassall.) 

)) La graine de cacao de bonne r[ualitr\ rloit avoir la peau brune ct 

assez lissc ; J'amande doit cn remplir Lout l'inlrrirul', être li~se, jaune 
IJI'lm en dehors et rOllgcfltre en dedans, inodore, ami~re et astringente 
sans cependant que sa saveur ait quelquc chose (le (\{'sagrrahle:On doit 
s'assurer qu'cllr n'a pas {~tè atlaquèe pal' les vrrs. 

(;IRARDIN ct BIllARD, 8",' la {ticule de cacafJ (.Tourn. pharrn. "et chim., 2" SIiI'iA, 

1852, t. XXXYIII, p. 266). 

(:.U'",O (Be .... re de). Lc bl'urre (le cacao pst (1'11ll blanc lm prll 
pllIlMre, d'autant plus blanc qu'il est plus ancien, solitle à la trmp[~ra
Im'c ordinaire; il l'st fusihle il + 330

; sa saveur est douce et son 
O(\t>UI', (lui l'st crlk lIu chocolat, agl'rahlc; il \Ir l'anrit qUI', difficile
ment. Pur, il dOllllr avec l'éther une solution comJIldrmrnt trans
parentr. 

Le heurrr, de cacao pst qUl'lqurfois sophistiqnè avrc de la graisse dl' 
'vean 011 de la 1IIoellu de bœuf; il offre alors g'ént'oralnmrnt 11IH1 r:onsis
tancn moindre rt sa cassure présente des Iluances lllilybrées ou d'opa-, 
cité différentp, sa couleur tire plutôt vers lE' gris:tlre que vl'rs le j:mnâtrr. 
Il (lonne ayec l'éthrr ml(' solution trollhlr qlland il rrllfprme (lu suif on 
de la f!rai~se, et gt"nt~l'alpmrllt son point de fusion est llIodifie ; avee 

l'Il1lilf1 li'amatllle dOllee, le heml'e de ("arao fond il -~23", avec les sllifs 
il fond il +200 il ~8°. 

Le docteur G. A. Bjol'kland a constate ql[l'> ;-)0 grammes dl' IJPurrc dt, 
cacao introduits dans une eprouvette aypc 100 grammes d'éther, donnent 
p31" l'agitation ;'l + '18" C. une solution trouble s'il y a ùe la rire ou du 
snif rIe hœuf. Si b lil[UClIr l'pstr e1ail'c, on plare l'éprollvellc rtans ,If' 
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l'eau il 0" pl l'on constate le nombre lk Illinutes nl'.cessail'o pOlir que la 

liqueur devienne laiteuse et laisse dr'poser des flocons: s'il faut plus de 

dix minutes, le beurre de cacao est falsiflé. 

On peut aussi faire Ull liniment; ce qui cxig'c cmiron S gTalllllws si 

ln bClllTP pst pur; pOUl" [) grammes ll'huile d'amandes douces, la jll'llpor

lion de cette huile nécessaire pOUl' obtenir un produit dp con,i~tallct' 

onlinaire sel'a diminuée, 

BJOHKLAl'iU, Moyen de re~omwitre la [alsi(i"aliû,' da bew'l'e ri .. cacao avec dit 
sang de bœuf et de la ci,'e (Jou,·n. chim. méd., 3e Eérie, 1869, t. Y, p. 147). 

t;ACnou. Le cachou est lin extrait gommo-résineux qu'on ohtiellt 

par la décoction de iJois et de jeunes rameaux Ile l'Acacia cale

chu, L. (Légllmineusps), ou des fruits n,on mùris de l'Areca catrchn, IL 
(Palmiers). 

Le cachou se présente sous l'aspect d'une mati(~re brune, solide, 

infusible, t]'(~s-acerbc, soluble dans l'eau, l'alcool ct le vinaigre. S;t 

densité varie entre 1,28 et 1,29.11 hrùle arec Illl rL'sillu trl';;;-peu ronsi

dêrable~ 

Le nombre de sortes de cachou que pn\s!'nte le commerce est très

grand, mais cplui qui est le plus commUll est le cachon lln Pègll, qni 

est assez pur et paraît pro\'Cllir lle l'Acacia calechu. 
Très-souvent adultért\ par le mélange des direrses qualités, le cachOl1 

contient fréquemment de l'amidon, de l'argile rOllgl'fttre olllJrune, 1111 

sang desséché, etc. ; il adhcre alors il la langue et ne fonll pas dans la 
houche. Ces falsifications offrent des inconvénients marqués pour les 

diverses opérations de teinture; d'après ~r. Tissandier, le cachou pur, 

{'puisé par l'alcool, perd 5:3 pOUl' 100 de SOli poids, et aprl~s dessiccatioll 

le residu pese 47 pour 100. Ln mélange de cachou et d'ahm dorme Ull 

précipité hlanc avec l'acille nitriqne et le chlorure Lie haryum (Phal'rll. 

Jonrn., 366,1870). 
Le meilleur procédé pon\" constater la fabi1îeation tlUI':tChOll cOllsi~tr, 

il lf~ traiter, à phlf;ienrs r!~J1riscs, par l'Mher, !{lIi PlIli'ye il 1111 eaehlln lit! 

honlle qualité 0,53 de son poids (Ile Mrycr). 

La fécule, quand on traite successivement le caellOll pal' l'cali et 

l'alcool il. froid, forme un résidu qui bleuit pal' l'iotlr. 

~IEYER (DE), Sur la falsification dl' ~~rho1J, (J01lJ'n. pham!. et cMm .. , 11" série, 
1870, t. XII, p. 139) . 

.. · ... DilIlE. Voy. ZINC (OXYDE IlE). 

t;AFt::. Le café. gTaillr rlli Coffer! araTiira, L. (Buhiacèps), est lisse, 
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rOllVI)Xé Liu côté exlel"lll', plaLie et ''\"l'e Lill sillun lUllg-itudillal prufond 
dll côte illlernr, ct f'ntouree d'ulle prllieulc extrêmcment fine et adhé
rente. Sa couleur c,[ jaulle clair ou ventUre, son odeur, quand elle est 
cmc, est faible, mais ellc devient loute dilftirente, aromatique cl par
fumée, par la lOlTcl"al"lioll. 

011 l'Il distillguc diverses sOI'les clalls le cOllllllcn:c, qu'oll [leut divisc\' 
l'II deux groapc,;, les mps jrwnâtrl's ou l'crt jaunâtres, d'origine 
ill<lienne, llfok(f, Bourbon, Cp!/lan, JIIW, ete., d II's cafp,~ !,prls, d'ori
t:ille américaine, J}a/'tiuique, Guadeloupe, Haïti, Brr\~il, cil'. 

« L'emelnppe llu grain de café ofI're une sll'll('turc lrès-caradél'is-

FIG. 411. - Envcloppe cxtérieul'e du grain <le cafe. Gl'o~sisscl1lent HIO diamètres. 
(A. Hassall.) 

tiqllP, rllu l'st t'01'l11[.1' surtoul de cpllales allollgéeR el a[lhlm~lIles, I"or
lIlallt ane mu['hc simple ct portant des lllarrplPs ohliques SUl' ICllrs 
~\Il'raees; c('~ cellules sont postecs SUl' une membrane fixc qui a ulle 
structure fihl'l'nsl' i\ldi~tincte (fig. 44). 

» Le grain Lic café e~t st'c rI nille, mêllll' après ;lyuir été trcmpe 
dallH l'cali, cc qui le di~t illgue des malièrps (Illi auraient pu ~. être mé
lallgl\e; celle sérlJ8rf'~se persidte même dans le ('afé qui a cté brûlé, et 
1'1' l'aradèrc scnl pent peJ'llldtn~ III~ <Iisting"uer les fragments du carl' 
moulu de ceux de la ['hicorée, Le grain de caft"! est forme de cellules 

:Il1gnll'lIi;cs aSHez intimement SOUdl"PS pour se briser pllltôt (l'H~ Ile HC 
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si'parcI' et de s'i~oler Ics IlllCS de~ autres; leur illtt~rieur coutieut, ~OLlS 
forme de gouttelettes, une grande quantité d'huile yolatile. 

» Entre le grain et l'enveloppe, OII tl'Ollve l'!l gf'!ll'ral Il Ill' cl'rtaille 
(IUalltité d'huile essentielle. 

» Dans le sillon de cl!a(!lw g1\till on trouve qlle!([UCs petits vaisseaux, 
formes chae\lu d'ull iii spiral simple et contiulI, et diffpl'e!lts de ('CIIX 

([ll'Oll rellcolltl'e dans ('crtains antres tissus vegetaux. 

l) L'opératioll de rùlil' le café tiC challge pas cctll' ~ll'udllr(', d bil'Il 
<1111' les ti:isUS soiellt !'arbouises en partie, ils Il'PII rnmwnelll pas IH()ill~ 

Il'lll'S r:traL'lèrl's llistillctifs; l'hlli!t~ essl'llliclIe ne se trom-e plus sous 
forille cie gouttelettes; une partie a eté di~sipée pal' la chalel\!' et Il' 
l'este est phls g:énl-ralelllent rl-palllili daus les ca,"ités. On a la preuve 
que toute l'huile essl'lllidle Il'a pas été détl'llite p~u' la ('lIall'lIl', car du 
cafl\ grillé étallt Yl'I'sé dans une jlptite ([uantité d'eau, on tl'U\I\"C des 
([nantités de cette hllile formant de~ taches pln~ ou Illoills gl'atilles et dl' 
forllles irrt'glllil're~. (Hassall.) 

Le café vcrt a]'f'ive soun'nl dalls le commerce furtelltent luetallgt', 

dl' corp~ élt';\lIgel's, tel~ que des pierres: les sorte~ qui en renfel'lIIcut 
le plus sout les cafés tle Cl'ylan et rl'Haïti ; celles (pli cn couticnnellt le 
moins sont celles de Jaya el de la }Iartinique. Il est néceS~rtire d'operpr 
un triage ~les balles tle café pour cn séparer les corps étrall1,!ï'l's pt It'~ 

gl'aines avariées. 

" Dans quelques cas on a coloré, il l'aide de la ploml)((!Jille et dn tale, 
tics cafés Martinique avariés; mais, en opérant le lin"age des grains, 011 

sépare ces matii~res qu'on p(mt recueillir eu filtrant l'eau de lange, 
Le l'afl', aDal'ié pal' l'wil de mCI', pl'nt (011'1' coloré l'II vel'! pal' de~ 

\IloisisSUl'l'S; il contient une forte quantité de chlorlll'c de sodilllll, et, 
pal' suite, se~ cendres dOllnent, avec le uitl'ate tl'al'gellt, 1I11 précipil(~ 

~)lalle, caillebotté, soluble tians l'amrnoniaqlle. 
Ge (,:ll'è e~t rjlH'lquefois brull noiràtre l'Il dehOl't< el nmL'Hre l'Il dt'dall'; ; 

il a uuc odeUl' de llloisl, nue odeul' conllne savollneuse; torrl-fié, il r(,lilt' 
gCC et tel'ne ; il ne contient plus de cafl'inl'. (Ginll'llin.) 

Peu de substallcl'S ont été plus s()UYellt fabiliées '1llC le cart:' tO]'J'die 
et rOll peut dire rJuc la difficulté e~t grande de trouver lhl cafl~ parIai
tenleut ]lm. Le plus gmnd nOlllbre de ces adultérations se fait sur le cafl' 
réduit cn poudre, mais, cependant, le café eu grain,; lI'a pas étr. exempt 
des lIIi\llœUUeS tles fraudeurs, C'est aiw,:i qu'on a fahril[llé avec de la 
/.:flico/'ëe, au llIoyen Li';lppal'l'ils il lIIouh'r, dl' faux grains de rait', lIIai~ 
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si l'on fait maeén'r dall~ l'eau L:l'~ grains faux, ils ~'~. délayent promptement 
et donllent ulle solution qui est rapidempnt colorée en brun, tandis qlle 
les gl'diIlS veritables rcstf'llt l'l"~istanls et Ile l'olorcllt l'cali qu'avec UlH' 

cxtl'élUe lpllteur. 
On a étéjusqu'ù fahriquer, particulièrelllent il L~'on, du café factice 

avec une pilt~ de substances amylacées qu'on moule de maniere il. imiter 
le~ grains de caré et qu'on torréfie avant de les liuer au commerce de 
détail pOlir ôtr8 llll~lt~es au I:afé exolill'll1. Cprtaills fralldp'lIl's ont ITlodifit', 
la formule ct fabriqué du cafe avec II11C pMc de farinl', de terre glaise, 
de marc épuisé de café et divisée en grains ayant la forIlle du café auqu!'l 
O!l les mélangeait: ces grains n'ont pas, ou ont il ppine de saveur et ~f' 
délayent dans l'eau salis la lIIuillùre pressiuli Lill duigt, pUlll' l'Pli qu'un 
les ail laissés macérer. 

On a signalé, dans le cOllllllerce d'Anvers, le mèlange LIe café avec 
0,40 de semences de ricin tlout quel{{l!es-Ulles étaient colorées en brull 
nuirftlre par la torréfartiull auquel le produit avait été soumis, (Ormall.). 

Les cafés torréfiées sont additiortld~s, sur la fin de la torréfaction, de 
lllatières sucrécs, telles que melasse, miel, S/lC1'e brut, pOUl' avoil' \ln 
produit qui colore davantage l'infusion, Quel1luefois, uu y ajoute un peu 
de beurre pour pn\vellir la transpiration du rafl~, c'e~t-à-dil"e la perte 
de ses aromes et lui {loJluer l'aspect huileux qu'offre le vrai café torrl-fi&. 
Le caralllei a l'avantage ,le dOline!' ùe la couleur et ùe l'amertume aux 
eaf,{~s avariés. 

Le commerce offre fréquemment des cafés em'obés de sucre, mais peu 
:"t peu, au lieu d'cmployer 0,04 à' O,OJ de suere, OII en egt arrivé à faire 
uS:Jge de IlIl'lasses impures, ju~que dans la propurtion de 0,20; et l'un 
s'est servi de cet enrobage ponr dissimuler tles cafés avariés. L'adllli
lli~tration tolère l'enruhag'e au 0,00, il moins ([u'une indication ~pér,iale ne 

ra~se cOllnaitre la proportion exacte du caralllei. L'emohage peut être 
illllillué p:lr la proportion du n"~illll dl'~sédll'~ IJIW lai~,e ]ppuiscl1Ient pal' 
l' l'au d'un puids donné de rafé, et qui donne, pa l'llifférl'n('r , la {lllHntité d('~ 
matières solubl~s-ellll'yées au ("aré et qui auraient constitué l'extrait. li 
faut remarquer que la quantité de ccs lllatière1i n'est ]Jas la mêllle pOUl' 

les divers cafés, et {{l1C des cafés [Jurs peuvent dunner j IIsl]u'iI 0,2·i il 0,28 
Il'extrait. (Cheva lliPI".) 

Le café en poudre, li\"l'é par le commel'ce de détail, n'est, le plus 
'IJU\'Cllt, fourui que par les sortes les plus illfériellr~s ou par des cafés 
:I,arié~, ct, par cOIJ.~équelll, ~a "aleur est de~ plus lllédiocl'!.'S, 
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Assez souvcut il est eOllstitue par des cafés épuises ou Il:!1" cllI II/arr 

ayant déjà servi et pulvérisé; mais comme il ne donnerait pas à la 
lir(lwuI" une coloration suffisamment intense, 011 prrnd soin llc l'ar!di
tionacr de 0,10 il 0,13 de caramel. 

La falsification du café par la chicorée est peut-être la Vlus cOllllllune, 
et il arrire parfoi:i [[u'on [mure de prétendus cafes qui sont uniqnement 
eUlIlposes ùe c.;hicoree. Faire muudre son café devant soi lte donne pas 
l'assurance qu'il sera pllr, car souvent l'épiciel' sait projeter adroite
ment et sans ôtre pris sur le fait, ([uelques parties de chicon\e dans 
le moulill. 

On a été jus([ll'il imaginer lles lIlachines propres il dOllner 11 la chicorée 
la forme dc grains de cafe, ct la preure Cil est dans un hrcwt pris en 
[850 par ~m. Duckworth (Lle Liverpool), 

Ou a, il est Hai, pretendu que le café additionné de chicoree l\t,lÏt 

llleilleur, ce qui est trl's-coutestablc; Illais, quand même cela serait vrai, 
il n'y a pas llloins fraude il vendre un produit pour un autre et il donner 
LIe la chicorée il cr.lui q1li rlplll:U!I!r, du café. Chacun peut faire, pour sail 
propre usage, le mélange qu'il d(~sire, ll1ais le ll1arehand l'st c.;ollpahlc, 
(lui ne livre pas uniquement le produit qui lui est demandé. 

On mélc souvellt aussi au café du blé, des pois ou des hm'icots ùecor
tiques et tOITefiés. C'est ainsi qu'on a vendu, en 1851, en Angleterre, 
sous le Hom Ile coffil/a, un produit qu'on inrlirjlwiL commA llnr, graine 
prorcnant de Tm'quie et qu'on cmployait il falsifier le café; l'exameJl 
lllieroscopillue démontra ([ue ce prodnit était l'ormé par des graines de 
Légumineuses rôties, ct, depuis, on a acquis la certitude que cc cof
fil/a était forme par des graine de lupin, dont on avait importe, il cette 
l''poque, cent tonnes dans le but de les employer 11 la falsification 
Ilu cafe, A la lllême ppoque, on proposait, sur le marché anglai" 
einquante tonnes de glal/d~ dc chêne, llc:.;tillés au même ll~~r:-e. 

(Hassall,) 
On a aussi trouvé, dans le~ cafés en pouII!'!', rie la sciure de bois 

lL'acajOlt, LIu l'ange de Venise ou d'autres prêparatiotls l'el'!'ugillcnscs 
destiIlees à leu!' donller de la couleur. (Pereira.) 

Mais lil Ile s'cst pas arrêté le genie iIlvcntif des fraudeurs, cl l'auteur 
anglais d'un petit volume intitulé, Du cafe; ce qu'il est, ce qu'il devrait 
être, signale la falsification slliv<lllte comille sc pratiquant commune
ment il LonLll'es : certains ill(\ividlls font cuire les foies des bœufs et 
wrlOll[n'ln des c111'vnm pOlir l'Il l'ail'r IUH' [lIJlHll'e Il'l'ils YrlldclI! aux 
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dr~bitants de café il bas prix. Il ajoute qu'on reconnaît cette poudre en 

laissant refroidir tranquillement l'infusion : il sc forme il la surface une 

pellicule éllaisse. (Hassall.) 
Pour reconnaître les falsifications du car~, OIl peut avoir recours: 

10 il. certains earadères physiques et extérieurs; 20 au llÜ(TOSCOpe; 

:~o il la ehirnie. 
La première série de caractères est non scientifique, mais clic donne 

de bons rt'sullats : 

Du café qui sc prend en masse dans le papier qui le renferme, ou quanti 
on Il) Jlress(~ cntre les doigts, est le plus SOIlHmt falsifié ct probablement 

avec de la chieoJ'~e. 
Dil café, (lout ulle pincée, projetée dans l'eall, offre une partie qui 

flolle et une autre qui plonge vers le fond, est probablement falsifié, soit 
av!'(~ rie la chicol'f'.e, soit aVf~C ùes glands r{)tis, ou d'antres substalH:es 

analogues. Le eaf~ pU!' flotte il. la surfaee de l'eau et ne s'imbibe pas, au 
moins illlIrlCdiatement. Il faut observer toutefois qu'il paraît exister des 

sortes de cafés qui ~e precipitent imlllédiatement au fond Lie l'eau 
(T1r"S:lllll) . 

Si l'cau froiLle, dans laquelle on a préeipit6 (lu caft;, sc colore rapide
lllent ct fortement, c'est une preuve que celui-ci contient quelque matière 
n\gdale rôtie ou du caramel; ea]' le car~ pur TIC colore l'cau qu'aprcs un 
certain laps (le temps ct ne lni donne qu·une teinte faible. Si, d'une 
pincée de caft~ mouillée dans un verre Oll peut, avec la poiute d'une 
:lÏglIille, sr'parcr des fragments JIlOUS, le café est certainement falsifi(\, 
car les fmg'ment, d(~ cette graine sOllL secs et durs et restent tels, 

lllêllle après uuc imlllersion prolongée. (Ilassall.) 
Draper a imaginé un appareil qu'il nomme ca(domèlre et qui lui permet 

de di~tinguer les fabificatious : il consiste ell tubes longs de om ,zO, 
tt~l'lllild's Pli bas pal' 1111 tube plus étroit et gradué: on rernplit ccs tubes 
li' eau distillée et bouillie et [' 011 Y verse Om ,01 c. de café moulu: on observe 

si la poudre s'cllfoucc lcntcment ou avec rapidité: commcllt la couleur 

~e rèpartit dans le liquide; l'e~]Jace oecup~ au [ond par le Lll~[lôt, 10 
challgement de COI/leur de la jloudre et SOli ta:ise/llellt plus ou moins 
considérable. (Plul/'lii. JourJ/.., HHi7.) 

L'examell micr,;copiquc foumit les mcilleurs moyens de reconnaître 
les falsifications du cafp. enI' lps lll[)ycIlS chimiques permettcnt bien, il 
est Hai, dc reconnaitrc s'il ya falsificat.ion de café, mais non Jlas d'en 
détel'lnj'Ier la nalure, llIème pour la chicorée. La falsification, ainsi que 

meT. D~S L\LSlF. ET ALTl:IlATlO::-;S. Y 
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l'ont démontré Graham, Stenhousc d Campbell, pOIll'l'a ètre indi
quée d'une manière gén(~rale par la coule11l' plus ou moin,; foncée de 
l'infusion, par sa densité, par la· qllanLif{~ de sucre ou par la compo
sition !lr,s cendres. La quantité rIe siliee que rrnfermmü les er,IIllres 
élanttrès-minilTle, œ~ auteurs ontcollclu que la pl'ésenee de 1 pO\lr 100 
ou plus de ce corps est une preuve de hl,ilîeation: la proportion de 
silice sera plus forte quand le café contiplllira de l'org·e 011 de l'avoine, 
moindre avec la chicor!~e el le pissenlit, mnill tire cnrnrn m·r)c Ir) seigle 

et le blé, et très-faiLle ~l\"ec les carottes rt lt's tUl'lleps. (Hassall.) 
La quantité de sucre, rjlle contient le caf.; grill!'>, excède rarement l,Ii 

FIl;. '15. - Café pur Illoulu. (I1assall.) 

pour 100, tandis que dans les racines torl"l~fi{~es de chicorée, de carotte, 
de bellerave, elle est de \) à12 pour 100. Le meilleur procéllé pOlir 
déterminer la présence du suere dans lIll eafl~ adlllU'.l'é cOl1cisle :\ faire 
fermenter l'infusioll avec Ull peu rie lcvùre et il l'ccucillir par dislillation 
l'alcool forme. (HassaII.) 

La jlrésence de la chicorée rlans le rafe est très-difficile à (lt"lIlontref 
par des pl'Or:l'rlr'~~ ('ltifllirl'I('s, lIIais l'exalllcn lIlicl'oscopÏfIIlQ donne le 
moyen très-sim pIc el certain de la d ecelcl' (Sir Charles Wood) (1ig. 43, Mi). 
La forme arrondie des cl'!lllles de lel chicorée, leur facile disjonction, la 
présence des vaisseaux pOIl.~llH;s d dr:~ v:tisseaux lati['.ifr\r8s, tels SOllt 
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les caractères qui permettent aisément de reconnaître la prr;sence de 

cette rac:iue. (Voy. CmcoHlh:.) 
Johll Hor,;Jt;y a inùùlul\, pour distinguer le cafè pt la chicon\p, dl; 

traiter les infusions très-l;tcnducs pat· UllC solution dc hichrornate de 

potasse, qlli ne modifie pas la touleur de l'infusion de chicorée, mais 

bl'lIliit iInlIH\dialelllent celle du eafc". Dans lp cas de Il1l\lange, uu t.raite 

l'infusion pal' le bichromate; Ol! fait bouillir: Oll ajollie qnelques grains 
de slllrate de cllirre ri l'on l'ail bouillir de nouycau. Il se fait un p1'l\cipi!l\ 

Jlocouncux, d'ul! Imlll d'autant pillS fonce que lit quanlité de café est 

FIG. IIG. - Café falsifié pal' la chicurée (Hassall). - aa, café; 
b, b, chicorée. (llassall.) 

plus granlll; et la eOll1p:ll'aisuli des Ililanel'S ]1erllll:l d'ilidiqlIel', an moins 

approximativemenl, la (j11alllit6 du Ipdallge. (Journ. P!t((/'ln., 3' sérip, 

t. XXIX, p. 286.) 
La betterave a dl~S Cl'lllIlps bl;aucollp plus grandes 11111~ celles dE la 

chieor!;e et n'of Ire pas de vaisseanx laticifi;l'es. 

Ll;S grvins rôtis de Gl'alllinl;l;s, les glands, 011 toute autre subslallcc 
contcn;l11t cie la recule, 11(' r101lll('llt pas toujours, 'lilOi qu'on en <lit dit, de 
coloralion bleue qllant! on traile l'iullIsion froide par l'iode. IIassall a 
remarqué que l'infm;ioll de café falsifiô avec des glands prenail, pal' 
horle, une colOJ'ation Hoire avee Illlf\ teintp hrunc ou olive, cc qui tient 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



132 CAFÉ. 

il l'adion de la matii~re colorante rlr, la chicorée qu'on ajoute toujours 

simultanément avec les glands. Si l'ioLle ne ùonne pas toujours une 

coloration bleue, il n'en est pas moins un réactif qui peut utilement être 

employé, car la nuance foncée qu'il détermine est très-nette. Mais 

l'exarnr,n microscopiquc perlllettra toujours LIe reconnaître h~ pr('sence 

des grains de fécule, qui ne peuvent être confondus avec les cellules, 

soit du café, soit de la chicorée. 

La farine de haricot pcut sc reCOIlnaÎtre facilement il sa structure 

celluleuse et surtout il ses grains de fécule pour la plupart ovales avec 

une fente centrale et émettant des fentes rayonnées. 

Les glands grillés et réduits en pondre se reconnaissent à la forme cl au 

FIG. 47. - Café falsifié par la poudre de gland. - an., café; 00, chicorée; 
er., gland. (Ha~sall.) 

volume ries grains de fécule qu'ils renferment en grande quantité 

(fig. 47). 
L;,1 sciure, et surtout celle d'acajou, est très-facile à déceler, car il 

suffit de mouiller le café, de séparer les fibres ligneusp-s et d'ea 

examinr!" la structure qui est caraeU~ris[i'llle. Tl faut ne pas oublier, 

dans cette recherche, que les diverses matii~res qui servent il falsifier le 

café contiennent quelques fibres ligneuses et ne pas les confondre avec 

celles de la sciure de bois. 
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Le caramel peut ètre in(liqué en faisant à l'cau froiele une infusion 
d'un poirls rlétcrminé rie café: on {!'vapore au bRin-marie jusqu'à 

siccité ct l'on goûte: si l'extrait est très-foncé en couleur, cassant, ct a 

le goùt amer du caramel, il n'y a pas à douter de la présence de cette 

substance. On n'a pas de moyen de préciser la quantité de caramel 

introdllite. 

Le rouge de Venise se reconnait quelquefois il. l'œil nu,·mais c'est le 

cas le plus rare: pour le découvrir, il faut avoir soin d'incinérer l'échan

tillon suspect et la couleur rouge ou jaunâtre ries cendres permettra 

d'avoir une certitude. 

BOliCHARDAT, Falsification du café (Union p!ul>'m., 1873, t. IV). - CHEVAI.LIER (A.), 
Caté indigèl,e (Ann. d'hyg. et demed. lég, , 1853, t. XLIX, p. aOS). - Sur l'em'o
bage des catés (Jow'n. cMm. médic., 4° série, 1869, t. IX, p. 259). - Du cafe, 
son his/m'igue, son usage, son utilité, ses altérations, ses succédanés, les falsifica
l1"ons qu'on lui fait subi>, (Ann. d'hyg. et de mM. lég., 2' série, 1852, t. XVII, 
p. 5). - DESSAULT, Sllr [es caractères dilt(h'enfiels de la chic01'ée et du café (Journ. 
cMm. médic., 5e séric; 1866, t. II, p. a35). - DRAPER, On lln opparatus tOI' the 
(}Pipc/inn of adultel'alions on Caltee (P!wrm. Journ., 36 série, t. IX, p. 1l!2). -
J. GIRARDIN, Rappol'l adresse au maire de Rouen sur UT< caté flva"ié IJGI' l'eau de 
mer (Ann. d'hyg. et de mM. lég.; 1834, t. XI, p. 87). - Rapport sur une poudre 
desf1'n(!c à remplacer le (;afé (Ann. d'hyg. et de méd. lég., 18.34, 1. XI, p. 96). -
HORTLEY (J.), Nouvelle méthode pOUl' "econnaitl'e les falsifications ou melanges de 
café et de chic01'ée (l'hal'mnc. JOUl'n., déc. 1855, t. XV, nO 6; Journ. c"im. merlic., 
iJ.' série, 1857, t. III, p, 430). - LABlCllE (E.), ~UI' le crlfé recouve1'i de ca1'amcl 
(Journ. chim. médic., ae série, 1858, t. IV, p. 627). - LASSAIGNE (J.-L.), Obse,'
valions sur les moyens de constaler la présence de l'infusion de chicorée tm'réfiée 
dans l'infusio" de café (Journ .. cMm. médic., 3' série, 18,,3, t. IX, p. 365). -
LEPAGE (H.), Sur un faux café (Journ. chim. méd., 3e série, 1853, t. IX, p. 61 Il). 

- Û]UIAN (V.), Falsification du (mlé moka avec la semence de n'cin (Jow'n. chim. 
rnéd., 3e série, 1852, t. VIII, p. 50). - Sophistication du catë (Mel'canWe Miscel
tanies; -Ann. de l'Agric. des colonies, 1860, p.191). 

CAFÉ-CHICORÉE. -- Voy. CIIlCOIlÉE. 

CAJEPUT (Essence de). L'essenc~ de cajeput, Melaleuca Leuca
dendron, L. (Myrtal>,ùes), est liquide, très-mobile, transparente,. souvent 
de couleur verte; elle exhale une mleur agréable, camphrée et 

térébenthinée; eIIe a une saveur fraîche et penétrante; sa pesanteur 

spécifique est de 0,916 il O,9Hl; elle est entièrement solulile dans 
l'alcool. 

On a vendu, sous le nom d'essence de cajeput, un mélange d'essence 
de romarin et de carrlamornes avec du camphre, auquel on avait donné 
artificiellement la couleur verte. (Pereira.) 

On lui substitue souvent d'antres essences ou des huiles grasses qu'on 
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colore au moycm cl'un srI rle cuivm ou d'une teinture alcoolique de 
plante riclw en chlorophylle. . 

On y a ajouté quelquefois du cali/pitre, mais celui-ci se sl\pare par 
l'addition d'cau ct forme des flocons qui surnagent. 

Les huiles grasses se reconnaîtront au Illoyl'n de la distillation qui en 
sépare l'essencc, 011 pal' la combustion qui ne clonne ancun résillu si 
l'essence est pure. 

La présence du cuivre sera clècelèe par l'agitation <lH'C lIue solution 
lle potasse caustiqnc, qui dourlera un ]jrjllidc lililpide et .lll dt':pût Ile 
bioxyde de cuivre. On pourra aussi le retrouver clans le r{~sjj u de l'inci

t'IG. ~ 8. - C~IIlUlllillc romaine. 

nération, qui sera repris par l'acille 
nitrique el l'alllmolliaqne; la liqueur 
prendra une belle colrmltioll IJlelJ(~. 

Guibourt a trouvé plusieurs fois, 
. - dans l'essence de cajeput, de l'oxyde 

cie enivre en solution; il l'a reconnu 
faeijelllcnt en agitant l'essence avec 
une solütion de cpnofcrrure de po

tassiulll, qui donne un précipité rouge 
·Lle ferrocyanure de cuiVl'c. (Juurn. 
Chilft.lIIédic., t. YllI, p.51::!.) 
(;j~LUll~K - Voy. ZIl\C (CARBO

:lAIE DE). 
Cj~LO~IIU,.:- Voy. l\IEncmE (PRO

TOCIILOlniRE IlE). 

CUIOlllLLE ROlll,U~E. Les fleurs 
(ealalhitlcs) cie la camomille rOIIlaÏlw, 
Anlhmnis llubilis, L. (C()Jnpos{~es) 

(fig. 48), sont radiées, il réceptacle 
presque plat ct louj ours muni d'écailles 
cuncayes; leur cuuleur est blanc l'OUS-

sù!re; plus larges que longues, elles 
ont une odeur franche, légMe, caractôristirjllC; l'involucre est il folioles 
inégales, velLles,:s~a]'ieuses sur les bunls ;)rs)lellrons cie la eil'COllférellce 
et les trois quarts de ecu'\: dll cClItre SOllt longuemeIlt ligulés, obtus au 
sOlllmet, r{~fléchis ; au centre sont quelclucs fleurons tubulés, il tube tres
élargi à la base. Le plus souvent on fait lIsage des fleurs de la eamomille 
cultivée, dout les calathidcs sont plus grosses ct presque sjJlLénques. 
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On sullstitue souvent, ou on mélange il la camomille les calathides 

(fig. 40) du Chrysanthemwn Partheniwn, Pers., à fleurs !louliles, plus 

petites, aussi longues r[lW lars'cs; lcur odcUI' est forte, pénétrante, 

désagréable; le pcricline est formé de folioles inégales, mais munies sur 

le dos d'une côte saillante (lui persiste sllr le sec; les cxt{~rieurcs sont 

scarieuse.s sur le,; horùs et eutiL'rrs au sOlllmet, tandis que les intéricUI'es 

sont lacerées au sommet. Les fleurons de la circonférence sont ligulés, 

\~ ~ ,. 
FIG, !t9. - J'ilatl'icrrirc. FIG. 50. - Camomille commune. 

ovales, non réll{:chis; ceux du centre sont longuement tubuleux; le 

l'Pccptacle est a paillettes glabrescclltes, lancéolées, caduques. On 

emploie aussi quelquefois le Matricaria lJal'thenoides, DesL, qui res
semble beaucoup, par ses l:alalhilles, aullfatricaria Parthenium et qui 
ne s'en distingue guère qlle par ses feuilles. (Timbal-Lagra\e.) 

On substitue ljuelqucfoi:; aussi il la camomille, la camomille des 
champs (fig. 50), Anthemis anellsis, J.., dont les ealathides sont 
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inodores ct le réceptacle garni rie poils sOY("!llX, ct l'Anthemis cotula, L., 
dont les calathides ont une odeur fétide. 

TIMBAL-LAGRAVE, Nole Sur la camomille romaine du commercc (Journ. chirii. 
méd., Ile série, 1859, t. V, p. 503). . 

C,I.MPHRE. Le camphre, proùuit du Camphora officillarurn, N(:es 

(LaurinAes), est une essence eonerète blalH~he, cristalline, trps.-odorallte 

et à saveur amère et aromatique. Plus léger que l'eau; il fond il + 1750
; 

il se vobtilise même à l'air lihre; il est très-eomhustible. Peu soluble 

dans l'eau, il se dissout très-facilement clans l'aleool, l'éther et dans les 

huiles fixes ou volatiles; il cst solullie aussi uans l'aeÎlle nitrÏlple. 

Le camphre artificiel, C20 H16 II Cl, chlorhydrate de camphène llIanc, 

transparent, qu'on obtient par l'action de l'acide chlorhydrique sur 

l'essence de térébenthine, se distingue du camphre véritahle en ce qn'il 

laisse dégager beaucoup de vapeurs blanches d'acide chlorhydrique 

quand on le volatilise, et en cc qu'il brùle à l'air avec ulle flamme verte; 

si l'on éteint la flamme, il exhale une odeur de tprMH~llthille. PlacA 

SUl' liT! verre, CIl petits fragmellts et di!isolls avec lin pen d'alcool, il 

donne une nouvelle cristallisation par évaporation, ct cplle-ci, exa

minée au microscope au moyen de la lumière polarist'>c, n'offre 

aucune coloration des cristaux, tandis que cette coloration exi,le pom le 

camphre véritablr, (Bailli' Silliman's Journal, mai 1 R:JI). 

Le camphre a ôté falsifié avec du sel ammoniac, mais celui-ci est 

insoluble dans l'alcool et soluble dans l'eau, tandis que le camphre offre 

les caractères opposés. Le mélange trituré avec Ull peu de chaux ou de 

SOUdE laisse dégager du gaz ammoniac. 

CJl.l\iXF.LLE. -- On distingue dans le commerce deux sortes princi

pales de cannelle, l'une dite cannelle de Ceylan ct fournie par le Cin
namomum Zeylanicum, Breyn (Laminées), ct l'autre !lite cannelle de 
Chine et provenant du Cinnamomum Cassia, Blllme (fig. 51). 

La cannelle dn Ceylan, bnauc,oup plus estimée (Jour sa savnur al'()

matique, chaude, piquante ct sllc~éc, et SOIl odeur suave, est form{:e 

d'écorces très-milices, cassantes, ellroulees et emboÎt[!es les unes dans 

les autres, de couleur blollde; elles viennent dans le commerce en 

faisceaux. 

La cannelle de Chine est formée d'écorces épaisses, en tubes isolés, 

de couleur fauve; son odeur est forle et peu agréable, sa saveur est 

chaude, piquante, cl a quelque chose de déplaisant. 

( La section longitudiuale de la cannelle de Ceylan laisse voir il l'exté-
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rieur de nombreuses' cellules étoilées, f<lcilcment sépar<lhles les unes 

Ües autres; ces cellules forIllent plusieurs couches ct occupent la ma

jeure p<lrtie de l'épaissl~ur de l'écorce; elles remplissent les intervalles 

entre les fibres ligneuses; elles sont quadrangulaires et ovales, ct ont, 

(~n général, leur graml axe transversalement disposé il. l'écorce, elles 

sont plus longues que larges; quelle que soit le111' position, on distingue 

FIG. 51. - Écorces ùe cannelle (de grandeur Ilaturelle). - A, Cannelle ne Ceyl"n; 
a, coupe transversale. - ]J, Cannelle ùe Chine; b, coupe transversale. 

toujours la cavité centrale ct les canaux qui en émanent; quelquefois, 

mais rarement, on trouve dans leur intf~rieur quelques grains amylacés. 
En dessous des cellules étoill\es, on en trOIlYr, d'autres qui n'ont pas 

tic canaliculr,s, dont les parois SOlit minces cl qui adhèrent fortcnwnt 

les unes aux autres; ees cellules, qui forment plusieurs couches et 

constituent le reste [le l'épaisseur Ile l'éeoTce, contiennent quelques 
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grains de fécule. Interposées entre les deux sortes de cellules, sont de 
nomhreuses fihres ligneuses, assez courtes, pointues à chaque extré
mité et mnnies d'un callal central: ce sont ces fibres qui dOllUent à la 
cannelle le caracll"l'e de sa cassUI'c. Les grains de m('ule sonl petits, 
plus ou moins glohnleux, isol(~s ou soudès deux il dpux, ct Ollt un hile 
(listim:t, ([ui a ]'app~\['[mre (l'une th'pression centrale; la cannelle con
tient si peu de ft~cule que sa décoction ne bleuit pas pal' l'lulditioll 
d'iode. En1în on observe dans les cavi!t\s des plus extérieures des cel
lules non (;t()ili'~es des IJlasses granuleuses de couleur canuelle [onc()c 
(fig. 52). (Hassall.) 

FIf.. 52. - Coupe longitudinale de l'écorce ùe cannelle de Ceylan. 
Grossissement 140 diamètres l·l. (Hassall.) 

La poudre de cannelle offre l'CS divers l'IL'lIlents désunis et plus ou 
moins Illélallg'és; les cellules éloilees sont isolées, ou réunies par 
groupes de deux it trois ou Ijuatre; les fibres ligneuses sont separées et 
offrent l'apparence de poib; les grains (le fècules soul en rleho!'s des 

(*) (l'l, cellules étoilée~; bÙ J flbl'l's ligneuses; cc, Gellulcs à fécule j dd, grains de fécule j ec, 
masses granulaires colorées. 
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cellules, et SUI' plusieuT's poiuts on :from'e les masses de couleuT' can
nelle fonrée (fig. 53). (Hassall.) 

FIG. 53. - Poudre pure de cannelle de Ceylan. Grossissement, 220 diametres. 
aa, cellules étoilées; /,6, fibres ligneuses; GC, grains de fécule. 

L'rcorce du Cinnamomwn Cassia, qui fournit la cannelle de Chine, 
se distingue de celle du Cinnarnomum Zeylanicum, parce qu'elle 
est plus ép,lissc, a Ulle cassure courie et saIlS ôcharrlcs; sa couleur est 
plus rouge ct plus daire; sa SlVelll' est moins douce, l'lus mar[{uee el 

suivie d'une certaine amertume. Sa d(\roction bleuit par la tcintu!'€' 
d'iode. 

Examinee au microscope, la eallnelle de Chine offre une grande 
. analogie (I(~ stl'uetU['(l ayec cnlle de Ceylan, œ (ILIi n'a rien d'étonnant, 

puisqur: toulcs deux sont fournies par des plantes de même genre; 
mais on remarque cependant quelques caractÙl'es qui pcmncttent d'en 
faire la distinction. Les cellules étoilées (l'lÏ forment la comhe exté
rieure sou! rr:ll1jllics de grauull's amylacés lIieu flll'ml's; les cellules 
plus externes sout l'Il Cjndque sode bOl/dISes tle grains de fécule, dpux 
il trois fois plus gtalllls et deux il trois fois plus nOIllhrcux qlle ceux tle 
la caunelle de Ceylau; les fibres ligneuses ue sont pas sensiblement 
différentes. 

Un quart seulement rIe l'épaisse~r de l'écorce est formée par les cel-
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Iules étoilées, le reste étant constitué pal' lcs cellules f{>cnlifères (fig. 54). 

(Hassal!. ) 

FiG. 5'1. - Coupe lon(;itlldinak de l'écorce (le cannelle de Chine. 
Grossissement 140 diamètres ('). (Hassall.) 

La pOUllre cie cannelle Ile Chine offre moins cle crllules {,toilées ct de 
fibres lig-neusf's et braucoup plus cie grains Ile fl~ellle ll'lIn volume plus 
l'onsiclérable (fig. 5;». 

La cannelle de Ceylan a été r()H1placée en tout ou en partie par drs 
écorces, provenant ries divcrs pays où l'on a introdllit la cullur" du 
Cinnamomum Zeylanicum, mais leur saveur et lelll' odeur sont moins 
prononcees et IIIoins suaves, ct leur l'paisscur est plus considéraLle .. 
011 a essayé aussi de leur substituer les écorces d'()spèccs voisines, 
mais, outm qu'elles sout aussi moins suaves (sollvellt mème elles ont 
uue saveur àcre 011 tout. il fait difT{~rente), elles sc distinguent par des 
différences de texture 011 cie couleur qui rw permettellt pas la. confusion 

pour tOllle personne un peu attentive. 
On a trouvé aussi des parties de cannelle qui avaient été mélangées 

(*) aa, cellules de l'épirlf'rlIlC; lib, cellules étoilées; cc, cdllllcs à fl{eule j dû, gl'alllS de fécule; 
ee, masses granulaires c,olorécs. 
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avec des écorces épuisees tle leur essence par distillation, mais leur olleur 
et leur saveur preslple annillilées permettent de reconnaître cette fraude. 

Il n'est pas rare de trouver des poudres de cannelle dans lesquelles 
on a substitué en tout ou en partie le Cinuamomwn Cassia au Cinlla-
1I!omum Zeylanicum. On constlte aussi le mélange de {arine, de sagou, 
de {écule de pommes de terre, le plus souvent cuites pour que leur 

t'IG. 55. - Poudre pure de cannelle de Chine. Grossissement de 220 diamètres. 
(Hassall.) ('). 

apparellce sc rapproche plus de celle i11~ la pOllllre rie cannelle. On eIII

ploie souvent <le la cannelle qui a été privée de SOli essence. 
On a reconllu dans la poudre de cannelle ries mdanges dema!ii~l.es 

végt"~tales sans aucune valeur, telles que des coques d'amandes fragiles; 
mais en faisant infuser pendant douze henres cette poudre dans un peu 
d'eau froide, elle donne une infusion qui rOll~it III papier de tournesol 
et le sirop de violettes. (Stan. ~Iarlill.) 

L'emploi du microscope permettra, dans. le plus g'fand nombre des 
cas, de reconnaitre C(~S sophistications. L'action de l'iode sur la décoc
'·ion donnerait un moyen de reconnaître la suhstitution d'une cannelle 

(*) a(1, cellules étoilccs; vb, flbl'cS liJ;llCU5C:;j te, cdlLIlc5 il fJcult'; Ild, ;..rl'aillS d~ fJculc; cc, 
ma:s~cs granulaires t:oluréc~. 
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il l'autre; le midange avec des écorces pl'ralahlelllent privées de leur 
essence peut ètre illdùlué en faisant bouillir la canllelle suspecte tlans 

tic l'eau distillée et ell sèparallt l'c~scncc par distillatioll, et en cOlllpa

rallt le produit obtenu, avec celili fjue dunne une cannelle pure. Il srra 
plus exp{~ditif (\'exalllilwl' au lIlicroscope la callnelll~; ~i l'Ile a dé sou

IIIise Ill'actioll ùe l'cau lJOuill:lIItc, ses grains de l'l'cule alll'Ullt pris uu 
VOIIlIllC plus considt\J'ablc et ~c serout dl~r()fIlll',s : ils 1ll:1 Il Ijll l'rOll t 
llIèllle llans certains cas, si l'actiull dr l'cau bouillall[e a l\té 611flisallllllcut 

prolougér,. (Hassall.) 
L\.~l'n:LLI' (E .. sen"e de). On Lloit distinguer l'cs,euce LIe caJlllelle 

de Ceylan, Cinl1umomum Zeylanicwli (Laurinées), de celle de tallneUe 
de Chine, Cinnamomum Cassin. 

L'essence de caullelle de Ceyl:tn est jaullc doré, tres-suare, d'ww 

Sél\·eur sucrée et brùlanle; sa pes:lIIteur spécifique val'ie de 1,OG il 1,09. 
L'essence de cannelle de Chine s'en disting"ue par SOII odeuI' llesa

gn\able ct sa saveur llloiIlS parl'tllTli'c. 
Les eSSDJlCeS de cannelle prennent il l'air ulle couleul' ronge brull, et 

laissent un dépôt d'acide cinllarnir{lle; elles sonl tres-soltrllies dans 
l'alcool. 

On mclange souvent les deux essences, ou on les additilllllle d'une 
essence preparee avec les feuilles et les débris plus uu moins altérés du 
cannellier. 

Ci\.~TR,\.nIDES. La cantharide, Cal/thal'is 'L'Bsicaloria, Fab. (Tilseeles 
Coléoptère,), est d'un vert Illl;talliqne, d'une odeul' forle ct désagréable. 

Les cantharides sont sujettes il s'alter!'!' <lyeé le temps, surtout si 011 

ne les a pas conservees dans Ull lien see. En vue de pr{'nmir la déte
rioration lie CPS insl'c!es, on a proposé divers lllOyells ; place!' un peu Ile 
mercure an font! des ,"ases (lui les eonliellllcnt; r vl'rs!'1' dn l'essenee 

ur. romariu ou de lavande (l'iplte), dn dl1ol'ofol'HIC (Lull':llld), de 
l'éther slllflll'if[ue (Stan. ~Iartin). Enfin ~Iolltané :t pïopusé de dessé
cher les canlharides (lalli:; uue cheminée, la fUHl{~e les inlprl'gn:lllt tle 
principes elllpyn~III1l:1ii(l'w", qui assure1lt jplll' ClJlIs!'I'Vatilln. 

Les canlharides sonl slljettrs il la l'el'lnoulul'e, ct l'ou a discuté pOil)' 
savoir si, rlalls cc cas, clics daipnt plus aetives ou si elles araient penil! 
[le leurs propriétl;s n;~icallte,. Il parait qu'eUes perdellt de lem valeur 
quand cllps unt cté <:01ls('r\"0es il l'air ou exposees il ['hlllllitlité. 

Les divprs :Inilll:lllX, qui atl:lIj1wnt les t;anlltarillcs et qni ont élé Lie,) 
[>tlldil'S par FlIllIOllZC, Ollt L,té l'apportés il des ArachJlides Sill'coptidés, 
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Tyroglyplms longior et sicnlns, Glycyphagus cursor et spinipes; il des 
Cheylitides, Cheylitidus ernditns, ct il des in~cctes Anthrœrnius varius et 
Anobinl/! paniceuin, 

On a sophistiqué les cantharides en les plongeant dans l'huile {roide, 
et en les égouttant ensuite, Cette falsification se l'eCOUllait il ce que les 
imcctes tachentlc papier, ou au llloyen de l'éther qui dissout l'huile, 

On ct vendu des canthariries épuisées qll'Oll a mMangées avec des C;\I1-

tharides intacle,;, mais la proportion de cantharidine eôt tri~s-[Iilllinu('c, 
Les cantharides ont été mouillees, mais la perle de poids pal' la des

sic rat ion fait reconnaitrc cette fraude, 
Les cantharides out {~lé aussi lllMangées avec [l'aulres illsecles lie 

même coulenr, el l'on a signaj{~ le Cetonia anrata, le Callicli"roma mos
chala, ct le Chrysolilela tàsluosa; mais les formes, très-[liff(~relltcs de 
ces insectes, Ile permettellt pas de mécollnaitre la sophistiealioll, 

La poudre de canthal'Ïlles ~l été lllélJugée de gomme d'euphorbe; Illais 
on décde facilement la fraude en traitant la poudre par l'alcool à 5(ja 

bouillant; Oll filtre il chaud, et par le refroidissement on a un dépôt de 
la gomme-résine, (Stail, ~rartin,) 

EMANVET" Falsificalior, of canlha1'ides (Amel', J, of plzarm" 18f>1, t. XVII, 
p, 181. - EMlIEL, Falsification des canthal'ùies (Journ. phal'm, et chim" 3' série, 
1850, t. XYIIl, p, 330), 

{;AllHO~,'-'I'''~ (Sous-) D'.U1LUO:\:UQL'E, - Voy, AmlO:i"IAQGE (SOUS-
CARIJOi'fATE D'), 

'-'J\.HHO~"-TE DE HISLUTTH, - Voy, BIS)!UTII (CARBOl\"ATE DE). 
C,\.RHO:\'.t.'('E DE PLOM.B, - Voy, PLmIB (CARBONATE DE). 
C,\.RHO:\,."-'I'E DE POT."-SSR - Voy, POTA~SE (CARTIONA1'E DE), 
{;J\.HHO:\:.\.'I'E DE ~OUUE, - Voy, SOUDE (CAIlBO:>iATE m:), 
{;,\.RJII:\', Le carmin est constitué par la matière eolorante de la 

cochenille additiollnl~e d'ulle matiiore ~nilllale, allJllmine d'œuf ou géla
tine, et d'ull al:itle,l! fOl'llic une poudl'P It"gi;m cl insipide; placé SIII' IlIle 
lame de fer rougie au feu, il se clwl'bolllle ;\\"[~c olleur de CO)'lle brùlée, 

Le carmin eslll'i~s-fl'équernl11ct1t additionné tl'alumine, qu'oll y ajoute 
au moment de sa pl'l'paration, ou de tet/nil/on qn'ou y ajoute après; en 
traitallt la carmine par l'alllll1onial!lle, 011 ell sc'parc ces matières qui ne 
sont ]las dissolltes. 

L'alumine est illdif[uée par la coloralion bleue que [lrelllile résiLiu Lill 
la carmine incinérée avec du lIitrate de cobalt. 

Le -ve/'1nillon sera reconllU dans le résidu dtl !L'aitcll1,~nt pal' l'ammo-
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niaqllc, qui formcra avec l'acide nitrique du nitrate de bioxyde de mer
cure, ICljlwl prf~l:ipitcra en l'ouge vif (biiodure) [Hu'l'iodure de potassium. 

La fécule est decelee par l'cau iodée qui lui donne une coloration 
bleue. 

Ci\.RRi\.GUŒ:\", Lr, Carra(j(lhcn, Clwnrlnl8 jJolumorJihus, Lam. 
(Algues), est en touffes serrees, de cOllsist::tme cornée, de couleur jaune 
pMe ou rougeâtre; ses frondes sont longues de Om ,04, il 0,0::', grêles, 
cylinllriques, et portant trois il qilatre branches qucl1luefois ramifiées; 
son odeur est marine, sa saveur Illucilagineuse et saumfllre. 

On le trouve, dans le COllllllcrer, souvent lIlelang{~ de GigaJ'tina aci
cnlaris, Lam., autre AIg"ue, qui s'en distinguc par ses froJ\fles cylin
tlril/lIes, cartilag"ineuses, sulJllicltotom8s ct flexueuses, ayec des divisions 
acumin{es très-fréquemment bifurquées, et ofTr:lIlt ;;ur ll's ciltés des 
lmmches horizon laies épineuses. Les conceptacles sont sphériques, 
sessiles et minces, Le mélange, qui peut s'élever jusqu'à 0,40, est décelé 
par la teinte hrune daim fies pédicelles, 1!lli dOllncllt il la Illasse nne 

coloration moins uniforme que celle du carragahen loyal (.1. Dnlmon). 
C.~U'rES DE ".foOIT":, Les ~artes de visites, Iii tes porcelaine, sont 

faites presque toujours énec de la cëruse ; aussi peul-il être dangereux 
tle les laisscr il la ]lortl;e des enCélnts. 

On fait, en iHlpr('gn<lnt des feuilles de papier carton d'uue dissolution 
concelltrée d'acétate de plomb, des cartes a aspect moiré lIlE:talliquc, 
très-éclatant r,t fai~allt cntellllre un I[~gcr craquement quand on les 
plie, Ces cartes SOlit tm:ÏlIlles et une scule sul'Jit pOlIr empoisonner lIli 
enfant. (Witlslein, J10nilenr scientl:f., juillet 'i8(î8.) 

C.UiC;\.RILI,E. L'écorce de cascarille, Croton Elntheria, Swartz 
(Euphorbiacées), est cn fragments roulés de 0,04 il 0,05 de IOIlgueur, 
grns eOIllmc UIlI~ plllIl]() IlU COlllfl!e le pf~tit doigt, c"olllpactes, il cassure 
résineuse. Sa snrface est tantôt recouverte d'une cl'Oùle blanche ct 
fendillée, tantôt nue ct brUIl obscur. SOIl odeur est arolllalillue un peu 
musquée, éI.gTl\able, ct s'exalte par la chaleur; sa savcur est aromaliqu8, 
alllère et âcre; elle donne une poudre brune, 

011 a Ijllr,]qucl'nis sllbstitll{~ il la cascnrille bmnr ct il écorce llonl'endilIéc : 
10 De la ras~aI'ille blanche (CI'oton), dont l'épiderme cst beaucoup 

plus blanc, et qui donne llIlC poudre bIanclw ; 
2° De la casral'ille tl~réIJelllhac[;e (Croton), qui cst CIl fragments 

pIns gTOS ct qui a Ulle odeur térè\wnthinée cl dOline UllC pOlllll'l~ rose; 
;)0 L'écorce de copalchi, Croton pseudo-china, Scltlecht, (lui est en 
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tuyaux droits roulés les uns dans les autres, peu odorante en fragments, 
mais ayallt une odeur l.é['M][~lllhacér. qualHl elle est puhérisée; 

4° Des écorces de quinquina gris, que· distillguent leur couleur grise 
et leur saveur amère non aromatique. 

C"-SSE. La casse est le fruit du Cassia Fistula, L. (Legumineuses); 
c'est unr. gousse silil[uiformr., longue de om, 15 !tOm ,50, épaisse de 0"',02 
il 0"' ,03, noil'C, lisse, glabre, avec deux sutures longitudinales larges ct 
marquées de sillons annulaires peu apparents; elle est indéhiscente et 
est divisée iL l'extérieur par des cloisons transversales en loges nom
breuses, qui contil~nnent chacune lI11e graine et de la pulpe noirâtre 
sucrée et acidule. Le commerce offl'C quelquefois, sous le nom de 
petite casse d'Amérique, les fruits du Cassia rnoschata, H. B. K.; 
ils sont formés par lIne gousse cylindrique, droite, longue d'un 
pied et demi, ligneuse, dure, lisse, pointue cl mème lllUCI'OlIée à 
l'extrémit.é; sa surface est cendrée; elle o/fœ ùe nombreuses cloi
sons transversales, ct une pulpe fauve, acerhe, astringente ct peu 
sucrée. 

On rencontre quelquefois aussi les gousses du Cassia Brasiliana, 
Lam., plus grandes, recourbées Cil- sabre, à surface lig'neuse, rugueuse 
et marquée de fortes nervures, mais dont la pulpe est amère ct d{~sa
grrable. 

La pulpe cle casse est noirâtre, elle a Hile saveur dOllce et SIH~f(~e. 

Avec le temps elle fermcllte ct noircit; d'autres fois elle sc dessèche, se 
racornit, et alors lc~ gousses plus légères font le grelot quand on les 
agite, parce que les semences sépar{~cs de la pulpe choquent les parois 
de la gousse. Si 1" casse a été trempée dans l'eau pour faire gonfler la 
pulpe, celle-ci fermente soU\"eut et noircit. Aussi est-il nécessaire 
d'ouvrir l(,s gousses pour s'assurer qu'elles sont en bon l,tat de con
servation. 

c"-ssmU.DE. - Voy. SUCRE. 

C.\.STOREUJI. Le castoréum est uue matière onctueuse ct odorante 
que sécrètent les glalHles pré[luliales du Castor fiber, L. (M;wllllifères 
Ilong·eurs). Ces glalldes sont par pail'l's, pyrifol'Illes, IOllgues d'environ 
trois pouees, pesalltes, brunes ou brUll grisiLtre et cOJltiennent Hile 
substanee rôsilloirle d'lin brun rougetttre, en graTHle partie solllble dans 
l'alcool et l'èthpr. 

Ou distinglle le ca,lorl'um (le Sibérie de celui du Canada à cc que sa 
SèlyeUrest plus prollollcôe, cc qui est dù ace qu'il contient O,OiG de casto-

D:CT. DES FALSJF. ET ALTÉH.\TJU.\S. lU 
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rine, tanùis (IUC celui du Callada n'en ùonIlP' queO,CH 08, comme l'indique 

le traitement par lë. benzine pure. 

Le produit du traitement du castoréum par le chloroforme est une 

résine brune, assez seche et ayant une odeur franche pour le pro

duit du Canada, ayant une plus grande viscosité et une o(leur plus 

forte pour celui rIe Sild:rie. L'acide chlorhy(lrirJlIC t':telllin dorlll(:, en 

dix à vingt heures, un liriuide jaune ou brun c!;ür avec le castoreum 

du Canada, et brun foncé avec celui de Sibérie, 10rsqu'oIl le met en 

contact avec de la poudre prealablement humectée d'alcool. La pouùre 

donne, dans une solution ammoniacale, un liquide plus fonce pour 

le castoréum de Sibl'rie. La tnilltllm akoolirptel:tp.llllue d'eau est 

laiteuse, ct, si elle est faite avec du castoréum de Sibérie, elle s'éclaircit 

par l'addition d'ammoniaque. (lIager.) 

Les principales falsifications du castoréum consistent en a(ldition de 

résines, gallJanum, sagapenum, gomme ammoniaque, circ, ~al'bollate 
de chaux, sa/Jie, balles de plam/!; mais, eormlle ees matières ne pellvellt 

être introduites que par des incisions [J['atiqllécs il la poche, il faudra 

verifier si le castoréum est intact: la lacération 011 l'absence des cloi

sons internes éveillera aussi l'attont{on sur la sophistication. 

On imite le castoréum: mais les {ansses ]JocllPs, faites avec des vt\si

eule,; biliaires rIe llloutOIl, ou avee des serotums de jeunes houes ne 

presentent pas de cloisons membraneuses blanchâtres; elles sont plus 

volumineuses et plus pleines; la matiere qu'elles contiennent est molle 

ou cassante, demi-transparente, jaune rougeàtre et faiblement odo

rantl~ : Ra pourlre est moins fOJ1l~ée que celle de la matière naturelle: 

en outre, ellc l'st presque complétemcllt suluble dans l'alcool et dans 

['éther. 

RAGER, Procédé pOU>· dele}"m;ner la qualitrJ du castoreum (Journ. phw·m. et 
chim., i e série, 1871, t. XIY, p. 273). 

(.'ÉR"-T. Le eérat est un médicament composé d'huile et de cÏI'e 
blar;dlC, et ar()lIlatis{~ :i.l'pau [le r08C. 

Qnand, en vue de blanchir le c(~rat on y a ajouté du cal'/!onate de 
chaux ou de magnésie, on obtient ces sels, qui sont insolubles, par l'ae

tion de l'cau qui les sépare sous forn1e d'une poudre blanche. Le 

carbonate de potasse, qui se dissout, fait etrcI'vcscence par l'acide 8111fl1-

rique et donne alors Ulle liqup,ur qui pn':r:ipite en jaune-sl;rill par le 

chlorure de platine. 

Le cérat; fabriqué avec de la stéarine en place de cire, donnera, avec 
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la chaux, du stéarate de chaux ct de la glyr.érine, et l'on pourra ensuite, 
par l'acide sulfurique, séparer l'acide stéarique. 

On a signalé un cas d'empoisonnement par un cerat qui avait été 
fabrill'lé avec des restes de cierges ct dont l'acide stéarique contenait de 
l'acide arsénieux (Ebranl). Dans ce cas, le cérat, (railé il. chaud par 
l'acid8 chlorhydrique, donne un liquide où l'on retrouve l'arsenic au 
moyen de l'appareil de Marsh. 

EBRARD, Empoisvrmernent par l'acide w'sénieux ct le céral (Journ. phl!1'1Il. chim., 
3° série, 18112, t. Il, p. 5~2). 

C.~RIJSE. ._ .. Voy. PL0311l (CARIJONATE TIf;). 
CDAXVltE. - Voy. ÉTOFFES. 

CDARDOX ,t.:n.'UL. Le charbon animal, noir animal, noir d'os, est 
préparé avec les os 'lu'on calcine dans des marmites de fonte et qu'on ré
d nit, après refroiLlissem8nt, enjlllllllre ou e;l gr:tills, suivant l'usage auquel 
on le destine. Il contient jusqu'à 0,00 de matières inorganiques salines 
ou autres et 0,10 de charbon : aussi laissc-t-il des cendres abondantes 

On le falsifie souvent avec le chal'bon provenant de la décomposition 
des matières animales; maiE alors ses propriétés décolorantes n'ont pas la 
nU\IIle énergie, el l'on y trouve unc proportion plus nu moins cnllsid{!rable 
d'oxyde dl! fpl' sous forme de cOllcrctions jaunàtres : traité par l'acide 
chlorhydrique ételldu, il donne une sol utioll jaune qui precipite en bleu 
par le cyanure jaune. 

Le ITlclange de cendres pyriteuses donne au noir animal une cendre 
rougeflfre ; sa solution aqueuse est acide et rougit fortement le papier 
Illen de tournesol; l'acide dl lorhydrique en s{!Jlare le fer, qu'oll peul 
précipiter en bleu par le cyanure jaune. 

On trouve souvent aussi, dans le noir animal, des scories, du sable, 
des piel'res, de la terr'e, de la tOlu'be, etc., mais, dans ce cas, ia quantité 
du frsitlu lais,(! Jlar l'incÏltl!I'ation esl beaucoup plus grau de que 110U1' 
le noir pur. (Voy. Nom D'ENGRA1S.) 

CD,\.ltDO~ DE DOIS. Le charbon de bois, produit par la carbonisation 
llu bois de diversns espèces de vl!gétaux, chêne, charme, hètre, cMtai~ 
gllier, oITre des llttalités fort lliff{!renles suivant qll'il a été oht(~llU de 
telle on telle nature de bois Ou par tel ou tel mode de carbonisation : ~i 
l'opération a été conduite lentement, on a un charbon compacte, dense, 
qui brùle assez lentement, tandis que, si l'on a opéré rapidement la car~ 
lJonisation, le charhon est plus léger, occupe un 11lus grand volume, 
s'allume pIns f:lcilelllE'nt et brûle plllS vite. Comme chez nous on vend 
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le eharboll il la mesure, e'est c'ette dernière sorte que fourllissent pres

que toujours les charbonniers. Notons, en passant, que trop souvent 

ils ont soin, en outre, de ne pas livrer la mesure exacte, maigre la 

surveillance sévère il laquelle ils sont sOllmis. 
eIU.RRON DE TERRE. - Voy. HOUILLE. 

CD,,"RCUTERIE. La viande de pore, qni forme la base dl! eommcrce 

de la ehareuterie ct dont une granlle partie de la population parisienne 

se nourrit, est fréql!em~ent altérée et présente alors des dangers pour la 

santé de ceux qui en font usage. On Sitit que le porc est sujet il la 

ladrerie, maladie produite par la présence des cysticerques, Cysticer'cw! 
cellul()sœ, RUll., qui est l'dat rie scolex Ilu ténia, et, pitr eOllséqlwllt, 

l'usage de sa chair, si elle n'a pas été cuite suffisammcnt, peut ofl'rir 

des inconvénients sérieux. 

Nous.en dirons autant de la trichillc, Trichina spimlis, qui ;.lOccasionné 

des accidents très-graves, surtout en Allemagne où l'on a l'habitude de 

consommer la viande de porc fumée et à peinccuite. La chair de porc est 

encnre susceptible, cOlTImecelle d'autresallimaux, de subir une altération 

qui y dévcloppe un poison dont la nature n'a pu encore être précisée, 

mais dont on a reconnu l'existence à plusieurs reprises dans le porc 

fumé el les boudins. 

Par défaut de soins dans la préparation, la charcuterie peut contenir du 

cuivre qu'on retrouvera en en illcinüalll une partie, reprenant le résidu 

par l'acidn nitrique étendu, é\'ajlor:mt il si(:(:ité pOUl' trait!:r rmsuite par 

l'eau: on obtienrlra Ulle liqueur qui donncI'it, par le cyanure jaune, un 

précipité brun marron. 

La présence du plomb serait indiquée par le même traitement, mais 

on devrait agir sur la solution aqueuse par l'acide sulfhydrique oul'iodure 

de potassium. 

On a constaté, dans quelqucs cas, quc des charcuteries avaient été 

décorées avec des graisses colorees ct que la couleur verte était duc il 
du vert de Schweinfl0'th (arsénite de cuine) : pour s'assurer de la 

présence de Ge poison, on r1issout la graisse par l'éther sulfurique et l'on 

a un ['(:sidu de matière verte; celle-ci donnera, par l'a)lpaI'pil de Marsh, 

des taches arsenicales. 

DELPECH, Les In'chines el la Irichinose c/wo l'/wrmlle ct citez les animaux (A nn. 
d'hyg. et de mM. lég., 2 C série, 1866, t. XX.VI, p. 21). - KEHl'iER, Nouvelles 
observations SUI' les empoi,l'o;mements si (l'equemment produit,. dans le II~Ul'tem

bery par l'usage des saucÙ"Sfs (Ilmées. Tubingen, 18'21. - WEISS, Des empoison
nemel/ts les plus 1'ecenls pm- des saucisses gâtées. Carlsruhc, i82L 
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CR,I.UX. La chœn,r vire est hlallc!w, inOllorc, tres-ftcre, tI'l~s-avide 

!l'eau, mais peu soluble dans ce véhicule. A l'air, elle se délite cn 

absorbant l'humidité dc l'air et se comhine avec l'acide carholliqnc. 

Mise en coÏltact avcc l'cau, elle s'échanffe en l'ahsorbant, foisonne et sc 

réduit en une poudre blanr-he. Ses proprirtés sont alraliul's prononcéps. 

Elle peut contenir (lu carùonale de chaux par suite d'une mauvaise 

préparation, mais alors elle fait efferveseellc;e par les acides. 

Si, dans sa préparation, elle s'est trouvée en contact avec les ceIHlres 

du bois qui a servi il sa calcination, la chaux vive peut contcnir de la 

potasse; pour 's'en assurer, on dissout la chaux dans l'arille r-hlorhy

(!t'iquc, et l'on se dl~barrasse de la chaux par l'oxalatc d'ammoniaque; 

on filtre la liquem, et l'on y verse du chlorurc dc platine qui donncra 

un précipité jaune-scrin, ou de l'acide tartrique qui donnera un préci

pité grenu, s'il y a de la potasse. 

La silice, qui peut provenir des minerais employés pOlll' obtenir la 

chaux, restera illllissoute par le traitement pal' l'acide chlorhydrique. 

La magnésie, qui a la mème origine, se retrouve dans la liqlleur 

filtrée par le phosphate de soude ammoniacal, qui donne un précipité 
blanc (le phosphate ammoniaco-lllagnésiell. 

Le fer serait precipité de la liqueur par l'ammoniaque sous forme 

ll'oxyde de fcr. 

<'U,I..t:'X (PhosphRte de). Le phosphate de chaux médicinal-est blanc, 

insipide:, inodore, à peine soluble dans l'eau, soluble dans les liqueurs 

acides. 

Il est quelquefois mélangé d'une notable proportion de sulfate de 
chaux: on le reconnaît au moyen de l'acille sulfurique qui ne dissout 

pas ln sulfate, ou par l'incinération avec le charboIl, qui donne un 

produit laissallt d('gager de ]'m~ille sulfhydrÏl{ue au contaet d'un aeide 

l'tendu. 

CIUUX (Sulfate de), Le sulfate de chaux, plâtre, ayant été calciné 

et privé ainsi de l'cau qu'il renfermait à l'ôtat de chaux sulfalée ou 

sélénite, absorbe l'humidité de l'air et finil pa!' jllmlm ainsi pn partie 

la propriété de prendre en masse quand on le gâche pour l'usage. 

On l'a quelquefois additionné de carùonale de chaux ou craie, mais 

alors il fait une vive effervescence avec les acides, tels que l'acide 

acétique, ou les acides chlorhydrÎllue et nitrique étendus d'eau. Comme 

il arrive fréquemment que la pierre à plàtre est accompagnée de chaux 

carhonatée, il faut avoir soin de \érificr la provenanœ du jl][ttr(~ (lu'nu 
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examine et faire un examen comparatif avec (lu pliltre de la même 

localité et de la pnrete commerciale duquel on se sera bien assuré. 

CHÈNEVIS (Huile de). L'huile de chr1nevis est extraite des semences 

(lu Cannabis indica, L. (Cannahinces) : elle estjalll1e verdiltrc qualldelle 

est récente et prcnd une teinte jaune ell vieillissant; elle a une odeur 

et nne saveur dé:;agl'ôablcs. Sa densité est 0,270. Elle se congèle 

à - 27°,5 c. 
On la mélange frequemment d' huile de lin,jusqu'à O,HO; cette sophis

tication est indiquce par l'oléomètre LI~fehvre, l'huile de lin ayant une 

d"nsité de (J,350 (voy. HVILES). Le méhlllge r~l ordin;LÎrelllcllt colorc 

en vert par l'indigo. 
CHICORÉE. La racine de chicoree, Cicltorium Inty/JUs, L. (Compo

sl~es), est employee après torréfaction pour faire le café-clticon!e (Ill 

eommerce. 

« La racine de chicorée crue offre quatre parties dont on peut sans 

peine reconnaître la structure, les cellules, les vaisseaux ponctnes, les 

vaisseaux laticifi~res et les fihres ligneuses. Lorsque le falsificateur hrûle 

et réduit en poudre la chicoree qu'il emploiera à adultérer le café, el 

l'on pent dire qu'il en est de même des glands et des autres produits 

qu'il y incorpore, il ne se doute probahlement pas que ses soins pour 

(léllaturer ces agents de fraude ne pourront jamais lui donner un résul

laI complet, ct que leur structure inlime persistera toujours assez carac

tcristique pOUl' dcvoiler ses mallœUVl'es coupables. En efI'et, les 

cléments présentent la même structure d,ms la racine de chicorée, 

qu'elle soit crue ou torréfiée. 

» Les cellules de la chieoI'!\e SOllt arrol1llirs, ou quelquefois étroites 

et allongées, ces dernieres se trouvant surtout au voisinage des vaisseaux. 

Les vaisseaux ponetu{~s, ahondants surtout dans les parties centrales ct 

dures de la racine, qu'ils traversent l'()ullis en faisceaux, sout cylill

(Iriqlles, non ralllifil~s, apoiulis à leurs exlrémités el m;irqu{~s riA ponc

tuations éU'galllrnent disposées en spirales (fig'. 55). Les vaisseaux 

laticifercs sont ramifié~ et fréquemment anastomosés; leur diamètre est 

plus petit que celui des vaisseaux pondués et leurs parois membraneuses 

Ront lisses: leur prr,smlce fournit lin (les bons caract.(;res qlli prrn1f~t
tent de reconnaître la présence de la chicorée dans le cafe. Quant aux 

fihres ligneuses de la racine de chicorée, elles n'ont, jusqu'à présent, 

fourni aucun caractère distinclif qui puisse aider à recollnaÎtre les 

falsificatiolls. )) (IIassall.) 
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Le principal usage üe la chicor~e est de falsifier le caf{~, mais, elle, 

aussi, est souvent sophistiquée. Le nombre des matières rru'on substitue 

ou mêle a la chicoree est presque incalculable, et presque toutes se 

retrouvent dans le rafé adultéré. On y a trouvé des glands, de la farine 

FIG. 56. - Fragment de racine ùe chicorée, pris ùans un café raisiné et montrant 
la structure des cellules et des fibres ponctuées. Grossissement, 1ilO diamètres. 
(Hassall.) 

(ftg. 57), du seigle, des hal'icol.s, tle 1" cal'Otte, de la betterave, de la 
sciure, du laie cuit, du caramel, de l'ocre, ou du. colcothar, etc. 

La quantité de ces produits, qui entre dans le commerce, est considérable 

et peut être évaluée il. des centaines de tonnes. On a aussi employé, cn 
Angleterre, pour falsifier la chicorée, du tan épuisé (fig. 58), du bois rte 
Campr1che et ,le la sciure d'acajou. (Pereira.) 

La chicorée du commerce a été mélangée à du vieux marc de café des 

cafes et restaurants, qu'on avait soumis de nouveau au brûloir. 

Plus souvent epcore on y ajoute des cossettes de betterave, qui retien

nent une plus grande ({lutlllilé d'humidité et augmentent d'uulanlle poids 
de la chicorée. 

On fraude aussi la chicorée avec de la brique pilée, de l'ocre rouge, 
qu'on désigne quelquefois sous le nom de petit rouge de Bruxelles. 

{( Pour reconnaître la falsification de la chicorée, lc meilleur moyen 

est l'empl()i du microscope, les procédes chimiques ne dOllllant que 

difficilement des résultats et souvent même échouant. 
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FIG. 57. - Chicorée falsifiée avec de la farine de blé torréfié. (Hassall.) -
a. a, Cellules de la chicorée; b, b, grains de fécule de blé. (On ne trouve den 
d'analogue dans la chicorée pure.) 

FIG. 58. - Chicorée falsifiée avec du tan pulvérisé. Grossissement, ilI 0 diamètres 
(Hassall); cellules rayonnées, fibres ligneuses et tissu cellulaire. 
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») Bien qu'on ait dit que la r:hicorre, projell\e par pillcl~es slir l'cau, sc 

l'réeipitait immédiatement au fond du vase ell colorant l'l~all, cela n'cst 

pas un caract(~re infaillihle, car il arrive souvent que de la chieorè(; 

reste longtemps il la surface sèche et sallS s'imbiber d'cau: cel:t est où 

à l'habitUlle qu'ont les fabricants de chicorèe de la torrôfier en ajou

tanl, dans les brûloirs, du beurre (de la graisse, en Angleterre), rn 

vue de lui donner plus d'éclat et un peu Je l'apparence huileuse du 

café. 

» On ne peut non plus affirmer la présence de la chicorée dans une 

poudre qui, ayant d'abord été humectée, colorerait r<1.pidcment l'eau; 

car il existe hip.n d'autres substances qui donnent le mr.rne caractère, 

le bl(\, la carotte torréfiés, par cxrmple. 

» On a voulu aussi prendre pour caractère la dilTérence de coloration 

et de densité des diverses infusions, celle ou c<1.fé étant moindre que 

celle de la chicorée dans la proportion de 1 il 3; mais la carotte, la 

betterave, le maïs, le seigle, rlol1nent des infusions dont la densité n'est 

pas sensiblement différente de celle de la chicorée. 

» Les chimistes, et en particuI-ier Grah<1.m, Stenhouse et Campbell, ont 

cherché quelques réactions qui permissent de reconnaitre la chicorée, 

mais ils n'ont pas réussi il obtenir des procédés ayant une précision 

suffisante. Ils ont pensé que la proportion de la glycose, qui n'est au plus 

qlle rie 1 pOIlf 100 pour le cafl~, et qui s'(~li~ve de 9 il près de 12 pour 100 
dallS la chicorée, pourrait indiquer la présence de la chicorée dans une 

poudre; mais les carottes, les betteraves, le pissenlit, etc., sont aussi 

riches en glycose que la chicorée, et, d'autre part, on emploie quelque

fois le sucre pour adultérer le café torréfié. Les mêmes chimistes ont 

pensé trouver dans la quantité de ,;iliee qui existe dans les cendres un 

caractère distinctif: le café en renferme cn général 0,25 pour 100, 
tandis que la chicorée en contient de 10 il 3;), 8;) pour 100. Mais, comme 

le pissenlit torréfié, ainsi que la carotte ct le navet, donne une quan

tité de silice presque égale il celle de la chicorée, la proportion consi

rlt\ralJle de silice ne peut donc pas suffire il prouv,er la prèseIll:e de la 

chicorée; d'autre part, les céréales, d'après les recherches de Ogston et 

'Vay, renferment aussi beaucoup de silice; tont ceci ne permet donc 

pas de tirer un camctère distinctif de 1<1. falsification du café, d'autant 

plus qu'il peut arriver qu'il y ait eu un mélange accidentel de sable 

dans le café. La composition dilférente des cendres ùu café ct de 

la chicorée donne lc moyen de rcconnaître l'adultération probable 
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du eafé, puisque Graham et Stenhouse ont trouvé les composition>i; 
suivantes: 

Silice ct sable ........ . 
Acide carbonique .....• 
Sexquioxyde de fér .... . 
Chlore .............. . 

» 
i4,92 

0,44 à 0,98 
0.26 1,11 

Cendres dc rhicol'éc. 

10,69 à 35,85 
1,77 8,1.9 
3,13 5.32 
3,28 4,93 

mais un œrtain nombre r!r,s substanees, employér,s pour adultérer le 

raft\, renferment une proportion de ces divers éléments qui ne diffère 

pas sen5iblement de cc que donnent la chicorée ou le café. C'est ainsi que 

la carotte, la betterave, le panais, les glands, fournissent il peu près la 

môme quantité d'acide carbonique que le café: que le fer est très-abon

dant dans le pissenlit et la betterave, et est en petite quantité dans la 

earotte et le panais, d'ou il resulte qu'il est difficile de trouver des carac

tères suffisants dans la nature ct la quantité des éléments des cendres. 
» On a pensé trouver un caraeti~re distinctif dans l'acide pllospho

riqlle; le café en contient emiron 10 pour 100, la chicorée de G,8G 11 

1'1,27, le lupin 25, et le maïs 44 pour '100. 

» La quantité d'azote ne donne pas non plus un caractere assuré, bien 

qlle le café en conlienne moins que la chicorée, mais la différence n'est 
pas assez considérable pour permettre d'dalllir une distinetion certaine: 

on peut cependant avoir de forles présomptions qU'Ull café est falsifié, 

quand on y trouve moins de 2 pour 100 d'azote. 
») De tout ceei, il reslIlle que c'est il l'examen microscopique qu'il sera 

préférable de demander le moyen de reeollnaÎtre, d'une manière précise, 

les falsifications de la chicorèe. » (Hassall.) Comme les adultérants de 

la chicorée sont les mêmes que ceux du café, nous renverrons, pour 

la manière de les rechercher, il l'article CAFl~. 

L'incinération permet de retrouver l'ocre rouge, la bt'iq1te pilée et la 

terre, en donnant un poids plus consiLlérable de cendres (au delà de 0,10) 

qui ne seront pas blanches. Elle ne ,tonnerait que des iIHlications incer

taines pnur la présence du pain, des graines de graminées, des rési,lus 

de semoule ou de t:ennicelle parce que la différence, dans les poitls des 

cendres obtenues, serait tres-petite. Il en serait de même pour le mélange 
avec des han:cot8, dr,s fèves ou des ]lois torrt\fiôs. L'incinération peut 

être appliquée ii la recherche de l'aLldition de betteraves: on agit wr 

200 grammes de chicoree suspecte et l'on prend 5 grammes de cendres 

qu'on épuise par l'eau froide jusr(ll'à ce qu'elles ne hleuissent plus le 
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papier de tournesol rougi; puis on recherche, dans le lirplitle, la teneur 

f'll putasse: celle-ci ne dèpasse-t-elle pas 7 degrés de l'alcalimètre 

Descroizilles, on peut Gonsitlcrer la chicorée cOIllme pure; dépassc

t-elle '12, cd le-ci doit contenir rIos betteravAs. (E. Chevallj(~r.) 

On pourra recollnaitre la présence de l'ocre, de la brique ct de la 

terre, en humectant un certain poids de chicorée avec de l'eau pure, 

'laissant imbiber et projetant sur un yerre d'eau: on verra bientôt sc 

sèparer ries pal'ties plus lourdes qui se précipiteront an fond cil! vase ct 

dont la nature inorg'anique sera facile à constater. 

La présence du pain, des graines de graminées, des résidus de semoule 
et de vermicelle dans la chicorée, ponrra être indiquée par l'adioll dr, 

l'cau bouillante qui dissoudI'ill'amidon; lorsque le liquide sera refroidi, 

il prendra une coloration bleue par l'iode. 

Les haricots, fèves et pois torréfiés seront indiqw\s dans la chicorèe 

par l'action de l'eau bouillante; elle donnera Ulle solution qui sera filtn\e, 
1't~fT'Oidie cl ételldue d'eau. Le li[{llide obtenu sera traité, partie pal' l'eau 

iodée et devra prendre une coloration violette, et partie par le persulfate 

de fer qui donnera une coloration brun foncé, duc il la presence dll 

tannin dans ces graines. 
L'addition de marcs de café il la chicof(~e se reconnaît par le traite

meut des cendres par l'eau :üguisée d'acide cltlorhyrlrique : il y ama 

alors une effervescence très-vive que lle donnellt pas les cenclres de 

chicorée pure. 

CIIEVALI.IER (A.), Note sur la chicQ1'de torréfiée, dite café chiaorée (Ann. d'hyg. 
et de méd. (dg., 18119, t. XLI, p. 3M). - C:HEVALLIER (E.), De la ch1'corée, dUc 
café-chicorée (JouI·n. chim. méd., 3C série, 1R611, t. X, p. ,16-1). - HORSLEY, Fal
sifications du café-c/u'c01'ée (Jourll. de phw·m. et cMm., 3 C série, 1856, t. XXIX, 
p. 286). - LASSAIGNE (J.-L.), Obse,'vation .• sur la natUl'c et lesJprop01·tioYls de 
cendres que laissent les ,'aeines de chicorée employées à la {ab"1'cation du crrfé, 
dit chic01'ée (Journ. chim. médic., 3" série, 1851;, t. X, p. 1121!). - MOREL (Dr J.), 
On the adulteraUon ofchi~oril or succory (Joul'n. of appfierl SCIences, i87ll, t. V, 
p. 7'/.). 

CDIRJU.JTA. J,'Ophf!lia chirella, Roxb. (Gentianécs), a une racine 

épaisse, rameuse, une lige brune unie, des feuilles sessiles, amplexi

caules et opposées, ct Ulle saveur franchement amère. 

D'après Webh, on mêle quel({llCfois au chiraijla des tiges de Rubia 
cordifnlia, qlJi se reconnaît à ses rhizomes gros comme u/w plume, et 
r'~lIlettaJlt tics radicules par inlervalle; elle est rouge sale à l'extérieur, 

plus claire en derlans; les tiges sont longues, quadrangulaires ct eou-
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vertes rie petites (~jlines recourbées; les feuilles sont verticillées il. chaque 

nœud, il bord entier ou denté. (Pharm. Jounl., 1870, 3" série, 

t. l, p. ~1G7.) 

CIILOIU"L (Uydrate de). Pour reconnaître la valeur de l'hydrate 

de chloral, il faut en mêler un poids (lonnô il. un excès de lessive de 

soude titrée, ce qui Ir. rléeompose en formiate: puis on titre de nouveau 

avec lJlle brluellI' normale aeille l'exei~s de soulle. La rlilll~rellee repré
sente la sou (le saturée par l'hydrate de chloral. (~leyer, Schweizerische 
WOChcl1scllri[t, p. 167, 18i:3.) 

CHLOR,\.TE DE PO'l·.\.SSE. - Voy. POTASSE (CHLORATE DF:). 

CHLORIIYDR.\. TE n',UIJlO~Ii\.QrE. ~- Voy. AmlO:'\IAQVE (ClILOR

HYDRATE D'). 
CHLORUI'DR.\.TI<: DI<: MORPHI~E. - Voy. MORPIII:'iE (CIILORHY

DI\ATE DE). 

CHLOROFORME. Le chloroforme, découvert en 1831 par Soubeimn 

en France, et par Liebig en Allemagne, est un liquide incolore, très

fluide, volatil, ayant une odeur suave et agréable et une saveur pi([uante 

et sucrée; il est difficilement inflammahln; sa dcnsité est tIc 1,4.8; il 

bout il. + 61°; il est peu soluble dans l'eau, mais très-soluble dans 
l'alcool et l'éther. 

Le chloroforme peut s'altérer spontanément (Darvault, 1\Iorson), el 

contenir alors de l'acide chlorhydrique, du chlore et de l'acide hYJlo
chloreux. On le purifie, dans cc cas, en le laissant quelque telllps en 

contact avec du chlorure de calcium et en distillant cnsuite sur de l'acitle 

sulfurique concentré. 

Le chloroforme peut contenir de l'alcool, qui résulte d'une purifica

tion incolIlplète ou d'une a!lrlitioll fI'<l\lduleusl~. Le lII!\laIl~e d'alcool dans 
le ehloroforme sc reconnaît par l'agitation dans un tube avee Ile l'huile 

d'amaIHles douces; s'il y a de l'alcool, le mdange (lcvient plus ou 

moins laitcux, li la condition qu'il n'y ait pas moins de 0,03 il O,QG d'al

cool. (E. SOllbciran.) 

Roussin a proposé lc binitrosulfurc rie fer, dont il met qlle!Cl'lCS cen

tigrammes dans un flacon bouché li l'émeri avec quelques grammes de 

chloroforme: pour peu que le chloroforlIle contienne de l'all'.ool, il se 

produit une coloration brune plus ou moins foncée. Lepage a constaté 

depuis que la présence de l'éther, de l'ah[{~hyde et l'alcool amylique 

détermine la même coloration brune. 

La présence de l'aleoul dalls le chloroforme se reconnait l'Il y proje-
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tant une pastille de potasse caustique: on agite et l'on retire la pastille 

sans la briser; on ajoute au chloroforme six volumes d'eau ct quelques 

gouttes de solution dl' sulfate de cuivre: il sc fait bientôt un précipité 

plus ou moins abondant d'hydrate d'oxyde de cuivre, si le chloroformc 

était alcoolisé (A. Blacher). Le chloroforme, qui n'est pas inflammable, 

brûle avrr, llnr: flamme verte lorsqu'il contirnt rie l'alcool. 

En projeVlIlt un cristal (l(~ flH:hsinc dans le r:hlorofoflllP, le cristal 

devient rosc tendre daus le chloroforme pur, et ses angles sont d'un 

beau bleu s'il y a de l'alcool; d'autre part le chloroforme prend une 

couleur rouge d'autant plus intense qu'il y a plus d'alcool dissolvant 

la fllr,hsine. (St:rdeler, lH67.) 

En mettant le chloroforme ell contact avec du sodillm desséclte au 

papier sallS colle, on a Ull di:gagement d'hydrogène sulfuré s'il y a un 

lllélange d'alcool ou d'éther. (Hardy.) 

Le chloroforme Illélangé d'éther donne avec l'iOlle une couleur vineuse 

ou rouge, tandis que pur il prend une belle couleut' violette. (Ro.

bourdin. ) 

Pour constater la purete du chloroforme, Derthè a indiqué d'ajouter 

un peu de potasse qui transforme le chlorure d'éIaile en chlorure J'acé
tyle il odeur infecte. Le IJichrolllate de potasse, broyé avec un peu de 

chlo('oforrnr: pur, donne un précipité rouge hrun d'acide l:hrollliljue, 

taudis que si le chloroforme contient de l'alcool, il se fait un dépôt vert 

de sesquioxyde de chrome. 

Sous le nom de chloroforme anglais, on trouve dans le commerce 

allemand un chlorofoflllP préparè au mOy[JIl du chloral et ayant une den

sitéde 1,485 : ce chioroforllle Ile se colore pas au contact de l'acide 

sulfurique pur, ct, évaporé, il conserve son odeur agréable jusqu'il la 

dernière goutte (lIager). 

BERTIlÉ, JI/oyen de cnnstnta la pureté du chloroforme (Journ. cldm. mM., Il' sé
rie, 1858, t. V, p. GOa). - IlLAr.nER, Nouveau procédé pOUT' ""cannaitre la pn!
sei/ce de l'alcool dans le chlol'o(ol'nze (.To/1rn. de pharm. ct chim., p'c série, 1869, 
t. IX, p. 289. - HARDY, :Moyen de "econnal/,'e la pureté du chlor%l'me (Journ. 
deplwrm. et chim., 3' série, 1863,1. XL1V,p. 197). -LEI'AGE, P,·ésencede t'al
cool dans le cldorn{omw (.Jow'n. de pl/!lrm. et chim.,:3c série, 1860, t XXXVlll, 
p. 93). - RABOUlDlli, Suphisticatiun du c1doro{unne par l'élheT'(Jo/1l'lZ. chim. 1iléd. 
2' série, 1851, t. "VII, p. 3(11) 

('IILORI:RE DE R\.R'l'l:lI. - Voy. B..\Uyml (CHLOneIlE m:). 

UILORt:ltES DE :UERCI:RE. - Voy.l\fEP.CUI\E (CIH,OnmES DE). 
nlLORCRE D'OR. - Voy. On (CULonURE D')'. 
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CHLORI:RE D'OR ET DE SODIU~I. - Voy. Orr ET Somml (Cm.o-
mmr. n'). 

CHLORI:RE DI<; Son[UIn. - Voy. SODIml (CHLOln:I\E DE). 

CHLORURE DE ZIXC. - Voy. Z[~C (CHLOI\CIŒ DE). 

CDOCOLJ'-T. Le choeolat est l'objet de fraudes nombreuses, et 
par suite, J'lllLferme souvent dl~S Ill:üières autres r}LIP- le cacao, le sucre 
et les aromates, qui en sont les véritables éli~rnents; les chocolats il la 
farine, il la dextrine, il l'huile d'aman lies douees, il la chicorée, etc., 
sont dcs chocolats falsifiés, car on se garrlfJ bicn de fairfJ COtlI1aitre il. 
l'acheteur la nature des substauces qu'ou y a introduites sous divers 
pretextes. 

Comme le cacao forme la partie constituante la l,lus importantD du 
dlOcolat, il est évident qu'on deHa rencontrer dans le chocolat les diYer~ 
prorll/its qui auraiellt servi :'L adultérer le cacao. (Voyez ce lIlUt.) 

Le chocolat peut être préparé avec des caeaos plus ou moins avariés, 
avec des cacaos dont on a extrait la plus grande partie du beurre, ct 
auxquels on ajoute, pour suppl{)cr au manque de cette matière grasse, de 
l'huile d'amandes dOl/crs, de ]' huile de COCO, des gmisse,ç de l;eau ct de 
mouton. On y introduit des coques de cacao pulvéris[~es, des farines de 
blë, de riz, de pois, de lentilles, de l'amidon, de la fécule de pommes de 
terre, dD la dextrine, de la sciure de bois, de l'ocre rouge, du minium, 
dll cinabre, dll plâtre, !lt) la craie, df~ la ûrique, du rocou. (~ol'Illalldy, 
Mitchell. ) 

De toutes ces falsit1cations, la plus fréquente est celle qui consi~te il 
additionner le chocolat de farine ou de fécule. Dans cc cas, le chocolat 
[l, en général, une cassure graveleuse (1), Ile laisse pas une saveur frai
the dans la bouelte, devirml (>,pais el pâteux dans l'eau chaude, et sc 
prend en lWlsse gèlatineuse p;u' le refroidissement. (Mitchell.) 

Le cacao contient naturellement une petite quantité de fécule, mais 
clic est facile il distinguer des autres fécules en cc q lle ses g1'ains ~Ollt 
très-petits, al'I'ondi~, ct Ollt un hile étoilé; d'autre part, ils sOllt preStlue 
ttJujours renfermes clans les cellules du Cacao ou eIlYcloppés dalls le 
heurre. 

La fatine de blé se reconnaît il la forme de ses g'fains de fécujc qui 
sont arrondis, aplatis et de volumes variables. (Voyez CmCOIlJŒ, fig'. :Ji.) 

(i) On ne doit P"~ wncluro de cr. qu'nn chocolat a une cas~urc graveleuse tlu'il 
est falsifié, e[lr cct aspect tient il un changement dans l'armngelllclIt symétl'itjuc des 
molécules sous l'illtluence des variations rie la température, 
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La l'écule de pommes de terr-c est caraetérisée par les dimensions 

granùes de ses grains ovales, avec des couches concentriques marquées 

et par leur hile petit, mais très-distinct à la plus petite extrémité de 

cha![ue graill. (Voy!~Z Ff:CLLE DE pomn:s DE TErtRE.) 

Le sagou ofl're des grains plus petits que ceux de la fécule de pOlllllles 

lie terre, mais cependant assez grands; ils sont caractérisés par la 

troncature d'une de leurs extrémités. (Voyez SAGOU.) 

On reconnaît la quantité de fécule contenue tians le chocolat, en trai

tant par déplacement un poids donné du chocolat par l'étlter ct J:eau 

alcoolisée dans Ull petit tube muni d'un obturateur : on desseche le 

résidu et on le place sous le microscope pour évaluer approximative

ment le nombre dc grains de fécule. (Barbet.) 

On pourra eucore s'assurer dB la présence de la fécule dans le cho

colat Cl! en pla~'allt une petite quantité finement pulvérisée, ct en ver

sant deux il trois gouttes d'une solution de potasse caustique : si la 

fécule existe, la masse sc prend en masse comllle de l'empois, carac

tère que IlEr donne pas le chocolat pur. On indique ainsi 0,01 de fécule. 
(Briois.) 

A. Poiricr indique de mettre 10 grammes de chocolat finement pul

vérisé en contact dans un matras, avec 20 à 30 grammes d'éther sulfu

rique, et de verser sur un filtre; puis on lessive le magma sur le filtre 

jusqu'à cc que l'éther passe sans lui rien enlever. On fait alors Ulle 
Ilouvelle lixiviation avec de l'alcool il 20° pour elllever Ir, Sllcm au c!to

cholat; quand celui-ci est épuise, on dessèche la masse sur le mtre 

dans uue étuve chauffée il emiron + 40'. Quand la masse est bien se
che, on la môle avec de l'eau distillée, on porte à L'ébullition et on lessive 

le résidu jusqu'à ce que l'eau qui sert au lavage ne bleuisse plus par 

l'iode. On d{~colore la liqueur arec un peu de noir animal, on filtre et 
l'on traite par l'alcool il 40° qui précipite la fécule: on recueille sur un 

filtre taré, ou hre il l'alcool, OH dessèche il l'~tuve et l'on pl'end le poids, 

[lui donne la quantité de fécule contenue daus 10 grammes de chocolat. 

Due pal'tie de chocolat est réduite en poudre et mêlée à dix parties 
d'eau bouillante; on fait bouillir ulle minute environ, on laisse refroidir 
et l'on passe au filtre de papier. Le chocolat qlli a été falsifié par dr, la 

fécule ou de la farine de froment, donne un liquide épais, difficile à m
Uer! èt peu agreable au goùt. (Il.einsch.) 

La dextrine se reconnaîtra facilement pa!' la solution iodée: on prend 

5 grammes de chocolat suspecté, ct on les fait bouilli!' dans 200 grammes 
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d'eau pendant environ un quart d'heure; on filtre et l'on traite la 

liqueur par J'eau iodée qui doit lui donner une couleur lie-de-vin ou 

marron très-nette; le chocolat pur n'offre ricn de pareil. (Chcyallier.) 

Les chocolats qui contiennent des cassonades ont, cn général, uu 

goùt rappelant celui de la mélasse, et laissent, q\land on Ics a pn"parés, 

un sédiment sableu:\, qui est dù il. ce que les cassonades sont toujours 

mélangées d'impuretés. 

Dans qllelques cireonst:lI1ccs, on a employ{~ tics cacaos qui avail~ut étl~ 

préalablement privés de la majeure partie du beurre qu'ils contenaient; 

ces cacaos donnent des chocolats secs, ne se ramollissant pas par la 
chaleur de la main, ct n'ayant pas à la houche le fondant des bons ellO
colats. Cette fraude sc reconnaît par la constatation de la quantité du 

beurre de cacao que contient le chocolat. 011 prend 2 gr"1uHllCs de cho

colat réduit en poudre fine,et l'on traite par]' ether dans un tube il essai 

jW;qU'ii ce qlle l'l,Uler n'enlève plus rilm au choclJlat, ce qui se recon

naît il. ce qu'il ne laisse aucune tache sur le papier Joseph; on évapore 

alors les liqueurs et l'on pèse le résidu sec et bien fondu qui est du 

heurre de cacao. 

Des cacaos purs contiennent environ 0,50 de beurre de cacao (:Uara

gnan, O,fi5; Caraqup, 0';>0; ~Iaracaïbo, O,JO, d'après POlTIlIlÏl'r). Les 

cacaos qui ont eté dèpouillés de leur beurre dOllnent des chiffres bien 

inférieurs. 

, On a dit que, pour compenser celte matière grasse, 011 avait pris soin 

flans qllclques cas d'a.iouter au chocolat des graisses de mouton, de 

t'eau, des huiles de coco, d'amandes douces, etc. Mais il est facile de 

reconnaît['e cette fraude en traitant par l'éther qui enlèvera la matière 

grasse quelle qll'elle soit, ct en déte['minant le point de fusion: le 

beurre de cacao est fusible entre + 2 i o et + 25°, tandis que les 

graisses animales retanlent SOIl point de fusion jusqu'à + 26 à + 21\° 

(Chevallier) . 

On a aussi falsifié le chocolat avec de la chicoree et ayec les coques 
broyées de l'amande du cacao (Hassall), mais cos mélangcs sont beau

coup plus l'ares [ln FrancEJ qU'Ell Angleterrc. Les en\'8lojlpes du caeao 

sont très-employées en Irlande pOlIr faire une boisson alimentaire: on 

en fait aussi usage en Italie et aux environs de Trieste, sous le nom de 

misérable (Hassal!). 
On a aussi mélangé an chocolat dcs ll1alièrcs fixes: dLI carbonate de 

chaux, qui faisait effel'l'escence par l'immersioll (/ircc:te du chocolat 
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dans l'acide chlorhydrique étendu, et qui se retrouvait dans les résidus 

de l'incinération: 

De l'ocre rouge qui se reconnaît en délayant le chocolat dans une quan

tité suffisante d'e,lU et qui forme un précipité plus ou moins abol\{lalll : 

Du cinavre, qui se déposera si l'on a délayé. le chocolat dans de 
l 'cali, et qu'on reconnattl'a en traitant par l'acide nitrirple en exci~s, et 

en recherchant, dans la liqueur évaporée d'abord et reprise par l'eau, 

les caraclères des sels de mercure. 

BAIUlET, Procédé pour reconnaU,.e la quantité de fécule contenue dans les r.hocn
Lats (Journ. chlm. médic., 4° série, '1857, t. III, p. 12.1). - IlHIOIS, Essai sur la 
recherche el le dosage de la recule dans le chocolal (Journ. chim. médit., 4e série, 
1.856, t. II, p. 1197). - CHEYAI.LIER (A), Memoire sur le chocolat, sa prrip'l,·ation. 
ses usages, les falsifications qu'on lui fuit subir, les moyens de les ,'econnaitre(Ann. 
d'hyg. et de méd. lég., 2" série, 1846, t. XXXVI, p. 241). - LETELLIER, Falsifi
c,lIiol' des chocolat"(JOIœn. de phal'm. et chim., 3e sérle, i8M., 1. 1\.XV, p. 362). 
- POIRlEl\, Sur le dosage des matières amylacées ajoutées frauduleusement au 
chocolal (Journ. chim. med., 4" série, 1858, t. IX, P 297). 

CHROèlU.TE DE PLOMB - Voy. PLOMB (CHROiUATE lm). 

CBRonATE DEPOTA.SSE. - Voy. POTASSE (CURmIATE DE). 

CIDRE. Le cidre est une boisson fermentée, préparée avec des 

pommes et qui est d'un grand usage dans plusieurs de nos dépar

tements. 
Le cidre est sujet il. plusieurs maladies: 

10 La pm(sse, fermentation qui sc d{~veloppe au printemps il. l'époque 
lie l'ascension (le la scve, surtout dans les cilires faibles, et qu'on 

arrête en collant le cidre et ~n le mettant dans un tonneau soufré. 
2° La graisse, caractérisee par une o(leur putride et une viscosité 

huileuse: le cidre file, dit-on; elle est due il. une proportion insuffisante 

Ile tannin: on la traite par cet acide ou an moyen du cachou; on peut 
encore la d{~truire par une addition d'alcool, qui précipite la gliarline. 

3° L'aigre ou acidité (cidre paré), dù à ce qu'il se fait de la fermen
tation acétique dans les tonneaux, où le cidre est en vidange. On ne 

peut y remédier qu'en ajoutant de la matière sucrée au cidre pour qu'il 

puisse se refaire de l'alcool; les palliatifs qu'on a proposés sont de 
vraies falsifications comlIle nous le verrons plus loin. On peut prévenir 
cet état avec une petite qualltité d'huile li'olive qui, couvrant COllstal11-

Il1cntla surface du liquide, s'oppose il. l'acélificatioll du liquide (Girardin). 

4° Le cidre qui se tue, c'est-ii-dire qui passe rapidement, après avoir 
éte tire, a une couleur brulle ou noire,estplat, sans montant: ce défaut, 

DIeT. DES FALSIF. ET ALTERA.TlONS. 11 
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qui est dû à l'eau qu'on emploie ou il la malpropreté des barriques, 
peut ôtre corrig"(~ par quelqlles grammes d'acide tartrique, qui fait 

disparaître l'alcalinité dllliquide. (Girardin.) 
Les falsifications du cidre se font, les ulles (lans le pays de pro[!uetion, 

les autres dans les villes. 
La coloration artificielle du cidre se fait au moyen du caramel, ùn 

coquelicot ct de la cochenille. 
Le caramel est indiqué par la gèlatine et le tannin: il se fait un préci

pité rose ct la liqueur conserve sa couleur ambrée; tandis que le cidre, 

coloré naturellement, devient incolore, en même temps qu'il sc fait un 
précipité rose pftle. La cochenille ct le coquelicot sont déœlés par le 

réactif de Nées d'Esenbeck qui donne, avec la premiëre, un précipité 

d'un beau rouge carmin soluble dans un excès d'alcali, et, avec le second, 
un précipité brunàtre, qui passe au bleu au contact de l'air et d'un alcali. 
(Féron.) 

L'acide acétique, qui se développe dans le cidre, est saturé par de 

la chaux, de la soude, ou des cendres. 
Chevallier a indiqué de décolorer le cidre par le charbon animal et 

d'évaporer il siccité; le résidu est privé des acétates par l'alcool, qu'on 
ùvapore ensuite, pour avoir l'acétate dont on détermine la nature all 
moyen des rèactifs ordinaireso 

Les cidres de Paris sont ülÏts, pour la plu part, avec des pommes tapées 

ct sechées et du sirop de fécule, marquant 4 il 5 degrés, et généralement 
de qualité inférieure. 

Pour donner du montant au cidre, les marchands l'additionnent d'Iln~ 
certaine quantité d'eau-de-rie, ce que Ir, docteur Champrmill uu a d('IIlUutlï'~ 
avoir une influence des plus fàcheuses snr l'écouurnie. ~Iais cette 
addition est extrêmement difficile il déceler. . 

On a ajouté quelquefois de la litharge ou de la céruse pour en 
corriger l'acidité. Dans quelques cas, la présence du plomb a étè 
due il ce que le cidre avait séjourné dans dcs vases de cc métal, ce 
[Jui lui avait donne des prollriE\li'~s toxÏljues (Chevallier ct Ollivie[O 

d'Angers). La présence du plomh sera indiquée par l'évaporation 

il siccité du cidre, l'incinération du résidu, le traitement par l'acidr 

nitrique ct les rôactifs du plomh. 
Ou a aussi quelquefois observé du ci[lre contenant dn cuivre et du 

zinc, par suite de son séjour dans des vases de ce métaux. 

CHE\'ALLIER et OI~LIVIER, Recherches chimiques et médico-légales SUl' plusieurs cas 
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d'empoisonnement déterminé pa,' l'usage du cidre contenant du plomb en dissolu. 
tian (Ann. d'hyg. et de méd, lég., 1842, t. XXVIl. p. 101J). - Sur les accidents 
causés par ['usaye du cidre et des boissons clarifiees ou adoucie~ au moyen des pl'é
parations de plomb (Ann. d'hyg. et de mM. Mg., 1853, t. XLXX. p. 69). - FÉRO:'!. 

Du cidre, de sa p,'éparation et de sa consel'vation, de ses fnlsifications et du moyen 
de les reconna/h'e (Thèse de pharmacie. 1855). - RABOT (LUD.), Ducid/'e, de son 
analyse, de sa préparation, de sa conservation et des tilts/ficnlions gn'on lui 1a11 
subù', thèse soutenue à l'École dn pharmacie, 1851, reprod. in Ann. d'hl/g. pub/., 
1861,1. XVI. p. 111). 

mGrE. La petite ciguë, Atthusa cynapium (fig. ["ln) L. (Ombelli

fères), peut êtI'c confondue aveclcpersil ordinaire, Petl'oselinum snlivum 
Hoffm. (fig. GO), mais elle s'en distingue par sa tig'c violacée ou rou-. 

~·lG. 59. - Petite ciguë. FIG. 60. - Persil. 

;.:eâtn' il la hase, ses fcuilles d'un vcrt foncé, tripinnécs, il scgments 

nombreux, étroits, aigus, incisés,"il l'absence d'involucre, il ses involu

t:ellcs il trois folioles déjetécs vcrs le bord extéricur de l'ombellule, 

il ses fruits, ovoïdes, arronùis, il côtes épaisses et s~illantes, et il ses 

fleurs blanches. 

On a constaté, clans lr.s fruits de la ciguë officinale, Coniw/l, llWCU

latwn, Ull IllMange de fmits d'ull Caucatis, vuisin (lu rnicTocaTpa, munis 

tI'ôpines recourbées. (Th. Green.) 

Ul/Uile de ciguë a été falsifiée par de l'huile d'ohre ou d'œillette 
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colorée avec le curcuma ct l'indigo, mais, dans cc cas, l'ammoniaque 
lui donne une teinte brune au lieu d'un aspect blanc opaque (Lepage). 

GREEN (Thom.), Spul'iou~ specimen of Hemlock fruit (Pha,.m. Journ., 1871, 

p. 428). 

CINil.UUE. - Voy. MERCURE (Sl'LFLRE DE). 

URE D',I.BEILL":S. La cire d'abeilles, produite par l'Apis mellifica, 
L. (Insectes Hyménoptères), est une matière jaune quand on la retire 
direclf,rnent des ruehes, solide, sf)che, non grasse au toucher, tenace, 
et cependant cassante, à cassure nette ct un peu grenue. Sou orleu!" est 

aromatique et. miellée, sa saveur presque nulle; elle fond il + 52°, 
sa densité est 0,972; elle hrûle sans rési(lu; elle est insoluble dans 
l'cau, soluble dans l'alcool ct l'éther houillants et dans les huiles 

fixes. 
Sous le nom rl(~ cire blanche, le eomlllcrce présente de la cire 

d'abeilles qui a été privée de sa matière eolorante, soit par l'expo,;itioll 
à l'air, soit par l'action de l'acide sulfureux. 

On a falsifié la circ en faisant des pains fourrés, c'est-a-dire formés 
ll'une couehe extérieure de circ de belle qualité, tanùis que l'intérieur 
était constitué par de la cire de qualité inférieure. 

La cire jaune a été mélangée à ùe la fleur de soufre; projetér. sur 
une pelle rouge, elle exhale Ulle odeur marquée d'acit\e sulflll'eux. 

La circ jaulle, falsifiée par l'ocre, fondue sur de l'eau ch,mde, 
laisse un précipité jaune qui, traité par l'acide chlorhydrique, donne 
une solution ayant tous les caractères chimiques des sels de fer. 

On peut encore dissoudre la cire dans l'essence de térébenthine, l'éther 
011 la bellZine. 

Le mélallge Ile poudre d'os calcinl;s se reconnaît, soit par la fusion, 
soit par la dissolution de la circ; on a-Ull r{~sidu qui se dissout dans 

l'acide chlorhydrique et donne les réactions de l'acide phosphorique ct 
de la chaux. 

L'addition des résines, galipot ou poix de Bourgogne, donne à la cire 
une cassure plus nette pt plus serrée ct la propriété de s'attacher aux 
dents quanll on la màche ; la saveur est résineuse. L'alcool dissout la 
résine, qu'on retrouve dans le produit de son évaporation. 

La cire liquéfiée acquiert, par l'addition de quelques gouttes d'acide 

sulfurique, une coloration rouge vif; en sc refroidissant, elle prend 
un ton violacé. 

Le mélange avec de la cire du Japon sc reconnaît en ce que celle-ci 
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se dissout dans une solution de borax, qui laisse la cire intacte. (Amer. 
Drugg. Circ., 1. VI, p. 7.) 

La substitution de la cire du lf1yrica cerifera, 1., est décelée par la 
fusion à + 43° 011 ail plus à + 4!J° et par la ùi1fi~l'encc de lustre par le 
froltement. 

Le mélange de cire végétalc peut être indiqué par la densité, qui varie 
ordinairement de 0,988 à 0,990 et, d'autre part, en ce que la lessive de 
potasse caustique saponifie la cire végétale ct n'a aucune action sur la 
cire d'abeilles pllr!l (Roussin). On peut aussi traiter la cire par l'éther 
(50 parties), qui dissollt la moitiù de la cire d'abeilles et dissout presque 
complétement la cire végétale, sauf environ 0,05, et la constatation du 
poids du résidu permet de reconnaîtrc le mélange et sa proportion. 

(Robineau.) 
La colophane, qui ne peut servir à adultérer quc la cire jaune, donne, 

si elle a été mélangée dans la proportion de 0,07 il. 0,10, unc couleur 
indécise; on s'assure facilement de sa présence en faisant bouillir, dans 
un tube d'essai, un fragm!lllt de cire suspecte avec de l'acide nitI'ique 
concentré et l'on verse un peu d'eau froille sur la cire fondue qui surnag-e: 
celle-ci se solidifie et peut être aisément enl[~vée : la liqueur, s'il y a de 
la colophane, laisse déposer, au contact tic l'cau, des flocons jaunes, 
que l'aIllmoniaque colore en brun rouge (Donath). 

Pour reconnaître la présence du suif, Gottlieb a indiqué de faire 
bouillir 25 grammes de la cire suspecte dans une solution concentrée de 
potasse caustique; on traite par l'acide sulfurique étendu et J'on sépare 
par filtratioll le liquirle du pain tle cire et d'acide gras; on Il8ulralise 
la liqueur filtrée pal' le carbonate de baryte, 011 filtre de nouveau ct l'OH 

évapore au bain-marie il. une température en dessous de + 100° C. ; on 
reprend par l'alcool absolu et l'on évapore il. une température qui ne 

dépasse pas + 80° C. 
Si le résidu de celte dernière opération est incolore, on reconnaît la 

glycérine par la coloration bleue que donnera une goutte de sulrate de 
cuivre 'avec mi lt'~ger excès tic potasse. Si, cc qui arrive le plus souvent, 
le résidu est coloré, on le verse dans un tube d'essai avec une goutte de 
sulfate de cuivre ou de chlorure de fer, ct un peu de solution concentrée 
de putasse; on fait bouillir quelques minutes, on filtre, on acidule par 
l'acide chlorhydrique et l'on peut reconnaître la présence du cuivre ct du 

-fer par le cyanure jaune. 
La fécule peut être indiquée par le procédé Delpech, en disso' 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



66 CIRE n'ADEILLES. 

cire par l'essence de tér~benthine, et en recueillant le résidu qui bleuit 
par l'iode. Cette circ est moins onctueuse et moins tenace, jaune terne, 
et se divise en petits fragments grumeleux. 

La .~cil1re de bois sera indilllll~e par la dissolution de la r:ire dans 

l'essenee de térébenthine, et par l'examen du résidu. Celui-ci, traité 
par l'acide sulfurique, se transformera en glycose. 

Le suif est fréquemment ajouté à la cire, et quelqu8s personnes 
savent reconnaître cette sophistieation au goût; mais le plus souvent il 
faut avoir recours à llivers proeédés, tels que la saponifieation au llloyen 
des alcalis; on tmite ensuite par' l'acide chlorhydrique pour salurcr 

l'excès d'alcali et préeipiter le savon formé; on laisse refroidir, on lles
sèche le pd~r.ipit{~ et l'on extrait J'acide stéariqne au moyen de l'alcool. 
La proportion de suif ne peut glll~re dépasser O,Oil, car alors la cire est 
d'un blanc mat sans transparence, adhère aux doigts quand on la 'ma
laxe, et prenrl une saveur désagréable qui ne permet pas l'erreur; 
projetée sur Jes charbons ardents, elle dégage une odeUl' désagréable 

de chandelle mal éteinte, et répand des fumées plus épaisses qlle la 
eire pure (RoLilleau). 

La distillation en vase clos donne un liquide contenant de l'acide 
sébaeique et précipitant en Llanc par l'acétatc de plomb. On peut 
recueillir l'acroléine au moyen d'un petit flacon contenant de l'ean 

distillée et communiquant avec le récipient (Lep age ). 
La variation d Il point de fusion peut aussi donner de Lonnes indica

tions; Lepage a constaté les différences suivantes: 

Cire pure. 
_ mélangée de son poitls de suif. 

1/3 
1 If! 
1/6 
1/8 
1/10 
1/12 
1/Hi 
1/20 

Point de fusion. 

CIRE JAUNE. 

6f!° centigr. 
59" à 60" 
60° 
61° 
62° 
63° 
630 640 
64° 
64° 
64° 

Point de fusion. 

CIR E BLA'ICHE. 

60° à 70° centigr. 
64" 
65° 
66° 
68° 
69~ 

69 0 70° 
69° 70° 
69° 70° 

Le mélange avec le suif peut aussi sc reeonnaitre au moyen de la 

densité. Celle de la cire est dc 0,962, celle du suif de 0,88'1. On pré

pare à + 150 deux liqueurs, l'une dont le poiùs d'un volume est égal 
au poids d'un volullle de cire pure ct marquant 290 à l'a!eoomètre de 
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Gay-Lussac; l'autre, dont un volume ègale un volume de suif pur, et 
marque 46 0 à l'alcoomètre (Legrip). 

Geith a indiqué de meUre dans une cornue 4 grammes de cire et 
(JO grammes d'alcool it 80 c.; on fait bouillir ct l'on verse dans un vase 
sur 30 gTamITlPS d'alcool froid à ROc.; on lave la cornue avec 30 grammes 
t!'alcoolllOuillant; on laisse refroidir, on filtre et rOll ajoute GO grammes 
d'alcool il 80 c. sur le résidu. On traite ensuite la cire dans une capsule 
par 4 grammes de carbonate de soude et 21 gTammes d'eau distillée; 
on fait bouillir jusqu'à ce que le fond de la capsule commence à se cou
vrir rIe ea.rlJonate rl!~ sOlld(~. On rljoute alors 30 grammes d'alcool à 80 c. 
il la masse chaude, en remuant avec un pilon jUS(IU'à c:r, que toute la 
matière insoluhle forme une poudre fine. Quand tout est refroidi, on 

ajoute 30 grammes d'alcool à 50 c., on filtre, on lave le résidu avec de 
l'alcool il 50 c., jusqu'à ce que la liqueur ne précipite plus par l'acétate 
de plomb. On introduit alors dans un flacon et l'on agite fortement. Si la 
cire est pure, il se fait une \{~gère {~cume qui ne pr,rsiste pas: mais si peu 

qu'il y ait de suif ou d'acide stéariquc, l'écume est très-abondante et 
persiste au 'moins une demi-heure. L'acide acétique, versé en excès 
dan~ la liqueur, donne il pcine de l'opalescence au liquide s'il n'y a que 
de la cire, mais dl,termine un précipité floconneux plus ou moins abon

dant, s'il ya du suif. Vogel a conseillé de dissoudre la cire par lechlo
roforme qui en dissout 0,25; si la perte de poids est plus graurle. c'est 
preuve (Pl' elle est falsifiée. 

La présence de la stearine rend la cire i"riable ct cassante. et C"St 
indiquée par l'alcool il 80°, qui ne dissout pas la cire; on {;hauffe jus
{!U'i! ébullition pendant quelques minutes, puis on laisse le vase refroi
(lir pendant quelques heures dans l'eau froide pour laisser déposer 
la !:ire, qui s'est dissoute il la faveur de l'ébullition, et n'avoir plœ; Cil 

dissolution que l'acide stéarique; on filtre et l'on tll~termine la nature 
.de la matière dissoute. 

La stearine se reconnaît, d'après Lebel, cn faisant fondre une partie 

,..le la cire suspecte dans deux parties d'huile, en battant ce cerat avec 
son poids d'eau pure, et en y ajoutant quelques gouttes de sous-acétate 
lIe plomb liquide; il se fail immédiatement une masse solide par la for
JIlatioll rie stéarate (le plomb. 011 peut aussi la re(:onnaitre par la sapo
llification par les alcalis caustiques, qui n'attaquent pas la cire. 

L'acide stéarique, dont le mélange a été indirlué par Locassin, se 
recollnaît au moyen de l'eau de chaux, avec laquelle on fait bouillir la 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



158 CIRE n'ABEILLES. 

cire coupée en lamelles très-minces j si la cire est falsiüée par l'acide 
stéarique, l'cau de chaux perd sa transparence et ne ramène plus au 
bleu le papier de tournesol rougi; il se fait uu dépôt de stéarate lie 
chaux, dont le poids indique celui de l'acide gras, si l'on a employé une 
eau de chaux d'un titre connu. 

On peut aussi reconnaître la présence de l'acide stéarique en broyant 
dans un mortier de la cire avec de l'ammoniaque, qllÏ se trouble par la 
formation de stéarate d'ammoniaque: mais pour cela il faut que la solu
tion ne soit pas trop étendue. (Regnard.) 

La cire bouillie avec l'alcool laisse dissouùre l'acide stéarique, qui 
rougira le tournesol, si la proportion est considérable; mais s'il n'y a 
qu'une petite quantité d'acide stéarique, on doit faire bouillir pendant 
une il. deux minutes un poids donné de cire suspecte avec un excès d'une 
solution au cinquantième de carbonate de soude; s'il y a de l'acide 
stéarique, il se fait une écume avec dégagement d'aciùe carbonique, et 
le liquide alcalin prend par le refroidissement une consistance muqueuse, 
visqueuse ou gélatineuse, ou même se prend en masse solide suivant la 
proportion plus ou moins grande d'acide stéarique. A YI~c lit cire pure, 
le liquide alcalin reste toujours fluide. (Overbeck.) 

On incorpore quelquefois à. la cire des quantités considérables d'eau, 
qui ne se sépare pas par le refroidissement. On reconnaît cette fraude 
en faisant fondre au bain-marie dans une capsule tarée un poids donné 
de cire; on maintient en fusion pendant quelques heures et l'on prend le 
poids; la différence observée indiquera la quantité d'cau contenue dans 
la cire, et qui est assez considérable souvent pour qu'on ait intérêt il 
la déterminer. 

La présence du blanc de baleine peut être indiquée par l'éther, qui 
donne une dissolution laiteuse du spermacéti. 

POUl' reconnaître le mélange de par'affine avec l'acide, ou a indÏllllf~ 
divers procédés. Landolt a conseillé l'emploi de l'acide sulfurique con
centré, qui détruit la cire eq formant un résidu charbonneux abondant 
qui est en suspension dans l'acide et n'attaque pas la paraffine; celle-ci 
surnage à la surface du liquide. Lii!s-Bodart traite 5 grammes clr. 
cire dans 50 cc. d'alcool amylique chauffés à 100" et par 100 cc. 
d'acide sulfnrique fumant étendu de moitié de son volume d'eau; sous 
l'influence de l'alcool amylique, la cire se trouve plus facilement 
attaquee. 

La solution par l'éther a été indiquée par Dublo dans le cas de sophis-
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tication par la paraffine; si plus rle 0,50 a été dissous, cr,la prouye 
l'existenee de la paraffine, qui a i~té dissoute. 

Wagner (Soc. ch'irn., 18(7) a indiqué que la cire mélangée de paraf
fine surnage l'alcool (D. 0,9(1), tandis que la cire pure tombe au fond; 
la densité de la cire est 0,965, celle de la paraffine varie entre 0,810 
et 0,876. Hager a proposé les réactions par la potasse, la benzine et 
l'acétate de plomb pour rlr'eeler la paraffine. (A mer. Jonrn. of pharm., 
p. 418, 186V.) 

Mais le procédé qui paraît le meilleur et qui a été conseillé par Payen 
consiste il prendre le point de fusion: la cire pure fond il + 151,:J, et 
celle qui contien 0,13 de paraffine à + 1390. Edw. Davies (Year-book 
of Pharmacy, p. 365, 1870) conseille de prendre plutôt le point de soli

dification de la cire que celui de la liquéfaction ; il a constaté que la 
cire pure Il'abeilles fond à+ 151 0 ,5 Fahr. C+ rifla C.) et jamais au-des
sous de + HSo Farh. C+ 63 0 C.) que, quand clIc contient de la paraf
fine, son point de solidification descend il + 13go Fahr. c+ Sgo C.) 

pour 0,1336 de paraffîne, il + 1370 ,5 Fahr. (+ 580 C.) pour 0,3660 de 
paraffine, et + 1340 Fahr. (+ 57" C.) par 0,56 de paraffine. 

Fehling a proposé, pour éprouver la pureté de la cire, et y reconnaître 
le mélange avec des corps gras, des acides gras ou des résines, de faire 
bouillir, pendant quatre il cinq minutes, une partie de cire avec vingt 
partics d'alcool en poids; on laissc rcfmidir eomplétemcllt; on filtre et 
l'on ajoute de l'eau: la solution sc trouble il peine si la ·cire était pure; 
il s'y fait au contraire des flocons, s'il y avait de la stéarine, et l'on peut 
vérifier ce dépôt avec 0,01 d'acille stéarique. La même méthode 
indiquera la présence des résines. Pour le suif, on doit faire bouillir, 

pendallt dfmx il trois minutes, 2 grammr,s de cire avec 100 centimèlrr~s 
cubes d'une solution étcndue de soude, contenant 0,4 Li'hydrate de 
soude pure; on sature la masse avec un acide faible et l'on challfl'e : la 
cire se sépare et on la recueille quand le tout est refroidi; on seche sur 
du papier non collé et l'on traite par le procédé sus-indiqué. La réaction 
est tres-nette, même quand la cire ne contient que 0,01 de suif. (D' ~Iarr, 
Bull. de la Soc. d'encourag., 18j8.) 

Donath a indiqué Ir, procédé suivant pour reconnaître la falsification 
de la circ; il prend gros comme unc noix de circ qn'il fait bouillir pen
dant cillq minutes dans une solution concentrée de carbonate lie soude. 
S'il se fait une émulsion persistante après refroidissement, la cire aura 

été mêlée de colophane, de suif, d'acide stéarique ou de cire du Japon. 
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Si, par le refroidissement, la cire forme une conche à la surface du 

liquide, qui est seulement un peu coloré en jaune, la cire est pure ou 

adultérée par de la paraffine. Dans le premier cas, un peu lIe cire sera 

bouillie avec une solution mo}'ennement forte de potasse caustique et l'on 

ajoutera du sel COlllmlln : s'il se fait de larges flocons de sayon, la cire 

pourra contenir de la colophflllc, du suif ou de l'acide stéill'iqllC. Si elle 

contenait de la cire du .Japon, il se ferait un magma granuleux caracté

ristique. A ces essais, Oll doit, pour plus de certitude, rechercher la 

pesanteur spécifique des cires i si la densité est d'environ 0,970, on peut 

conclure à la présence de la cire du Japon. On devra aussi avoir recour~ 

au procédé de Fehling pour reconnaître l'acide stéarique. 

Le suif, s'il n'y a pas d'acide stéarique, se reconnaitra par le procédé 

Gottlieb, ou au moyen de la glycérine, mais, c.olllme on ell ajoute 

rarement plus de 0,05, il faut avoir soin d'opérer au moins sur 

25 grammes de matière suspecte. . 

Quant à la paraffine, elle sera indiquée par la pesanteur spéeilique 

inférieure à 0,9GO. Car, ainsi que la Llémolllre 'Vagner, la présence de 

0,04 de paraffine suffit pour modifier, de trois à quatre unités la troi

sième décimale de la pesanteur spécifique. 
Lécuyer a fait conuaÎtre UIle série de réactions que présentent la cire 

froide et la cire fondue ct dout l'aLscnee est la preuve de la falsifi

cation: 

CIRE JAUNE. 

A cide sulfurique.. Sur cire liquénée il basse tem
pérature, coloration vert bru
nâtre dcv"nant yert sale par 
l'agitation. La masse en se 
figeant dp.vient enfin gris ver
d:itre. 

A chaud, mais 110n fondue, on 
a la même coloration en ma

laxant la cire. 
Chlorure de zinc. Coloration jaune gomme-gutte. 
Bichlorllred·é/aùl. Coloration verte. 

Nitrate acide de 
me,·curE. . . . .. Pas de coloration. 

Acz'de nili·igue . .. Cire se décolorc ct prend teinte 
jaune pâle. 

CIRE BLANCHE. 

Sur la cire liquéfiée, coloration 
rouge. 

A froid, coloration jaune rou
geâtre. 

Pas de coloration. 
A froid, couleur jaune-orange. 
A chaud, coul'terre de Sienne. 

Pas de coloration; s'il y a ré
sine, coloration jaune d'or 
de la masse. 

Coloration jaune pâl,~; jaunc
serin clair, s'il y a de la 
résine. 
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CIRE JAUNE. ClRE BLANCHE. 

Acide phosphori-
que. . . . . . . . .. Décoloration de la cire fondue. Pas dc coloration; coulenr 

jaune tl'or, s'il y a de la 
résine. 

DONATH, Adultéralion et essai de la cù·e d'abeille,· (Répert. de pharm., 1873, 
t. l, p. 6). - FEHLING, P,'océdé pour éprouver la pw·eté de fa cire (Journ. phal·m. 
el chim., 3e série, 185R, t. XXXIV, p. 2:1 ~). - LA~DOLT, SUl' de la cire fals,fiée 
allec de la pamffine (Journ. pharm, et chim., 3c série, 186:1, t. XI, p. 318). -
LEBEL, Falsification de la ci1·e par la stéarine (Journ. phw·m. et cMm., 3" série, 
1869, t. XV, p. 302). - LECUYER (Paul), Histoire chimique des cires (Thèse de 
pharmacie, 1870). - OVERBECK, Estimation et dosage de l'acide stéarique dans la 
cire d'abeilles (Journ. ph(J.1·m. et chim., 3e série, 1852, t. XXI, p. 39). - PAYEN, 

Sur un nouveau moyen de découvrir de la paraffine dans la cire d'abeilles (Jo",.n. 
pharm. et chim., 4e série, 1865, t. Il, p. 233). - HARDY, Sw· le moyen de recon
naltre les (alszjicfliioY/s de la cire par le suit à l'aide l'alcool (Journ. l'harnt. et 
chim., 4' série, 1872, t. XV, p. 218). - GOBINEAU, De la falsllic(dion de fa àre 
d'abeilles pal' la cire végetale (Jow·n. chim. méd., 4" série, 1860, t. VI, p. 681). 
- VOGEL, Falsification de la c;"e (Journ. plwrm. et chim., 3e série, 1850, t. XVII, 
p, 374)_ 

CIRE DU .J,~PO:\J. Elle contient souvent par fraude, 0,15 il 0,30 

d'cau, ce qui la rend ternr. r.t friable: ·on sl'pare eettr. eau par simple 

fusion, ou par fusion dans de l'eau aiguisée d'acide sulfurique si l'on 

suppose qu'il y a un peu d'alcali dans l'eau de la falsification. (Monit. 
scient., 18G8.) 

LA:'iDOLT, Falsification de la cire du Japon avec la paI'affine (Joum. de phm·m. 
et chim., 2' série, 1841, t. XL, p. 318). 

CITR,\.TE DE POT"\.SSE. - Voy. POTASSE (CITJ\ATE m;). 
CI'l'RO~S (Sue de). Il est souvellt sophistiqué, dans le commerce, 

par l'addition d'un acide minéral (acide sulfuriq1ie ou chlorhydrique) 
ou d'un acide végétal (acide tartrique ou acétique) ou par du jus de ver
jus, en vue d'en relever l'acidité. Comme il contient naturellement des 

traces de sulfates et de chlorures, il de\"Ïent louche par les sels de baryte 

ou le nitrate !l'argent. Mais s'il dOTllle un précipité immédiat, on sera 

amené il condure id'addition frauduleuse [{'aeille sulfurique ou chlorhy

drique : on pourrait aussi reconnattre ces acides par une distillalion 

à une température modérée, car on les retrouvera dans le produit 

condensé. 

L'acide tartrique sera indiqué par une solution coneentree d'un sel de 

potasse; car il se fera un précipité cristallin: il se fera aussi un prl~ci

pité à froid avec l'eau de chaux en excès. 

Pour s'assurer de l'addition du rerjus, on évapore le liquide jusqu'au 
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sixipme rie son volume, on laisse refroidir, on ajoute de l'alcool el il se 
fait Ull precipité de crème de tartre. 

L'acide acétique sera décelé par SOIl orleur dans le produit de la distil
lation, ou en ajoutant au liquide de l'acide sulfurique ct de l'alcool: il 
se fera de l'éther acétique caract!\risé par son odeur pénétrante. On 
peut encore saturer le jus par de la chaux ou de la craie., filtrer et lraiter 
par l'alcool, ou évaporer à siccité le produit de la saturation, puis 

reprendre par l'alcool: l'acétate de chaux sera dissous, tandis que le 
citrate restera insoluble; cette dissolution alcoolique, filtrée et distillée 
avec de l'acide sulfurique, donnera de l'éther acétique. 

Lascelles Scott a trouvé 0,04 à 0,07 Li'uxatate acide de putasse Lians 
le suc de citron. 

Le suc de citron, a~'ant subi la fermentation vineuse paraît avoir perdu 
presque tout son acide citrique. (Phann. Journ., '18G8.) 

Le commerce a présenté quelquefois Lie simples solutions d'.acide 
citrique pour rlll suc Lie Citroll, mais il est facile d'y constater l'absence 

du sucre. (J. Labiche.) 
(:'ITRON (E .... cnce de). L'e'ssence de citron, Citrus Leman, L. 

(Aurantiacées), peut être obtenue par expression ou par distillation. 
t'essence, obtellue par expression, est jaune, fluide et a une odeur de 

citron très-suave, mais elle n'est pas limpide ct s'altère facilement. 
Sa pesanteur spécifique est 0,85. 

L'essence obtenue par distillation est incolore, très-fluide, limpide, 
mais elle a une odeur moins suave. 

L'essence de citron s'épaissit à l'air; au contact cie l'iode, elle doone 
une réaction tres-vive avec explosion. 

Elle a été falsifiée avec des huiles fixes dont elle renferme quelquefois 
jusqu'a 0,33, (Diehl, Amer. Juurn. Pharm., t. XV, p. 387); on l'a 
adultérée aussi avec de la paraffine (Diehl) ct du pétrole (Maisch). 

L'essence de térébenthine, qui sert le plus souvent à la sophistiquer, 
se reconnait facilement en versant, dans la paume des mains, qlIelques 
gouttes de l'essence suspede et en frottant les mains l'une contre l'autre; 
l'odeur particulière de la térébenthine devient ainsi facilement appré

ciable. 

CIVETTE. La civette, Viverra Civetta, L. (Mammifères Carnassiers), 
fournit une matière onctueuse, tres-odorante, jaunâtre, qui brunit Cil 

vieillissant; elle est employée surtout dans la parfumerie. 

On mélange la civette avec du miel, de l'axonge, du beurre rance ct 
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autre~ corps gras, du saule et de la terre. Mais ~lors sa substance pré

sente Iles grumeaux plus ou moins durs, n'est pas homogùne dans toutes 

ses parties; sa cOlllenr est moins brune, sa consisbmce n'est plus demi

fluide et ne devient pas plus forte avec le temps. 

PlESSE, Des odeurs, des parfums et des cosmétiques, éùit. Reveil. Paris, :1865, 
p.204. 

COB.~I.T ;,nXt:a.t.L. On a vendu, pour du cobalt min()ral, un mélange 

Ile charbon ct d'acide arsénieux, pulvérisés, puis broyés Cil pâle. 

I! formait une matière amorphe d'un noir gris, en partie pulv(~rulente, 

en partie formée de petites masses amorphes, se pulverisant facilement 

entre les doigts; il ne laisse, pour ainsi dire, pas de résidu après le 

grill:tge. (Legrip.) 

LEGRIP, Falsification du cohalt minél'al (Journ. chim. médic., i849, 1. VI, 
p. 96). 

COCHENILLE. La cochenille, Coccus cacti l L. (Insecte Hémipt(~re-
1I0moptère), se recueille sur diverses espèces de cactus au Mexique et a 

Mé arelimal(\c dans plusieurs contrées, les Canaries, l'Algérie, Java, ete. 

La cochenille du commerce est constituée par le corps des femelles 

desséché ct donne il. l'industrie une couleur des plus riches. 

On en distingue trois sortes commerciales:.la ,grise (mestèque ou 
jaspée), couverte d'un enduit grisâtre, donnant une poudre rouge peu 

foncée: la noire, rouge brun fonce avec des rides grisâtres, donnant 
une poudre cramoisie; la .~ylve8tre, rouge terne et [lonnant une pOUllre 
rouge vineux. 

Pour donner il. la cochenille l'aspect de la cochenille grise, on la 

recouvre de poudre de b~iryte tres-ténue ct obtenue par précipitation, et 
l'on a fixé cette poudre au moyen d'une matière glutineuse. Cette falsi

fication peut être reconnue par l'incinération, car, dans ces coehenilles 
sophistiquées, la proportion de resÏ!lu s'éleve de 0,015 il 0,12 et O,2:i 

(Der Apoth., 18/1, t. IX, p. 2). Ces cochenilles, qui ont étù gonflées 
par l'action de la vapeur d'eau, contiennent toujours 0,11 d'humidité au 

lieu de 0,04 il. 0,06; mises dans un tube avec de l'éther et agitées, elles 

laissent le sulfate de baryte se séparer de leurs anneaux ct se déposer 
sous forme de poudre blanche. CE. Daudrirnont.) 

La cochenille grise, qui doit cet aspect il. un enduit micacé qu'on a 
fixe sur son eorps au Illoy(~n dr. la margarine, se reeonnaÎt par la pro
jection dans l'eau bouillante, qui fond le corps gras et laisse l'allimal 
noir par suite de la chute de son enduit. 
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On a fait des illlitations de cochenille en faisant, arec des substances 

rouges, soit avec des résidus de la fabrication (lu carmin, agglutinés au 

moyen d'une matière mucilagineuse et moulôs pour leur donner l'aspect 
de la cochenille: SOUVCllt on a roulé crs gr~üJls dans rie la poudre de 

céruse, du talc, de la limaille de pl(Jmb, du sable et même du verre pilé, 
ce qui ajoute il leur reflet et augmente en même temps leur poids. 

D'autresfois, on a pris simplement des cochenilles privées J'une partie 

de leur matière colorante au moyen de l'alllmoniaque ou de l'alcool, et 

Oll lrs a dess{~chéns (msuite avec soin pour les mêle!" ii d(~s cochenilles 

intactes. Dans un grand nombre de cas, on a soin de tremper les coche

nilles, déjà épuisées de leur matière colorante, (lans dujus de Brésil, et on 

les jaspe ensuite il la manière ordinaire. En faisant une solution aqueuse 
de ces coclwnilles passées au jus de Brésil, et en y versant de l'cau de 
chaux, 011 l'econllait la fraude, car, dans ee cas, le lilluüle conserve 1I1lP. 

teinte rouge au lieu d'être complétement décolore. 

La cochenille, placée dans un verre avec de l'eau tiède, ne se 

dèsagrege pas quand elle est vraie, tandis que celle qui est faite artifi

ci(~llrment au Il1o~en de débris agglutiw\s se désagrég'era : il suffira 

donc de jeter le tout sur un tamis suffisamment tin pour séparer les 

éochenilles vraies, qu'9n peut en outre examiner il la loupe pour recon
Itaître leur forme. 

Les cochenilles, déjà épuisées de leur matière colorante au moyen 

d'ammoniaque ou d'alcool et redesséchées nllsuite, SOllt mconllllCS par 

,'exaIllen comparatif de la coloration donnée par un échantillon de 

cochenille pure prise comme type et de celle de j'échantillon suspect. 

L'emploi d'une eau ciJlorée, servant il décolorer les deux liquides, 

pourra donner des indications par la quantité différente qu'aura néces
sitée la décoloration des deux liquides. On peut encore faire usage du 
eolorimètre, c'est-il-dire prendre deux éprouvettes graduées et mettre, 
dans ehaeune d'dies, la décodioll de cochenilles types et de cochenilles 

suspectées: on compare les nuances et l'on ajoute peu à peu lt la solution 

la plus foncée de l'cau jusqu'a ce qu'on ait identité de nuance, la diffé

rence entre les pouvoirs colorants des deux échantillons sera en raison 

inyerse des volumes des liquirles (Honton de la Billanlière). 

Le meilleur moyen consistera il doser la carmine contenue daus la' 

cochenille: pour cela, Oll fait bouillir, avec de l'eau, pendant six minutes, 

dans un vase étamé, un poids déterminé de cochenille pulvérisée: on 

ajoute ensuite un 1/,1 Ge d'alun et l'on fait bouillir une seconde fois pen-
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dalll quelques minutes; puis on laisse déposer pendant plusieurs jOIlI'S, 

il sc fait un premier dépôt qui est. toujoul's le plus beau, et, qllclrlllCS 

jours plus uml, il s'en sera formé un nouveau; on réunira le tout et l'on 

pèsera exactemellt. Les premières qualités de co{;henilles contiennent 

jusqu'à 0,18 de carmine, la sylvest.re 0,11, celle de Saint-Domill

gue 0,08. 

BAUDRllIO~T (EH:';.), Sw' une nouvelle falsification de la cochenille (Journ. de 
plwl'm. et chùn" Ile série, 1870, t, XI, p. 116). - LbTELLIER, Falsifieatl'on de la 
cochenille (Journ, de pltal'm. et chim" 3° série, i8MI, t. VI, p, 423). - MorTIERS, 
Falsification de la cocheniUe (Journ. de phm'm. et chim., 3" série, 18116, 1. IX, 
p. 109), 

~·O(·IILÉ~RU., Le cochléaria, Cochlearia officinalis, 1. (Crucifères), 

sc reconnaît il. ses feuilles cordiformes, lisses, épaisses, Ull peu concaves, 
longuement pétiolées, il saveur âcre et amère. 

On a quelquefois mélangé il cette plante des feuilles de ficaire, Ficaria 
rannncn[oïdes, Mmnch (Renonculacées), qui sont ovales, cordées ou 
n'~lIif()rllleS cnSnd(:(~s, et portées sur un pétiole dilaté irlfèrieurpmcn( 

en Ulle gaine membraneuse assez ample. 
(;ODÉI~E, La codCïne, découverte en 1833 par Robiquet père, est 

('ristallisée en prismes rhomboïdaux droits, transparents, blancs; sa 

~;areur est amère; elle est soluble dans l'eau, plus soluble dans l'alcool 

et clalls l'éther; insoluble dans les alcalis caustiques, elle ne décompose 
ni l'acide iodique, ni les persels de fer; elle n'est pas colorée en rouge 
par l'acide nitrique. 

Le lIlélange de sucre dans la cod{~ine peut être décelé par l'action 

dl' l'acide sulfurÏr[ue qui la eolore en Iloil' ou en brun. Lepage a pro

posé de broyer 0,'10 de codéine suspect{:e dans un petit mortier de verre, 
de ll's introduire dans un tube avec 5 à fi grammes d' éther rectitl(~ a 
(i2° ou de chloroforme, et d'agiter vivement à plusieurs reprises. Si la 

codéine est pure, elle se dissout complétement, tandis que si elle con
tient du sucre, celui-ci reste attaché aux parois du tube sous fol'l1w Ile 

petits Jloints 'lui apjlaraissent cornIlle déliquescents. Après avoir décanté 

l'éthl'l' ct vaporisé ce tlui en reste, on agit sur le résidu par l'eau dis
tillée, puis par l'aôde chlorhydrique concentré, ct 1'011 fait bouillir une 
ou clenx minutes; puis.on rend la liqueur alcaline avec un petit morceau 

de potasse caustique et l'on traite il l'ébullition par la liqueur de Darres

will. Le précipité rouge d'ox~dule de cuivre donne la preuve qu'il y 
avait dll sucre. 
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On pourrait aussi avoir recours, comme l'a proposé Edm. Robiquet, 

aux r.aractères opti(!lles, la cOlléine dhiaut àgauehe la lumii~re polarisée 

tandis que le sucre de canne la devie à droite, mais ce procede éleg-ant 

exig'e l'emploi d'un polariscope que tous les pharmaciens ne possèLlent 

pas encore. 

On l'a falsifiée 011 mmplacée par dll chlorhydrate de morphine, mais 

l'action des persels de fer, ct de l'aeide nitrique d(\voile facilement la 

fraude; d'autre part le nitrate d'argent y donne un précipité blanc cail

lebotté; l'ammoniaque donne un précipité insoluble dans l'éther et l'am

moniaque, mais soluble dans Ill! excès d'alcali (Duclos). 

LEPAGE, E,sai de Id codéine falsifiée avec le SUCre candi (Journ. dl? phm·m. et 
chim., 3" série, 1857, t. XXXI, p. 213). - ROIllQt:ET (EUM.), Note sur l'action thé
"apeutique et les P"op"ù!tés de la codéine (Journ. de pharm. et chim., 3e série, 
1857, t. XXXI, p. 10). 

COLLE FORTE. - Voy. GÉLATI~E. 

COI.I.E DE POISSOè\l. La colle de poisson est la vessie natatoire (Ir, 

l'esturgeon, Acipenser huso (Poissons), qu'on prépare surtout en Hus sic 

sur les bords du Volga. 

L'ichthyocolle examinée au microscope après avoir eté ramollie dans 

l'eau froide montre une structure fibreuse, avec quelques vaisseaux, 

des cPllulr,s granuleuses et, çà et là, quelques noyaux. 

C'est surtout avec de la gélatine qu'un sophistique la colle de pois

son, soit à l'état de mélange, soit par incorporation. Plus souvent encore 

on lui substitue la gélatine; on remplace l'ichthyocolle de Russie qui est 

la plus belle par dcs sortes inférieures, et principalement par celle du 
Brésil. 

Pla(:(~e (lans un verre et ramollie au moyen de l'eau froide, la cGlle Ile 

poisson devient blanche, opaque, molle et gonflée; elle se g'onfle égaie

ment dans tous les sens, et par suite, ses fragments paraissent cubiques; 

elle se dissout dans l'eau bouillante presque sans résidu; sa solution 

chaude a une odeur de poisson faible et non désagréable; elle a une 

réaction neutre ou faiblement alcaline, rarement un peu acide. Les 

cendres de la bonne ieblhyuculle de Russie sont rouge foncé et ne con

tiennent qu'une petite proportion de carbonate de chaux, jamais plus 

de 0,09 (Lethehy). 

La gélatine au coùtraire, mise d:lns l'cau froirle, devient transparenti 

ct plus hyaline;. elle sc gonfle irrégulièrement de façon à prendre l'as

pect rubanne, elle ne .se dissout p:lS en entier daus l'eau bouillante, ct 
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laisse un dépôt considerable au fond du vcrre; l'odeur de sa solution 

est forte et désagréable; elle a une réaction généralement très-acide, 

résultant de son marie de préflaration; ellc n'oITre aucune structure au 
microscope, ct ne laisse voir que les marques faites par l'instrument qui 

l'a divisée; sa solution durcit par J'acidc acétique: enfin ses cendres 
sont blanches, et contiennent du carbonate de chaux, (les chlorures el 

sulfates; leur proportion est de 0,23 il. 0,26. ~Letheby.) 

Le mélange de l'ichthyocolle et de la gélatine est quelquefois difficile 
à reconnaître, mais le microscope donne un moyen assez bon: car si l'on 
tr'puv(~ des fragnwnts bOl'lI(~s, après iIllltwrsio[l de q\l(~lqu8S "minutes 

dans l'eau froide, d'une bande (~paisse et incolore, iL est évirLent quc ces 

fragments ont été imprégnés de gélatine. 
Les sortes inférieures d'ichthyocolle, telles que celles tlu Brésil, pcu

vent être reconnues au moyen de la geléc, qui se fait par le contact de 
l'cau avcc l'ichthyocolle ; la colle de Russie donne unc gelée qui se dis
sout facilelllent, ne fournit presque aucun sédiment, et est ferme, pure, 

et transparente; la gelée de colle du Brésil laisse un dépôt de 0,20 
à 0,30 de matière ins()luhll~, sc dissout moins faeilemellt, est opalcseente 
et laiteuse. Le mélangc de la colle de Hussic, ct de celle du Brésil se 
reconnaîtra aux parties de cette dernière qui ne sc dissoh"ent pas, d'ail

leurs elle communiquera à la lil[ucnr son odeur forte et quelque peu 
désagréable. (Hassall.) 

SOUBElRAN (J.-L.), De la colle de poisson et de sa {abriccdion (Journ. J?harm. et 
chim., a" série, 1856, t. IV, p. 326). 

COLOMBO. La racine de colombo, Cocculus palmatus, DC (Ménisper
macées), cst cn rOllllelles larges de 0,03, environ, épaisses de 0,003, 
olTrallt ulle d{'pl'cssion eentrale ct plusieurs autres dépressions coneen
triques extérieures; elles sont d'un blanc jaunâtre sc fonçant un peu 
vers l'extérieur et oITrent une écorce rugueuse brune, ou gris jaunâtre; 

elles ont une amertume très-grandc ct une odeur faible. Elles donnent 

une poudre gris verdàtre ; elles sont riche's en fécule. 
On lui substitue la racine de bryone, Bryonia dioica, L. (Cueurbita

cées), qui est arrondie, d'un grand diamètre, marqu(~e de stries eoncen
triques, a une oüeur désagréallle et une saveur àcrc ct alllère, qui la fonl 
aisément reconnaître. 

Sous le nom de faux colombo d'Amérique ou de colombo de Marietta, 
on trouve quelquefois dal's le commerce la racine du Frasera TValteri, 
Mich. (Gclltianees), qui est en rondelles d'un pouce de diamètre, blan-

DIer. DES FALSIF. ET ALTERATIONS. 12 
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dtàtres ct ne contenant pas de fécule: aussi ne se colorc-t-elle pas pal' 

l'iode; sa saveur est amère ct sucrée; on la reconnaitra encore pal' les 

caractères suivants que ne présente pas le colombo: traitée par l'cau, 

elle donne une liqueur jaune-onlllge; par l'alcool elle donne une liqll[mr 

d'un jaune d'or; son macéré aqueux rougit le sirop de violettes ct le 

tournesol, donne une coloration verle ou brune par le sulfale de fer, 

précipite légèrement par la colle de poisson, et donne par la potasse unr 

Olleur amllloniacaie sensible. 

COLOQUNTE. La colo(!uintc, Cucumis Colocynthis, L. (Cucurbita-

FIC. 61. - Coupe d'une graine do coluquinte. Grossissement 150 diamètres. 
(lIas salI. ) 

cee,), fournit au commerce son fruit dépouillé de sail écorce, globuleux, 

gros cornille une pomme, léger, sec, spongieux et possedant uue amer

tume extrêmement prononcee. 

Le frIiit de coloquinte est eomposé ùe plusieurs couches cellulclIses 
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• lont les plus inl~rieures sont très-larg'es, o,oides el laissent voir sur 

plusieurs points r!"s faiseeaux fibreux et des tradll>es. 

Les gr;J.ines, C[ui ne renferment pas le principe cathartique de la colo

(juinle, sont constituée~ par (les cellules ovoïdes, remplies de matii~re 

huilcuse, très-serrees et recouvcrtes par des enveloppes il. structure 
(~aracteristiquc (fig. 51). 

La poudre de coloquinte renferme souvent heaucoup de parties de 

graines, qui ne devraient jamais y entrer, puisque les formulaires pres
crivent d'enlever l:omplétement les graines. Hassall a aussi trouvé ceUe 
poudre adultérée avec de la farine; l'extrait de coloquinte lui a aussi 

ofl'ert le même mt\lange. Ces falsifications sont aisées il. reconnaitre au 
microscope, quand on (:ollllaÎl la structure du fruit et ries gr;J.ines. 

COLS E~ P"-PIER. L'usage du papier pour faire des cols et des 

manchettes économiques s'est répandu dans ces derniers temps, et bien 

(IU'il ne parùt pas C[ue cette nouvelle mo(le pût avoir une influence 

fàcheuse sur la santé, on a cependant observé des accidents; c'est ainsi 

'lue l'emploi de faux cols en papier ayant déterminé ries accidents graves 
ehez un dcrgyman du Sussex, il a été reconnu, par l'incinération et 

l'analyse d'un de ces cols, qu'il contenait une grande quantité de carbo
nate rie plomb, qui avait servi d'apprêt pour lui donner (le l'épaisselll'. 
Ces cols se vendent en Angleterre sous le nom de cols Dickens (J. Applied 
Sciences, juillet 1872). 

CO~DHIE~TS. Les condiments, destinés il rdever la saveur des 
aliments par leur goùt relevé ou par leurs propriétes excitanles, sont 
employés par tous les peuples et sont extrêmement variés. Mais ces 

produits sont très-SOlIvent adultérés, de telle sorte qu'ils peuvent 
exercer une influence ülcheuse sur l'économie et qlldquefois leurs 
falsifications doivent inspirer le plus profonrl dégoùt. 

lJ n certain nombre de conùiments sont constitués par des conserves 
,le végél;J.ux dans le vin;J.igTe, Jlickle,~, cornichons, et, par eOIl,'\quent, 
on peut y retrouver t011S les éléments qui servent il frauder ce liquide 

(voy. VlXAIGllE). D'autre part, comme l'action du lÏlpIide acide pur ne 

donne, aux organes végétaux qui y sont plongés, qu'une couleur jaune 
verdâtre peu appelissante, on a éte amené il. chercher les moyens de 

leur donner nne coloration plus bellr, et, dans ce but, un grand nombre 
des recettes publiees incliC[uenl d'ajouter du cuivre, une pièce de billon, 
dalls le vinaigre, ou d'opl~rer dans Ulle bassine de cuivre eL rl~lldeIlt 

ainsi les condiments to,<iqucs. 
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Tout picklo, qui offrira une trôs-belle couleur verte, ùevra être 
suspect et l'on y recherchera la pI"l~sence du cuivre en y enfonçant un 

morceau de fer décapé, qui se couvrira bientôt Ll'une couche de cuivre 

métallique. On pourra aussi incinérer le condiment après ravoir coupé 
en tranches minces, traiter les cendres par l'acide nitrique pur, et ajouter 

de l'eau distillée: si l'on verse de l'ammoniaque dans la liqueur, celle-ci 

prenùra une coloration bleue; le cyanure jaune donnera un précipit(~ 

brun marron. 

Dans certaines sauces, employées SUl'tout en Angleterre comme con

ùiments, on trouve des mélanges de mélasse, de sel, de bol d'Arménie, 
d'espôces inférieures ùe poissons ou de crustacés. On en a vendu qui 

devaient leur couleur rouge il du vermillon. 
Le carry, condiment indien composé d'un mélange ea proportiolls 

diverses de curcuma, poivre noir, coriandre, poivre de Cayenue, fenu:
grec, cardamome, cumin, gingembre, piment de la Jamaïque et clous 

de girofle, est devenu un des condiments les plus habituels en Angle

terre. On le trouve fréquemment adultéré avec de la farine de nz, de 

la fécule de pommes de terre, qui peuvent être aisément reconnues au 
moyen du microscope (voy. 1hz, FÉCULE DE pmnŒS DE TERRE). Comme 
le can'y contient du poivre de Cayenne (voy. ce mot), on y retrouve 

toutes les substances qui servent à adultérer cette substancB. 

Le Catsup ou Ketchup (sauce de champignons) est un autre con

diment anglais, également très-usité et qui se prépare en faisant 

fermenter des champignons, des tomates, des châtaignes et divers autres 
produits végètaux. Dans ces dCl'lliers tcmps, on a reCOHnu la sophisti
cation de cc cOIlllimcIIt par le liquide résultant de la putréfadion rles 
foies de cheval et d'autres animaux. Atcherley,. qui a signalé cette 
sophistication dégoûtante, a connu son existence par hasard: ayant été 

chargé d'examiner une matière proposée comme engrais, il l'a trouvée 
exclusivement composée de détritus de foies et apprit que c'était le 

résidu de la falsification du faux Catsup qu'on préparait en laissanl 
putréfier les foies avec (lu vinaigre et du sel. 

CO'I·TI'URES. Les confitures, qui donnent un moyen excellent de 

conserver, par le mélange avec Ulle certaine quantité de sucre, les fruit~ 
très-aqueux et plus ou moins acides, sont souvent aùultérées. 

On leur a donné quelquefois de la consistance en y incorporant de la 

gélatine; mais l'incinération donne un moyen facile de dévoiler la fraude 
par l'odeur de corne que r!)pand la gèlaline en brùlant. 
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Assez souvent, les confitures contiennent du cuivre qui provient !11~S 

vases dans lesquels on les a préparées et qu'on reconnaîtra facilement 
llans les produits de l'incinération, repris par l'acide nitrique, au moyen 
des réactifs de ce métal. 

On a vendu, sous le nom de gelées, des confitures qui étairnt colorees 

par du suc de bettera'Ce rouge en remplacement de la carmine ou de la 
cochenille. Dans certains cas, le fruit lui-rnème avait été remplacé par de 
la pectine, plus ou moins aromatis{~e avec du suc de fruits. (Stan. Martin.) 

On a aussi llonné de la l:oloratioJl il des gelées et il dr:s sirops avec de la 

fuchsine, mais on reconnaît la fraude par l'alcool amylique qui dissout 
la fuchsine et non les matières colorantes des fruits. (Romei.) 

CO~ICI~E. La conicine, canine, cicutine, fournie par le Conillin 
macu/atum, L. (Ombellifères), est un liquide d'apparence huileuse, 

jaunàtre, il. saveur très-âcre, à odeur spéciale et désagréable; sa densité 

est moindre que celle de l'eau, 0,89. Elle est très-soluble dans l'alcool. 
Elle s'altère au contacL de l'air et se résinifie. 

JI n'est pas rare de la trouver sophistiquée avec des huiles essentielles; 
mais, en vcrsant quelques gouttes SUl· une petitp. quantité d'cau: sa llen

sité étant 0,80, elle surnagera: si l'on ajoute quelques gouttes d'acide 
chlorhydrique, il se fera du chlorhydrate de conicine, et si l'alcaloïd'e 

est pur, toute trace de gouttelettes disparaîtra; l'essence, au contraire, 

persistera même en présence d'un excès d'acide. Si la conicine est plus 

ou moins résinifiée, la partie oxydée n'entrera pas en dissolution et 

restera en suspension dans l'eau; mais on la reconnaîtra il ce qu'eIle est 
fortement rougie par les acides sulfurique et nitrique. 

CONSER"ES. Les conserves de fruits renferment fréquemment du 
cuivre qui provient de ee que, pour donner une teinte verte plus riche 

aux produits, on y introduit une certaine quantité de sulfate de cuivre, 
quantité qui, dans certaines fabriques, est évaluée il un demi-grain 

(0,03) par bouteille (Hassall). Ces fruits, piqués par une pointe de fer, 
y laissent un dépôt plus ou moins rapide de r,llivre qu'on reconnaît il sa 

couic ur. Incinérés, ces fruits donneront une cendre de couleur plus ou 
moills foncée, t:mLlis qlle s'ils sont exempts de cuivre, ils laisseront une 
cendrc blanche ou gris blanchâtre. On pourra d'ailleurs obtenir (le r,es 

cendres, traitées par l'acide nitrique, les réactions caractérisüqup.s du 

cuivre au moyen de l'ammoniaque ou du cyanure jaune. 

MOIIIDE, Sur la colm·aliun de ceTiains condimerds el de certains f,'uzïs (Journ. 
chim. médic., 3" série, 1853, t. IX, p. 726). 
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COX'I'R,\. TJ:UV,\.. La souche du Contrayert'a, Dorslenia Br(m
liensis, Lam. OIorées), est pivotante, renflée et terminée, à sa partie 

inférieure, par une racine grêle, long'ue et courbée par en bas. Elle est 
rougeâtre à l'ex!t\rieur, blanche en rle(!ans, est fHTe el aromatique. 

Cette souehe, rarement employée aujounl'Illli, a été quelquefois rem

placée par celle du Dorstenia Contrayerm, L., qui en différe par sa 

couleur noire el par son manque d'odeur. 

COPl\.L (Ré .. ide). Sous le nom de copal, le commerce désigne 
plusieurs résilles prGlluites par drs espèces vègélales différelltes d pru

venant de diverses contrées: leur prilicipal usage est la fabrication des 

verllls. 

Le copal dur, attribué à l'Hymenœa verrucosa, Lam. (Légumineuses), 
es.t recueillie sur la côte orientale d'Afrique et se présente sous forme de 

lllon:eaux de J'onnes ditrérentes, d'un jaune plus ou moins clair, 

trallsparents, vitreux, inodores et insipides à froid, à" surface polie et 

lisse, difficilement rayée par la pointe d'un couteau. On en connaît une 

seconde sorte qui, dit-on, a été recueillie dans le sable, et qui est beau
coup plus dure, plus pâle, à surface terne et chagrinée après qu'on l'a 

dé bar]'assée d'une el'Otlte blanchâtre, opaque et friable. 

Le copal tendre, ou copal d'Amérique, attribué à l' lIymenœa COU/'

baril, L., est jaulliitre, transparent, difficile à dissoudl'e, et sc laisse 

facilement entamer par la pointe du couteau. 
On substilup. assez frequelllll1ent la seconde sorte à la première, et 

l'OII y mélange quclquefuis diverses autres résines, qui leur ressemhlent 

par leur aspect général. 
('ORXE DE CERF. La corne de cerf ou bois du CerI/us Elaphus 

(jIarnmifères Ilulllinants), entre dans le commerce sous forme de con!i
ChOIlS, lJ.ui sont les extrémités des andouillers et qu'on emploie calcinés, 
ou sous forme de râpures grises qui seI'Yent il faire des dècoelions direc
telllP,llt. ou après avoir èté call:ÎIlI\(~s . 

. On suhstitue souvent, à la râpUI'e de corne grise, des rilpures blanches 

qui proviennent d'os. 

Quant! elle est calcillée, la corne de cerf est souvent nH;lang{;e avec 

des os calcinés et du carbonate de chaux. Dans ce cas, la matière est d'ull 

hlanc plus ou ll111illS pure au lieu d'êlre grise: les acides y Mtermi

uent une vire ell'enescence, ct la qnantité de phosphate tlôpasse 0,575 

et celle de carbonate est supérieure li 0,01. 
(;OR~ICUOXS. Les cOfllichoIlS, fruits jeunes du Cucumis satit·us, 1. 
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(Cucurbitacées), conservés dans le vinaigre, sont un des condiments les 

plus frr'!quemment employés. l'Jais Icur falsification est devenue, comllle 
bien d'autres, l'objet de manipulations qui ont eu pour n~sult<tl de 

fournir au consommateur des produits de qualité inférieure ct quelque 
fois mème toxiques. C'est ainsi que le mode de préparation en grand 

des cornichons pour la consommation parisienne s'est transformé, et 

ljU'aU lieu de soumettre les fruits à l'action prolongée du vinaigTe 
jusqu'au moment de l'emploi, on sc contente aujourd'hui de les passer 
au vinaigre houillant, et de les conserver ensuite dans de l'eau salée. 
Au moment de les livrer au commerce de détail, on rëcouvre les corni
chons de vinaigre, mais <:dui-ci penl pl"OIllpternent tl!: sa foree, se COIl\Te 
de fleurs (moisissures), ct si le vinaigre n'est pas suffisamment rrnoll
velé, la masse entière peut se détériurer. CA. Chevallier.) 

Ils contiennent souvent du cuivre, par suite de l'habitude où sont les 

marchands de comestibles de les préparer dans des bassines de cuivre 

rouge non etame en vue de leur donner une belle couleur verte. Il suffit 

d'y enfoncer une aiguille ou un clou (pointe de Paris) pour voir s'y 
lléposer, au bout de quelque temps, une couche de cuivre métallique: 
on pourra aussi incinérer lcs cornichons, trailer les cendres par l'acide 
nitrique étendu, évaporer à siccité, reprendre par l'eau distillee et y 
reconnaitrr, la présence du sel de cuivre par l'ammuniaque, le cyanure 

.iaune, ou par une lame de fer décapee. 
Comme le vinaigre qui sert à leuI" prepar<1.tion peut être adultéré, il 

en résulte qu'oll y trouve quelquefois lle l'acide sulfurique. On emploie 

fréquemment aussi, pour leur préparation, rIe l'acide pyroliy"ne1tx qui 
laissera toujours une mieur faible rIe créosote. 

(·OSJIETIQlil·;S. Les cosmétiques, dont la parfumerie offre un grand 

nombre de v<1.rietés, toutes ayant la prétention de restaurer les altérations 

lie l'enveloppe cutanée, sont pour la plupart plus nuisibles qu'utiles: 

beaucoup sont dangereux, car ils contiennent des substances minérales 

toxiques. L'incollVénient des cosmétiques est d'autant plus grand qu'ils 

ont été préparés souvent sans aucun souci de la santé publique, et qu'à 
côté de fabricants consciencieux, il existe, ce qu'on peut nommer, avec 

Re"cil, la parfumerie anonyme, qui ne vend que des produits mal pré
pares, sophistiqués ou contrefaits. 

Certains cusrnP.!iques ne renferment aucune substance qui puisse être 
préjudieiahle à la santé, mais ils sont sujds à des altérations fraudu

leuses: c'est ainsi qu'on substitue l'alcool de fécule et le vinaigre de bois 
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à l'alcool et au vinaigre de vin, qu'on remplace les graisses ou huilc 

fines par des corps gras j,lus communs, les essences fines par Ile 

essences communes ou artilieielles. 
Souvent aussi on fabrique les cosmétiques avec des suhstances actives 

qui en rendent l'emploi dangereux: c'est ainsi que les fards sont le 
plus souvent constitués en grande partie par du caTbonate de plomb, 
mélangé au sous-nitrate de hismuth; on leur donne quelquefois leur 
coloration rouge au moyen du cinabre. C.-F. Chandler a rr:COIlnu, 
dans ces demières anJd~es, qur, les cosmétiques, préconisés sous Ir, nom 
d'émail de la peau, contenaient tous des sels de plomb ct de l'oxyde de 
zinc. (Amer. Journ. of Pllarm., 1870.) 

Les liqueurs, vendues sous le titre de laits 11irginaux, sont souvent 

à base de plomb ou de sublimé corrosif. Les lotions, destinées il. la 
teinture des cheveux et de la barbe, sous quelque nom pompeux de fan
taisie qu'on lcs présente, SOllt toutes constitw\es par des produits 

très-actifs ct surtout par des sels de plomb ou ù'ar'gent qu'on traite par 

des solutions sulfureuses. 
La poudre ùe savon a été fréquemment allongée de poudre de talc et 

d'albâtre. 
Il n'est pas jusqu'à la poudre de riz, qu'on a additionnée d'acetate de 

plomb pour lui donner des qualités plus couvrantes. (Trébuchet.) 

CHEYALJ.lER, Note sur le'! cosmétiques, leur cornposilùm, les rjangers qu'ils pré
sentent (AmI. d'hyg. et de méd. lég., 2° série, 1868. t. XlII, p. 89, 342). -
MARC et CHEVALLIER, Coloration des cheveux; accidents qu'elle peut occasionnel' 
(Ann. d'hyg. et de mM. ltig., 1832, t. VII, p. 324). - REVEIL, Des cosmétiques au 
point de vue de l'hygiène et de la police médicale, lu à ['Académie de médecine, en 
1 R6t (Annales d'hyg, et de mM. Mg., 2" série, 1862, t. XVIJ/, p. 306; rapport à 
['Académie, par Trébuchet (Bull. de l'A cari. de méd., 1862, t. XXVII. p. 865 à 876). 
- PlESSE, Des odeurs, des parfums et des cosmétiques, édit. Reveil. Paris, 1865,. 

COTON. - Voy. ÉTOFFES. 

COI:LI-:I:BS. Les couleurs, qui servent à la peinture à l'aqw1.ff~lle, sont 

pOlir la plupart toxiques, et par consl~llllent peuvent occasionner des 
accidents, si l'on vient à les porter à la bouche; aussi a-t-on proposé de 

les remplacer pal' d'autres matières végétales ct non susceptibles d'action 

fàcheuse. 

Les couleurs !l'aniline ne sont pas toxiques par elles-mêmes, mais 
quand elles contiennent de l'aniline non décomposée et à l'état de 

mélange, elles le deviennent et c'est ainsi qu'on explique certains acci

dents produits par la rosaniline, l'azuléine, le l'ouge Magenta, la coral-
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li ne et la fuchsine. Il faut remarquer encore que l'on emploie souvent 

comme mordants des sels arsenicaux, et que l'aniline est souvent COm

hinée avec des arilles toxiques, tels que les acides arsénieux, arsenique 
ct picriqlle. C"est il la teinture en vert d'étoffes de laines par des sels 
d'acide picrique et arsénique qu'on explique les accidents observés sur 
des couturières de Saxe. (Eulellberg ct Vahl.) 

CIIEVALLlER, Empoisrmrœments causes pm' divers produits alimenlail'es colorés 
pal' l'aniline (A"T!. d'hyg. et de mM. lég., 2" série, i874, t. XLI, p. 371). -
EULEIŒEl\G et VOHL, Des proprietés nuisibles et toxiques des coule1l1's "clirées du 
goudl'on (Union phal'm., i872, t. XIII, p. 337), 

CHEnE DE T~BTRE. - Voy. POTASSE (llITARTIIATE DE). 

CHEnE DE T,t.BTHE SOLUBLE. Voy. POTASSE (TARTRO-BORATE DE). 

CRÉOSOTE. La créosote est un liquide huileux, ayant la consistance 
de l'huile d'amandes douces, in.colore, transparent, d'une odeur pené

trante ct désagréable, d'une saveur très-caustique et brûlante. Un peu 

plus lourde que l'eau, elle a une densité de 1,057; Elle bout il + 2030 C. 
et n'est pas congelee par uu froid rie - 27° C.; elle tache le papier à la 
manière des huiles volatiles; à peine soluble dans J'cau, elle se dissout en 
toutes pruportiuns dans l'alcool, l'éther, Je slllfure Ill! carbone ct l'acide 
acetique. Elle coagule promptement l'albumine ct colore en bleu une 
grande quantité d'eau, tenant en dissolution une trace d'un persel de 

fer. 

Le mélange d'alcool lliminue la densité de la créosote ct peut être 

reconnu par l'alcoomètre, qui indiquera la ditréreIlce. On peut aussi 
avoir recours il la distillation: l'alcool passera le premier. 

En mêlant six parties d'huile d'amandes douces avec une partie de 

créosote, le mélange devient et reste opaque, à la condition qu'il y ait 

au moills 0,40 d'aleool. (Lepag!'.) 
Les huiles fixes ou tolatiles, qui diminueraient aussi la densité de la 

créosote, se reconnaîtront au moyen de l'acide acétique qui dissoudra la 

créosote seule. Le mélange, d'autre part, laisserait une tache huileuse sllr 
le papier. 

La rréosote a été falsifiée par l'acide phénique: on le reconnaitau moyen 
rie la glyet'!rine il volume ég:tl. Si la sulution obtenue est claire, la suh
stance expérimentée est de l'acide phenique, ou en contient une plus ou 

moins grande quantitl). La créosote pure est complétement insoluble 

dans la glycérine. (Morson.) 

CLAHK, Falsification de la creusote pm' l'acide phénique et moyen de recherche 
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(Réped. de pharm., 1873, t. f, p. 385). - lIIORSON, Falsification de la créosote 
par l'acide phénique (Répert. de pharrr.., i873, t. I) p. 131). 

(:RESSO~. Le cresson de fontaine, Nasturtium officinale, n. Dr. 

(Cl'Ilcifères), a des feuilles alternes, glabres, épaissrs, imparipennées, à 
divisions inégales, ovales, dont la terminale est plus grande et cordi

forme; ses fleurs sont blanches, en grappes corymbiformes. 

Il peut ètre confondu avec le Sium nodiflorum, L., Ombellifère n'né

J1euse; mais il s'en distingue par ses folioles plus foncées, plus arrondies, 

la dernière surtout qui est impaire, plus large que les autres, et à bord 
UII peu ondulé; les fleurs sont SUI·tOUt lri~s-riifTérenles. 

('RI,"S. Les crins ou longs poils des chevaux ct des bœufs sont d'ull 

usage fréquent pour divers besoins de l'économie domestique, et en 

p:uticulier pour les coussins, sommiers ct matelas. 
On fahrique dans plusieurs localités du crin végétal avec le Til

landsia usneoidcs, qu'on a teint en noir pour le mélanger au crlll 
y(\ritable. 

On a substitué aussi au crin des fanons de balcine refendus, ou de 

la corne divisée. 

Ol:DART, Sur la falSIfication du c1'in (Journ. chim, médic., 4e série, 1857, t. Ill, 
p. 24!i). 

lTUimF.. Le poivre cubèlJc, Cuueba officinalis, Miq. (Pipérades), 
est en grains sphériques, munis de pédicelles, renflés, brun noil'tttre, 
ridés; son odeur est aromatique, sa saveur âcre, aromatique et amère. 

Il donne une poudre Iloirâtre et huileuse. 

On a présenté dans le commerce un cubèbe de \'IIHle hollandaise 
attribué par Grœllewegen au Piper aniliaturn, mais que Pas considere 
comme des fmits mlÎni du Cubcba ofjicinalis; il SR distillgue du r,llhèLe 
par son volume presque égal à celui du piment, sa conleur gris cen
dré tirallt sur le noir et sa surface moins profondément et plus régu

lièrement ridée que celle du vrai cubèbe; son odeur est moins agréable, 

sa saveur moins brûlante, mais piquante; mis dans l'eau, il tombe rapi
dement au fond, et la colore en brun foncé, au lieu de jaune clair; il 
sc pulvérise facilement et donne une poudre roux grisâtre il odeur téré
hr,nthinée. 

Le cubèbe, qui a été épuisé par l'alcool, en vue d'en extraire les prin

ripes actifs, se rRconnait facilement à son odeur presque nulle ct il son 

insipidité. (Guibourt.) 
La pOll(!re de cuhèbe a été mélangée avec diverses substances végé-
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tales brunes, et en particulier avec une notable proportion de chicorée 
torrefiée. (Stan. Martin.) 

Foy a signalé rIes accidents graves ct se rapprochant de ceux que 

déterruinentles Solanées virellSes, produits par ulle poudre qui avait Lié, 
vendue sous le nom de poudre de cub(\be; elle s'en rlistinguait par une 

ténuité plus prononcée, sa couleur jaune fauve, son apparence sèche et 

non huileuse; elle ne graissait pas le papier, avait une odeur nauséa
honde plulôt qu'aromatique, et une saveur âcre et amère. 

Foy, Nole sur la falsification en général el sur la falsification de poudre de 
poivre cubèbe en particulier (Bull. de thérap., t. XII. p. 3(1). 

CL'I"RE (,\.cetates de). Il existe deux acétates de cuivre usités dans 

l'illllustrie, l'acétate neut1'e ct le sous-acétate. Le premier, désigné sous 

les noms rie vert dist'illé, vel't cristallise, cristaux de Vénus, est en gros 

cristaux rhomboédriques d'un vert foncé, très-solubles dans l'eau, et 

légèrement efflorescents; sa saveur est métallique et désagréable. 

Le second, verdet ou t'ert-de-gris, est en poussière grenue, d'un bleu 
verdâtre, presque insoluble dans l'eau, mais très-soluble dans l'acirle 
acétique,. 

Le vert cristallisp et le verdet peuvent contenir du sulfate de cuivre, 
qui, par le chlorure de baryum donne un précipité de sulfate de baryte 

insoluble dans l'acide nitrique; de l'acétate de fer, qu'on reconnaît par 

un excès d'ammoniaque: il se fail un précipité d'oxyde de fer, le préci
pité cuivrique, qui s'était fait d'aburd, s'ètant redissous dans l'aleali; du 
carbonate de chaux qui fait efl'ervescence par les acides; du sulfate de 
chaux qu'on précipite par un excès d'ammoniaque. Ce dernier sel a été 

trouvé en grande proportion par Norbert Gille. 
Fréquemment sophistiqué par son mélange avec des matières étran

gères, le vert-de-gris doit se dissoudre sans résidu dans les acides acè

tique et nitrique, et cette solution, après avoir été traitée par l'hydrogèlH~ 
sulfuré et fillrée, ne doit plus rien nmfl,rmer de fixe. Dans le cas de 

mélange avec du carbonate de cuitTe, il se serait fait une effervescence 

due au dégagement de l'acide carbonique. 

Le vert-de-gris renferme souvent des débris ligneux et du marc de 
raisin pro"enant de sa préparation, mais il est facile de distinguer il 

l'œil ces mélanges impurs, et de les séparer, soit par le triage, soit par 
le tamisR.ge, 

l:'l.:n-RE (Sulfate de). Le sulfate de cuit'l'e, couperose bleue, vilr'iol 
bleu, est en gros cristaux transparents, d'une belle couleur bleue d'azur; 
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sa saveur est styptiC{l1C très-prononr{'e, et eXèite la salivation, il s'efneu
rit il l'air ct sa surface se rrCOllVI"C d'Ulle poussière blanche. La chaleur 

portée il + 200 0 C. lui fait perdre son eau de cristallisation et sa cou

leur bleue, mais le produit blanc, ainsi obtenu, reprend sacoulellf quand 

on le redissout dans l'eau. Il est solllhlt~ dans fJuatm parties rl'eau froidr, 
et dans deux parties d'eau houillallte, ct sa solution rougit le tournesol. 

On trouve dans le commercr du sulfate de cuivre presque pur, c'est 

le t'itriat de Chypre il. cristaux d'un bleu. pur. Le vitriol de Salzbourg 
est un sulfate double de fer et de cuivre, d'un blanc verdàtre, s'effleu
rissant il l'air, ct se couvrant alors d'une croûte jaun:llre ou ochracée. 
Le vitriol mixte de Chypre, est un sulfate double de cuivre et de zinc, 

d'un beau bleu clair, en cristaux humides, friables el ne se ternissant 

pas il l'air. 

La présence du fer se reconnaît en faisant bouillir la couperose dans 
de l'eau acidulée par l'acide nitrique, et en traitant par un excès d'am
moniaque, qui redissout l'oxyde de cuivre précipité d'abord, et laisse un 

dépùt rouge d'oxyde de fer. 

Le sul/'ate de zinc est indiqué au moycn d'un cxcès de potassc, vcrsé 
clalls la solution aqueuse de sulfate de cuivre: le fer, le cuivre, et la 

magnésie sont précipités, et l'oxyde de zinc reste dans la liqueur à la 
faveur de l'excès de potasse: on acidule la liqueur filtrée et l'on préci
pite le zinc par un excès de carbonate de soude. 

Le sulfate de magnesie est décelé par l'emploi de l'hydrosulfate d'am
moniaque, qui l'n\cil'ite les divers métaux à l'état de sulfure et laisse la 
magnésie dans la liqueur: on filtre, on fait bouillir, ct l'on verse une 
solution de phosphate de soude ammoniacal; il sc produit, mais lente
ment, un précipité cristallin de phosphate ammoniaco-magnésien. 

CL'RCUM,I.. Le curcuma ou rhizome du Curcuma tinctaria, Guib. 

(Amomées), est forme par une souche arrondie ou cylindrique, d'ou par

tent de nmubreux articles allongés et digités; on le distingue en deux 
sortes, le Curcuma rond, qui est. jaunâtœ en dehors, c:ornpacte et jaune 

In'un rn dechllls, et le curcuma longqlli, grisâtre en dehors, est compacte 
et rouge brun foncé en dedans. L'odeur du curcuma est aromatique, sa 

saveur aromatique, chaude et amère. 

Le curcuma long entre pour une grande part, sous forme de poudre, 
dans les condiments employés par les Anglais. Crtte pO·lldre est formée 

de masses larges, libres ou formant un tissu réticulaire, mais reconnais

sables il leurs dimensions ct à leur couleur jaune claire: les masses sont 
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composôes de matière colorante ct d'un grand nombre de gmins de 

fôcule, analogues à eeux dl) l'al"row-root. Elles prennent pal" l'ioùe Ulle 
eouleur bleue foncée, et par la potasse une teinte rougeâtre (fig. 62). 
Le curcuma est quelquefois additionné d'ocre jaune, ct le plus souvent 

de carbonate de soude ct de potasse, en vue li' en aviver la couleur (lIas
setll). L'ocre se reconnaît en incinérant, pour retrouver dans le résidu 

FIG. 62. - Coupe du rhizome de curcuma ('). (llassall.) 

l'oxyde de fer ct la chaux qui la composent. Si au moment Oli l'on retire 

le résidu du feu, la poudre prend une couleur verdâtre, plus ou moins 
intense, on devra soupçonner qu'il y a cu addition Il'alcali. Pour S'l'li 

assurer on traite le résidu par l'eau distillée, on évapore en grande par

tie, ct l'on chauffe avec un excès d'acide hydrochlorique: on étend la 
solution et l'on précipite le chlore par le nitrate d'argent; le liquide olJtenu 

et évaporé à siccité donne avec le challlll1eaU une flamme jaune pOUl" 
la soude, et violette pour la potasse. (Hassall.) 

La poudre de curcuma est fréquemment falsifiée; on peut s'en 

assurer en plong'eant une étoffe de soie dans une infusion faite avec la 

(',) na, épiderme; bb, cellules transparentes; cc, masses jaunes; dd, globules d'huile j cc; ma.sses 
résineuses; f, vaisseaux ponctues; g, cellules allongées ùu ligneux. 
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pourlre : comme la curcumine se dépose sur l'étoffe, la liqucm l'st 

(Iécolorée si la pou(lre était pure; elle reste colorée dans le cas d'adul

tération. 

(·Y,\.l\ilJRE DE :mmC~:R":' - Voy. ~IrmcuRE (CYA:\LRE DE). 

CY"-NL'RE DE POT,\.SSIL'U. - Voy. POTAssnm (CYA:\rnE m:). 
CY,\.~I'RE DE POT,\.SSIL'll Jo:T DE FJo:R. - - Voy. PC)T,\SSIU}] ET 

FER (CYA!'iURE DE). 

D.\.TTES. Les dattes, fruits du Phœnixdactilifera, L. (Palilliers), sont 

ovoüles, charnues et sucrées; leur chair est soli(le, un peu translucide, 

Pl comme gclatilleuse; elles renferment une graine cornée, cylindrique, 
avcc un sill[)n profond sur Ull côté: elle est recouverte d'un (;jli~JIel'lnp 

làehe, soyeux et blanc. 

On doit faire attention que les dattes anciennes se lléssèclwnl, perdellt 

de leurs qualites et se piquent: quelquefois aussi elles prennent une 

saveur âcre et rance, ou font la sonnette, c'est-à-dire elles ne sont plus 

constituées guère que par la peau ct le noyau. Elles doivent !\tre bien 

si~cILCs, ear on les robe en les agitant dans lln larg~~ sar, )luis dalls dll 
sirop, pour leur donner l'aspect des dattes fraîches. 

<, IUL'CI:S DE CRÈ'I'E. Le Daltclts de Crète, Athamanfa cretellsis, L. 
(Ombellifères), a un fruit cylindrique il styles persistants et offrant au 

sommet une couronne de poils rudes; son odt'\lf rappelle relie dn 
panais, quand on le frotte; sa saveur est forte, aromatique et agréahle. 

On le trouve presque toujours mélange des rayons brisés de J' om
]lclle. 

Comme il est devenu rare dans le commerce, le t1aucus de Cl'ète a {~té 

remplacé par les fruits de la carotte, Dauclts carotta, L., tlont les fr\lit~ 

sont it peine comprimés et couverts d'aiguillons trôs-longs. 

l'E~TELLES. Les dentelles (le Bruxelles veritables, ayant l'incoll

-rénient ùe ne pouvoir ètre lavées, on leur redonne de la bl:tnclJCuf cu 

les plaçant entre dl~s fl1uilles rie papier sallpoudr{~es de blanc de plomb 
«(:al'honate Ile plomb) et l'on bat 111s paquets aiIlsi f()rlll(~s avec des 

maillets de hois. Celte fabrication a eté cause d'accidents saturnins 

chez les ouvriers et l'on comprend que la presence clu sel de plomb peut 

avoir des inconvenients. (Ann. d'hyg. et de medec. leg., t. XXXYII, 

[l.Hl.) 
Empoisonnement par les dentelles (Jou,'n. pharm. et clzim., 1852, t. xxxnr, 

p. 155). 

DlGII',UE. Les feuilles du Digitalis purpurea, L. (Scrophularinl>cs) 
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(fig. 63), sont ovales, lancéolées, aiguës, roides, de couleur vertnoiràtre, 

hlanchfttres en dessus et tomenteuses en dessous; le duvet dc la face 
inférip,ure est formé par (les poils courts nombreux: et sr.rrés; les ncr

vures, plus apparentes il la page illf{~ripill'e, sont c()lorü~s en l'ouge ou en 

l'ose; les feuilles sont assez long'uemellt atténuées en pétioles ct dentées 

il. dents aiguës. 

Les feuilles du Conyza squarrosa DC., (Composées) (fig. 6i), l[ui 
ont servi quelquefois à sophistiquer la digitale, sont ohovalcR, ohtuses, 

molles, vertes, puhescentes sur les deux faces, mais moins il. la face supé

rieure où les poil:; sont un peu plus rudes qu'à la face inférieure où ils 

FIG. 63. Feuilles de digitale 
pourprée. 

FIG. 6!1. - Feuilles ùe Cunyza 
squarrosa. 

sont longs et peu serrés; [e limbc cst largement eréllelé ;i. crénelure 

obtuse, les nervures sont blanchâtres ou verdrttres (Timbal-Lagrave). 
Elles peuvent aussi se distinguer des feuilles de lligitale, qualili on les 

froisse, par leur odeur forte, aromatique, suivant les uns, fétitle, suivant 

les autres: de plus, elles sont plus fudes au touGher et sont moiùs divi

sées sur le barri (Pereira). 

On a aussi substitué il la digitale les feuilles de la grande consoude, 
Symphytum officinale, L. (Borraginées), qui sont simples, entières, 
oblongues, couvertes de poils rudes, ct ont une saveur mucilagi

neuse. 
On reconnaîtrait les feuilles du bouillon Mane, Verbascum Thapsns, L 
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(Serophlliarinées), il eE) qu'elles sont elliptiques, laineuses sur les deux 

faces, douees au touehcr, blanchâtres et faihlcment amb·es. 

TmB~L·LAGn~\"E, Sophistication des (cullles de digitale pa,. le Cony:a squm'
"osa (Jour". chim., mM., Il" série, 1. IV, p. fl78), 

DIGI'J'iU .• X":' La digitaline est blanche, inodore, ct peut être obtenue 
cristalliséE); elle a une amertume tl'è,;-intense, mais sc faisant sentir 

lentelllent en raison de sa faible solubilité dans l'cau, 

On a vendu des granules de digitaline sans digitaline, Comparés il des 

granules de composition certaine, ecs grallules se disting'uaient paree 
qu'ils n'avaient pas d'amertume, dOTlnaient, avec l'acide chlorhydrique 

concentré et incolore, un liquide jaune-caramel limpide surnageant 

une malii~re impar-f<titcTllent dissoute, tandis que les vrais granules ont 
une aJJWrllllllC intense quand ils sont traiL(~s ]laI' l'alrlJol, et donnent, 
arec l'acide cblorhydrirl'w eoneent]'(\ uneIIlatif~I'L~ imparfaitement dissoute 

et un liquide sumageant trouble d'un vert ciguë intense CHaIlloUe 

el Quevenne). 

1I0:ll0LLE et QUhE:'<NE, Cl'anules de digitaline sans digitaline (Journ, de chim. 
médic., 3" série, 1852, t. VIiI, p, 1l26). 

DORL"RE, Les bijoux dorés sont recouverts d'une couche plus ou 
moins épaisse d'ol', mais souvent la couche n'a pas l'épaisseur qu'elle 

devrait ofl'rir. POUl' reconnaître la quantité d'or qui a eté déposée, il faut 
traiter le bijou par l'eau régale, évaporer ensuite l'excès d'aeiLi e, reprendre 

par l'eau, puis, après avoir filtré la liqueur, en précipiter l'or au moyen 

du sulfate de protoxyde de fer; on recueille le précipité ct l'on en prend 

le poids. 

Souvent il al'I'ive que l'or malllJue absolument et que les bijoux 
ont été formés simplement d'un alliage ayant la couleur de l'or. Cette 
fraude est facilement indiquée par le bichlorure de cuivre qui fait une 
tache brune à leur surlhce, tandis qu'il n'a aucune action si leur surface 

a été dorée. 
L'insuffisance du dépôt d'argeut tians les bijoux argentés est indiquée 

par l'action de l'acide nitrique; on évapore l'excès d'acide, on reprend 
par]' eau distillée, on filtre et l'on préeipite l'argent de la liqueur par l'acide 

chlorh~'drique ou le chlorure de sodium. On pèse le précipité pour con

naître le poids de chlorurc, d, par suite, celui dc l'argent, ou l'on 
recherche directement le poids de l'argent, après avoir réduit le 

chlorure. 

E,U; DE COLOGXE. L'eau de Cologne est un alcoolat de citron com-
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pose, incolore, rliaphane, exhalant une odeur très-aromatique et elllployé 
surtout pour la toilette. 

On a quelquefois rait usage, pour sa preparation, d'alcools de !Jelle 
raves, de grains ou de fécule, ce qui lui enlève de son parfum et la rend 
moins agreable. On substitue quelquefois aussi diverses essences de 
valeur moindre à celles ordillairenwnt (~!llployées, mais Je pro [luit est 
alors de qualite inférieure. 

On a prepare de soi-disant eaux de Cologne avec des dissolutions de 
sel de Saturne parfume à la lavande (Darreswill). 

IlARRESWILL, Falsification de l'eau de Cologne (Journ. p}wrm. et ch/m., 3· sé
rie, 1851, t. XIX, p. 137). 

E~l:X DISTILLi:ES. Elles sont toutes susceptibles d'altération, plus 
ou moins facile suivant les principes qu'elles contiennent. Les caux ino
dores se décomposellt pl us facilement que celles qui rell[ermcllt de l' huile 
volatile: il semble qlle l'esslmce agisse comme principe C[)IlServat(~ur. 

On fait des eaux distillées factices par le simple battage li' essence avec de 
l'eau onlinaire, en prenant soin de filtrer le liquide avant ùe le livrer ail 
commerce. Ces fausses eaux distillées n'ont jamais exactement le parfum 
des eaux pures; elles sont souvent troubles, quelquefois mème lactes
centes; elles se décomposent très-rapidement. Si l'on y verse une goutte de 
sOl1s-ad~latc dE plomb, elles devicllncntiHllllédiatemcnt blancllcs. L'dher 
sulfurique, agité avec l'eau factice, en sépare l'essence, et forme une 
couche laiteuse, tandis que pour l'eau distillée vraie il offre une couche 
transparente. Pour reconnaître si une eau distillée a été pr{~paree extem
poranément, Ans. Duregazzi a indiqué d'y verser une solution aqueuse 
et. titréf~ [l'iode qui, en.se eombinallt avee l'huile ess(~ntiellt" en indique 
la proportion : d'apri~s ses observations, les eaux distillées officinales 
contiennent environ un tiers de plus d'essence que les e:lUX préparées 
extemporanément. L'examen de diverses eaux distillées lui a donné, pour 
30 grammes, les quantités suivantes d'iode neutralisées : E~sence d'a
mancIes alll~ms, 0, 11;-d'anis, 0,08; -d'oranger, 0,06; -de cannelle, 
0,03; - de lavande, 0,09; - de laurier cerise, 0,22; - de menthe cré
pue, 0,24; - de menthe poivrée, 0, 18; de rose, 0,12; - de sauge, O,Oô. 

Les eaux distillées peuvent quelquefois contenir du plomb provenant 
(les vases CJui ont servi à leur fabrication et qui sera décelé par l'acide 
sulfhydrique. 

FLECH, p,'ésence de l'étain dans les eaux dislillées (Jou1'n. pharm. et nu3d., 
3' série, 1860, t. XXXXlI, p. 12.~). 

DJCT. DI:S FALSIF. ET ALTtRATIOXS. 13 
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194 EAUX-DE-VIE. 

E,UJ DE FLEURS D·OR,'-XGER. - Voy. ORAXGER (Eau de fleurs cl'). 

E,U: DE J.,n:LLE. - Voy. POTASSE (llypoehlorite de). 

E"'~: DE L"-UBIER omISE. - Voy. LAl~nIEn GETITSE (Eau dr). 

E!U:X MIXÉR"-Ll":S. Toutes les caux llLillérales peuvent s'altl'rer 

après un temps plus ou moins long". Celles qui renferment des matières 

organiques sont plus rapidement altérables et prennent en général une 
odeur sul[hyrlriqlle 11t':sagréahle. C'pst surtout dans les bouteilles d'eau 

laissées en vidange que ries morlilieations cOllsid(:rahles de la composi

tion sc manifestent. 

E.\.rX-DE-"HE. Les eaux-de-vie vraies sont l'alcool obtenu par la dis

tillation du vin; elles sont naturellement incolores, mais comme on les 

conserve L1ans les barils de bois de ehène, elles se charg"enl lI'une partie 
de la matière colorante du bois ct prcnuent une couleur jaune amlJl'é. 

Comme eelle couleur est exigée du consommateur, les fausses eaux-de

vie préparées par le coupage des trois-six avec de l'eau sont colorées 

avec du caTamel, du suc de réglisse, du cachou, et aromatisées de 

diverses manières. Mais il n'est pas difficile de reconnaître ces falsifica

tions. Le vrai cognac a toujours une réaction acide: l'imitation de cognae 

ne l'offre pas; d'autre part le faux cognac donne avec une faible solution 

de chlorure de fer un préeipité de couleur douteuse, après un temps plus 
ou moillS long, tandis que le cognac vrai devient noir foncé. (Wieder
hold.) 

Les eaux-de-vie sont souvent étendues d'eau, mais par l'alcoomètre 
centésimal on peul facilement cOIlnaître leur véritable valeur en alcool. 

On pourrait encore recoIluaître l'addition d'eau en reclwrchant dans les 
eaux-lie-vie la prt'~sence des sulfaLr:s: en effet, lorsque celles-ci sont pures: 
dIes n'l'Il contienlJent pas de traces, mais IOl'slpi'elll;s ont été eOllpées 
d'eau, comme on emploie de l'eau onlinaire, il en résulte que l'on y intro
duit ainsi une petite quantité de sulfates, qui étaient il l'état de dissolution 

dans cette eau. Une solution de nitrate de barytr, qui n'aura aucune action 

sur une eau-de-vie franche, déterminera dans celle qui a été coupée 
d'eau un précipité blanc: il faudra s'assurer que l'eau-de-vie ne contient 

pas d'acide sulfurique libre et d'autre part qu'elle ne renferme pas d'a
lumine, ce qui a lieu quand elle a élé clarifiée au moyen de l'alun. 

Veau-de-vie contient fluelquefois du plomb, soit parce que les vases 

distillatoires étaient dans de mauvaises conditiolls, soit parce qu'on 

en a fait la clarification au moyen de l'acétate de plomb, ainsi que l'a 

reconnu Boutigny d'Évreux. 
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L'acide sulfurique a ete fréquemment employé en faible proportion 
pour donner il l'eau-de-vie un houquet artificiel par la formation d'une 

petite quantité d'éther: dans ce cas le liquide a une réaction acide, et ° 

rougit le papier de tournesol, précipite par les sels de baryte, et l'acide 
pcut être ainsi separé du rnùlallgeo 

Pour dOllller plus de IIlontant id 'eau-de-vie, on y ajoute souvenl di verses 

matières âcres, telles que du Capsicwn, de la graine de Paradis: pour 
reconnaître ces matières, on distille l'eau-tte-vie de façon il avoir un 

résidu sirupeux, qui offre la saveur àcre spéciale du piment ou des carda
momes. 

Les eaux-de-vie doivent être franches de gooùt, et pOllr s'en assurer 

il faut les étendre d'une quantité d'eau qui soit suffisante pour éteilHlre 

la saveur chaude de l'alcool et rendre ainsi possible Ja perception de sen

sations étouffées par l'alcool. Cette addition d'cau permet aussi il l'odeur 

sp{~ciale (les matièrcs f~trangères cIe se développer seule, et quelqllcfois 

elle inclirlue pal' une opalescenee plus ou lIloins marqUl\c l'exi,;tence 

rle corps qui étaient dissous et ne sont plus voilés pal' l'alcool moins 
dilué. 

On peut aussi reconnaître J'odeur de certains mélanges en versant 

quelques gouttes du liquide dans le creux de la main, ct en frottant 

vivement les deux mains pOUf activer l'évaporation; l'alennl disparaît 
(l'abord et laisse les huiles essentielles moins volatiles et dont l'odeur 

persiste. 

L'eau-de-vie de grains, wiskey, a été falsifiée en: Angleterre avec de 
J'éther pyroligneux (alcool méthylique) dont l'action narcotique et 

anti-eIl1(~tique est très-énergique. Il paraît aussi qu'on ya mélangé du 

~hanvre indien, de la coque dit Levant, etc., et d'alltrrs ~uhstanr,es 
aussi dangereuses pour la santé; le docteur Hodges (de Belfast) a reconnu 

le mélange d'alcool méthylique impur en forLe proportion dans un wis

key qu'un buveur de profession n'avait pu supporter, ct en outre il y a 

trouve cl u sulfate de cuivre, de l'acide sulfurique, du poivre de Cayenne, 
destinés il donner plus de force au spiritucux (Chemic. News, 1873). 
(Voy. ALCOOLS.) 

Adulterated lViskey (The llIanufacturel· and Bui/del·, :1874, p. 171). - BOCTl
GNY (d'f:vreux), Rapport sur une eau-tie-vie contenant de l'acétate de plomb (Ann. 
d'hy,q. et de mM. lfig) :1840, t. XXIV, p. 781). - COTTEIIEAU, Des altémtions et 
des falsifications du vin et des moyens physiques et chimiques employés pour les 
reconnaU,.e (Paris, 1851). - WIEDERHÛLD, J}/oyen dp rlistiJl.'1uer le cQynQc véritable 
du cognac de c07ltre{açon (Joum. de l'harm. d'Anvers, 1866). 
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ÉCUU.E. L'écaille est fournie par la partie Ilorsale de la dépouille 

de la tortue caret, Chelonia imbricata, Drang. (Chéloniens). 

On imite souvent l'écaille avec de la corne préparée ct dont on a 
Il\odifi{~ la couleur sur cr,rtains points, pour lui dOlllwr l'apparence de 

J'écaille, avel'.: 10 une dissolution d'm> dans l'cau l'{'gale qui lui dOline I1ne 

teinte rouge; 2° une dissolution Ile nitrate d'argent qni la colore en noir; 

3° une dissolution de nitrate de mercure qui lionne il la corne une teinte 

brune. 
L'I'~caillr, sr, reconnaÎt'à cr, qu'ellE n'est pas fihrpusr, ; sa tralliiparellcE 

est plus grande que celle de la corne et sa dureté plus considérable. 

ÉCOR"'E D'''~GLSTLRE. - Voy. AXGUSTLnE (Écorce d'). 
tCORCE DE R.\.CI~E DE GRE!\',\.DIER. _. Voy. GRI-:X,\JlJER. 

ÉCORn, DE "'IXTER. - Voy. WIXTER (f:corce de). 
É("TME DE MER. On imitr, J'1\curne ilE mEr (Mrcr8cluwm) I~n mt'dan

geant, il + 3Gn, 100 parties de silicate de soude, avec 60 parties 0c carbo
nate de magnésie et 80 parties d'alumine pure, 011 de véritable écume de 

mer pulvérisée. On porphyrise avec grand soin, on tamise au tamis de 

soie très-serré, on ajoute de l'eau et l'on fait bouillir pendant dix minutes; 

puis on coule dans des moules et on laisse égoutler l'eau. On obtient 
ainsi l'écume de mer viennoise. (Holdmann.) 

ÉLÉMI (Résine). SOUS ce nom, le commerce désigne diverses résines 

ùont la principale est l'élémi du Brésil. Cette résine, rapportee il l'A my
ris ambrosiaca, L. (Térébinthacées), est en masses plus ou moins volu

mineuses, molles, onctueuses, devenant sèches et cassantes par le froid 
ou la vétusté; elle est d'un blanc jaunâtre, il demi transparente, et a une 

odeur forte ct l'appelant celle du fenouil; sa saveur est parfumée, douce,_ 
puis amère. Elle est complétement soluble lians l'alcool bouillant, ct 
laisse, par le refroidissement, se déposer une résine cristalline. 

On lui a substitué diverses autres résines; on a vendu du faux 
élérni, fabriqué avec du galipot et de l'essence d'aspic; mais ce produit 
exhale sur les charbons ardents une odeur de térébenthine facile il 
reconnaitre. (Chevallier.) 

EI,I.tnoRE RI,A.NC. L'eHéhoJ'c blanl'., Veratrum al/non, L. (Colehi

cacées) (fig. ti5), est une souche conique, noiràtre et ridée il l'extérieur, 

blanche en dedans, il. radicelles jaunfltres en dehors et blanches en 

dedans, moyennement longues. Elle est sans odeur, mais a une saveur 

dour.:eitlre d'abord, puis amère, âcre f1t corrosive. 

On l'a quelquefois méiangé avec la racine d'asperge (fig. titi), qui a 
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({uelque similitude avec lui, mais qui s'cn disting'ue parce qu'ellp, n'est 

FIC,. 65. - Rhizome du Vem/l'um au,um. FIG. 6". - Hhizome d'asperge. 

Jlas aussi cUllique, ni aussi compacle; elle offre d'ailleurs des radicelles 

beaucoup plus longues, et sa sa- . 

veur est douce. 

ELLÉBOBE ~OIR, L'ellébore 

noir, lIeUefJorus niger, L. (Renon

cular:ées) (fiii. (j 7, a une souche 
noire an dehors, blanche en de

dans, courte, munie cie racines 

nombreuses, cylindriques ct char

nues; sa saveur est âcre, amère 

et nauséabonde. 

ç/ -- - 1Jl.' 

FIG. 67. - Coupe transversale dela coupe 
fraîche de l'IIelleborus n'-geT C). 

On lui sulJstitue quelr[lwfuis ou l'on y mèlc des souches d'Hel-

/7'./ __ 

FIG. 68. - Coupe de la souche 
d'ellébore vert frais (**). 

leborus viridis, L. (fig. 68, (9), qui 

hG. 69. - Elléborevcrtsec. 
Coupe transversale (**). 

sont en tron(.'ons noir grisâtres, 

C) (l, faisceaLlX ligneux; ml moell(! j ri racine (Cauyet, Histoire naturelle). 
C*) cc, écorce j fi) faù~ccaux ligneux; m, moelle i r, racine. 
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ofl'rant Jes restes épineux de radicelles, avec des anneaux circulaires 

peu distincts, et (luelfjuefois les restes d'une il cleux feuilles. 

FIG. 70. - Faux ellébore 

L'IIelleuorus {œtidus, L., se distingue 

llar ses racines il écorce très-mince. 

Les souelles d'Actœa .spicata, ou (aux 
el/cuore noir (fig. 70), ont aussi quelc[uc

fois été substituées il celles d'hellébore 

noir, mais elles sont noires et bru J1(~S en 

dehors, jauntüres en dedans, tortueuses, 

noir. Coupe de la souche très-dures, munies de racines noires dures 
ù'Aclea spicala (·l· et il trois ou cinq càtes saillantes, ou 

n'en offrant que des restes épineux. 

REXTl.EY (R.), Sophistication de l'eUJbore noir pm' l'Actœa spica la (Journ. chim. 
méd., Ile série, 1862, 1. VlIT, p. liG3). 

ÉnERIL. L'émeril, émeri, corindon granulaire, est en grains cie 

couleur gris de fumée, gris blC\ùlre ou brun foncé, très-durs. néduit 

en poudre ct lav{~ pour les usag'es du r,omlTlerce, l'émc:ri est quelquefois 
relTlpl:l(:(~ pal' la Illl1ldl'c d'autres corindons moins durs. 

Sous le nom d'émeri de Belgique, on yend un produit beaucoup moins 

dur que l'émeri vrai, et qui parait ôtre de la matière des laitiers du 

traitement du fer, plus ou moins melangée d'oxYlle de fer, qui donne il 
la masse une nuance rougefttre. 

É:UÉTIQI:E. L'ëmtitique, tadre stiuié, tartrate dt! potasse el d'anti
lnQinc, est incolore, inodore et cristallise en octaèdres ou en tdraèclres; il 
s'effleurit lentement il l'air; il est peu soluLle dans l'eau et a unesayeur 

âcre ct désagréable. 
Pur, l'émétique ne prt\cipite pas le chlorure ùe baryum, l'oxalate 

d'ammoniaque, l'acCtate acide de plomb ou le nitrate d'argent. 

L'émétillue peut contenir de la crème de tal'tl'e; on s'en assure au 
moyen rIe l'acrtate acide de plomu (acétate de plomb, g parties, eau 

distillôe, 32, acide ac.:Mique pur à go, 15 parties), qui déterminc un 

précipité blanc et peut déceler 0,005 de crème de tartre. 

L'émétique contient quehruefois un peu de silice, qui formera un pré

cijliU~ par II; traitemellt par l'eau. 

La présence de l'oxyde d'antimoine cst indiquée par la dlssolution 

C') cc, écorce; fi, faisceaux ligneux r m, moelle; 7', raciH.c. (Cauvct~ Histoire naturelle.) 
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de l'émetif{ue dans l'acide chlorhydrique étendu, et au mO~'en d'une 

lame de zinc bien décapée sur laquelle l'antimoine métalliflue se pré

cipite. 

On reconnaît l'excès de tartrate d'antimoine en agitant une partie 

ù'émétique dans cinquante parties d'eau; il se fait peu à peu un préci

pité blanc léger de tartraLe d'antimoine qui, lavé et séché, répand par 

la calcination des vapeurs empyreumatiques ct donne, avec l'acide sulf

hydrique, du kermès minéral. 

L'émétique peul contenir du fer provenant du vert d'antimoine, qui a 

servi il sa préparation; il est alors en cristaux jaune sale qui, dissous 
dans !,p,au, laissent un r{;sidu j:ulIle ou venl:1Lre. Leur solution csL pn\

cipitée en bleu pal' le cyanure jaune, ct en noir pal' la teinture oe noix 

de galle. 

Le cui~Te, provenant des vases de fabrication, sera indiqué par la cal

cination dans une capsule de porcelaine; le résidu, traité par l'ammo

nial[ue, dOllnera une liqueur bleue; d'autre part, la solution d'émé

tique donnerait un précipité rouge marron par le cyanure jaune" 

Quanù l'émétique contient de l'étain, ce qui est dû à l'emploi de 
vases d'étain, sa solution donne un précipité pourpre avec un sel d'or, 

et laisse, pal' l'acide sulfhydrique, uu dôpôt j;lune brUlütre Oe i'lIlfure 
st;lnnique soluble dans les alcalis purs. 

L'émélif{llC qui a Mô pri'part'! avP,(; la poudre d'Algarol.ll pent, si l'on 

n'a pas pris les précautions nccessaires, contenir de l'acide ch lorli y
drique, Dlitis alors le nitrate d'argcnt y dOllJlera immédiatemcnt un 

précipité blanc cailIcbottl~ de chlorure d'arg·ellt. 

Le tartrate de chaux peut rester dans l'émétique si la cristallisation 
Il'a pas ctl; opérée avr,c aSSf:Z (Ir, soin. 

Le mélange de sulfate de polasiJe donne."a, avec les sels de baryte, 

un précipite blanc insoluble dans l'aride nitril[1lC. 

On a trouvé l'émétique mélangé de 0,50 de carbonate de chaux. 
(~Iialhe) . 

MIALHE, Falsificatiun du bi-antimoniate de potasse (Bull. de thé',(lp., 1843. -
Jourll. pllarm. et chim., 3e série, iS43, l. IV, p. HS). 

En:PI,,~'rnES. Les emplâtres sont des médicaments externes ayant 

pour base les corJls gras et offrant une consistance suffisante pour pouvoir 
adhérer à la peau sans se fondre. Les uns doivent cette consistance à la 

cire ou aux résines, et les autres il. des oxydes métalliques. 

Les emplâtres s'altèrent facilement avec le temps, changent de consis-
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taIll:e, deviennent friables, plus durs et changent tIe couleur. Ou les a 

sophistiqués fréquemment aussi; aussi est-il essentiel pour les pharma

ciens de les preparer eux-mümcs et d'avoir soin ùe les tenir dans des 

vases hermétiquement fermés, car ils s'y conservent mieux qu',tu contact 

de l'air. 

L'emplittre de Vigo cmil mercurio ne cOlltient pas toujours la quantité 

de mercure prescrite par le Codex. Plongé dans l'acide sulfurique il 43°, 
il doit s'enfoncer dans le liquide. On a signalé de l'emplfllre de Vigo 

Llans lequel on avait introduit une certaine quantité dB plumbagine 

ct d'in(li30. 

L'emplàtre de diachylon gommé renferme quelquefois une certaine 

lluantité de carbonate de chaux, qui y a été ajout{~ pour remplacer la 

proportion normale d'emplflJl'f' simple: dans el' cas, l'ernplàtre trituré 

avec l!Il peu d'acide acétique fait eiJervescence. 

L'emplàtre de ciguë doit ([uelquefois sa couleur il un sc\ de cuivre ou 

il. un melange de curcuma el d'il1lligo ; en malaxant l'emplùtre dans l'cau 

lÏl~de, on \oil celui-cipremlre une colol'ationblelw. Le cuivre serecollnaît 

à la cuuleur vcrle que prend la flamme de l'emplùtre, lorsqu'ollla brûle; 

le résidu cle l'incinération, traité par l'ammoniaque, prend une colora
tion bleue. 

FlII5TO, Al'senic dans un emplrJ.ti'e (Ann. d'hyg. cl de méd. IJg., 1830, t. IV, 
p. 437). 

E:'\"CE:'\"S. L'encens ou oliban de l'Inde, fourni par le Bosu'ellia {lori
banda Emil. (Burséracées), sc présente sous forme de larmes roudes, 

oblongues ou ovales, il demi opaques, fragiles, jaune p,ile, il saveur un 
peu aromatique cl à odeur balsamique résineuse, surtout par l'action 
de la chaleur; plongees dans l'alcool, elles cleYÏennellt opaques. 

L'encens d'Afrique, attribué au Bosll;ellia ,çerrata, Entll., esl en 

IarrnesjauIlcs, arronclies ou oblungues, petites, peu fragiles,. non transpa
rentes, et sc ramollissant sous la dent. Quelquefois ces larmes sont 

mêlées de marrons ayant une odeur ct une saveur plus fortes. 
L'encens se dissout en partie dans l'l'all ct (lans l'alcool. 

Les m,LITuns de (encens d'Afrique sont toujours plus ou moins 

mélangés ùe petits cristaux de chaux carbonatée qui y ont été introduits, 

soit volontairement, soit d'unc manière inconsciente. 

ENGRiUS. Les engrais son!. fréquemment sophistiqués et l'on a pu dire 

que l'industrie qui s'en oeeupe est l"lI·l des rnl~laIlges faciles; cela 

ticnt il. deux causes: d'une part, les gros bénéfices que donne la fraude, 
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pt, à'aulrc part, l'amour ùu hOll marché excessif qui caractérise le petit 
cultivateur, qui ne veut pas comprendre, malgré les enseignements les 

plus autorisés et les pertes qu'il subit eonstarmnent, qu'il paye plus cher 

en achetant bon marché ùes produits ,inf6rieurs que s'il donnait un prix 

raisonnable pour des engrai~ loyaux. 
On mèle au noir animal des tourbes nOll animalisées et dont on a 

dissimulé les caractères par tous les moyens possibles, et, comme la 

vente se fait souvent au volume, il l'hectolitre, il en résulte que l'engrais 

ne donne pas ce qu'on était en droit d'en attendre. Quelquefois on 
remplace la tourbe divisée et animalisôe par de la tourbe carbonisée, 
du r:harbon, du boghead, (plÏ absorl)[~nt de gram!es quantités !l'eau: 
d'où il suit que la matière active est, dans ce cas eIlr:orp, remplacée 

par des matières inertes. 

La poudrette est presque toujours additionnée, ct souvent en notab,le 
proportion, de terreau épuisé, qui n'est plus qu'une masse charbonneuse 
insoluble et incapable de favoriser, ùe cOllco]frir mème au développement 

tle la végétation. « Autrefois, on ajoutait un peu de terreau ùans les 
)) pouùJ'[~tles, a dit, avec juste raison, Bobierre; alljourù'hui, on 

)) ajoute un peu de poudrette dans les terreaux. )) 

Le guano n'est pas moins sophistiqué, ct l'on ne peut en faire l'achat 

sans avoir nécessairement pris le soin d'en faire faire l'analyse 
chimique, et encore ùes fraudes nombreuses s'opèrent presque journel
lelllcnt par Sllhstitutioll de produits frelatés à ceux qu'on avait présen[{~s 
d'aborù il l'acheteur. 

Les phosphates de chaux sont fréquemment m!\langés d'une quantité 

considérable de minerai calcaire ou siliceux, qui ne peut avoir aucune 
utilité pour le but que sc proposent les agriculteurs (voy. GUANO, 

NOIR D'E:'iGRAIS). 

F. ROHAI\T, Guide de la (ab"ication économique des engmi", 1858, 1 vol. in-So. 

- A. BüBlERRE, L'alrrwsphere, le sol, les eng,'ais, 1863,1 '01. in-12. 

ÉPO,,"GES. Les éponges, qui sonlle squelette ùu Spongia officinalis, L., 

sont en masses plus ou moins volumineuses, arrondies ou en forme de 

coupe, douces, tenaces, élastiques, traversées par des pores de diverses 
dimensions, mais surtout larges en dessous. Leur couleur est d'un jaune 

plus ou moins clair. 

Onles trouve presque toujours chargées de sable, de cailloux destinés 
à leur ùonner un poids plus considérable, et, par suite, il. augmenter 
leur valeur commerciale. 
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LES sortes, qui ont r,lé blanchies p"-r Ifl chlore, sont toujours plus ou 

moins altérees et sc tll'chirent lrès-j""eilemcnl. 

ERGO'l' DE SEIGLE. L'ergot de seigle, qui est le second et"-t de 

développement du Claviceps )Jutpurea, Tul. (Champignons), esl un 

corps allongé, ayant 0,002 il O,OO~ ùe diamètre sur 0,02 il 0,03 dfl 
longuflur, angulaire, ami nei aux extrelllités, brull violace, ;lyee lies 

fissures transversales ou longitudinales; l'intérieur est blalleMlre, 

l'extérieur est de couleur vinellse ; il exhale une odeur qui rappelle 

cellfl des cll"-mpignons; sa saveur nulle est bientôt fUTfl et strangillanle. 

Comme il s'altère facilement, on doille conserver dans des lieux bien 
secs et dans des vases bien bouchés. 

Lorsqu'il est ancien, l'ergot est quclq uefois attaquô par un petit A cants, 
un quart plus petit environ que l'acarus du fromage, el qui dévore 

l~ul l'illLt"rieur, de tElle sorlr, qu'il ne reste plu,; que la paroi, et 

l'ergot est remplacé par les excréments pulvél'Ulenls de l'arat:lmide 

(Qucketl) . 

On lui a substitue quelquefois l'ergot de blé, qui est plus court, mais 

possède les mèmes propriétés et d'autres ergots de Ynllllinées. 
EUTSHlun '·EL.\.R. L'Er-ysi1JlUln des pharmaciens, Sisymbri7lln 

officinale, Scop. (Crucifères), est une plante il racine annuelle, il rosette 

de feuilles radicales du centre de laquelle pousse une ou plusieurs tiges 
roides de om,3 à Om ,6, rameuses au sommet, à rameaux horizontaux 

donlles inférieurs sont plus allong6s; ses fleurs sonljaunes, petites, en 

grappes au sommet des rameallX, ses siliques sont applirlueeS contre 
l'axe, il pt',tlil:clles courl,;, ses feuilles inf{~rip'llres sont rOllcin(~(~s, les 

superieures hastées. 

On lui asu~stituéleRaJlhanus landra, L. ~Ior. (Cmcifi!res), qui s'en dis
tingue par sa racine vivace, ses tiges rameuses dès labase, et. hérissées rie 
poils roides insôrés sur des glandes; ses fleurs sont granùes, jaune soufré, 

veinées de violet; ses siliques sont étalees, lisses à leur maturité, il bec 

un peu scabre, et renflées aux points correspondants aux graines. Les 

feuilles inférieures sont I~T6es, il!) ou 10 segments décroissant de !taut 

en bas, o,'ales, obtus ct entremêlés de petits lobes: les feuilles supé

rieures, généralement peu nombreuses, sont simples. 

La scallicuse maritime, ScalJiosa maritima, Vill.(Composees) se dis

tingue par ses feuilles radicales oblongues, crénées, les supérieures 

bi-pinnatifhles, à lobes linéaires, et très-entiers. 

TDIIlAL-L.\GRAVE (Journ. de méd. et de pharm. de TouTous!!, 1852). - De l'aban-
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don des plantes médicinales indigènes à propos de deux sophislicahons de l'Erysi
mum drs pharmacies (Journ. chim. mM., 4e série, 1860, t. VI, d. 632, 699). 

ESPRIT ~E lUINDERERUS. - Voy. AmIO;\IAQt"E (Acet~te d'). 
ESPRIT BE SEL. - Voy. ACIDE CHLOHllYDRIQU. 

ESPRIT-BE-TIN. - Voy. ALCOOLS. 

lESSEX«:'ES. Les essences ou huiles volaliles, huiles essentielles, sont 
{les corps volatils contenus ùans lcs plantes, et qu'on peut en extraire, 

quelquefois par expression, mais le plus souvent par la distillation avec 
de l'eau. Elll's ont en gi~neral une odeur forte et àcrc, el sont riches eu 
carbone et en hydrogène; leur composition chimique est souvent très
différente, mais elles ont cependant de g-rands rapports entre elles par 

queh[lIcs-':lllcs de leurs propriétés. Elles sont peu solubles dans l'cau, 
mais très-sollll! ll~s dalls l' alc:oo 1. 

Les essenecs sont, pour la plupart, un mélange de plusieurs huiles 

diffl~rentes, dont les unes qui sont liquides, sont dites éléojJtènes, et les 

autres qui sout solides, sont nommées stéaroptènes; les mél;mges peu

vent se Llire de diverses manières, ct il est quelquefois très-difficile 
l1'o]llTer la s('pilmfjoll Iles diverses hlJilcs n'~lIllies dans UIle rnf~me 

essence. 

Le nombre des sophistications auxquelles sont. sujettes les huiles 
essentielles est considerahle; Ill.c'lis les moyens de les d[;couvrir sont au 

moins aussi nombreux. Les essences peuvent être mélangées: 

1'Avec de l'eau, dont la presence mit dt\celée p:tr l'addition d'une 
assez forte quantité d'essence de petrole, qui trouble le liquide et déter

mine la formation de gouttelettes. (Leusch.) 

~o Avec l'alcool, surtout les essences d'Aurantiacées; agitées dans 

l'eau, elles diminuent de volume; mêlées à de l'huile d'olive, l'essence 

est dissoute ct l'alcool reste séparé; traitées par le chlorure de calcium 

fondu, elles restent indissoutes, tandis que l'alcool se dissout. (Ror
sarclli. ) 

Mélang-ees avel: de l'cau ou avec de l'huile, elles deviennent laiteuses. 

(Ricker.) L'acétate [le potasse donne aussi le moyen de deceler le mé

lange; car il se dissout dans l'alcool, et la solution se sépare de l'es
sence; si celle-ci est pure, le sel reste sec. (J .-J. Bernouilli ct 

Wittstein.) 

La fuchsine, qui sc dissout dans l'alcool et ne se dissout pas dans 
les essences, permet de reconn:lÎtre la pri~scnc[) rie 0,01 d'alcool. 

. (Pusher.) 
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En pbçant dans un tube graLlué partie cg'ale de glyc{:rine et de l'huile 

suspecte, les rn{:lallg"eailt par agitatiuIl, et laissant reposer jusflu'il ee 

(lue les deux couches soient bien separees, on peut constater la pré
sence de l'alcool. Celui-ci est, en efI'et, très-soluule dans la glycérine, 

et est séparé de l'essence qui y est complétement insoluble. (Docttger, 

The Pharmacisl, Cilicago, 187:l.) 
Le mélang'e avec de l'alcool en tlin:rses proportions sc pratic[llC sou

vent. On pourra s'en assurer: 10 en constatant une diminution de den

sité pour les essences plus lourdes que l'eau; ';20 on pourra aussi ag'iter 

(Ians un tube gradué un volume déterminé !l'essence avec un volume 

également déterminé d'cau distillée qui dissoUllra l'alcool, et très-peu 

tl'essence; la différence de volume de l'essence donnera donc des indi

cations; il "audra encore mieux employer de l'eau salée contenant 

1/5 ou 1 /G de S011 poicls de chlorure, qui dissoudra encore moins d'es
sence; 30 ell H1{~lt.:Ult dans un tuue quelques morceaux ùe chlorure de 

calcium t1essécllé, en les couvrant d'un volume suffisant d'essence et en 

tenant le tube plongé dans l'eau chaude, on constatera, s'il y a un peu 

d'alcool, que les arêtes de chlorure scrollt plus ou moins émousiiées, ce 
:;el {;tant cOlllplétcmcnl insoluble dans les essences, et élant partielle
][Jent soluble dans l'alcool; 4° eu ,"ersilnt sur \llle assi{~lte de porcelaine 
IplClques gT:lIl1l1les d'huile essentielle, en mellanl au-dessus une 

cupule ou Ull verre de montre contenant du noir de platine fraîchement 

préparé et un peu de papier tournesol bleu, on cOlliilatera, si l' Oll re
couvre le tout d'une cloche, au bout d'un certain temps non déterminé, 

que le papier roug"Ïl par suite de la transformation de l'alcool en 
aeide ac(~tiqlle au contaet du (:OI'pS poreux. On pEut ainsi déceler la prt\
sellee de 0,02 il 0,03 ll'alcool dans une essence; 50 l'essence, traitée il 
ehauélpar l'acide nitrique concentré, donnera, s'il y a de l'alcool, une 

coloration verte, puis un dégagement d'éther nitreux, reconnaiiisahle il 

son odeur de pommes de reinette. 

Pour recollnaÎtre le mélang"e des huiles essentielles avec l'alcool, qui 
n'est pas rare, Hager preconise le procédé suivant: verser dans un 

tuhe cinq à dix gouttes d'huile avec un fr;agment gros comme nn pois de 

tannin qu'on cherche à mouiller de tous côtes, en agitant doucement le 

tube. Si l'huile essentielle est pure, le tannin n'éprouve aucune modifi

catiun, qllClf[lW prolDngé que soit le contact; mais si l'essence contient 

de l'alcool, le tannin s'en empare et forme, suivant sa quantitè, dans un 

temps qui varie entre trois et quarante-huit heures, une masse plus ou 
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moins translucitlf', epaisse, qui s'attache au fond ct aux parois sans être 

influencée par les mouvements qu'on donne au tube. On essaye la 

consistance de la masse tannique au moyen d'une aiguille à tricoter. Le 

tannin ne peut être employé pour la recherche de l'alcool dans les 

essences d'amaIllles, de girofle et de eassia qui le dissolvenl, à moins 

que ces essences n'aient ét{~ mêlées à deux fois leur volume d'essence de 

térébenlhine ; mais l'expérience ne donne de résultats qu'après qua

rante-huit heures. 

Hager indiIP1t, :lw,si l'eIIlploi lIn sOlliuIH, basé SUI' ce fait que les 

huiles hYllrocarburées ne présentent ni changement ni réaction en 

présence de ce métal, tandis que celles qui contiennent en outre de 

l'oxygène donnent lieu, en sa presence, à un faihle dégagement d'oxy

g"ène, réaction qui se fait doucement entre cinq ct dix minutes; s'il y 

a de l'alcool, il se fait degag"emellt brusque et violent d'hydrogène, 

et l'huile prend rajlirlr~IHmlt unr teinte brune ou noire, el se solidifie 

plus ou moins" Celle m(~lhode est moins sensible que celle par le tannin, 

cal' elle ne peut prouver aYee certÏlulle une falsilication par 0,03 à 0,05 

d'alcool. Le sodium ne donne pas rte réactions, ou n'en dOline 'lue de 

très-faibles, avec les essences de copahu, de bergamotte, de citrou, de 

lavande, de menthe crepue et poivrée, de petit grain, de poivre, de 

romarin, de térèlwnlhille, l\t peut alors servir pour la recherche de 

f'allult{~ration par l'alcool pour ces essences. 

IL Boettger a indiqué de mélanger dans un tube d'essai gradué 

l'essence avec son volume de glycérine à pesanteur sp(~cifique 1,25; on 

laisse reposer et il se fait deux couches: la glycérine se précipite rapi

dement. au fond, et si l'essence coutenait de l'alcool, comme elle l'a 

dissout, l'augmentation de son volume décèle Ir mélange. 

3' L'alcoolat de sa/;on donne il l'essence la propriété de mousser par 

l'agitation. En ajoutant un aeille, il sc précipite un corps graisseux, et 

la couche liquille, qui se rassemble sous l'huile, contient, outre l'acide 

ajouté, l'alcali enlevé au savon. 

4° Les huiles grasses épaissi;;senl un peu les essences et facilitent la 

formation de bulles d'ail' lorsl1I1'oll les agit.r,. Lps Jlllill~S grasses, excepté 

eelle de ricin, se (lissolvent dans l'alcool à 4()o IL 

U ne goutte versée sur une feui Ile dc papier laisse ulle tache grasse 

qui ne disparaît pas par la chaleur, si l'essence est adultérée par de 

l'huile fixe, tandis que la tache s'evapore sans laisser de trac~s pour 

l'essence pure. On pourrait encore mettre 3 grammes d'huile t!'œil-
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lette clans un tube, et y ajouter l'essence : si celle-ci est pure, l'huile 

prend un aspect laiteux. On pourrait encore traiter l'huile volatile sus

pecte par un peu de soude caustique qui saponifiera l'huile fixe. 

La falsification par les huiles fixes est fréquente pour les essences rie 
marjolaine, (le lavande, d'aspie, de sauge, de menthe ct d'absinthe. 

5° Aue les resillcs, mais si l'on éV;lpore sur une feuille cie papier, il 

reste sur celui-ci une tache qu'on peut faire disparaitre par l'alcool; 

mais il ne faut pas oublier que certaines esserlcrs s'oxydent ct se résini

fient au contact de l'air. 

60 Avec d'autres essences de .-aleur moindre, comme cela a lieu pour 

les diverses essences tl'Aurantiacées entre elles et pour celles des 
Labi(~rs avec l'essence de lIm'benthine ct avr,c, cellr, d'mIE pr,titl~ propor

tion un peu de lavallde. La sophistication est alors difficile il tlr'~ccler. 

Le mélang'e avec dc l'essence de térébenthine se reconnaît en Cil ver

sant quelques gouttes sur la main qu'on frotte rapidement; l'odeur forte 

et caract(\ristique de l'essence de térébenthine est alors tres-facilement 

perçue. 

La presence de l'essence de térébenthine se reconnaît encore au moyen 
de l'huile d'œillette pure (3 gr.), il laquelle on ajoute une quantité égale 

d'essence; on agite le mélange qui devient laiteux si l'essence est pure, 

et reste limpide s'il y a de l'essence de térébenthine. Ce procédé, dù il 
Méru, Il(] peul donner des résultats satisfaisants pour l(~s essences rlr, 

thym ct de romarin. 
Quand l'odorat ne donne pas le moyen de reconnaître le m(~lange des 

essences, et surtout avec les essences de conifères, Hager conseille 

d'essayér la solubilité dans l'alcool rectifié, il une température de+ 15° il 
+ 20". On verse cinq gouttes de l'essence dans un tube et l'on y ajoute 
un volume égal ou rlouble !l'alcool rectifié, Oll agile, et l'on doit avoir une 
solution claire. Un volume d'essence demande, pour être dissons, les 

quantités suivantes d'alcool rectifié. 

vol. yo1. 

Essence d'absinthe i Essence de girofles, 1 

aluandes amères 1 lavande f 

anis 3,5 de menthe crépue 1 
bergamotle 0,5 poivrée 1 

cajeput 1 d'orange douce * 7 

cannelle de pin syhcstre * 9 

copahu • 50 romarin 2 

citron (écorce Ile) * 7 térébenthine 9 

genièvre * 10 thym 1 
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Les essences marquées' se dissolvent, mais la solution n'est pas tou
jours claire. Cc proC!\(M donne d(;s indications assez précises. 

Rager a aussi indiqué de ~ülire l'essai par l'iode, en pla~allt sur 

un verre de montre 1 il. 2 grains d'iode en contact avec 4 il. fi gouttes 

d'essences: 

a. Les essences d'absinthe, d'écorce d'oranges, de bergamotte, de 

citron, de lavande, de macis, d'origan, de pin, de sabine, d'aspic ct de 

térébenthine offrent une réaction vive (détonation) aycc élévation consi

dérab le de température et dégagement de vapeurs. 

b. Aucun phénomène ne se manifeste avec les essences d'amandes. 
amrrcs, de copahu, cie cajeput, de girofle, de cascal'illl', de cannelle, 

de menthe poivrée. de l'oses, de J'Ile, de moutarde et de tanaisie. 

c. Une lég'ère élévation de température, ct la production de quel

ques vapeurs se montrent avec les essenœs d'allis, de badiane, de camo

mille, de cubM)(~, de fenouil, rie m(mthe crispée, de romarin, Lie sassafras, 

de serpolet et de thym. 

Une essenee de la seconde série, présentant la réaction vive, a été 

a(lultérée avec une essence de la premiôrc série; on po·urra de même 

reconnaître les mélang'es dans les essences de la troisième série. 

d. Le chloroforme augmente beaucoup la densité dcs essences 
ct nagcr projlose de le recollllaitre par le procl~dé suiyant : on verse 

ensemble dans un tube quinze gouttes d'essences avec 45 il. 90 g'outtes 

d'alcool rectifié, et 30 il. 40 gouttes d'acide sulfurique dilué : on 

ajoute deux ou trois grenailles dl! zinc, et l'on chauffe jusqu'à ce qu'il 
y ait dégagement rapide d'hydrogène. On agite bien, ct l'on chauffe de 

nouve,llI, lorsque le dégagement d'hydrogène commence à baisser. On 

répète il plusieurs reprises ce chaumlge et l'agitation m()dérée; apl'ès 
vingt il vingt-cinq minutes, on additionne d'un volume égal d'eau distil

lée froide le liquide bien agité d'abord, et l'on verse sur un filtre préa

lablement mouillé. On acidifie fortement la liqueur iiltrée avec de l'acide 

nitriquc et l'on essaye par le nitrate d'argent; s'il y avait du chloroforme, 

il se fait un précipité ôu un trouIlle (Ill il du chlorure d'argent. Pour l'es

sence d'amandes amères, on reconnaît le cyanure d'argent, en chauffant 

le précipite dans de l'eau distill(~e charg-ée d'acide sulfurique pur: le 

cyanure se dissout a l'ébullition et le chlorure d'argent reste. 

BOETl'GER (R), Moyen de r"connaitl'e la présence de l"alcool dans les essences 
(Uniun pharm., i873, t, XIV, p. 173). - BouEY, Sur ['essai des huiles volatiles 
au po"''' de vue de leur falsificatz'on (JoUl·n. pharm. et cMm., S'série, 1862, t. XLI, 
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p. 453). - H. S, EV .... NS, Ad"lteralions of essenli"l oils will, tUl'penth'ine and ils 
delecfl'on (Proceed. of the Bri!. pharm. Con/o'., 186 El, p. 68). - FRANK, O~S2rVf1-

tions on the adullel'a/ions on the volalilc oils (Nenes Jnhl'b. d. Pharm., t. XXIV, 
p, 28). - GL.\DSTO:XE, Un essenlùzl ails (JOUI'rl. chem. Soc., 18GIJ, t. Il. -
HAGER (IL), On the adllltemtion of esserllials oils with alcool, chlo)'()!a,"me and the 
Cheap oil~ of pines (The Phamzacisl, Chicago, 1872, p. 22H). - LElSCH, Su>' 
la m'lm,",'e de reconna!tre la pI'ésence de l'eau dans le,~ eSSences (.T011O'r!. lu>' prackt. 
Chenlie; JoU/"n. de phnrm. d'Anvers, 1H7a, t. XXX, p. Ua). - MERO, Falsifica
tion des essences (Joum. pharrlt. et cldrrt., 3· série, 1845, t. VII, p. 302). -
OBERDORFFER, Moyen de Teconnaitre l'alcool dans les "uiles essentielles (Joum. 
plU/Tm. et c"im., 3" serie, 1853, t. ~XIV, p. 739). - PUSHER, Fals,!icnf1"on des 
huiles essentiellespw' l'alcool (Uninn plw1'In., 1855, t. VI, l'. 282). - QELLER (G.-II.), 
Réacti!s pow' reconnaill'e la pureté des huiles volatiles (Jou"". chim. méd., 3" sé
rie, 1853, t. IX, p. 776). - SILVA, Moyen de reconnait"c l'alcool dans {es "1l!"{e.~ 

essentielles (Joul'n. pilm'm. et chim., 3e serie, 1853, t. XXIII, Il. 312). 

ESSE~<.'E D'''-'''DROPOGO~. ~ Voy. Ai'<UROPOGOi'<. 

D'"",,.S. ~ Voy. A-,"15. 

D',,"SPIC. ~ Voy. ASPIC. 

DE B,'lDU."'E. ~ Voy. BADIA:"\E. 

DE BERG"-:tIOTTE. ~ Voy. BERGA~IOTTE. 
im C'JEPLT. ~ Voy. CAJEI'IJ'l'. 

DE C"-N"'ELLE. ~ Voy. CU-,ELLE (Essence de). 
DE ~ITBON. - Voy. CITRO-," (Essence de). 
D'EIT"-L"1'PTD'. ~ Voy. Er:L\LYPTUS. 

DE FLI':I,:Rfii D·flR,'''GER. ~ Voy. ORA:\GER (Fleul's Ü'). 
DE cm'lIh·RE. - Voy. Gr:NII~vnE. 
DE GF:R"-XIUD. ~ Voy. G(;R.\:'iIIŒ. 

DE J,,'V,'l"'OE. - Voy. LAVANDE. 

DE IUÉUSSE. ~ Voy. ~IÉLlsSE. 
DE ME"TDE. - Voy. ME:"\THE. 

DE :tJOLTJ'l§lOE. ~ Voy. MOGnRDE (Essence de). 
DE Ron"'RIX. - Voy. RmIARI:'!. 

DE ROSE. ~ Voy. ROSE (Essence cle). 
DE s",~'("."'L. ~ Voy. SA-,"TAL. 

DE S,'lSS,'lFR,'lS. - Voy. SASSAFIÙS (Essence de). 
DE '("IITM. ~ Voy. THnI. 

DE '·F.RVEIXE. ~ Voy. VERVEI-,"E. 

DE "'.'TER GREEN. ~ Voy. Wr,XTER GREEN. 

EST,lGl\"O"S. Ces vases, qui servent au transport des eaux de fleurs 
cl'oranger et des autres eaux distiIIees, sont le plus souvent faits en cuivre, 
et il arrive que, lorsque l'eau y a séjourné quelque Lemps, elle contient 
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du plomb. Cela tienl il r.e que l'étamage est le plus ordinairement fait 

avec de la soudure de basse qualité, et non avec de l'étain fin, d'où il 

resulle que l'acide de l'eau de fleurs d'oranger attaque le plomb et s'en 

sature progressivement. La présence du métal sera indi([uèe pal' 

l'hydrogcne sulfuré, qui noircira immédiatement l'cau. On a proposé 

de suustiluer aux estagllolls de cuivre IJllls ou moins bien élamés, des 

estagnons en fer battu, étamés tant il l'intérieur qn'à l'extérieur par des 

trempages dans l'étain pur. Ce système de vase, propose par Méro, 

(Ion ne de meilleurs résultats que l'ancien système; il ne se fait, mème 

dans les vases en fer hattu, laissés en vÏllange plilS d'ulle année, aucune 

dissolution du môtal (E. SOllJJeil':lll), et d'ailleurs, s'il y avait qud![uc 

altération des vases, l'oxyde de fer produit ne pouI'l'ait jamais occa

sionner les inconvénients des sels ùe plomb ou de cuivre. 

On a proposé aussi de ne se servir que dc vases de verre, dits sacoches, 
(~lissès avec une garniture d'osier, mais l(~ur fragilité cl l'imJlossibiliti~ 

de lr,s retOlll'llCr au falJl'ieant d'eau distillée, n'ont pas prrrnis d'cn gèIH\

raliser l'emploi. Les vases de grès n'ont pas eu plus de SIlCCl'S, en raison 

de leur poids considérahle, qui influait d'une manière marqu(~e sur les 

frais ùe transport. Voy. ORA:>iGER (Eau de fleurs d). 
GUII.LAUlIOXT, Nole sur l'eau de fleurs d'OI'anger el sur les vases d[IIIS lesquels 

on doit la "enfermer (JO!<1'''. phal'Tll. el chim., 1840, t. XXXVIII, p. 172).
Instruction de l'icole de pharmaàe de Paris pour reconnailre dans l'erlU de fleurs 
d'm'anger la pré,cncc des sel .• métalliques (Ann. d'hyg. et de mM. ù':J., 1 RIIS, 
t. XL, p. 4G9). - L.\.IlARRAQUE et PELLETIER, Ilappa1'f j'raï au conseil de saiubn'/é 
SUl' l'emploi des es/ognons (Ann. d'hyg. el de mM. lég., 1830, t. IV, p. 55.) 

É'I· ... IX. L'élain est un métal d'ul1 blanc argentin, hrillant, très-moll, 

el t['è~-malll~ahle, ayant par le frollemcnt unc od(~nr particlllii~re, faisaut 

entenùre quand on lc replie SUI' lui-même un lJI'ui! particulier, cri de 
l'étain; sa densite est 7,29 ; il est fusible [\ 228 0

• A l'air il perd de son 

brillant et devient noirâtre. 

L'étain du commerce rellferme assez souvent du plomb; mais par 

l'adion de l'acide nitriquc il eJlalHl on c\éLfmninpI'a la pl'Odudioll 

d'acide slannique cOlIlplétement insoluhle dans l'acide nitrique, tandis 

(lue la liqueur l'enfermera !J.!'etat de dissolution le nitrate de plomb formé. 

On peut encore s'assurer de la purete de l'étain en le mèlant il du chlo

['ure de mercure el en distillant dans Ulle cornuc: le chlorurc de mercure 

étant décomposé par l'étain, il se fait du chI oruro d'étain (liqueur de 

Libavius), volatil ainsi que le mercure metallique: il ne devra donc pas 

rester de résidu dans la cornue. 
DIer. DES FALSIF. ET ALTÉI\ATlO~~ 14 
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La présence du cuitre sera indiquée, ainsi que celle du fer et de l'ar
senic par l'action de l'acide nitrique et par l'emploi des réactifs sur la 

J iqueur qui surnage l'acide stanl1iq1lf~. Le cuivre se reconnaîtra au moyen 

de l'ammoniaque ou du cyanure jaune; le fer, également, par ces deux 

réactifs. L'arsenic, qui se trouvera à l'état d'ar:ide arsénique, donnera 

avec le nitrate d'argent un précipité rouge-brique d'arséniate d'il['gent. 011 

pourra ilussi s'assurer ùe la présence (le l'arsenic en dissolvant lente

ment ]'ôtilin dans l'acide chlorhy(lrique pur; il se fera un dépôt d'arsenic 

métallique sous forme de flocons brun noirâtre. 

nUDOCK, p,'ésence du plomb dans l'éla;n en {cuille .• (row'n, pharm. et chim., 
3" s.lrie, 1862, t. XLII, p. 501). 

É'I'UER ,.u:ÉTIQrE. L'éther acétique est liquide, incolore, a une 

odeur suave qui tient de celle de l'éther el de celle de l'acide acétiljue ; 

sa densité est 0,86; il bout à + 74°; pur, il se conserve longtemps, 

mais, quand il contient de l'eau, il s'acidifie et il se fait de l'alcool ct de 

l'acide acëtique. 

L'acide acétique libre se reronnaît il l'cfr(~rvescence qui s'{~tahlil. au 

contact !l'un carbonate ilkalin. 

Quand il a été préparé avec lies alcools de mamaise qualité, l'éther 

acéti(plC laisse une orlem désag-réable après évaporation sur la main. 

É'I'IIER ~I'I'IU~UX. L'éther nitreux est un liqui(le blanc jaunfttre, 

ayant une odeur forte de pommes de reiuctte, une saveur àcre ct 

hrùlante; sa densité est 0,947. II bout il + 16",4, brûle avec une flamme 
blallche; il est soluble (lans l'e;m, mais une partie s'y décompose 

T'apiil(~Jllent : il s'acidifie en qlJ(~lfpJes jours, )lII'lIle dans ries flacons 

bien bouchés. 

Il peut contenir de l'acide nitl'eux : il se fait une effervescence av~e 
le bicarbonate de soude. 

La présence de l'eau et de l'alcool sera reconnue il la diminution de 

volume du liquide au contact du chlorure de calcium. 

ÉTIIER SULFURIQI:E. L'éther sulfuT'irl'lE~ est un liquide très-fluirle, 

inr,olore, ayallt une IHleuT' vi\'(~ et suave, et une saveuT' l'haude; 

très-volatil, il hout il + 35,6. Il est soluble dans l'eau, daus l'alcool; 

il dissout les huiles fixes et volatiles, le camphre, les résines. Il est 

très-inflammable. 

L'éther médicinal, qui est toujours mélangé d'alcool, a une pesanteur 

spécifique 0,7;-)8 et marque 56° il. l'areomètre de Bali me. 

Il doit avoir une odeur franche, et lorsqu'on en a v:tporisé une petite 
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(jllantitè sur la main, il Ile doit laisser après lui aucune odeur 

désagréable. 

L'alcool, dans l'ether, pent être reconnu au moyen de la fuchsine, 

qui colorera l'éther en rouge cn s'y dissolv:U1t il la faveur de l'alcool 

(SLcedder, 1807). 
Thomas a indiqné de mêler, dans nne éprouvette graduée, un 

volume donné d'éther avec un volume déterminé Il'cau; on agite 

l'éprouvette bOllchL\e, ct, apri~s quelques instants d') repos, on ohtient 

une couche d'cau, distincte de l'éther ct d'autant plus auglIlcntèe qu'il y 
:lraiL plllS !l'n.leool (Rull. de la .'lac. (ranç. de plwtogr., 180G). 

L'cau, dans l'éther, sc reconnaît à la Ilissoei:üion du ehloT'l]\"[) de 
ealcillm qu'on a mis en cont:1Ct. 

in'DIOPs Mnim,\I,. - Voy. JIEHct:RE (Sulfate noir de). 

É'I'OI·'I.'ES. Les étoffes, dont le principal usa?"n. est de servir ILIa con

fection de nos vôtcmcnls, SOllt formées par des fibrrs empruntées, les 

Ulles au règne vèg(~tal, chancre, lin, coton, de., les autres au règne 

animal, laine, soie. 
Fl'{~quernmrnt, ces diverses Il1aLii~res sont IIII':I:U1gl'es et. [Drillent, les 

Ulles ln. trame, lps autres la chaîne des (~lofres2 rt le lflt"[ang"e exi~te quel

quefois sallS qlle l'acheteUl' sail prevenu, de telle sorte qu'on lui vend, 

pour des etolI'es de pUI' fil, pal' exemplE', dE's tissus dans le~quels il entre 

une forle proportion de COtOll. La fraude s'exerce sm une vaste échelle 

dans le commeree des tissus; mais, Iteurcusernent, la science possède 

le moyen de dévoiler ces manœuvres et diycrs procédés ont été publiés 

qui permettent de reconnaitre la nature exacte des fibres cOllstituant les 

tissus. (Voy. L.\IXr:, SOIE.) 
On peut distinguer les /ils anirnallX des fils Y{'gM,am:, qu'ils soient tissés 

OllllOll, enles chauffant dans un tube d'essai à la flamme d'une lampe à 
alcool. Les fils animaux Ilonnent des vapeurs ammoniacales qui ramènent 

au blcu le papier de tournesol rougi, placé au-dessus de l'ouver

ture du tuùe : IfS fils végétaux donnent dcs produits aeilles qui rougis

sent le p:lpier bleu de tournesol. Les fils animaux sr rlissolvl'nl dans 

une solulion t11~ jlot.asse ou de s01l1le au O,Oil, tandis q1lc les ms, d'origine 
t~gétale, ne sont pas dissous. 

Le hi chlorure d'étain colore cn noir, avcc l'aide de la chaleur, les fils 

de coton et de lin et laisse incolores la lai Ile et la soie OTaumené). 

Le deuto-nitrate de men:nrr, mis a1l eontact, pendant un quart 

d'heure il l'{~bullition, colore en ronge amarante les fils de soie et de 
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lainp, rt nc change pas la teinle ùes fils dc coton ct de lin (Lc Baillif et 

Lassaignc) . 

L'acide nitrique colore, apres ébullition, en jauuc persistant les fils 

animaux ct surtout la laine, et laisse incolores les fils végétaux. 

On peut encorc itnmcrger il froid, pcndant environ un quart d'heure, 

dans un mélang'c il parties {'gales (l'acide nitrique monohydraté ct d'acide 

sulfurique il GG", les fils dont on veut connaitre la nature; on laye 

ensuitc à grande eau juSqU'il ce qu'on ne sentc plus de traces d'acide 

aH goùt : on remarque alors que les fils de SOif) ct dB ceux de chèvre 

sont simplellleut dissous, quc les fils de laille ont pris une teintc janne 

citron ou brun foncé, ct quc les fils vég{~taux sont restés blancs. Si l'on 

chauffe alors un pen le tissu, les fils vég{~taux. brûlent avec la rapillité 

du fulmicoton et il ne reste plus quc lcs fils de laine. (Peltier fils.) 

En dehors des procé!lés chimi(l'Ies, on peut ayoir recours aussi il 
l'cxamen microscopique, qui pcut donner de bonnes indications. En 

effet, la strueLun) des fibres qui constitucll! les étoffes diycrses ofTre 

des dispositions caradéristiqlll's. 

Le coton apparalt au microscope comme formé de longues cellulcs it 

parois minces, qui se seraient aplaties par la dl)ssiccatioIl et prennent 

FIG. 71. - Fibres de lin et rie coton. Grossissement 400 diamètres ('). 

ainsi l'apparcncc d'un ruban plat il bonis un peu' épaissis, cc qui sr, voit 

surtout quand les fîbres SOllt r:ontournées (fig. 71, A). Immerg'ées dans 

c,) A, fibres de coton p1'6pill'écs pOlir le tissagt~; B, fibres dA lin a\'ant Ir- tissage: iC, fibres rie lin 
l\roYl'n~lU\ d'une étoffe, tlssdcs et ayant été dé'ie-loppécs. (P:lrkc~, H?J;)ù~np, London.) 
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l'huile et fortement comprimées ensuite, les fibreS'" LIu coton restent 

opaques tandis que celles du lin devienuent translucides (Leykauf). 

Le lin est constitué par des flhres cylindriques, non aplaties, à cavité 

intérieure marquée; elles offrent, à des distances régulières, des étran

glements et des manières de nœud. Lorsqu'elle a été tiss(\e, la fibre de 

lin COllserve, aprôs qu'clle a été d(~Yel[)pp6c, sa disposition il s'ellfoulm" 

(fig. 'il il, C.). 
Le chanvre est composé de fibres plus g,"osses et moins lisses que 

que celles du lin, fortement accoU'es les unes aux autres, ct à extré

mités élargies en spatules. 

La soie, vue au microscope, paraît constituée par un corps cylindrique 

lisse, uniforme, sans dépressions ni cavité intérieure et sans rétrécisse

ment, el présente'seulement çà et lit, sur les deux côtés, une sorte de 

bourreld n~ince. 
La laine est composée de fibres eylin(Jt"iques d'une épaisseur égale, 

transparentes ou légèrement opa

ques ; toute leur surface parait cou

verte d'écailles ou cellules épidermi

ques, qui offrent l'apparence d'une 

serie de cornets emboîtés les uns 

dans les autres (fig. ï2), dont la base 

est figurée par de petites "tries 
tra Ilsversales; rl'autres stries, moins 

prononcées, existent dans le sens 

longitudinal; au centre est un canal 

(lui souvent est oblitéré. 

Les fils de soie ne sont pas colorés 

paf le plombate de soude qui brunit 

la laine: on trempe l'étoffe dans le 

liquide et l'on expose pendant une 

demi-hcme au soleil. On lI'aile en

suite par l'acide nitrique, qui jaunit 

la soie et n'agit pas sur les fibres de 

coton et du lin; il faut avoir soin, 

pour les étoffes teintes, de les dé

barrasser d'abord de l'excès ùe leur 

FIG. 72. - Fibres !le 'aine. 
Grossissement 285 diamètres. (E. Parkes.) 

cOllleurall moyen (le liqueurs acitil's ct alcalines (Lassaigne). 

!{iudt a fail remarque," (l'le l'acide slllfuricIllc (:oncentré dissout la 
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cellulose du coton beaucoup plus rapidement que celle du chamre et du 
lin: il propose tic laisser l'étofl"e plongée tian;; l'acide pelldant une à deux 
minutes, ct ensuite de la maintcnie dans l'eau pOUl' enlevce la matièee 
gommeuse qui s'c,t produite, et il suffit de compter les fils ainsi détruits 
en comparant la porlion de toile attaquée il celle qui est restée intacte. 
Les fils de lin sont encore blancs et opaques, qne d('jà le coton est deycnu 
rliaphallc (Ann. rie PO{J(JenrI., LXX, 108). 

RUl\. BoettgeJ', a reC01l1l1l (PIC si l'on pla('e dam Ul! m6lallg-c il parties 
égales d'hydrate de potasse ct d'eau, dt"jil portè il l'ébullitioll, UI1 111or
eeau de toile, qu'on y laisse peJl(lant deux minutes, et si on l'exprime 
légèrement et superficiellement salls le layer d'abord a\"Cc de l'eau, 
elltre plusieurs feuilles de papier nOIl collé, 011 pOllrra reconnaître le~ 
fils de colon qui sont il peine culon~s, ries fils de lin qui sont d'ulle 
couleur jaune fO!l[:é (Anna/en der Chemie und Pharmacie, 18H-, 
1. XLVrr, p. :l:2::2). 

Boettger, pour reconnailre la présence du coton dans un tissn de lin, 

a indilIué encore de découper une hanùe de 5 il 6 centimètres de long 
:;ur 2 il :J centimMres de largr, d'eflller du côté de la chaîne et dn côtè 
rie la trame, ct de plonger en partir la banùe rlans unp dissolulioll alcoo

lique faible de rou8e d'aniline cl de l'uchsine : on retire ensuite, ct ou 
lave il grande eau, jusqu'à ce lIIiC le liquide layeur n'offre plus trace de 
coloration; on plonge alors la bandc hUlllide dans uue capsulecollteuant 
tic l'alllmoniaque ; les fils Ile colon sont décolorés, ceux de lin conser
ycnt une belle teinte rouge ros~. 

Kuhlmann a reconnu que du coton éeru, placé dans une solillioll 
l'roidI! d cOJ1(:enlr{~e !lI! potasse, prenll une coloration gris clair, talllli,; 
(PW le lin passe au jaune orang(;. 

La liqueur de Schœnbein, ou allllnoniure lLe cui\Te, dissout le coton 
et la eellulose en quelques instants; mais la soie n'est attaljUee qu'au 
bout de plusieurs heures ct exige une proportion plus cousidèralJle dl' 

réac.tif; la laine a u contraire est inattaquée, même après pl usieurs jours 
de contact : all~si Ozanam a-t-il proposé l'I'fllploi de l'allllllonium dl: 
cuivre pour dis!lnplel' le coton, la soie et la laine ([aus les étolf~s. 

Liebermann, ayant remarquô que l'acide pic.ri(FlC ne doune que des 

teintes claires, et par suite clifficiles il distingul'!", elllploie une solution 

aqueuse de rosaniline, qu'il prépare en YCfSalll un aicali dans Ulll' 

dissolut.ion de fllchsille, jlJ~ljll'il ce rjlw ceHe-ci soit décolorel!: il y 
trempe les tissus ou fill~S, et lave ensuite il grande eau: la soie ct la 
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I:üue prennent une couleur rouge foncé, tandis que le eotOIl l'este 

blanc. 

Persoz fils a reconnu qne le chlorure de zinc, en solution aqueuse 

à 66° ct saturee en présence d'un oxyde de zinc, dissout la soie sans 

attaquer la laine, ui II~s fibres végôlales. Eu fais:iI1l agir rmsuill~ la po

lasse ou la soude caustique, on dissout la laine, et il ne reste plus 

:lprès le lav8ge que les fibres végétales, dont on peut obtenir la dissolu

tion dans l'oxyde de cuivre amllloniacai. 

Boussingault a iudique comme moyen de distinguer ks fibres du 

Phormium tenax de celles du chanvre et du lin, J'action de l'acide 

nilri[Jlw à Bfio chargé de vapeurs nitreuses, qui les eolore en rouge. 

Oll P()ut :tllS'ij avoir recours ail procédé de Vincent, qui douue aussi 

une couleur rouge aux mn'cs de Pfwrllânm, ell employant une solution 

de chlore, et puiô l'ammoniaque. 

Les fibres d'Agave, d'llibiscus, de Lagetlo, de Crotalaria, de Musa, 
(Abaca) ct de Corchorus, prennent une coloration ronge violacée, 

moins iuteuse que le Phormium, par la solution de chlore et d'ammo

niaque, mais ce réactif n'a allcun ef1d sur les fibres rie Bœ/uneria cl. 

(l'Asclepias. 
L'amliloniaque Il'agit pas su!" l[~s Aqare americalla et (œlidu, Bœhllle- • 

rill, Cl'olalaria, CorCflOrtlS ct Asclepias, et jaunit 1'1IilJiscus, le 

Laqetto, ct L41Jaca. 
L'iorle bleuit sur quelques points le JJœhmel'ia et le Lagello, eljaunit 

un peu pres(l'Ie toules les fibres vègétalcs : il donne une coloration hleue 

aux cf/anvres qui ont été préparés ùans une eau cOllf:tnte, mais non il 

ceux rlui ont étr\ préparés dans les eailX stagnantes. 

Le LO{Jefto cl le erolalaria juncea sont les seules fibres jaunies paf 

l'ar:id(~ chlorhydrique. 

Ll potasse donne une teinte jaune il toules ces libres, e"crpté il celles 

d'Asclcpias gigantea (Vincent). 

Y{~lillard a ajouté il l'eXdmen mieroscopique, qui lui a fourni d'excel

lents caraetèrcs distinctifs, l'eIllploi d'ulle réaction chimique fort simple 

ct ne pouvanl donnrr que cieux il1l1icalions tellement différentes l'une 

rie l'alltre, que la rlislinrtioll s'en fail [\'ellc-mêmè. 

Sdon 1:1 Il a 1.11 1'('. r!PS fibres Sil[" 1[:s[j1wllr:s il o[lim~, il obtient, par l'acide 

sulful'iqup el l'iode une colol'alion bleue Oll jemne. PréaLlblrment, il a 

soin de tenir les fibres ecrues pCllllant ulle dell1i-heure dans un·e 

cal! !l''gère de carbonate de soude, Jllli,; Ile les hlVl~I'; les fibT'l:s 
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appnJtées sont traitées par l'l'au distillée, ou légèrement alcaline, 

bouillante; les fibres teintes sont décolorèes aussi compl(\tement que 

possible. 

tes faisceaux de fibres de Om,OG à 0"',08 de longueur, sont isolés ct 
disposés longitudinalement sous le lllicroscolw; 011 les imbibe d'un 

IÙ{llide, glycr\rirw, cIilorul'c de calciullI, de:., pBm" les rendre transpa

rents, et on les recouvre avec un verre mince. 

La préparation d'iode consiste en la dissolution d'une partie d'iodure de 
potassium daus cent partirs d'cau distillée, a laquelle on ajoute de l'iode. 

On imbibe les filaments avec une goutte de liquide: on enlève eclle-ci 

avec rlu papier il filtrer pt l'on recouvre d'un verre mince; on iJltroduit 

d'un côté quelques gouttes d'acide sulfurique éteJldu d'cau et de glycé

rine, et l'on en absorbe l'excès, qui passe du côte opposé, par du papi cr 

à filtrer; il faut chasser par ce moyen tout l'iode en excès. 

Comme l'acide sulfurique trop concentré dissoudrait la cellulose en la 

gonflant, et déformerait aussi la préparatioll, et comme, trop 6tel1lluc 

au contr'airR, sou aetion serail nulle SUI' la cellulose, Vp-tillan! a rio lL r!!'! 

la compositioll suivante: « Mélangez dans un flacon deux volumes de 

» glycérine anglaise de Priee rt un vol\lrn~ d'eau distillée; plongez le 

.» flacon dans de l'cau froide jusqu'au niveau du liquide qu'il contient, 

» ct ajoutez peu à peu avec précaution, et en agitant toujours le flacon, 

» trois volumes d'acide sulfurique du commerce il 66 degrés. On conti

» nue d'ajouter jusqu'il ee [l'IC le méhlllge soit complet, puis on laisse 

» refroidir. On abandonne ensuite au rl'pos et l'on r1éc:mte le liqnide 

Ji clair dans des flacons bouchés il l'émeri. » 

L'examen des fibres porte sur les fibres entières ou sur des coupes 

transversales minces, cl l'on obtient les colorations suivautes pour les 

fihres textiles : 

A. JAUNES. 

a. Monocotyldriones, Musacées, Liliacées, 
Palmiers, Pandanées, Aroïdées, elc. 

b. Dicnlyli'doncs, ~!ahacéeR, Tiliacées, 
Byttneriacées , llombacécs, Salici
nées, etc. 

B. IlLEUES ou 'ïOLETTES. 

a.' lrIonoçotylédones, Graminées, Bromé
liacées. 

b. Dicot!Jlédones, Lini\cg, C,annahinéeg, 
Urticées, ~Iorécs, Légumineuses, Asclé
piadées, Artocarpées, etc. 

Voici du reste les caractères qu'offrent à l'observation les fibres végé

tales le~ plus usit{!rs : 

Lin. - Filaments formés de fibres réunies cn faisceaux et se séparant :lcilc
lùent :lU moyen d'une aiguille; fibres longups de On,Ol il Dm,DG, d'un diamètre 
uniforme; pointues il l'extrémité; à canal trt's-lin au centre, lisses, ou olfrant 
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aux plis de froissement des stries orùinairement croisées. Par le réactif, elle~ 
prennent une coloration bleue ou quelquefois lie de vin; le canal se colore en 
jaune cn raison des granules qu'il contient. 

Les coupes transversales présentent ùes polygones peu cohérents entre eux; 
elles sc colorent ca bleu et le centre en jaune. 

Chanvre. - Fibres fortement agrégl:cs, ellYeloppées chacune d'une couche 
mince de mati(~re qui se COIOff~ en .iann(~ p:lr \'iod(~; à pen pn\s anssi longues 
que celles du liu, clles sont plus grosses et moins lisses, à cxln:mités grosses 
et courtes, spatulées; clles prennent par le réactif une coloration bleue ou 
bleu verdàtre. 

Coton. - Fibres toujours indépendantes les ulles des autres, torùues en 
spirale, hordées d'un bourrelet arrondi et lisse, il canal central garni par en
droits d'une matière grenue jaune: une des extrélllités est terminée par une 
pointe mousse ou arrondie. Elles sont colonjes cn hl eu par Je réactif. 

Les coupes transversales salit toujours isul(~es, arrolldil~s ou réniformes; 
dlp-s sc r,olor(~nt cn hleu avec des taehcs jaulIcs il l'intérieur et il l'extérieur. 
(Vétillard.) 

Cu. BARRESWIL!., Nole sw· un moyen de ,.econnaill·c la présence de la soie en 
mélange avec la laine et d'en déterrninel' la p"op9rlion (Journ. phaJ'm, et eMm" 
3" série, 1857, t, XXXII, p. 123). - BOETTGEU, l\'ouveaZl moyen de "ecannait,.e la 
p,'e"ence du colon dalls un liss', de lin (.Tou,'n. chim. mérlic., 50 série, t. II, 
p. 95; Jou .. n. plul1'm. et chim., 3e série, 18114, t. V, p. 106). - TH. GHEE:;ISII, 
The (la.r linls of commel'ce unde,· the mlàoscope (Pharm. Joun,., oct. 1870, 
p. 353). - KINDT, Procédé pow' découVI'ir le coton dans la toile ((Journ. phal'm. 
etchim., 3' série, 1847, l. xr, p. 32l; 10u1'1l. chim. mM., 18117, t. IV, p. 3114). 
- LIFBF.mrA'(N, Distinction de la laine et de ln soie d'avec le CfJton dans les /issus 
et les filés (Union p}wl'mac., 1867, t. VIlI, p. 57). - MAU~!ENt;,1Ifoyen de distin
guer dans les tissu. blancs ou de couleur claire les fils de lin ou de coton de la laine 
et de ta soie (Journ. phal'm. ct chim., 3" série, 1850, t. XVI!, p. 450). - OZA:'lA.\!, 
Des moyens de fui,.e ,·eeonnaître si des étoff'es sont en soie, en laine, en coton, et les 
Tnl'lauges de ces f,.oi~ substances (Jol/I'n. chim. mr.d., a" série, V, p. 8). - PELTIEH, 

,lfoyen de distinguer lcs fils de dilJe1"Se nature, laine, soie, poil de chien (lour". 
de chim. méd., 3e série, 18!i7, t. IV, p. 3!J6). - PEI\SOZ fils, Ess"i des tissus de 
soie et de laùze (Union plwrm., 1862, t. III, p. 371). - RoueRAS, 1Ifoyens pOUl' 

distinguer (cs lissus de laine de ceu:); du colon ou du fit, et ·appn!cier la 1'mp01'lion 
decessubsfances dans les tissus mélangés (Joun,. phal'm. du Midi, t. IV, p. 21E!). 
- ROlJCHEI\ (C.), Des filaments végétaux employes dans l'indus/de (Ann. d'hyg. et 
de méd. ldg., 2" série, 1873, t. XL, p. Ga). - SGlIl:TZENIlEUGER, Sur les moyells 
de distillgue,· les tiol·es vegétales entre elles (Joul'n. 1"111,,,,,. et chim., ae sérië, 
1868, t. VIT, p. 326). - STEFANELLI, Pl"Océdé pour .. econnait,.e la présence du 
colon et de la laine dans les étoffes de soie (Jow'n. phal'm. et chim., 36 série, 
1850, t. XXXVIII, p. 7G). - VIXCENT (AD.), ProcUé pOUl' ,·econnait,-e la falsifi
cahon des (lb,."s du lin el d't chnrt'll'/e au moyen de œlles du Phormium tenax 
(Jv1trn. chim. l/uN., 3" série, 1847, t. IV, P 345). - WITTSTEIN, On Ihe 
detechon ofSilk, Woal, line!}, an({colfon/i!-ers in /e:cli/e fab",à (Plwrm. JOllrn., 
3' série, oct. i 8b~). 

EUC.tI.LTPTI.;S (Essence d·). Il n'y a encore que peu de temps que 
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l'essence d'Eucalyptus Cst entrée dans le commerce, ct ùéjà sa falsifi

cation a été sj8'llal~e. On y ajoute: 1" de l'alcool qu'on peut séparer par 

l'eau, ou l'on traite par la fuchsine qui donnera sa teinte rouge, en se 

dissolvant dans le mélallge; 2° Ile l'hllile fixe; 8' de l'essellcc de lt'~ré

henthine ; 4° de l' essencI~ de copal! \1 (IlUlj1wslld). 

DUQUESNEl" Des falsifications de l'essellce d'Eucalyptus globulus (Union phaml., 
1.869). 

EXTR,UTS. Les extraits s?nt ùes médicaments qui ont pour base 

l'extractif des plantes m{~I;lIlgé avec des principes non volatils très

divers. Leur eonsistanee varie he;llH~oujl ; les uns sont mons ct ei~llcnl il 

la pression du doigt, les autres sont durs, friables, ct peuvent être pul

vérisés. Ils sont hygTornétriques, ce qui tient il ce qu'ils sont eompos{~s 

Ile matières végétales qui Ollt b proprieté d'attirer l'humi(lité de l'air, ct 

i1. ce qu'ils contiennent presque toujours des sels déliquescents: aussi 

doit-on les conserver dans des lieux parfaitement secs cl tians des vases 

Iwrmétiquement fermés. 

Un hon extrail doit, avoir une surfael~ lis,;e I)t brillant(~, ètrl~ So!ullle 

dans l'eau sans la trou hier, et laisser une marque profoude quand on le 

presse avec le doigt, auc[IInI il ne doit pas adhérer. 

Quelqul)s extraits ont nne odeur qui est celle de la planle d'où ils pro

viennent, ct qui est plus ou moins marquée; on développe cette odeur en 

traitant leur solution aqueuse par 0,5 d'acide sulfurique étendu 

(Highini). 

Le mélange d'extraits entre eux est soment très-difficile il cOllstatCl" 

môme par c0ll1[l3l"aison avec un exlrait pur. 

La [lr{~s('Jl(:e dl: la {licule dans les extraits sl'ra illlliqlll"I: par lc traite

llWllt par l'rau froide, qui donnp url dépôt qu'on reprcTill par l'eau honil

lallte, pour obtenir un cllljlois que l'iode colorera en bleu. !\lais, camille 

certains extraits eOlltielluellt naturellelllellt dc la fécule, la falsilîe:llion 

Ile sera reconnue (lue si le dépôt dans l'cau froide est tri~s-abondallt, si 

l'e:m bouillante dOline beaucoup d'empois et si la coloration bielle est 

très-intense; on devra Düre l'essai cOlllparativcmcnt avce un extrait de la 

!lun,\{: t!1J(1'1I~1 OB sl~ra assurt'. 

La présence dll cuivre métal/zljlte sera reC0J1111W, daus le dt"jJôt laissé 

pal' ]' eau froide, au moyen (lc l'acide llitrüluP, et ensuite de l'ammoniaque 

qui dOllnera ulle coloration blellc, du cyanure jaune qui donnera Ull 

pr(~cipité hrtln marron, ou d'une lame de fer qui se couvrira d'ulle cou

che de cui\Te mMallique. 
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L'extrait de casse lIoir fOllce, à sayeur sucrée et un peu amère, a élé 

relllplaeé pal" la ]lulpe du pr"lmeuu;r, qui cst roug'càtl'c et est suen\c sall~ 
aucune amertume. 

L'extrait de gcnièt're a une saveur douce et un peu amère; mal pré

paré, il est granuleux, âcre, ct cxhale une odeur empyreumati(Iue : ccs 
défauts ne SOllt pas eomjlldelllent dissilllulrs par l'ad(lition de miel 011 

de sucre; ccux-ci sont indiqués par leur saveur. L'additio!l dl' suc de 
réglisse est au,,~i Llf~eelt;c par la saveur. La (écule est obtenue sous forme 
de Mpùt lUl;langl' de résine par le traitement par l'eau; on s(~pare la 
résine par l'alcool ct la fôcule est colorée par l'iode (Recluz). 

L'extrait de monésia a élé remplaeé par des mélanges rie suc de 
TërJlisse et de ratrtnhia (SIan. Martin), ou ]laI' l'e,rfmit de bais de Cam
pêche (Lato1ll'). Ce dernier colore la salive en viol el yt Ile lui donne p:lS 

un {;tat spumeux intense et persistant comme l'extrait de t11ollé,ia. Tout 
récemment, 011 a r:ollstaté qlle de l'extrait de monésia, offert dans le 
(Ollllllerce, était entièrement formé (l'extrait de bois de Citll1pèche. (Proe. 

ott/le Amer. plta/'lll. Ass., 470,1874.) 
L'c,rtrait de 1J,IUl8sia, urnlljallnàlre etlrès-all1er, a cté lllêl(! tIc pouùrt> 

dr, [l'laiisia Cjll'Oll retrouve au fonli dl' la solution par l'cali, ou de gen
liane llui lui Il onne une odeur et une SilyeUr faciles il reconnaître. 

L'extrait sec de lJuinquina très-amer, déliquescent, a uue couleur 
hyacinthe claie; lorsqu'il est mèlallgé d'extraits amers, tels que ceux de 

gellfirme, de saule, il devient plus fOllcé el ofI're df~S amertumes parliclI

lii:re.s [Illi sOlll caradJ!T'istill'JrS. 011 l'a souvellt ;uldiliorIné [le /iJcnle, 
qU'Oll rccollnait ail moyen tie l'iode. Le mucilage de gomme arabique Ir 
reml sec et cassant, et sa solution, traitèe pal' l'alcool, donne un préci
pité YÏsqnenx et abondant. 

L'e:x;tmit de ra/anhia est fréquemment allongé de kino, mais cette 
dernii~r('. suhstance, hUtllf~r,t[;e légi:rement, se colore en rouge brun 

rOIl(:(!, tallrlis que l'e:dl'ail tic l'ittanhia prelld une uelle coulcur bronze. 
(Wahlherg'.) 

L'extrait de rh1lbarbe est jaune Lrunttlre et consene l'orleur ct la 

saYl~L1r de la rlmuarLe; avec le lelllps il prelldune odeur de storax due il 
lit formation d'une huile particulière, ct se COUHe de Illoisismrcs (Lan

del'!~r, Heillsc:h). 
On bit de l'extrait dl! rhubarhe :lyee des rl~sidus [li; t['iIltlll~es 011 dl' 

décoctions, auxcl'lClles on ajoute un peu d'alcool eillne petite lIuantilé de 
carlJollate ;t/ealin; mais cet extrait dOline une solution ;t[pleUSe rouge 
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brun, par suite dc la prescncc dc l'aleali, ct fait cffcrrescclIce par II 

acides. 

L.'TOUR, Nule SUI' une subslitution (['eJ;II'ail de boi, de Clliil)J(J"J," Il l'c:L/l'oil , 
.1Iones'-" (Juur/!. chim. med., ft" série, 1858, t. IV, p. 7/12;. 

EX'I'RA.lT DE S,\.Tt;RXE, - Voy, ACÉTATE m: PLmm (Sous-). 

FA.RI:\ES, Les farines Ics plus communement en usage dans nos pa 

sont celles du froment, et cc sont celles dont nOlIS llOIlS occuperons sp 

cialcment ici, 

La farillc de frolIlclll de bOTlllc qualité 11S1 blall[: jaull;llre, d'ullc uLlel 

particulière, d'unc saYcur assez agréablc; ellc cst éclatante, non m 

langéc dc points gris ou lloil';'ttl'CS ; clic cst douce au toucher, sèche 

pesante; clic adhère aux doigts et {ait la pelote quand on la comprin 

d2ns la main; clic prend environ un tiers de son poids d'eau el forn 

une p2ltC longue, très-élastiquc, susceptible de s'étellLlrc facilement 1 

couches miuces, La qualité de la farinc est cn r~JlPort avec l'élastir;i 

de la pille, et est d'autant plus ill('l~rieure Ilue la pille est )11115 r;ourl 

La farine de qualilé moyenne cst d'un blanc mal et pl~s riche en cal 

elle ne forme pas la pelole daus la main; elle contient plus de sa 

Pour connaître la qualité d'une farine, on peut avoir recours it 

calcination d'un poids donne, ct pes~r le résidu (pIi doit èlre maint! 

(lue 0,01. 
Un hOll prod~dl\ !HlIlr s'assurer de la vale]]!' d'une farille consiste il 

dclerJllilWr la quautitè de gluten; claus cc bul, /ln prend Hl! poids dom 

tle la farine, 25 grammes, tlont on forme UIlC pille consistanle ay 

une petite quantité d'eau; une demi-heure ou une heure après, suiva 

la saison, on commence à malaxer cctte pille sous un mince filet d'e; 

et au-dessus d'un tamis, de telle sorte que l'eau entraîne l'amidon 

IIl/'il ne se fasse pas de gl'llrneaux, jusqu'il ce qu'il ne restc pills (Ians 

main que le g'luten; on reunit à la masse les parcelles entraÎnees pe 

dant le lavage et l'estées sur le tamis, et 1~01l tn~laxe le tout dalls l'e: 

froide jusqu'a ce (lue, la transparence de l'cau restant parfaite, on s( 

assuré d'avoir enlevé tout l'amidull. 011 jlrclIll alors e~aclr,llIellt le jloi 

du gluten en tenant cOfllpte de ec que 5 gramme" de gluL(m hnmil 

représentent 3 gramllles de gluten sec (Doland). 

En yue de détcrminer la quantité de gluten conLenu dans la farin 

Doland a proposé l'emploi d'un instrument aUlJuel il a donne le no 
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long de six pouces et de tI'ois quarts de pouce il un pouce de diamètre; 

il-cst divise en deux parties, l'une longue d'environ deux pouces, fprmee 

à une extrémité et formant une sorte de coupe qni contient ellYiron 

210 grains de gluten frais; elle se visse sur le reste du c:lindre. 

Quand l'appareil est chargé de gluten, OII le chauITe dans un bain 

d'huile à environ 4·'2°. Le gluten se boursoufle et suivant le point où 

il s'élève dans le tube, ce qu'on reconnait au mO~'en d'une tige gra

duce, on détermine sa 

qualIte. Les bonues fa
rin8s donnent un glilten 

d'odeur agréable et [pli 

augmente cl8 quatre il cinq 

fois de volume; ct les mau

vaises farines fournissent 

un glutell qui ne se bour

suufh~ pas, devil~llt visl!ul~lIX 
et presque fluide, adl!l~re 

aux bord s du tub e ct 

exhale quelquefois une 
odeur desagréable. 

Les marchands de farine 

et les boulangers emploien~ 

un procédé pIns simple, en 

formant avec la farine et df~ 
FIG. 73 (*) ct 7 1

, (**). Aleuromi:trc de Iloland. 

l'eau ulle pftte dOllt ils apprécient la ténacite en ]'{~tiralll en fil, ou 

en en faisant une couche mince. 

L'apprr!ciatcur des farines de Robine est un aréomètre qui permet cie 
prendre la densité du li(!uùle obtenu par la dissolution du gluten et de 

l'albumine de la farine dans l'acide acétique faible, cet acide n'agis

sant pas sur la matière amylacée. On comprend que plus la proportion 

de matière azot{~e sera considérablt~ d,ms la l'arine ex,llIünl'e, plus le 

liquide aura LIe densité, ct, par conséquent, l'instrument, en y plongeant 

plus ou moins, pourra servir il connaître le rendement de la farine. On 

prellLl de l'acille aeétique pur èlendu d'cau de rnaniere il marquer 93" à 

l'aPPI'Pciatellr il + 1 JO; 011 a, t!'autl'c part, 21 grammes de [al ine si elle 

(') AB, CllI'pS du ('~'lintIJ"[! j C, tige gratiuée j fI, hal/kar ([li g-lntcn humide; D, 1tJ.utC'lIl' dn gluten 
dC5S(~ché ; e, couvcrde. (Sallr]·on.) 

(**) AB, corps du cylindre i CD, rom'hl' (k~ !;luten; EF, tig-c llwLilc g"l'J'hll;e. (S;;tlleron.) 
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I~st belle, ou :32 gramllles si I~lle est de secolltle ou lroi"ii~[nt, fJllalitl~; on 

divise dans un mortier et l'on verse sm' la farine (183 grammes pour 

24 gTammes, on 241 gTammes pour 32 de farine) une partie lie racid~, 

ct l'on dclaye peu il peu le tout sans laisser de, grumeaux se prolluire : 

on triture pendant cinq il six minutes pour favoriser la dissolution des 

principes azotés, et l'on verse le reste de l'acide acétique; on verse dans 

IIll verre conique et l'on laisse tlr'~poser pendalll ulle IWllrA au frais; on 
rlrcalltf1 la liquAur daus UllA t\prOllvetie t~t l'on y plac'A l'aréoml·tt,[', el 

l'on constale à (!llel degré il affleure. Or, COIllIIW il a été gradué 

de telle sorte que charJllC degrc correspond à la quantité de pains de 

'2 kilogrammes que la farine doit donner par sac de 150 kilogrammes, 

il est facile rie sc reiHlre compte du rendement; une farine de bonne 

quali I.!~ ordinaire doit donner de 101 à 101 il l'appréciateur (Garnier 

et lf:tl'el), 

Pour reconnaitre l'humidité normale ll'UUC üll'ine, on prend 'Ill poius 

déterminé de farine, ct ?n le soumet à un courant d'ail' chauffé graduel

lement de + 50° à + 110°, et quand on constate qu'il n'y a plus de perte 

de poids, on rctire Ile rôtuvc ct l'on pi~sc ponr connaître la perte, qui 

donnera la quantité d'humidité. Il est importallt de ne pas soumettre 

immédialement la farine à uue température trop clev,'c, sans quoi on 

risquerait rie coaguler le gluten ct cie former des grumeaux, lJlIi seraient 

Ull obslade il l'èvapol':lfion tle 1'I1l11llidité, La rl'Jalltité 1Il0~ellnr. rlr. l'hu

midilc de la farine peut être l~val ll{~e il 0,17. 
Une des causes les plus ordinaires t!'altôration des farines tient à ce 

qu'elles absorbent l'llUinidit{~ de l'atmosphère el alors s'échauffent, fer

menlent, se pelotoullcnt et devicnnent acides; il s'y développe Or.s moi

sissures et elles prennent Ulle odeur llésagréahlc; clans ce cas clIcs 

tlollllrmt un gllrtrm moins allont1aul, moins t'~las(ique, et le pain qu'on 

en fabrique lève mal, estlouro et grisâtre. 

Quelcl'lCfoi", par suite d'une monture trop rapide, le gluten de la 

farine se trouve altéré, et celle-ci prend une odeur d'eclwuffé ou de 

pierre (z fusil. 
Il n'Bsl pas raTe de trouver des farines (lui ont été fOl'l!~Jnent altél'ées 

par diverses productions végétales ou animalrs. C'est ainsi qu'on peut y 

trouver de l'ergot, Claviceps ]Jlt/'purea, Tul., plus cOlllmun dans la 

farine de seigle, llien que cc champignon ou 1l!~S espôces très-voisines 

allaquent aussi les:lulrcssortcsde cércales, Dans cc cas, on trouvera mé

lallg'l~S il la farine des corps filamelllairc~, illl~Dlnrrs: qui [,(~llfl~r'nwnl 
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tles spores et d'autres parties colorées en brun par des matières hui

leuses. 

La farine ergotée se reconnaît en en prenant 10 grammes qu'on traite, 

il deux rcprises successivcs, par 30 grammes d'alcool houill:lIlt; on passR 
à travers un linge, on exprime hien et -l'on place le résidu dans un verre; 

on agite avec 10 grammes d'alcool ct on laissR déposer; le liquide sur

nageant doit être incolore, puis on l'acidule avec dix il. vingt gouttes 

d'acicIl; sulfluique affaibli, on agitE! vivement ct on laisse déposer; 
~i la farille CCit ergotee, la solution surnageante est d'ull rouge ]Jlus ou 

moins foncé, suivant la proportion plus ou moin~ gTande d'ergot 

(Jacoby). 
L' Credo Caries, DG., attaque fréquemment aussi les grains de seigle, 

et sc reconnaîtra à ses sporanges larges ct réticulés (fig. 75). 

/ 

FIG. 75. - Spores de J'Ui'erlo Cfli'ies. Grossissement, flJO diamètres. (HassaIJ.) 

L'Uredo segetum DG., sc rCI1I:ol1lrc plus fd:quermnenl sur l'orge et 

l'avoine que sur lc blé, presque jamais sur le seigle; il n'a pas l'odeur 
dé,agréable de l'espi:cc précéclenle, et ses sjlorcs sont beaucoup plus 
prliles (fig. 75). 

L'Uredo Rubigo et linearis, qui ne sont que le jeune état du PucGinia 
umminis, ont des sporules de dimensions intermédiaires à celles des 
Ul'edo Caries et segeturn: arrondis d'ahorcl, ils deviennent ovales ct SOllt 
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attachés par un pédicule court, transparellt et grêle il. la surface su 

FIl. 76. - Spores de l'Ul'edo segetum. Crossissement, 420 diamèlre<. 

FlG. 77. - Farine de blé contenant du Puccinia scgctum encore peu dévelop 
Crossissement, 420 diamètres. (Hassall.) 

laquelle ils sont développés; plus tard ils deviennent libres (fig. 71). 
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Parmi les animaux qui attaqu.ent les céréales, HOUS trouvons la Ceci
domya Tritici, dont les larves occasionnent rlf) firaves dommages, des 

vibrions et l'Acarus farinœ, qu'on ne trouve que dans les farines 
endommagées. 

Le mélange avec la farine de l'ivraie, Lolium temulentum, L., peut se 
reconnaitre aux grains dl) fr\culr, tri~s-rapprochés de forme rie ceux du 

riz, mais beaucoup plus petits et fréquelllment réunis en groupes de cinq 

six grains. 

FIG. 78. - Structure de la graine du Lotium tcmulentum. Coupes transversale 
et verticale des enveloppes. Grossissement, 200 diamètres (*). (Hassall.) 

La structure de la graine, d'ailleurs, est caractéristique: elle est formee 

dl) trois membranes; la plus extérieure est constituee par une couche 
unique de cellules à long axe transversal, et deux à trois fois aussi longues 
que larges. Les cellules de la seconde membrane forment deux couches, et. 
sont disposées longitUllinalement. La troisième membrane, formée d'une 
couche unique, ne diffère pas par sa structure des céréales (fig. 78). 

C') a, enveloppe externe j 'J, enveloppe interne; CI cellules de la graine. 

DIeT. DES FALS1F. ET ALTÉRATIONS. 
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Le Lolium temttlentum donne à la farine la propriete de eolurer rapi
dement l'alcuol à 350 en une couleur verdtttre qui se fonce peu à peu; la 
saveur de la teinture est astringente ct désagréable au point d'exciter 
le vomissement. Évaporée à siccité, cette teinture donne une résine 

jaune vert, qui offre ces caractères exagérés (Jollrn. de Pharm., 184i, 
38 série, t. V, p. 291). 

Le mélange de farine de Lalhyrus Aphaca, L., se reconnait par l'action 
de l'acide nitrique et de l'ammoniaque: les vapeurs nitriques développent 

de nombreux point~ rouges violacés, que l'ammoniaque fait virer au 
bleu indigo, et qui se décolorent il. l'air (DaIa). 

La farine de l'Agrostemma Githago, L., examinée au microscupe, 

laisse voir de petites masses fusiformes qui bleuissent au contact de 
l'iode: ce ne sont pourtant pas des grains d'amidon, mais des cellules 
remplies de granules amylacés d'une ténuité extrême (Filhol et Timbal
J.agrave). 

Les semences du Sinapis arrensis, L., donnent au pain une saveur 

âcre et des plus désagréables; mais elles ne se rencontrent guère. que 

dans les sortes les plus inférieures de farine. (Voy. MOUTARDE.) 

Les graines d'Adonis alltumnalis, L., et de Bllnias Erttcago, L., 
riches en matières grasses, donnent, par leur mélange à la farine, 

l'aspect que présent?rait une farine qui contiendrait du maïs, el, par 
conséquent, elles pourraient induire en erreur; mais leur présence est 
peu fréquente et. leur quantité faible. 

La farine de blé cont.ienl quelquefois de la graine de Jlfélampyl'e, 

Melampyrum arvense, L. (Scrophularinées). Dizé a indiqué de prendre 
une partie de farine et d'en faire une pâte molle avec de l'acide acétique 
étenùu: on place la pâte dans une cuiller d'argent ct l'on chauffe pour 
former un petit pain qui prend, si la farine contenait de la graine de 
mélampyre, une coloration ronge violette; 

On peut. reconnaître les mélanges de farine avec des graines étrangèrcs 
au moyen d'une solution de potasse ou de SOUdl~, el, ensuite, par l'action 
de l'acidc nitrique à Hjo : on obtient les colorations suivantes: 

Seigle ergoté, avec l'eau alcaline, viole!; par l'acide azotique, rose rougeâtre. 
Froment ................... . jaune-paille. . . . . . . . . . . . disparaît. 
Seigle ..................... . 
Riz .............. ' ......... . 
Nielle ..................... . jaune vert. ........... . 
Ivraie. " .................. . brun verdâtre ......... . 
Sinapis nigra ................ . jaune ................ . 
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'Seigle arvensis, avec l'eau alcaline. vertpàle; par l'a,~. azotique. disparaît. 
Bromus secalinus ............ . brun Yerdàtre .......... . 
Brassica oleracea campestri •..... vert jaunàtre ..... '.' ... . 
Linum usitatissimum .......... . brun rougeâtre . ....... . 
{;ardulls arvensis ............. . verdâtre ............. . 
Rumex acetosella ............ . brun sale ............ . 
l'olygonurn aviclIlare .......... . brun rougeâtre .... : ... . 
Vicia sativa et Cracca ......... . jaune pâle ............. . 

On a ajouté à la farinc dp- b]{~ rle la farine de riz dans le hut avoue 

d'améliorer le pain ct de lui donner plus de blancheur, mais qui a pour 
effet de faire absorber beaucoup plus d'eau au pain. La forme des grains 

de fécule du riz (voy. RIZ) permet de reconnaître la présence de cette 

farine (Danny). 
Le mélange de froment et de seigle, par parties égales, donne un 

gluten visqueux, noirâtre, non homogène, et ne se dcssi:chant jamais 

complétement. (Voy. SEIGLE.) 
Le mélange à parties égales de farine d'oT"ge et de froment, fournit 

un gluten sec, blanc et comme vermiculé. La recherche de l'orge par 

le microscope est assez difficile, car les grains de fécule des deux 

farines sont très-peu différentes dans leur forme et leur volume; 
mais, si l'on trouve quelques fragments de l'enveloppe, la distinction 

devient très-facile. (Voy. OUGE.) 
Le mélange des farines de froment et !l'avoine, à parties égales, 

donne un gluten jaune noirâtre, non homog"cne ct un peu aroma

tique. (Voy. AVOINE.) 
Le mèlange avec la farine de maïs peut être indiqué par l'examen 

microscopique (voy .. MAïs). Il donne un gluten jaunâtre, non vis
queux cL ne s'étalant pas. POllr mconnaîtm un tel mélange, BrEnou 

a indiqué la l:oloration en jaune de la farirlC rie maïs sous l'in

fluence des vapeurs ammoniacales, ou par le contact d'une dis

solution de potasse ou de soude caustique, comme pouvant servir 
à la distinguer d'avec la farine de froment qui n'est pas colorée. 
Mais Saint-Pierre et Le Petit ont constaté que, si certaines farines 
de froment, d'orge, de seigle et de maïs prennent de la colora
tion jaune-citron, d'autres sont il. peu près insensibles il. l'action des 
réactifs. 

fiodriguez a ir[(liql1(~ la distillation sèche des farines comme donnant 
le moyen (ll~ reconnaître les mélanges de farines diverses: le produit de. 
la disti lIation du froment est neutrp-, landis que, s'il ya des féveroles, 
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il est alcalin. Mais Bussy a reconnu que ce procédé manque d'exac
titude, et que, d'ailleurs, certaines farines de céréales donnent, il la 
distillation, un produit acide. 

On a importé, il y a quPlques années, en Angleterre, une grande 
quantité de Doura (Holeus SOTghum, L.) d'Égypte roui' servir il la 
sophistication des fari~es; mais cette altération n'est pas difficile il 
reconnaître au moyen du microscope. L'enveloppe du grain est formée 
de trois membranes: la plus externe est composée de trois à' quatre 

couches de cellules il parois épaisses, finement ponctuées, assez petites, 
environ trois fois plus longues que larges; la membrane moyenne 
est constituée par plusieurs couches de cellules il parois minces 
et remplies de grains amylacés, petits et angulaires; la troisième 
tunique est formée d'une seule couche de cellules anguleuses, extrême
ment petites. La graine est formée de cellules analogues il celles du 
maïs, mais dont la f{~culr, est plus volumilleuse, plus anguleuse ct offre le 
caractère du hile étoilé (the stellate chavacter of the hilum) CHassall). 

Comme moyen de distinguer les diverses farines, Briois a indiqué 
d'en mettre un gramme en contact avec un trente-deuxième de litre 

(l'eau contenant 0,01 de potasse caustique et a obtenu les colorations 
suivantes: 

Riz 

Froment 
Maïs 
Seigle 
Orge 
Sarrazin 

incolore. 
gris. 
~ris jaunâtre. 
jaune-paille. 
jaune. 
jaune foncé. 

Si on prend 2 grammes d'un mélange dr, hlé avec 0,30 des diverses 
farines, et si on le mélange avec 0,25 d'cau distif](:e contenant 0,03 de 
potasse caustique, on obtient: 

Fromenl 
Riz 
Maïs 
Sarrasin 
Orge 
Seigle 

presque incolore. 
gris. 
jaune. 
jaune clair. 
jaune foncé. 
jaune orangé. 

Les farines de légumineuses ont été fréquemment additionnées aUlr 
farines de froment de qualité inférieure, d'autant plus qu'elles donnent 
la facilité de leur faire absorber une plus grande quantité d'eau. 

Pour reconnaître la présence des farines de légumineuses, on peut 
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avoir recours à l'examen microscopique: la farine de fève (fig. 79) sc 
l'econnaîtra à l'épaisseur des cloisons des cellules et à la forme ovale ou 
réniforme des grains de fécule, qui offrent un hile allongé ct ramifié. 

Le Canu a indi!lué, pour reconnaître la sophistication par les légu
mineuses, de former une pâte avec la farine suspecte, de la malaxer 

dans un linge sous un filet d'eau, en tenant compte de l'odeur, de l'as
pect gras de la pâte, de l'état savonneux ou non des eaux de lavage, et 
du peu d'éclat, de ténacité et plasticité du résidu glutineux; les eaux 
de lavages agitées ct passées à travers un tamis de soie seront partagees 

cn deux parties: l'une sera abandonnée a elle-même, à+ 18 C. à+20 C., 

fIG. 79. - Farine de haricot. Grossissement, 420 diamètres. 

pour reconnaître s'il y aura la fermentation putride, caractéristique des 

eaux de lavage des légumineuses; l'autre partie sera étendue d'eau, en 

quantité suffisante pour pouvoir être filtrée plus tard, puis on laissera 
reposer pour examiner à part le liquide et le dépùt. Le liquiLle, concen
tré à une douce chaleur, jusqu'à ce qu'il se forme à sa surface une pel
licule, sera refroidi, filtré pour le débarrasser des flocons d'albumine, 
el traité par l'acide acctique versé goutte il goutte: s'il ya ùe la lôgu
mine, il se fera un précipite blanc, floconneux, inodore et insipide, 
dcvenant dur et translucide comme de la corne, non colore par l'iode, 
insoluble dans l'eau froide ou bouillante et dans l'alcool, mais soluble 
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dans l'cau de potasse et l'ammoniaque liquÎ(le. Le dépôt sera examiné 
au microscope pour y chercher le tissu réticulé des légumineuses; on y 
cherchera aussi les grains de fécule donlla forme est caractéristique, el 
qui offrellt la cÎcak'ice linéaire ou cruciale (Journ. de Pharm. 3e série 
XV, 241). 

On a proposé d'autres procédés pour reconnaltre la présence des 
légumineuses dans la farine. 

l' Triturer dans un mortier de grès parties ég'alr.s !le farine et Ile gres 
pulvérisé; ajouter de l'eau peu à peu et filtrer: la liqueur est trouble 
s'il y a du ffi(~lange de féveroles; l'eau iodée donne une couleur chair, 

qui disparaît d'autant plus vite que l:t quantité de féveroles est plus 
grande. La coloration pour la farine pure est rose, et ardoisée pour les 
f(weroles seules (Robine). 

2' Exposer la farine suspecte aux vapeurs d'acide nitrique puis d'am
moniaque; si la coloration est pourpre, il y a des féveroles ou de la vesce; 
si elle -est jaunâtre, non. D'autre part, l'examen microscopique laisse voir 

des fragments de tissu cellulaire réticulé, il. mailles hexagonales et carac
téristiques (Donny). 

3' La farine pure donne avec les sels de fer une faible eouleur jaune
paille; la [arille mélangée de lJ:lricot~, ou d(~ f(\verole, devient jaune 
orangé ou vert bouteille, par sujte de la présence du tannin dans leurs 
enveloppes (Lassaigne). 

La fécule de pommes de terre entre souvent il l'état ùe mélange dans 
la farine qui absorbe alors moins d'eau et par cons{~quent donne moins. 
dr. pain; s'il y a 25 % de fécule, la farine esl impropre il. la panification: 
en tous cas le pain perd beaucoup de ses propriétés nutritiyes. 

L'examen microscopique permet de reconnaître la sophistication paI" 
la fécule de pomme de terre (voy. ce mot). De tres-nombreux procédés 
ont du reste été indiqués pour reconnaître cette falsificati.on, mais 

beaucoup d'entre eux ne sont pas facilement utilisables par des per
sonnes peu habituées aux manipulations des laboratoires, et quelques
uns ne donnent pas de résultats suffisamment pI'l~cis. 

Le Canu a proposé pour reconnaitre la sophistication par la fécule 
d'avoir recours au procédé deBoland modifié: on fait avec la farine sus

pecte, et 40 % de son poids d'eau, une pâte bien liée, bien homogène; 
on la malaxe sous un filet d'eau pour en séparer le gluten; on recueille 
les eaux de lavage, qu'on agite pour remettre en suspension les parti
culcst\ éposées ; on passe il. travers un tamis de soie, et l'on décante dans 
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un vase conique; dès qu'un notable d.\pôL sc sera formé, sans attendre 

que l'cau qui le surnagera se soit: éclaircie, on décante et l'on conserve 

pour examiner plus Lard. On reprend le dépôt pour le délayer dans de 

nouvelle eau ct on laisse reposer une seconde fois seulement le temps 
suffisant pour qu'une partie sc soiL précipitée, et l'on reCOlllmenr,era ainsi 

quatre à cinq fois. Les premiers dépôts seront composés de grains de 

fecule, les derniers de grains d'amidon et des plus petits grains de 

fécule. L'examen microscopique permettra d'en reconnaître aisémelltla 

nature; on devra aussi les traiter par trente fois leur volume d'eau de 
potasse à '1,750;0; les grains de [('cule donJ1(~ront ainsi une gclôe homo

gènc d'une transparence parfaite: une plus grande quantit{~ de solu

tion les fera disparaître en entier. Ce procédé permet de retl'ouver 

une centième de fécule de pommes de terre (Journ. de Pharm., 3e sé

rie, XV, 241). 
Pllscher traite la farine par le mr\lange refroidi de 1 p. acide sul

furique, et eau 2 p.; ce qui déterminera le gonflement, mais cn même 

temps s'il y a de la fécule, il se dégage l'odeur de fusel oil, qui est 

celle de l'alcool de betterave et des mauvaises eaux-de-vie de grain. 
Mayet a indiqué de réagir sur l'amidon séparé du gluten, au moyen 

d'une solution de potasse iL la chaux au quart, qui déterminera la formation 
d'un empois: s'il n'y a que de l'amidon, l'empois epais opaque peut facile

menl s'écouler par le goulot du flacon où l'on fait la réaction; la fécule 

donne un magma complétement gélatineux et qui ne peut sortir par le 

goulot de la bouteille. Ce procédé permet de reconnaître 1J20 de fécule. 
Martens fait broyer fortement la farine dans un mortier dur, mêle à 

de l'eau froide et filtre après quelques instants de contact ct additionne 

!l'eau iodt'~e. S'il ya de la fécule la liqueur bleuit, sinon elle ne change 
pas de couleur, cc qui est dû sans doute iL ce que les gTains d'amidon du 
blé n'ont pas été rompus par la trituration. Ce procédé indique la pré
sence de 0,05 de fécule. 

Donny, se basant sur l'action difIèrente qu'exerce une dissolution 

faible de potasse sur la fécule et sur l'amidon, place sous le microscope 
un peu de farine qu'il humecte avec de la solution alcaline à 0,0150,02 ; 
les grains de farine ne sont qu'à pcine modifiés, tandis que les grains 
de fécule se gonflent et formcllt de grandes plaques minces et transpa
rentes. Ce ch:1.IIgement est surtout très-facile iL observer si l'on a pris la 
précaution d'ajouter au mélange préalablement desséché une petite 

quantité d'eau iodée. 
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L'emploi de la lumière polal'isée, qui donlle des caracl[)res différents 

avec les grains de recule d'origine diycrse, a été indiquô par nivct, et 

surtout par :\loitessil!I', de MontpelliE!r, qlli en a obtenu de très-bons 

résultats. POlit' èviter l'obstacle que présente la difl'érellce trop grande 

FIG. 80. - Melange de farine de blé ct de fécule de pommes de terre. (~Ioitessier.) 

FIG. 81. - Mélange de farine de blé et de farine de maïs. (Moitessier.) 

de réfringence entre lps f(!cules et le liquide qui les baigne, il fait usage 

de glycérine etendlle de son volume d'eau. 

Les grains de l'amidon de blé ne présentent aucun phénomène 

appréciable à la lumière polarisée, tandis que les grains de fécule ùe 
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llClmmflS rte terre pl'l~sentent une belle croix noire (fig. RO). Les gnnulps 
de mais offrent une croix noire fort obscure dont les quatre branches 

s'Abrgissent sur la circonfl)rcnce (fig. 81). La farine de haricot offre con

stamment des points très-brillants, placés dans les quatre segments 

FIG. 82. - Mélange de blé et de farine de haricot. (~rojtessjer.) 

FlI~. 83. - L, Tissu réticulé des légumineuses; il, quatrième enveloppe du blé. 
(MoiteSRiAl'. ) 

d'une croix obscure, et ces points lumineux ne subissent aucune alté
ration si l'on fait rouler les grains, et les croix obscures restent toujours 
très-apparentes (fig. 82.) D'autre part, le réseau cellulaire des Grami
nées (fig. 8:3) polarise vivemcnt la lumière, tandis que celui des Légumi-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



234 FAlUNES. 

neuses est sans action appréciable et disparaît cOlHplétement quand le 

fond est obscur (~Ioitcssier). 

Les farines ont éu\ 1l1(~langées ùe craie ri (le phosphate de chaux: la 

craie est indiquée par l'effervescencc qu'y dMcl'lninc l'acide chlorhydri

que, et pal' le pl'ccipilé que forme l'oxalate d'ammoniaque dans la liqueur 

filtrée sur du papier, qui ne contiendrait pas dn carbonate calcaire. 
Le phosphatE) de chaux se retrouve daus le résitlu de l'incinèration 

d'un poids donné de farine (10 grammes de fal'ine pure ne donnent pas 

plus dE) 0,08 il 0,09 de résidu). 

On a aussi rnclangé aux farines une terre blandlâtre pulvérisée qui 

ne se rE)connaissait ni au toucher, ni sous la dent, pourvu qu'on n'en 

eût pas forcé la dose, mais qui augmentait le résidu de l'incinération. 

Les farines ont quelquefois aussi été additionnées de plâtre pulve

rise en assez grande quantité; mais on le sépare par dépôt de l'eau 
amidollnée, après avoir retiré le gluten par rnalaxation. On se (ll~bar

rasse de l'amidon, qui l'accompagne, en formant de l'empois avcc une 

certaine quantité d'eau chaude. 

La poussière d'os sc reconnaîtra au microscope p:lr la structure des 
r,ellules osseuses, qui, pal' l'action d'llll;: solution dl~ nib-at;: d'argent, 
pn~n(lr()nt une coul(~ur.i:lUne d'or intl~nse: 011 pourra aussi rechercher la 

proportion de phosphate de chaux par l'analyse chimique: on pèsera les 

ccndres de la farine, et on les traitera par l'eau qui enlèvera les sels 

solubles; on ajoutera de l'acide acétique chaud pour separer le phosphate: 

on précipitera l'acide phosphorique par l'acétate de plomb, et la. chaux 
par l'oxalate d'arnuHJ/liaqu;:; on recueillcra ces pr{~eipitt~~, les pl!s;:ra et 
déterminera la quaIltité des éléments du phosphate. 

La présence du cuivre a été indi'luéc dans quelques farines, il prove
nait sans doute de l'usure de quelqucs-unes des parties du mécanisme 
des moulins; mais il n'est pas difficile de reconnaître si ulle farine. 
contient ou non des parties de ee métal. 

L'alun, qu'on ajoute aux farines pour les rendre }llus blanches, se 
reconnait en triturant la farine dans lUI mortier avec de l'eau distillée; 

la liqueur filtrée donne par le chlorure de baryum un précipité blanc 

insoluble dans l'acide nitrique, el par l'ammoniaque un precipité blanc 
flocollIleux, que la polasse en excès rcdissout. (Voy. PAIX.) 

BALA, Farine de blé adultérée pnr de la {arine de La/ky,·us (Union pharm., 1861, 
t. II, p. 151). - BIOT (W.), Sur certains procédés proposes pou,· constater quelques 
{alsifications ries {arines céréales (Journ. pilm-m. et chim., 3" série, 1852, 
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t. XXII, p. 184). - BlOT-WAUTLET, Documents scientifiques SW' la falsificatiD1I 
des farines réréales, Namur, 1852. - lIoLA.\D, Su,. l'aleuron,èt,.e (Bull. de la Soc. 
d·encDumg., 1836, p. 707). - BRI01S (C.-A.), Sur le gluten et le melange de 
differentes (m'in es (thèse dp. pharmacie, 1856). - Bussy, Examen de diverses 
farines servant fi la fubrication d'un puin de qualité inférieure (Ann. d'hy[]. 
et de mM. leg., 1844, t. XXXII, p. 315). - CUEVALI.IER (A.), Sophistication des 
fa ri"es (Ann. d'hyg. et dl' médcc. lé.q., 1853, t. XLI, p. 198; t. XLIII, p. 171; 
t. XLIX, p. lI02). - SU>' l'addition de la f~cule dans la farine (Jour7l, pl/arm. et 
chim., 1829). - CllEVALL1ER, LASSAIGNE et TARDlEU, Accidents déterminés par des 
aliments de mauvazse qualité; farine mêlée de nielle (Ann. d'hyg. et de médec. lég., 
1852, t. XLVII, p. 350). - CnEzEAu, S/.t~ la fécule de pommes de terre mêlée aux 
!'l1'ines (Juurn.pharm.etchim., 1829).- CLAI!AUT, Disse,'ta/ion ~'ur l'ivraie(thè,e 
de Paris, 1813; Ann. d'hyg. et de rnédec. lég., 1853, t. L, p. 183). - D1ZÉ, 

Expériences SUl' la coloration du pain par la (Faine du Mélampyre et SUT' les 
moyens de constater sa présence dans la farine du ble (Mém. de l'Acad. de méd. 
t. Ill, p. 3l!1). - DO~"NY, Note SUI' le cuivre contenu dans les {an"nes de froment 
(JoU/'n, cluin. mérli!:., 4" série, 1857, t. V, p. 298). - DO~Nl', ~1ARESKA, Falsifica
lions dès farines (Jow'n. pharm. et chim., 3C série, 1848, t. XlII, p. 139). -
F1LHOL et TIMBAr.-LAGRAVE, Note sur les r:araclères physiques et la composition chi
mique de cerlaines semences qui se trouvent quelquefuis mêlées avec le ole (Uniun 
pharm" 1861, t. II, p. 117). - GAULTIER DE CLAUBRY et MARESKA, Nole SUl' les 
moyens de reconnaître dans la fm'ine de froment le mr'lange de substances étran
gères (Ann. d'hyg. et de mM., lég., 1847, t. XXXVIII, p. 151). - GAY·LusSAC, 

Nole sur le mélange de la farine de f"ornent avec d'aulres farines (Ann. de chim. 
ct phys., t. XLV). - GRAEGEn, Fals/'ficalion des farines (Journ. pltarm. et chirn., 
3° série, 1859, t. XXXVI, p. 238). - IRVING (J.), Nolice on a /b,w. paralys"s of" 
the lower exlremdies produced by the use of Lathyrus sativus as an m'ticle of food 
~Indian Afm. ofmed. scien., 1859, t. VI, p. 424). - Repo>'t on a species ofpulsy 
fl'om t1w use a/' Lalbyrus salivus as an ar/icleof (ood (Indian Arm. of med. scien., 
1860, t. YII, p. 127). - L\CASS1N, Falsification des farines et du pain (Union 
pharm., 1863, t, IV, p. 11!2) , - LASSAIG1Œ, Moyens de consiater les propriétés pa
nifiables des farines de ti'oment (Ann. d'hyg. et de méd. lég., 2 C série, 1855, t. IV, 
p. 8il). - LOUYET, Fa1s ifica/1:oY! des céréale" et recherches ,wr la propo,'/ion ,'ela
tive des élémenls inorganiques de ces graines (Acad. ,'uy. de méd. de Belgique, 
t. XIV, p. 322, 383; Journ. pharm. el cJ.im., 3' série, 1848, t. XIV, p. 355).
lI(ALAPEIlT et BO:l'NEAU, f.'mpOl:wnnemeld par la ",'elle (!p." Mes dû à la saponine 
(Ann, d'hyg. et de méd. ldg., 1852, t. XLVII, p. 365). - MAnESKA, Noie sUl'les 
mélanges dans les farines (Ann. âhyg. et de méd,lég., 18/17, t. XXXVIII, p. 156). 
- MARTENS, Falsification des (m'ines (Jow'n. pharm. et chim., 3e série, 1847, 
t. XI, p. 322). - MAœ'!Ol:RY ct SALMON, Coliques saturnines par des (arines conle
nmll du plomb (Ann. d'hyg. et de mM. lé,q., 2e série, 1863, t. XIX, p. il5). -
1I10ITESSIER, De l'emploi de la lumière polarisee dans l'examen microscopique des 
fw'ines (Ann. d'hyg. et de mM. lég., 2" série, 18G8, t. XXIX, p. 382). - PAI!ISOT 

et ROHI:I'E, Essai sur les falsifications que l'un fait subir au pllin, 1840. - Pus
CHER, Falsification de la farine et de l'amidon avec de la fécule (Journ. pharm. 
et chim., 3e séric, 1860, t. XXXVIl, p.lI77). - RIVIERE, Mémoire sur l'ivraie (Rec. 
de la Soc. des sc. de MOldpeliier, 1729; Ann. d'hyg. et de méd. Mg., 1853, t. L, 
p. 178). - RIVOT, Note sur l'examen des farines et des pains (Ann. de ch/m. et 
phys., 1856; Journ. pharm. et chim., 3" série, 1856, t. XXX, p. 202). - RODRl
GUEZ, Sur le mélange de la farine de froment avec d'autres fm'ines (Ann. d'hyg. el 
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de méd. leg., 1831, t. VI, p. 199; Ann. de chim. et phys., t. LV, p. 145). - Rus

PiNI, Moyen de 1'econnaU1'e l'ivraie dans la {arine de {rament (Jou1'n. pharm. et 
chirn., 3e série, 1Sal!, t. V, p. 297). - SAfliT-PIERRE ct LE PETIT, Quelques faits 
pour servir à l'histuÏ1'e des farines et à celles de lew's falsifications (Juunl. pharm. 
et cltim., II" série, 1845, t. VllI, p. 184). 

F,,"RI~E DE LIN. - Voy. LIN. 

F"-RINE DE M,US. -- Vny. MAïS. 

F,'RINF. DE MOUT"-RDE. - Voy. ~IOnAnDE. 
I<'ARINE D'OHGI>. ----: Voy. ORGE. 

F,,"RINE DE SEIGLE. - Voy. SEIGLE. 

FÉCULE. La fécule, ou matière amylacée des plantes, se trouve 
surtout dans les semences et les racines, et quelquefois dans les tiges et 
les fruits: elle constitue, en g{~n{~ral, tles poudres blanches ou de cou
leurs très-claires, qui sont formées par des grains plus ou moins vol.urni
neux, mais ne dépassant pas quelques centièmes de millimètres, de 
formes variées, mais souvent identiques pour une même espèce. Dans 
un certain nombre d'espèces, ces grains présentent des lignes concentri

ques et entlJurant un point foncé, le hile, qui peut être arrondi ou étoil<\. 
La f(~cule est insipide, illaJt(~rable :\ l'air, insoluble dans l'alcool et 

l'éther, in(ldore quand elle est sèch(~, prenant quelquefois un peu d'odeur 
par la cuisson. Insoluùle dans l'eau froide, elle prend, dans l'eau 
chaude, une consistance g"élatineuse et plus ou moins consistante par' 
suite de son gonflement et de son bydratation. 

Les alcalis à froid exercent sur elle une action analogue, et cette 
réaction, qui n'est pas identique pour toules les sorles de fécule, a été 
indiquée pOUl' les difl"6reucier. Car la forme des grains modifu"s offre 
des différences aussi marquées que si l'on examinait les grains non altérés 
par le réactif. 

La distinction des fécules commerciales peut assez facilement se faire 
au moyen du microscope, qui permet de reconnailre leurs formes 
caractéristiques. (Voy. ARnow-RooT, AmDox, BLÉ, FÉCULE DE pmIMES 

DE TERRE, SAGOU, TAPIOCA, ele.) 
Div8rs autres procédés out été indiqués pour reconnaître les diverses 

fécules entre elles, ainsi que leurs mélanges. 

On doit à Gobley le procédé suivant, basé sur les colorations différentes 
que prennent les fécules, soumises pendant vingt-quatre henres il 
l'action de la vapeur d'iode: on place les fécules dans de petites capsules 
sous une cloche avec une capsule contenant un peu d'iode qui se vapo

rise dans cette atmosphère continée : il est nécessaire, pour que la 
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reaction se fasse, que les fécules soient un peu humides. Gobley a 

obtenu les colorations suivantes: 

Amidon 
Fecule de pomme de terre 
Arrow-root vrai 
Tapioca vrai entier 

pulvérisé 
Sagou blanc entier 

pulYérisé 
Dextrine 

couleur violacée. 
gris-tourterelle. 
café au lai t clair. 
tous les grains jaunâtres. 
chamois. 
quelques grains gris violacé, d'autres 

jaunâtres. 
chamois. 
pas rie coloration. 

Il a pu constater, par cc procédé, diverses falsifications: il a obtenu 
les couleurs suivalltes : 

Arrow-root vrai avec i/f! amidon 
factice 

Tapioca vrai avec i! 4 amidon 
factir~ entier 

pulvérisé 
avec 1!4 amidon 

Sagou blanc avec 1/4 amidon 
factice entier 

lilas gris. 
gris-tourterelle. 
violacé. 
quelques-uns gris violacé, les autres 

jaunGtres. 
chamois. 
violacé. 
"iolacé. 
quelques grains gris violacé, les autres 

jaunàlres. 
pulvérisé charnois. 

avec i/4 amidon' violacé. 

~Iayet a proposé d'avoir recours à l'action d'une dissolution de potasse 
caustique au 0,25 qui transforme les fécules en des gel ces de consistance 

différente. La fecule de pommes de terre lui a donné une g'elée très
épaisse, opaline, rrui se solidifte au bout d'une rlcmi-minule; l'amidon 
de bIc ne se prend en masse, complétement opaque et laiteuse, qu'après 
plus d'une demi-heure; l'arrow-root reste liquiLle et transparent; la 
farine de haricots donne un mucilage peu épais, jaune verdâtre et non 

transparent; le tapioca donne un mucilage un peu plus épais que la 
farine de haricots, incomplétement opaque et montrant des parties gon
flées mais non dissoutes. 

L'action de la dissolution alcaline, à des degrés divers de saturation, 
rend en général le hile ct les couches concentriques plus distinctes, et 
a, de plus, pour effet de les faire ressortir dans diverses [ccules ou ils 
ne sont pas visibles sans son emploi; elle peut donc aussi fournir un 
moyen de rlistindion utile entre les fécules qu'on classera en fécules 
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montrant normalement le hile et les couches concentriques, fécules ne 

les indiquant que JJar l'action dll réactif, et fecules chez lesquelles ne se 
manifeste aucun indice d'organisation (J.-L. Soubeiran). 

Les fécules sont souvent chargées d' humidité par fraude; Schleiber 

a indiqué, pOUl' en reconuaitre la proportion, d'en mettre une certaine 

quantité en contact prolongé (une heure environ) avec 
l'alcool et de faire vérifier ensuite Iarlifférence de den

sité de l'alcool qui a absorbé l'l'au contenue dalls la 

fécule. 
Le féclllomètre Bloch (fig. 84), destiné à évaluer la 

proportion d'cau contenue dans une fécule, est un tulle de 

vrrre formé de deux parties de diamètres différents: l'unr, 
inférieure, deO m,220 de longueur sur Om,OlG de diarni~tl'e, 

est fermée par un bout et porte une échelle graduée; la 

partie supérieure, de 0"',180 de longueur sur 0"',028 de 

diamètre, sert d'entonnoir, ct est fermée par un bouchon 

de verre. On prend un poids donné de ft'cule, ct l'on 
FIG. Sa. - rll\termille par dessil~r,alion la quantité Il'humitlil!'~ l[lùlle 

Féculomètre t" t " . 10 ct f" 1 " Bloch. con len ; pUIS on pese grammrs e cette ecu e, et on 
les introduit fortement dans le tube avec de l'eau ordinaire 

de source ou de rivière, on agite et on laisse reposer. Apri~s le repos, on 
lit le nombre de divisions occupées par la fécule hydratée. Si ce nombre 

est égal à 7G, pal' exemple, cela indique que la fùcule est au titre de 0,76, 
c'est-a-rlire qu'elle contient 0,24 d'I~au; une fécule parfaitement sèche 

occuperait toute la longueur de la graduation, c'est-a-dire 17 ,c,557; 
or, comme la longueur du tube qui correspond il. ce volume a été divisée 
en cent partirs égales, chaque division représente un centième de fécule 

sèche. La fécule avariée ou falsifiée ne donne pas un dépôt régulier, et 

alors l'instrument ne peut plus donner la proportion d'eau, mais il fait 

connaître que le produit essayé est impur ou altéré. (Bloch.) 
A l'histoire des aliments féculents se rattache l'indication de divers 

!Ifolluits qu'on trouve dans le commerce sous des noms plus ou moins 
pompeux et qui n'en constituent pas moins des fraudes condamnables, 

puisqu'ils ne sont, en réalité, composés que par des substances assez 

communes. C'est ainsi que, sous le nom d'Ervalenta, on vend un 
mélange de farine de lentilles et d'une farine qui a des caractères voisins 

de celle du maïs ct parait être de la farine d'llo{cus Sorghllm, et que la 

Revalenta n'est qu'un mélange de farines delentiIlc et d'orge, additionnées 
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de sucre, de sel ou (rUne substance ayant le goût ùe céleri (fig. 8i bis). 
(lIas saIl. ) 

FIG. 84 bis. - Revalenta. lHas"sall.) 

BLOGEl, Sur le (éculomèll'e (Bull. Soc. d'enc.; JOUl'ri. pharm. et chim., 4C série, 
l,874, t. XIX, p. 37l1). - GOBLEY, Distinction des fécules p.lr l'iode (Journ. phar",. 
et chim., 3 C série, 1844,1. V, p. 299). - MAYET, De l'action de la potasse caus
tique sur les fécules et de son emploipow' les d"linguer entre elles et apprécier la 
proportion de leurs mélanges ~JOU1'rt. pharm. etchim., 3e série, 1&47, t. XI, p. 81). 
-P.HEN, Note sur la(alsification de la (écule (Journ. chim. médic., 3C série, 1863, 
1. VIll, p. 1.58). - SACGÈRES, Études sur les (écules les plus usitées et moyen de 
reconnaître leurs dittdren/cs alté,'alions à l'aide du microscope, Lille, 1858). -
SCHLEIBER (C.), (Berichte de,' Deutsch Chem. Ges. in Berlin, 1869, n" 8). -
SOCBEIRAN (.J.-L.), Études micrographiques sur les (écules. Thr.se de pharmacie 
1853 (Journ. pharm. et chim., 3e série, t. 1854, XX V, p. 89, 175). 

FÉCIJLE DE POClOIES DE TERRE. La fécule de pommes de term, 
extraile des luben:ules du Solanum t'uberOs1un L. (Solanées), se présente 

sous forme d'une poudre Blanche, brillante et crépitant sous la pression 
des doigts. Traitée par l'acide chlorhydrique, elle forme une gelée 

transparente qui diffère de celle de l'arrow-root; bouillie avec de l'eau 
et de l'acide sulfurique, elle exhale une odeur partieulière el quelque 
peu désagréable: une solution au 1;'4 de potasse il. la chaux donne une 
gelée transparente opaline, très-(;paisse et se solidifiant en moins d'une 
lIIinute (~Iayet). L'iode la colore en bleu, mais ses vapeurs lui donnent 
une teinte gris-tourterelle (Gobley). 
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L'alcool en sépare une huile désagréable, que ne donne pas l'arrow
root. La chaleur, la diastase et les aciLles la transforment en dextrine. 

Les granules de la fecule de pommes de terre (fig. 85) sont de 

FIG. 85. - Fécule ùc pommes de terrc. Grossissement, 240 ùiamètres. 
(Hassal!.) 

volume trôs-variahle; quelques-uns sont très- petits et arrondis, cl'au
tres sont bxgcs, oV;iles ou rappelant, par leur forme, celle d'une huître; 
sur ces derniers on distingue de nombreuses couches concentriques 
bien distinctes et un hile petit, mais bien net, situé il l'extrémité 
étroite: on rencontre assez souvent des grains tle fécule diyisés par 
une ligne fine en deux parties dont chacune porte un hile, fait qu'on 
observe quelquefois dans les arrow-root et particulièrement dans la . 
fécule de Tacca (lIas sali) . 

La fécule de pommes de terre peut être- plus ou moins chargée 
d'humidité, mais les observations de Louyet ont démontré que la fécule 
commerciale ne doit pas en renfermer plus de 0,18, tandis que la fécule 
verte en contient jusqu'il 0,45. 

QuelquGfois on a trouvé la fécule mélangée de fibres broyées, jusqu'a 

0,50, ce qui la rend impropre à être employée dans les distilleries 
(Dietrich, Chem. Gaz., 1844, t. II, p. 20). 

La fécule de pommes de terre peut quelquefois être mélangée avec 
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d'autres fécules, mais l'examen microscopique permet de s'en assurer 

facilement. 

La fécule a été a(lultérée avec de l'albâtre, de la craie, de la terre de 
pipe;. mais, dans ce cas, la quantité de résidu laissé par l'incinéra

tion, dépasse O,OLt et sa nature peut être aisément reconnue par les 

réactifs. 
La fécule de pommes de terre forme la base de pro(luits alimentaires 

rlCsignés sous les noms d'arrow-root indigène et anglais. 
l'AYEN, Nule sur la fulsifiralion de la (écule (Journ. cMm. medic' J 1832, t. VIII, 

p.158). 

FER. Le fer est employé en médecine sous la forme de limaille de fer, 
lie fer porphyrisé ou !le fer réduit par l' hydrogène. 

La limaille de fer, Tllalgré son prix peu élevé, est quelqùefois falsifiée, 

ct une poursuite judiciaire a donné la preuve qu'elle avait été mélangée 

de 0,23 de '/jerre et de poussière de rouille. 
On a aussi constaté, dans le fer en poudre, l'addition d'une matière 

grasse, rance, et susceptible d'être enlevée par l'éther (Laneau). 

Le fer en limaille peut. contenir du cuivre, de l'acier, du zi1lc, de la 
terre, de la sciure de bois, du sable, elc. On en sépare le cuivre au 

moyen d'un barreau aimanté: mais cela n'est pas toujours possible, car 

le cuivre peut se trouver enlrainé par le fcr auquel il adhère. On recon
naîtra la présence du cuivre par l'ammoniaque qui, au (;onlad de l'air, 

prendra une teinte bleuàtre, tandis que la liqueur restera incolore si 
le fer est pur. Il vaudra mieux. traiter par l'acide nitrique etendu 
le fl1r suspeell\, puis verser dans la liqueur filtrée un excès d'ammo
niaque; le liquidB surnagEant sera bleuâtre, pour peu qu'il y ait du 

cuivre. 
La présence du zinc dans la limaille de fer sera indiquée par J'action 

successive de l'acide sulfurique et de l'acide sulfhydrique: il y aura 

formation d'un dépôt de sulfure de zinc. 
La l~maille d'acier se reconnaît par l'iode et l'eau: si le fer est pur, 

il ya dissolut.ion complète sans résirlu et formation d'un iodure incolore; 
l'acier laissera un résidu composé de carhone et de silicimn (Berthier). 

L'acide sulfurique très-étendu dissoudra tout le fer et laissera un dépôt 
de carbone et de ~ilicium, s'il ya de l'acier (Boussing·ault). 

Le fer réeluit par l'oxygène a été mélangé rie plombagine: gris 
noirâtre, étoilé de nombreux points brillants, il donne, dans ·ce cas, la 
sensation ll'unp, poudre dl~lIli-fine, illégale; il tache 1l1S doigts. T:~eidr~ 

DIeT. DES FALSIF. ET ALTÉRATIONS. 15 
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sulfurique, qui dissoudra le fer, laisse un dépôt de plombagine, 0,14 

(Liénart). 

LAXEAU, Sur une impureté du fer en poudre (Journ. chim. mM., 4c série, i803, 
t. IX, p. 7). - LIÉHRT, Falsification du j'er reduit pal' l'hydrogene(Journ. chim. 
merIie., 4" série, -1859, t. V, p. 602). 

FER (Lactate de). Le lactate de fer, lactate ferreux, est un sel blanc 
ll~gèrement verdâtre, cristallisant Cil cristaux très-petits, et soluhle dans 
l'cau en une solut.ion qui s'alU~re promptement au contaet de l'air, 

. tandis que le sel sec ne se modifie pas. 

On y a introduit du sulfate ferreux desséché; on le lui a aussi substitué, 

et Pelletier a indiqué un lactatè de fer qui était composé de 0,23 de 
sulfate ferreux et de 0,75 de sucre de lait. Le sulfate de fer est décelé 

par Ir, pl'Acipité bLtnc et insoluble dans l'acide nill'irlue, que délr,rllliue 

dans la solution le chloruI'C de baryum, ct par le précipité blanc verdâtre 

(et non brun) qu'y donne l'ammoniaque. 

Le sucre de lait donne, par l'action de l'acide nitrique, de l'acide 

mucirlue qui forme une pondre blanche, cristalline, insoluhle dans 
l'alcool, et prenant unr, (:oulr,ur rouge crarnoiHi par l'acide sulfurirpre 

concentré (Lour:ulour). On peut sôparer, au moins en partie, le ~ucre de 
lait du lactalt~ au moyen d(~ l'cau, par suite de sa solubilité moindre. 

La fécule sera séparée au moyen de l'eau, ct ùonnera au sel une teinte 
bleue si l'on emploie la teinture d'iode. 

FER (Oxyde .. de). Les oxy(les de fer, employés en pharmacie, sont 

l'oxyde noir, le peroxyde de fer et l'hydrate de sesquioxyde de fer. 
L'oxyde noir de (er, éthiopsmarti(ll, oa:yde ferro.m-ferrique est noir, 

opaque, insipide, attirable à l'aimant; il contient presque toujours du 
perox'yde de fer, qui le rend moins attirahle à l'aimant, et qui lui donne 
une couleur brun roux: traité par l'acide chlorhydrique, il forme alors, 
non plus une solution jaune verdâtre, mais une solution jaune safranée. 

On y a constaté la présence d'une certaine quantité d'oxyde de enivre; 
pour s'en assurer, il faut dissoudre l'oxyde suspect dans un acide, ajouter 

du chlore pour peroxyder l'oxyde, puis verser un excès d'ammoniaque 
qui précipite les oxydes de fer et de cuivre, mais redissout l'oxyde de 

cuivre: on filtre el l'on recherche le cuivre, soiL au moyen d'une lame de 
fer décapé, soit par l'bydrogène sulfuré, soit par le cyanure jaune 

(Chevallier) . 

Le peroxyde de fer, oxyde rouge de fer, colcothar, est en poudre 

rouge dont la teinle varie suivant sa préparation el son mod" d'agrégation, 
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insipille, inoùore et non attirable à l'aim:mt; il donne avec l'acide chIOl'hy

driqJJe nne solution jaune orangée, ou les alcalis déterminent un preci

pité couleur de rouille. 

Le peT'oxydr, de l'Pl' a dé falsifié avec de la brique pilée, qu'on l'econ

nait à son insolubilité ùans l'acide chlol'hrdrique, où elle laisse un dépôt 

plus ou moins abondant. 

L' hydrate de peroxyde de fer, hydrate ferrique, est jaune couleur de 

rouille; on l'emploie, soit hUlTlide et Rn bouillie cOlTlme contre-poison de 

l'arsenic (on lui substitue avec avantage la magnésie), soit sec et pulvé

rulent, safran de .Jfars apéritif, poudre fine, insipide, d'une belle couleur 
rouge brun. 

I! peut contenir de l'arsenic provenant de cc qu'on a fait usage, pour 
sa pr{~paralionJ dr, sulfat8s dr, fcr obtenus au mOy()11 rlr,s pyrites. . 

Il renferme quplquefois dl! carbonate de cuivre, quand on l'a préparé 
avec (lu sulfate ferreux cuprifère; la présence de ce sel se reconnaît en 

traitant par l'acide sulfuriqur, pour le dissouùre, étendant la liqueur de 

15 il. 20 grammes d'eau; on flltre cl l'on plonge une lame de fer bien 
{lecapé dans le liquide un peu acide cl le cuivre s'y dépose rapid ement; 
un exeès (['amIlloniaque [orille un précipité d,ms la liqur,uI' et celle-ci 
filtrée eonserve une teinte IIlrlle. 

Le mélange de bol d'Armetlie, d'ocre rouge, qui sc rencontre fréquem

ment dans le cOIllmerce, se reconnaît en cha ufTant 2 grammes de me
lange, 8 à 10 grammes d'acide sulfurique du commrrce et 8 il 10 grammes 
d'eau dans une capsule de porcclaine; 'on fait bouillir jusqu'a réduction 
il. moitié du liquide, qu'on verse alors d:lIIs 60 à 80 grammes d'eau; on 

obtient, par le n'jJos, le d(~!lôt (le la majeure partie des matières ajoutées, 

qui est toujours plus considérable que le faible résidu du produit offi

cinal pur. 
Le safran de Mars contient aussi qnel(luefois des carbonates de 

magnésie, de chaux et de zinc, qui proviennent des sulfates ferreux 
employés; mais qui ne s'y trouvent jamais qu'en faible proportion. 

On y tl'ouve aussi fréquemment ulle quantité plus ou moins grande de 

peroxyde de fer, JUSqU'il 0,50 (~Iialhe; ~oI'bcrt-Gille). 

L'exc.ès d'eau est indiqué par la dessiccation à l'étuve, à + 100', d'un 
poids déterminé de safran de Mars et par la pesée, faite alors qu'il ne 
perd plus de son poids. 

CALLOUD, Falsific(!lion du safran de Mars (Journ. pharm. et chim., 3e série, 
i849, t. XVI, p. 57). - CHEVALL1ER, Oxyde de ter contenant du cuivre (JoUrlI. 
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cMm. médic., 4e série, 1855, t. I, p. 391). - rlORIlERT-GILLE, Sur {es altera/ions 
du safran de Ma't's apéntif (Jow'n. chlm. mMic., 4e série, 1855, t. I, p. 41): 

FER (Sulfate de). Le sulfate de protoxyde de fer ou couperose verte 
est un sel blanc quanù il est sec, vert bleuàtre quand il est cristallisé; il 

se présente sous forme de prismes rhomboïdaux obliques; il est 
soluble dans l'eau, et a une saveur atramentaire; il est insoluble dans 
l'alcool. 

Le commerce le fournit toujours impur et contenant un excès d'acide, 
du sulfate ferrique, de l'alun, et des sels de rnagnésie, de chaux, de 
manganèse et de cuivre. Les couperoses préparées de toutes pièces sont 
les moins impures. 

Les couperoses qui contiennent une trop forte proportion d'acide 
mMangé perdent leur couleur: aussi les fahricants ont-ils l'habitudr. 
cl'en forl(~er la teinte avec un peu ùe noix de galle ou de mélasse: d'où 
il suit que la teinte des couperoses ne permet pas de préjug'er leuI' 

pureté. 
Les couperoses Clûvreuses se reconnaissent il ce qu'une lame de feI' 

bien décapé s'y recouvre rapidement d'un enduit ,de cuivre métal
lique. 

Le sulfate de peroxyde de fer détermine dans la solution 1111 précipitp
de bleu de Prusse, si l'on y verse un peu dû cyanure jaune; du reste, il 
communique quelquefois une teinte ocreuse, an moins sur certains, 
points, à, la couperose verte. 

Le sulfate de zinc est indique par l'ammoniaque en excès versée dans 
la dissolution de couperose; on filtre et l'on chauffe pour dôgagerl'excès 
d'ammoniaque: il se fait alors un dépôt floconneux d'oxyde de zinc. 

Le sulfate d'alumine est décele par l'action de la potasse caustique 
qui précipite l'alumine de la dissolution, et redissoul le précipité si l'Oll 
en ajoute un exei~s. 

Le sulfate de chaux est précipité de la dissolution de couperose par 
l'oxalate d'ammoniaq ue. On s'assurera, après filtration, de l'existence 
de sulfate de magnesie dans la liqueur au moyen du phosphate de soude 
ammoniac al, qui fournira un précipité cristallin de phosphate arnmo
niaco-magnesien. 

La présence dr. la magnésie se reconnaît par la cakill,üio[l aVEC de h~ 
potasse caustique, qui donne lieu à la production de caméléon vert. 

Comme les pyrites, qui sont employées il. la préparation de la coupe
rose verte, sont fréquemment arsénifères, il en résulte que celle-ci 
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contient quelquefois (le l'arsenic, qui sera nettement indiquc par l'eIll

ploi de l'appareil Marsh . 

.t"OIE D'&.N'TIM(H~K - Voy. AXTIllOlNE (Oxydosulfure cl'). 
FOL'GÈRE MU.E. La fougère mâle, Nephrodium Fi/ix-mas, Stremp., 

a un rhizome formé de plusieurs tubercules oblongs, portés par un 

axe commun central; il a une écorce coriace ct foliacée, brune, et recou
verte d'ec:tilles tres-fines, soyeuses et d'un j:l1l11e doré; la partie inlem(~l 

qui est verdâtre à l'état frais, est brune quand elle est dcsséchée ; SOli 

odeur est nauséabonde, sa saveur astringente ct un peu amère. Elle donne 

une poudre verte astringente ct un peu aromatique. 
On a substitué à la fougère mille le rhizome de la fougère femelle, 

Athyrium Filix-fœrnina, Roth, flui n'a pas les mêmes propriétés et qui 
est pfus gros, noir à l'exthieur, à pcailles minces, sans matière charnue 

intiTicure et a une savcur amère. 

On lui a aussi substitué les rhizomes du Nephrodium aculeatu111, Roth, 

dont la souche cespiteuse et les rachis sont chargés d'écailles roussàtres, 

ct ceux de div!ù's Polypoclium (Timbal-Lagrave). 

FRÊXE (I<"cuillcs de). Les feuilles de frène, Fraxinus excelsior, 
1. (Oléinécs), sont composées de folioles glabres, ovales, lancéolées
aiguës, ct régulièrement dentr'~es il partir des trois quarts supérieurs. 

011 leur a substitué les feuilles du vernis du Japon, Ailanthus glandu
losa, Desf., qui sont (rès-grandes, ondulées, ovales avec le sommet 
tres-long, inegalement et grossièrement dentées. 

On a aussi donné pour des folioles de frène, les feuilles du redoul, 
Coriaria myrtifolia, L., qui sont ovales ou elliptiques entières avec 

trois nervures, une médiane el deux latérales, partant toutes trois de la 
hase du limue de la feuille. 

Le plus souvent le COTllmerce fournit Ips feuilles des frênes cultivés 
qui sont plus grandes, ovales, jamais exactement lancéolees, et dont 

quelques-unes sont glauques, blanchàtres ou pubérulentes en dessous 

(TimbaI-Lagrave). 
TUIBAL-LAGRAYE, Falsifications des feuilles de frênes [Journ. de médecine de 

Toulouse, 18511). 

FROJI&.GE. I.e fromage est susceptible de s'altérer après un temps 

plus 011 moins long et peut, dans quelque cas, acquérir des propriétés 
malsaines. Mais il est surtout sujet à être atlaqué par des champignons, 
des acarus 011 des insectes. Les produetiollS fongoïrles qui se dévelop

pent sur le fromage apparticnneIlt pour la plupart au Penicillium 
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glaucum et lui donnent une COll lem verte. On dit que, dans (pwl({l18s cas, 

on a elterché à obtenir eette coloration en enfonç.ant dans la masse du 

fromage, des épingles pour y déterminer la produetion d'un sel de 

eUl\Te. 

Les fromages sont souyent allaqués par la mite du fromage, Acarns 

Siro, L. (Arachnides), qui est quelquefois tellement abondante qu'elle 

forme une couche épaisse pu!v(:rulente à la surface du fromag·e. 

Il n'est pas rare non plus de trouyer dans les fromages avancés les 

lan-es rie la mouche du frollla,qe, Piopllila casei (Insectes DiJlt~rt~s) ; on a 
signal!'; des ;il:cÎdents gravcs I[lli avaiellt l\té produits par l'emploi d'une 

solution rie mort aux mouches (arsenic), pour détruire les vers qui se 

développent dans les fromages: un fait rie ee genre a été signalé aux 

environs de Montargis, en 1844. Des fromages ainsi purifiés dOlll~aient 
avec l'appareil de Marsh des taches arseni('.ales. 

Dans quelques payô (Auvergne) on a la coutullle Il'iutroùuire dans la 
pMe des fromages de la fécule ou des pommes de terre mondées de 

leur pellicule, cuites à la ';apeur, et incorporees il la 'masse easéeuse 

aV;lIIt sa fermentation; mais on recollnaît faci~cmcnt cette arldition en fai

sant bouillir le fromage dans l'eau et en traitant la liqunur par l'iode. 

FRL'ITS. Les fruits secs, destines à la preparation de boissons, ont 

Mc milllillés en me d'en aUf'menfer le poids; ils pr,rrlaient il l'étme 

O,~8 au lieu de 0,14 à 0,15. 

On a vendu aussi des figues trempées dans l'eau, dont ell(~s conte

naient 0,'1:) à 0,20 et qu'on avait enroùées dans la farine pour leur 

rendre l'aspeet marchand. 

F~;UIlN&TE nE MERCL'RE. - Voy. lIhmr:eJ\F: (Fullllill;lte de). 

G~L"~G&. Legl1langa, Alpùâa u/!icinl1T'urn, IIancc (AlIlolllc!'s), est 

formé par des rhizoTlIr's eylindriques rami/il';;, bmn rougeâtre et mar

qués de franges cireulaires. Leur texture est fibreuse et compaete ; leur 

odeur est forte et aromatique, et leur saveur est chaude et ttcre. 

Le grand galanga, fourni par l'Alpinia Galanga, Wilhl, ne vient plus 

dans le commerce européen. 

On a substitué au galanga le galallgl1 lrger, qui est moins gros, a une 

écorce lisse et luisante, d'un ronge jaunfttl'e cl donlla texture est spon

gieuse; son odeur est tr~s-faible. 

On a quelquefois remplaeé le galang'a par le souchet long, Cyperus 
longus, 1., qui se recoIlnaît à sa couleur brun noir, l'absence dcs franges, 

circulaires et sa saveur amère et astringellte. 
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G,\I,n,'-~UM. Le galbanU/n est Ulle gomme-résille fomnie par l'exsu

dation des Ferula erubescens, Boiss. et Sellair, Borez, Ombellifères de. 
la Perse; il se présente sous forme de larmes agglutinées, molles, 
poisseuses, jaune verdàtre, très-oLlorantes, amères et àcres. Il est sou
vent falsifiô avec d'autres matières gomma-résineuses d'un prix infé
rieur et surtout arlclitionné de ll1atii~rcs terreuses. 

G.~R,'-~CE. La garance ou alizari est la racine du Rubia tine/arum, 
L., (Rubiacées), longue, cylindrique, du volume d'une plume à écrire; 
son épiderme est rougeàtre; et recouvre une écorce rouge brun foncé 
et un m6ditullium rouge jauntüre; sa saveur est amère et styptique. 

Le commerce la présente quelquefois en racines entières sèches, et 
débarril.5sées de la terre et des impuretés, garances en branches, mais 
plus SOllVCllt sous [orme d'une pouclrc dl~ couleur l'Oug'e brun, plus ou 
moins foncée, plus ou moins fine, alizari. 

La garance est l'objet de falsifications nombreuses, en raison de son 
prix élevé d'une part et de la facilité que presente l'addition à sa poudre 
de matières pulvérulentes, ljue l'œil ne peut reconnaître au premier 
abord. Pour sophistiquer la garance, on l'additionne de matières 
minérales, telles que rie la brique pilée, de l'ocre rouge ou jaune, 
du sable ou de la ter1'(J jaunâtre, qU'Ol! retrouve dans les résidUs de 
l'ilicillèratioll. La ljuantité normale de cendres fournie par des gal'ances 
pures ne dépasse pas 0,05, et toute quantité supôrieure devra être 
atlribuée, soit il une mauvaise prèparation, soit il la fraude; mais dans 
ce dernier cas l'excès de poids des cendres sera toujours assez considé
l'<lble et dôpassera de beaucoup 0,04 il 0,05. 

Quant aux matii)res végétales pulvérulentes qu'on peut trouver mêlées 
il la garil.nce, le nombre en est considérable: CEl sera de la sciure de bois 
dE chênR, de Campêche, de santal rouge, de Saprln, de Brésil, d'acajou, 
des coques d'amandes, du son, ete. Un bon moyen dl~ reCOlltlaître ce 
genre de sophistication est un ess~ü de teinture: pour cela on prend 
6 grammes de bonne garance de même marque que la garance suspecte, 
ct 6 grammps de cene-ci: on dessèche au mêlIle point les deux échan
tillons et l'on teint au moyen de chacune d'elles un échantilon de coton 
(0"',10) imprimé cn mordant de rouge et de noir eL bien dégorgé dans un 
bain de bOllse. On place dans IHl bain-lIlarie ries vases de verre dans 
l~sqllels on dépose le coton et ];\ garance, pcs(~c avcc soin el. 0,25 
ft 0,30 litre d'eau ordinaire à + 30°; on chauffe lentement pour obtenir 
la température ùe + 75° ail hout d'une heure et demie, mais sans altcr-
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natives de refroidissement: on ajoute alors un excès de sel marin rt 
l'on fait bouillir pendant quinze minutes. On retire les échantillons, les 

rince à l'eau froide et les fait sécher. Chaque pièce de coton est partagée 
en deux; un morceau est conservé tel quel, et l'autre est soumis aux 
avivages: 10 par Ull séjour de cinq minutes, dans un bain d'hypochlo
rite de chaux à 1/,t de degré et à + 350

: on lave avec soin; 2° on passe 
dans deux eaux (le savon (2gr,50 par litre) pendant cinq minutes, l'une 

à+ 40·, l'autre à + 60°, et l'on rince; 3" on passe dans une eau de 
S~lVon lé~ère, additionnée de quelques centigrammes de bichlorure d'{·

taiu; 4° on repasse par un nouveau savonnD~e qu'on commence à + (iO° 
et qu'on pousse jusqu'à l'éhullition. On lave, on rince, on seche avec 
soin et 1 on compare: la garance sera d'aulant meilleure qu'elle aura 

fourni une nuauce plus rapprochée de celle donnée par la garance 
type. La nécessitr\ df\s aviva~es est due à ce que les colorations qui seront 
fournies par des rn;ltières mülées à la garance ne résistent pas, lâchent 
dans les bains de savon et df\ sel d'étain (J. Girardin). 

Pernod (d'Avignon) indi(Iue le procédé suivant pour reconnaitre les 
. mélanges frauduleux dans les garances et les garancillcs : il plonge 

pendant une minute une feuille de papier blanc dans un bain faible de 
bichlorure d'étain, puis il la pose sur une lame dc verre ou sur ulle 
assiette, et la saupoudre au moyen d'un tamis de la garance à essayer; 
après une demi-heure le papier a pris une teinte l~gi:rerrwnt jaurw au 
contact des parcelles de garance, jaune foncé avec le bois de Cuba, vio
lette avec le hois de Campêche, ct rouge cramoisi avec le bois de Bré

sil, etc. Un papier imprégné d'une rlissolution ancienne de sulfate de 
fer et, après dessiccation, d'alcool rectifié ct saupoudré de garance, offrira 
une coloration rouille ou brun clair au contact des parcelles de garance, 
et des taches d'un bleu noir plus ou moins intense partout où se trouve
ront des parcrlIes végétales chargées de tannin (.J. Girardin). 
. On a constall:, il plusieurs reprises, des falsifi(:atiolls opl\!'(':es sur les 
garances et garancincs en y mêlant des proportions variables d'alizaris 
déjà éplllsés ct des résidus de teinture; mais cetts fraude sera indiquée 
par la recherche de la valeur tinctoriale de la garance. 

Thibierge a indiqué d'{:puiser par déplacement la garancc au moyen 

de l'alcool à 57° qui en enlève toute la partie soluble, et de traiter le 
liquide obtenu par l'acétate de plomb: il fait Ulle liqueur titrée avec 
1 gramme d'acétate de plomb neutre, dissous dans 200 grammes d'eau, 
ct place cette liquem filtrée dans unc hurette graduée de Gay-Luss<l.c. 
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10 centimètres cubes de la liquclIr aicooli(llle de garan(~e sont trait{~s 

par la solution plombiflue, jusqu'a ce qu'il sc fasse un précipité dont 

le poids est proportionnel il la quantité de matière soluble de la garance. 

Si la garance a été !TI(~lang'ée de maticres étrangères, on peul le recon

naître au moyen d'une solution de 1 partie de proto chlorure d'étain dans 

100 parties d'eau distillée: on agit sur la sol ution de 1 partie de garance 

sur 100 d'alcool à 67°, et l'on olJlient les réactions suivantes: 

LlQCEUR IlE G.\RA~CE. 

Garance pure. 
75 Garance 25 son. 

coquee d'amandes. 
safran. 
santal. 
sumac. 
qucrcitrin. 

Lan. 

acajon. 

campêche. 

ACnO); DU PROTOCRORURE D'ETAl~ 

Au bout rte quinze minutes. 

Liqlwllf jaune rougeâtre. 
oran~é trollhle. 
jaunàtre trouble. 
rouge groseille. 
rouge clair. 
jaune orangé. 

jaune clair Leinl'; 
de rouge. 

plus foncée que 
la précédente. 

acajou. 

rouge vineux. 

Au bout de Jou:w heures. 

Précipité groseille clair. 
urangé. 
rouge orangé. 
rouge groseillé 
rouge cerise. 
citron orange. 
orange. 

rouge teinté de 
• jaune. 

ronge sale (Thi. 
bierg-e). 

On a employé aussi, pour reconnaître la valeur tinctoriale ùes garances 

et, par suite, leurs altérations et sophistications, le colorimètre dc 

Houton-Labillardière : on prend deux éprouvettes graduées et remplies, 

l'une d'une solution de garanc'c type, dont on connaît la richesse en 

principes tinctoriaux, et l'autre, de la SOhlliuIl de garance suspecte: on 

compare les nuanecs en plaçant les éprouveLles dans uue bDîte fermèe 

ct munie d'ouvertures pal' lesquelles arrivent directement les rayons 

lumineux et il. l'autre extrémité de trous par lesquels on regarde. On 

compare les nuances et l'on ajoute peu à peu de l'eau à la solution la 

plus foncée jusqu'à ce qu'on ait obtenu itlentité complète dc teinte: la 

différence entre les pouvoirs colorants de deux échantillons sera en 

raison inverse des vol lImes des liquides (voy. INDIGO). 

J. GIRARlllN, Falsification de l'alizari (Journ. phal·m. et chirn., 3 6 sérip., {8,1B, 
t. XIII, p. 334). - L. Hr:RLAND, Moyen de com'/afer les altérations frauduleuses de 
la garance et de ses dérivés (Union pharm., 1868, t. IX, p. IB7). - TiliBIERGE, 

Recherches sur l'alizarimélrie (Journ. chim. méd., 4 e série, 1863, t. IX, p. 249). 

G.U'A.C (Bols de). Le bois de gayac, Guajacum officinale, L. (Zygo
nhvll{~es~. est dur. nr,sanL avec un aubier iallnr. et un cœur brun ver-
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dfttre; il a une odeur faihle ll1c.is s'exalUll1t par la chaleur; S~ saveur 

est âcre et prend il la gorge; il LIonne une r,ipure jauuâtre (pli verdit il 

l'air, à la lumière ou par l'action des vapeurs nitreuses. 

Gc n'est guère qu'a l'état de ràpure que le bois de gayac peut être falsifié 

au moyen d'autres bois; mais, dans ce cas, il ne verdit pas a la lumière ct, 

le plus souvent, sa savem n'est pas amère. Traité par le chlorure de 

chaux, le g-ayac devient rapidement vert, tandis que les autres bois 

n'éprouvent aucun changement (Phann. JOUnl., t. XII, p. 450). 

On su!Jstitue queh[uefois au !Jois du Guajacwn officinale celui du 

Guujacum sanctum L. (pli est pllls pitIe, rnoills lourd et lllllillS du!'. 
G.'lY'\'C (Résine de). La résine de gayac est en masses d'une couleur 

vert brun ou rougeâtre, ou en morceaux irréguliers jaune grisittre terne; 

elle se brise facilement ct sa cassure est brillante. Elle donne une poudre 

jaune clair ou blanchrttre qui verdit à l'air et à la lumière. Son odeur 
est halsallli([ue ct s'exalte [I,lr la chaleur; sa saVEur est iiere, faib!t!meut 

d'ahord, mais prenant ensuite il la gorge. Elle sc dissout lacilement dans 

l'alcool et l'éther acétiquc; elle est moins soluble dans l'éther sulfm>ique. 

Sa dissolution alcoolique est précipitée Cil blanc par l'cau, en bIen par 
le chlore et en vert par l'acide sulfurique. Un papier, imprégné de sa 
dissolution alcoolique, prend une coloration bleue si on l'expose aux 
vapeurs nitreuses: celle réaction est caractéristirl'lC de la rùsille de 
gayac. La résine de gap(: est iIlsolulJle tians l'ess[~nce de t6r[:henthine; 

aussi l'essence, après avoir été mise en contact avec la résine, ne doit 
laisser aucune tache après son évaporation sur du papier. 

La résine de gayac, qui sert fréquemment il la sophistication des autres 

résines, est quelquefois adultérée elle-même. On la trouve mélangée de 
colophane; Jllais l'ammoniaque, qui dissout la résine de gayac, laisse la 
colophane intacte. Sur un fer incandescent, le rnélang-e donnera une 

fumée ayaIll une odeur prollollcee dc Ll;rébenthinB. 

La présence de la térébenthine peut être dévoilée par l'oùeur spéciale 
qui se dégage par l'élévation de la tr,mpératurc. 

Un autre procédé consiste il ajouter de l'eau à une solution alcoolique 

du gayac suspecté et il verser, dans la liqueur, qui est devenue laileuse, 

assez de solution de potasse caustique pour rendre la liqueur claire: 
si l'excùs de polassfl ne détermine pas de précipité, cela indique qu'i! n'y 

a [l<ts de ll"m\benlhillc, car le guayacate de potasse cst co[]]plt"lcment 
soluble ùans l'eau, tandis que le sel, formé pal' l'union de la potasse et 

de la résine, l'esl illcomplétement. 
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On a illiliqUt~ aussi le mélange de la résine de gayac avec le n'sidu ùe 
la pr{~paratioll de l'acide benzoïque par distillation. PJ'ojetl\e sur une 

plaque de fer incandescente, cette résine exhale une odeur prononcée 

Ile benjoin. Y/ammoniaque sl~pare les deux résines et laisse un rl'sidu 

qui ne diffère pas sensiblement de celui que laisse le benjoin ayant servi 

à préparer l'acide IlCnzoïque P,H distillation. 

G"-Z D'ÉCLlllR"-GE. L'ordonnance royale du 27 janvier 18·45 oblige 

les compagnies il livrer le g'az d'éclairage exempt d'hydrogène sulfuré et 

d'ammoniaque. On reconnaitra la présence de l'hydrogène sulfuré en 

mettant, au-dessus d'un bec ouvert, un fragment de papier imprégné 

de sou~-aeéla/(, de plomb: celui-ci n'aura pas dû prenllre une coloration 
brune ou noire au bout d'une lllinute d'exposition. 

Pour reconnaitre l'ammoniaque, on opère de la même manière, mais 

avec Ulle bande de papier imprégné (le teinture jaune de curcuma ou de 
tournesol rougi. Le premier de ces papiers, moins sensible, prend, au 

contact de l'ammoniaque, une nuance rouge orangé: le papier de 

tournesol bleuit. Les réactions seront plus sensibles si les papiers ont 
été un peu humect(;s. 

GÉL"'TI~E. La gélatine est solide, incolore, transparente, inodore, 

insipide, plus dense que l'eau, dure comme de la corne, fragile quand 
elle très-sèche, mais flexiIJle, élastique et très-tenace quand elle est 

humide. Sa solution dépeIlII CIl gélléral de son mode de préparation et 

varie du blanc au jaune Il oil'. Sa tra nsparence l'st variable aussi dans les 

diverses sortes. 
La g'élatine ne donne qu'un résidu tI'ès-faible par l'incinération, et 

forme d'ahord un charbon très-difJicile il incinérer; comme elle contient 

quelfluefois du sel en notables proportions, on retrouwra celui-ci dans 

les cendres. 
Chevrelll a sigllalé la prés(mce de céruse dans qunltlues colles fortes, 

qui avaient servi d'apprêt il des étoffes de laine: celles-ci prenaient une 
couleul' noire au contact de la vapeur d'eau. POUl' s'assurer de la pré

sence du plomb, le meilleur moyen consiste il incinérer la colle forte, 

traiter les cendres par l'acide nitrique ôtendu, évaporer il siccité et repren
dre par l'eau: la liqllcnr prôeipitera en noir par !'acirlr, sutnlyrlrique den 

.i~lUne pal' l'iodurl~ de potassium et le chromate de potasse. 
GENIÈ"RE (Essence de). L'essence de gcnievre, Junipcl'us C01mnu

nis, L. (Conifères), est blanche, très-fluide, mais elle jaunit un peu avec 
le temps et s'épaissit un peu: son odeur est térébenthinée ; elle est peu 
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soluhle dall~ l'alcool, ct se dissout rn tOlItes propor·tiolls dans l'éther 
anhydre; sa pesanteur spécifique est 0,\]11, 

Elle est fréquemment mélangée d'essence de térébenthine (voy. Es
SENCES), d'essences d'aspic et de lavande, mais l'odeur particulière de 
ces dernières essences permet de découvrir facilement la fraude. 

GENIÈVRE (Liqueur de). Cette liqueur, qui sc fabrique en Hollande 
avec le malt de seigle ct l'orge distillés sur des baies de genièvre, est le 
plus souvent en Angleterre fabriquée avec un mélange de malt, d'orge, 

de cassonade qu'on aromatise, non plus avec des baies de geniène, mais 
avec rie la corialHlre, du cardamome, du carvi, des graines de paradis, 
de la racine d'angélique, du calamus, de la réglisse ct des écorces 
d'orange; c'est le mélange en proportions variables de ces di vers ingré

dients qui donne au genièvre sa saveur. 
Le genièvre eRt frequemmcnt coupé d'une grande quantité d'rau, 

mais comme cç,lte addition le rend louche en précipitant les principes 
huileux et résineux que le genièvre contient il l'état rie dissolution, les 

débitants emploient, pour lui rendre sa transparence, de l'alun, du car

bonate de soude et quelquefois de l'acétate de plomb: ils versent 
d'abord la solution d'alun dans la liqueur baptisée, puis le sous-carbo
nate de soude, qui détermine la formation d'un précipite d'alumine; 
celui-ci, en se déposant, entraîne avec lui les matières en suspension qui 
donnaient un asprcl opalin bletütre au genièvre. 

On ajoute quelquefois dr l'aôtle sulfurique au genièvre, cc qui lui 

donne la propriété de faire la perle, caractère que les consommateurs 
considèrent comme etant la preuve d'un genièvre fort. 

On additionne souvent le genièvre, qui a été étendu d'eau, rie sucre 
Jlour lui donner de la douceur, de teinture de poivre de Cayenne, ou 
de graines de paradis pour lui donner du ton et une apparence de force. 

Souvent aussi on lui donne de l'arome au moyen de divers composés, 
dont la formule varie pour ainsi dire avec chaque distillateur. 

Pour reconnaître la proportion d'eau dans le genièvre, on peut avoir 
recours à l'aleoornètre centésimal, il l' cbullioscope, ou dilatorni~tre 

aleoornétrique, etc. (voy. ALCOOLS) : on peut encore rechercher la pré
sence dans le genièvre des sulfates, qui proviennent des eaux employées 
il étendre l'alcool. 

Le sucre, additionné au genièvre, sc reconnaîtra par l'évaporation 
d'un poids donné de la liqueur, qui donnera un résidu de sucre cristal
lisé, dont il suffira LIe prendre Ir poids. 
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Le gellii~vre d'ailleurs C5t sujet aux llli~rnes fraudes que les eaux-de

vie; mais de plus, on a signalé l'emploi de la coque du Levant, Coccul1tS 
indieus, pour lui donner plus de montant. Ce principe pourrait être 

reconnu par la recherche de la picrotoxine (voy. BIÉIIE) ou simplement 

en énporanL une certaine quanLité du genièvfi;, reprenant le résidu 
par quelqllCs onces d'eau, et plaçant dans celle e:tu un peLit l'oisson 

vivanL, il'li ne tarderait pas à manifester les symptômes de l'empoison
nement par cette substance (Hassall). 

GE~'1",~~E. La racine de gentiane, Genliana lutea, L., est grosse 

comme le pouce, rugueuse, brun jaunàtre en dehors, jaune ct spon
gieuse en dedans. Son odeur est forte et déplaisante, sa saveur très

amère . 
.Martius dit, d:lIls S:l Pharmacognosie, qu'on substitue frélpwmmeut 

aux racines du Gentùtna lulea, celles du Gentiana purpur·ea, à sillons 
longitudinaux très-marqués, sans rides transversales et d'une couleur 

plus foncée il l'intérieur; c~les du Gentiana pannoniea, qui ressemblent 

beaucoup il celles du G. pUl]Jllrea, et celles du Gentiana punctata, 
qui sont plus jaunes. 

On a substitué quelquefois à la gentiane la racine d'aconit, Aconi
tum lYapeUtts, L., qui est noirâtrc, pivotante et napiforme ct a une 

extrême ;icrr.té; la racine de belladone, Atropa belladona, L., qui est 

noirâlre; la racine de palience, Rumex patientia, L., qui est brune au 
dehors, jaunc cn dedans et a une saveur âpre et amère; la racine d'el
lebore blanc, Veratrum album, L., qui est conique, noire en dehors, 
blanche en dedans ct munie de nombreuses radicules, et qui a une 
saveur douceàtrc ct un peu amère d'abord, mais devenant bicntôt très

àcre. 
La poudre de g"cntiane a été falsifiée par l'ocre jaune, et l'on a trouvé 

jUS!IU'à O/JO de eelte matière étrangèrc. On y a aussi mél;mgé de la 
poudre de gayac (Houdbine). 

HOUDHINE, Sur la frtlsification de la gentiane (Jow'n. ch!"m. méd., 3" série, 
1851, t. VIII, p. 235). 

GÉR,~Xn;M. (E .... ence de). L'essence de géranium extraitc des Pela1'
goniumcalitatum, Ai!., roseum, Willd., et odoratissimum, \Yilld., est 
concrètc, cristallisable et odorante; son odeur rappelle celle de la rose, 
aussi l'a-t-on employée pour f;,lsifler l'essellce de rose, mais elle-même 
a été rClllplacée ou a.lultérée par l'essellcc obtenue par dislill:üion d'une 

Graminée, Andropogon paclmodcs de l'Inde. La Illajeure partie de 
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l'essence d'Anrlropogon se vend dans l'Inde, sous le nom d'essence de 
l'ose; et est elle-même presque toujours sophistiqu{~(~ par rIe l'huile 

de sésame. LVoy. ROSES (Essence de)]. Elle contient quelquefois du 
cuivre ainsi que de l'alcool ou de l'huile grasse oxygenée ajoutes par 
fraude (Jacobsen). 

JACOBSEN, Reche"ches sur l'essence de gera1Jium (Journ. pharm. et chim., 4e sé
rie, 1872, t. XV, p. 409) • 

. GIXGE:ftORE. Le gingembre est le rhizùme du Zinziber officinale, 
Rosc. (Amomôes), qui se présente S01lS forme de morceaux allon-

FIG. 86. - Coupe longitudinale du gingembre privé de son épiderme C'). 
(Hassall. ) 

ge S, plats, articulés, tantôt couverts d'un épiderme ridé, gris jauniltre, 
et offrant sur les parties saillantes une couleur plus fOjlcée, c'est 

alors le gingembre gris; tantôt dépouillé de cet épiderme, et il est plus 
aplati, plus ramifié, blanc à l'extérieur comme en dcrlans, gingembre 

(*) (ta, Cellules à fécule; /lb, grains de fécule; cc, cellules colorées analogues à celles du curcuma; 
dd , fibres ligneu::i.es j C, vaisseau ponctué. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



GI~GDIllRE. 255 

blanc. La saveur du gingemhre: est chaude et brûlante, son odeur forte 

et camphrée. 
Examiné au microscopf\, le gingemhre offm un épirlerme constitué 

par plusieurs couehes de eE~llllll~s larges, anguleuses, transparentes, 

brunàtres, fortement adhérentes les unes aux autres, et formant une 

membrane qui, macérée dans l'eau, devient molle et comme gélati

neuse. Au-dessous de cette membrane, et y étant disséminés, on trouve 

généralemenL des globules huileux rie rliverses grosseurs, jaune foncl\, 
ct quelques cellules également jaune t'oncé ct plus ou moins rernplies 

de matii!re colorante et de grains de fécule. Quant au rhizome lui-mêmB, 
il ol1're surtout des cellules il. cloisons minces, transparentes, finement 

ponctuées ct soudées les unes aux autres; ces fécules contiennent en 
abondance des grains [le fécule (fig. 86). Au milieu d'elles sont d'au

tres cellules jaunes, sl~mhlahles il. celles déjà indiquées, IIlèl.is d'une 

nuaHce plus e1ai.'e et tout il. fait analogues il. celles du curcuma. La 
suhstance du rhizome est traversée longitudinalement par des faisceaux 

de fibres ligneuses, dans lesquels on rencontre deux ou trois vaisseaux 

ponctues. (Hassall.) 
Les grains de fécule du gingembre sont arrondis ou ovoïdes, assez 

VOhlIllilH~ux,"Inülés d'Illll! forte proportion ùe grains Ln\s-pcLits, globu
leux, ct de quelques-uns intermédiaires qui se prl!Sentcnt· so~s une 
forme allongée; les dimensions varient entre entre Omm ,02 et Omm ,06 ; 
ils ne presentent trace ni de hile ni de couches concentriques. -Ces grains 
se gonflent beaucoup sous l'influence de la chaleur, ct montrent alors 

très-nettement le hile ct les couches concentriques. (J.-L. Soubeiran.) 

La poudre de gingembre offre ces divers éléments désagrégés, plus 
ou moins hrisés, et formant un mélange variable. 

Le gingl~rnbre est quelquefois passé au lait de chaux pOUI' le blanchir, 

ct, dit-OH, pour le préserver des attaques des insectes; quelquefois 
aussi, on badigeonne sa surface avec du chlorure de chaux, ou on l'expose 

aux vapeurs d'acide sutfureux pour le blanchir et lui donner ainsi une 
plus belle apparence. 

La pOllllre de gingembre est fréquemment arlultéfl~e avec rie la farine 
de sagan, lIn tapioca, de la (écule de pommes de terre, du 1'iz, du p01:vre 
de Cayenne, de la moutarde, ct du curcuma; dans quelques cas m ème, 

le gingembre ne forme que la plus minime partie de la poudre. 
Ces diverses sophistications ne sont pas difficiles a reconnaître au 

moyen du microscope qui montrera les différentes structures de cha-
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cune de ces substances. (I1a~sall.) Le seul cas, qui pourrait offrir quel

ques difficultés, est celui où l'on aurait employé la fécule du Curcuma 
angu,stifolia, qui ressemble à celle du gingembre. (Pereira). 

GI"'SE~G. Le ginseng, Panax ginseng (ArCiliacél~s), dOlln() une 
racine très-estimée des Chinois, qui lui attribuent lcs projlri(~t,;s r{~con

fortantes les plus puissantes. Il ne vient presque jamais dans le com

merce européen, ou on lui substitue presque toujours le Panax quin
quefoliwn, plante de l'Amérique du Norù. Il est, du reste, l'objet de 
sophistimtions très-nombreuses, mème en Chine, où on lui sUDslitu() 

un certain nombre de racines d'Ombellifères et de CamlJallulacées, qui 

s'en rapprochent par leur aspect. Une fraude, très-commune aussi 

en Chine, consiste il. livrer au consommateur du ginseng qui a été des

séché après avoir servi déjà. 
Le Hai ginseng sc présente sous formes de prtiles racines, longues 

de am,05 à om,06, opaques, grises ou blanches, à surface très-ridée ct 
sillonnée, ct souvent chargées d'une couche pulvérulente hlanche; il 

s'attaque très-facilement aux vers. Les sortes les plus estilI1(les, celles 
de la Mandchourie, ont une couleur jaune ambrée, et sont il. demi trans

parentes par suite de leur cuisson dans de l'eau de millet. 
On trouve 18 plus souvent, dans le commel·ce européen,. en place du 

ginseng, la racine du Nin-sin, Sium Sisarum (Ombellifercs), qui n'est 
pas odorante, a une saveur moins amère ct est moins régulii~l'e de 

forme. 

GIROFLE. Le clou de girofle est la fleur non encore épanouie du Ca
ryophyllus arO/naticus, L. (Myrtacées), ct récoltée avant la chute de let 
corolle, qui persiste au-rlessus du calice ct forme la tête du clou. Le 
commerce en reconnait plusieurs sortes: le girofie des M()luques, d'un 
brun clair et comme cendré, gras, .épais, il quatre angles assez marqués, 

il. saveur âcre et très-aromatique; le girofie de Bourûon plus petit, plus 
foncé et moins aromatique; le girofle de Cayenne, sec, grêle, noirtttre, 
moins aromatique encore ct de qualilé inférieure. 

« Le clou de g'irofle a une structure très-caractéristique: sa partie 
supérieure ou iète arronàie est formée par les pétales non étalés. Uur 

coupe transversale d'un de ces pétales montre un tissu cellulaire avec de 

nombreuses lacunes remplies d'huile essentielle et répandues dans toute 

l'épaisseur de la membrane. La surface du pétale laisse apercevoir, 

mais d'une manière un peu obscure, les réceptacles, parce qu'ils sont 

recouverts par les cellules. Une coupe transversale du tube calicinal 
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laisse voir dans le tiers ex~eme de nombreuses et larges cavités, formées 

par des divisions de réceptacles; plus en dedans sont des faisceaux de 

fihres ligneuses qui constituent un cercle étroit; puis, plus intérioure

ment et jusque vel'S le centre, se voit un tissu formé de nomhreuses 

cellules tubulaires, lais

sant entre elles de larges 

espaces. Dans les récep

tacles, de même que dans 

les cellules tubuleuses et 

,leurs lacunes, se trouve 

une grancle quantité d'huile 

essentielle (fig. S7). Ulle 

coupe longitudinale donlle 

une disposition presque 

semblable des éléments. 

Les clous dl~ girofle ne COll

tiennent pour ainsi dire pas 

de fécule. 

Les griffes ne diffèrent 

glli~re des #r1ous dans leU!' 

strw:t.ure, siee n'est qu'elles 

sont pourvues d'un épi

derme de cellules étoilées. 

(lIas salI. ) 
On trouve dans le eom· 

meree du girnfh~ qui a {~lé 

môlc'~ il du girofle ayant été 

épuisé de son huile essen- FIG. 87. - Coupe transvers"le ùu clou de g'iroflc. 

tieHe par la distillation: ce Grossissement, 60 dbmètres ('). (Hassall.) 

girofle est ridé, peu huileux, 

se moisit facilement, a une udeur et \lIW saveur presqllc nulles; il ne laissl~ 

plus exsuder de l'essence par la compression de r ongle. CeUe fraude se fait 

communement en IIollamle, où l'on prend quelquefois le soin rl'impré

gner d.'huile les clous de girofle pour Icur donner l'aspect rlu girofle loyal. 

Une fraude, qui n'est pas rare non plus, consiste il faire absorber aux 

e10us de girofle, une notable proportion cl' humidite. 

(j aa, Récept..acles d'huile essentielle j bb, tissu cellulaire entourant lu:,; filll'es; cc, fai!;ccaux. de 
libres ligneuses; dd, tissu lacunaire inü~[,rlc; (', radie centrale obscur'c j ft, gouttelettes n'huile. 

DICT. DES FALSIF. ET ÂLTf:aHIO)(S. 17 
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La poudre rie girofle est qllclqurŒuis ariditiullllèe de cplle ùes gt"i/lÎ's, 

mais l'examen microscopiqup permet de décelèr facilement cette sophis

ticatioll. 
GIROFLE (Essence de). L'essellce de girolle, obtenue par la distil

latioll des clous de girofle, Car!Jo]Jhylllls aromaticu,ç, L., pst rl'ahonl 

incolore et assez fluide, mais elle bmnit peu à peu il l'ail' et prend un 

peu plus de consistance; son odeur est pénétrante, sa saveur est âcre et 

caustique. Très-peu volatile, elle est encore liqllid[~ il -18"; sa densité 
varie (le 1 ,OG;) à 1,OGO. Elle se colore en rouge par l'aeide nitrique eu 

donnant une masse solide bmn rougeâtre; elle se combine très-bieu 

a "cc les alcalis et les oxydes, ce qui donne un moyen facile de reconnaltre 

sa sophistication par d'autres essenccs. L-a solution de chromate cl\~ 

potasse la decompose en entier en flocons bruns et la couleur jaune (le 

la solution est détruite. Elle dissout l'iode a\cc le(j!lPl elle forme un 

extrait liquide (Qcller). 
Il n'est pas rare de recevoir de l'Inde de l'essence de girofle contenallt 

près (le moitié de son poids d'unc huile fixe insipide, huile de sésame 

(M, Culloch); mais le traitement par l'alcool, qui dissout seulement 

\'essenee, donne un moyen commude de l'eCOIlIlaÎtre l'adultération. 
Facile il re(:onllaÎtre par sa composition, l'essellee de g'irofle est, d'autre 

p:u·t, si hon marehé, qu'elle n'a guère été falsifiée que par des lruiles fixes 
ou pal'l'acide carbolique. Le mélange avec des corps gTas, autl'es que 
l'huile de ricin, se reeunnaÎt à la solubilité moindre dans l'alcool qni 

dissout l'essence pure en toutes proportions. 
Traitée par six à dix fois son vol ume de benzinE', l'essellee pure donne 

Hue solution daire ; mais si elle eontient de l'aeirle carholique, le mélange 
lieviellt l1'ouble et sc sRpam : il cst à relll:mplr,I', cependallt, qu'un 
III l' lange à parties {~gales d'at:i(le carboIiqul', !l'essence de g'Ïrofle et de 
hpnzine, donne un mélange clair (lIagPI'). Ou pourrait séparer l'acirl~ 

carbolique de l'essence en agitant avec dc la i.d~·cérille diluée, mais cet 

effet ne s'obtient que lentement ct par un long contact facilitè par l'agi
t~tion et la chaleur. 

Fluckiger indique d'agiter 2 à 10 grammes d'essellec ayec 500 à 
1000 grammes d'eau ehamlc, laisser refroidir, éraporer à une hasse 
temp{>ralure l'cau, ajouter une goutte d'alIlIllUnia(l'le, puis du chlorure 
dE' chaux: s'il ya de l'acide pheniqlle, le liquide prrndra une couIeul' 

wnlittre passant au bleu et qui sem fixe apri's pillsieursjours: l'essence 

pure ne donne pas ce caractère. Ce procétlr rst très-sensible quand on 
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a pris soin d'évaporer le lillllide à une chaleur modérée pour le réduire 

il. UII jlAtit volume (Sr:hlceiz. lVochell.~ch. f. Phann., 1R10; Amel'. Jouru. 
Pharrn., 1I0V. HnO). 
GL~TtRI~E. La glycérine du commerce ne doit pas êtl'e modifiée 

par le nitrate d'argent, l'aci(le sulfurique, l'oxalate d'ammoniaque, ou 

par son exposition aux rayons solaires, et ne doit exhaler aUC'une odeur 

après CP,S ess;lls (A.-II. ~rason). 

Elle est très-rarement pure; elle contient soment des quantités consi

derables de chlorures, d'ammoniaque, d'acide oxalique, d'acide su/fu
n'que, de soude, mais presque jamais la proportion de ces substances 

est assez forle pour empêcher qll'on emploie la glycérine aux usage~ 

médicaux. 

~~llw. Smith a trouvé dans une glycérine, donnée comme pure, une 

notable quantité d'un composé slllfuré, qui abandonnait de l'hydrogène 

sulfure par la chaleur. (The Phannacist, Chicago, 18i2, p. 232.) 

La glycérine possède quelquefois (les propriétés irritantes, au lieu 

d'être adoucissantes; lIager a reconnu que, si la glycérine douce est 

mélangée à. volume égal d'aeille sulfurique rectifié, SO"IIO, il y a éléva

tion (le !emp{;rature et quelrplefois, rm IllI\mc temps, une ]{'fière colo

ration brune: le mélange est clair et laisse tout au plus apercevoir 

quelques bulles d'air produites par l'agitation. Avec la glycérine piquante, 

il se produit, au moment du mélange avec l'acide sulfurique, un dég'a

gement de gaz clair; ce dégagemeut recommence par l'agitation, après 

qu'on a laissé le mélange au repos. Il semble que la glycérine piquante 

renferme de l'acide formique (Hager). 

Laglycérinc peut corltl~nir dl; l'acide {Ol'1Uiqlte, rIui s'Ast formé pellilallt 

la purification au moyen de l'acide oxalicJlle et de l'hydrate d'oxyde de 

bismuth. On s'en assure au moyen d'une solution de nitrate d'argent 

qu'on chauffe un peu avec la glycérine; il se fait un dépôt d'argent sous 

forme de poudre noire; on peut encore verser quelques gouttes d'ammo

niaque tians la glycérine, puis la solution de nitrate d'argent; le métal 

se dépose souvent alors sous forme d'une couche éclatante (H'lger). 

L'arldition liu sucre de canne h la gIY(:I\rine se reeonnait en chauffant 

au bain-marie avec deux gouttes d'acide sulfurique concentré: il y aura 

coloration noire. La glycose donnera une coloration noire avec la potasse 

caustique (Palm., 18G3). 

La présence du sucre ou de la glycose se reconnaîtront en diluant, 

d:ms 100 il 120 gouttes d'cau, cinq gouttes de glycérine, et en y ajoutant 
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1me goutte d'acide nitrique et 3 il -4 centigTammcs de molybrlite d'ammo

ninffi ; aIl fait bouillir ct, en moins de deux minutes, le lirruiùe prcllIl 

une couleul' vel't bleuit!l'e inlensr, p01l1' )leu qu'il y ait dll Sllcre ou de la 

glycose (A.-H. Mason). 

HAGER, Glycérine impu>'e (Ph'l,'m. Cenlrallfalle, nO 13, 1855; Journ. chlln. 
",édic., 5" série, 1867, t. JJ/, p. 131). - SIlI' la pu,'clé ou l','mpurrfr' de la g/y
cérirw (Phal'm. Centml !lalle, n" 3, 1857; JOUI'7l. chim. mérlec., 5 C surie, 1867, 
t. Ill, p. 473). - ~IASON (A.-lI.), Comme,'cial glyee,·ù. (Phnrm. Journ., 3" sene, 
1873, t. m, p. 813). - Fnlsifical,·un de la glycérine (Journ. chim. meriic., 3" s{,
rie, 18~3, t. XV, p. 405). 

GO~nlE ,\DR,,(a.~TnE- En raison de son prix elevé, la gomme 

adraganthe, fournie par les A.stragalus ~·enlS et cretieus (Légumineuses), 

r~st slljelle il de nOll1hmuses falsifications, et est souvent mélangée 

avec de la gomme de Bassor((, de la gomme rie .'lassa, rie la gomme ara
bique, ou de la fécule. 

La gomme de Bassora nc se colore pas en violet comme le fait la 

gomme a(lraganthe; d'autre part, si l'on a fait un mucilage d'un mdange 

(lc gomme de Bassora et de gomme adrag;anthe, et, si l'on y ~.iollte 

une plus gral1<le quantité d'eau, on voit, après Ull li'gcr repos, 

nager dans la masse liquide des particules gelatinellses d~ gomme de 

Bassora. 

La gOIllme de Sassa est jaunlttre et prcnd une coloration bleu très

foncé avec l'eau iodée. 

Chcvallier a sign<llé l'existence, dans le commerce rIe ~l<lrseille, (l'ulle 

gomme adraganthe artificielle qu'on aV<litfabriqlléc avec de laféculc cui!B 

adrlitionnp.e rie farine et :·llalluBllB on avait dOllllé l'aspm~l rie filets, en la 

pressant pour la faire passer il travers les masses [l'uu tissu ou les trou,; 

d'un cylindre; au contact de l'eau, elle se réduisait en ptttc et prenait 

une coloration bl~u foncé par l'eau iodée. 

La sophistication par la fécule ne peul être irHliquée par l'iode qui 

bleuit également la gomme adraganthe, mais on la décèle par l'action 

de l'acide sulfurique etendu, à une température (le + 80°; il se dégage 

de l'huile de pommes de terre it odeur caractüislique. 

Dppuis quelques ;lllnées on trouve dans le cOnlllterCe, sous le nom 

d'adraganthe d'Afrique, l'exsudation rlu Sterculia tragacantha, Lindley 

(Sterculiacees), qui s'en distingue parce qu'clle est plus cassant(', ne 

donne <lucune trace d'amidon même avec la lumière polarisée: elle 

forme, avec l'eau, Ulle gelee épaisse ct sans saveur (Flucki~cr). 

Le mélange (le poudre de gomme adr;lganthe et rlr, gomme arahÎlrue 
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donne avec l'cau un môlange beauconp moins épais; la solution addi

tionnée de teinture de résine de gayac prend une coloration bleue. 

La solution aqueuse traitée par l'alcool il 33° présente une teinte opa
line, et laisse lléposcr une nmssc hlallr:lll~ filamenteuse qui s'atlar:he aux 
parois du vase. La solution de gomllie adraganthe senle dOline dans ce 

cas seulemellt quelques flocons hlanchttlres. 

GOlDIE .~n:tlo~IA.Q()E. La gomme ammoniaque est fournie par le 

Dorema aJi!lIloniacum, Don (Ombellifères); elle est en larmes ou en 
m:lsses; les larmes SOllt d'une couleur canllelle claire, ct offrent une 

cassure unie, hrillante, opaque et blanche. Les masses, constituées par 

des larmes agglutinées, sont dures et cassantes à froid, mais se ramol

lissent facilement par la chaleur. La gomme ammoniaque a une odeur 

forte et Ulle "areur amère, âcre et nauséeuse. Elle forme une émulsion 
a,el: l'cau. 

Il existe P\l[:[)J'(~ une autre sorte Ile glllllnw amll\oniaque, provenant 

du Maroc et qu'on attribue au Ferula tingitana, L.i elle se pI'{~sellle 

sous forme de larmes d'un Liane de lait ou jaune verdâtre moins dures, 

moins opaques, peu odorantes et peu sapides. (IIanLury.) 

On a trouve la gomme arrmioniaque addiliollnée de cailloux roult':s, 

gros comme Ulle amande El cassés; ces cailloux etaient du quartz méni
lite jauIl:lt]'~, [lU rougeâtre, [!lli avait été eng'loLé dans la masse gomrrto
résineuse (Ménière). 

HAXB[RY (Dan.), Africa" arnmoniacuTlt, historieat notice (Pharm. JO/un., 3c sé
rie, 1873, t. UT, p. 7iJl). - LEARED (D'), lJru[]s ti'om Moroecn (l'''m'm. Journ., 
3e série, 1873, t. III, p. 521, 5811). -l\IÈ:>irÈRE, Nouvelle falsification de la gomme 
ammoniaque avec les nodules de quartz T'esinile (Réper!. dl! pharm.; Journ. phorm .• 
el chùn., /).C série, 1872,1. XVII, p. 138). - Moss (J.l, Chemical notes on Arrican 
ammùniucurn (Pha1'7/l. Journ., 3c serie, 1873, t. III, p. 742). 

GOMllE A.R!lDIQI:E. La gomme arabique, produite par les exsuda

tions de plusieurs Acacia, A. rera, Willti., arabica, WiUd., Senegal, 
Willd., Adansonii, Guil!. Perrot. (Légumineuses), se présente sous 
forme de larmes gloLulcuses, de volume variable, incolores, ou teintes 
dl1 jaune plus ou moins r[)I1[:{~, il surfaœ souvent opaque pal' de nOIII

breuses fentes, à intérieur transparent; la gomme est cassante, a une 
saveur mucilagineuse; elle sc dissout dans l'eau, ct sa solution est pré

cipitée par le tannin, le sous-acétate de plomb ct l'alcool. 
On substitue quelquefois il la gomme arabique diverses autres sortes, 

mais elles s'en distinguent aisément par leurs caractères. 
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La gomme de Barbat'je, Acacia gummifera, "\YillLl., est en larmes 

irrégulières, blanc tC,rne ou vcrd;Hre, imparfaitement transparente, ou 

en mOl'ceaux ohlongs, elle est toujOUl'S salie pal' uue poussi!~re grise; 

très-tenace sous la dent, clle se dissout imparfaitement dans l'eau; 

elle donne 2,597 ùe cendres. 

La gomme de Djedda, Acacia tortilis, Forsk., et Acacia Ehrenbergii, 
Hayne, e:;t dure, tenare, diversement colorée, vitreuse; elle se gonfle 

dans J'eau ct n'y dOllne pn'slIue })as de mucilage; elle dOHne 2,169 de 

cendres. 

La g01llme de Bassora, Acacia leucophlœa, Roxb., est irrcgulière

ment contournée, brune ou jaunàtre, médiocrement transparente, 

presque ill:;olulile dalls l'pau, où elle se g'ollflc beaucoup et forme une 

g'elée non eol!lTcnte. 

La gomme nostras (Cerasus ct Prunus) est en morceaux agglutinés, 

luisants, transparents, tri~s-colorés, rouges ordinairemcnt, salis par des 

impUl'elés ; peu friable, clle se dissout imparfaitement dans l'eau et y 

forme un mucilage assez consistant. 

La gomme arabique contient fréquemment du Bdellium, qui a une 

saveur amère et âcre: il est insoluble dans l'eau; il se présente 
sous forme de larmes transparentes, recouvertes d'une poussière 

blanchâtre, ct moins transparentes que la gomme; sa cassure est terne 

et cireuse. 

La gomme rie Cammanie est en grains de grosseur variable, attei

gnant le \"Ulume d'une l:hfLtaignc; 'j1hAl'i'llle 011 Yel'nlicI1I{~e, elle est 

brun roug'c, sans olleur, SE gonfle beaucoup dans l'eau, et donne Ull 

, mucilage peu cohérent. 

La gomme de l'Inde est moins transparente que la g'OIllIllC arabique, 

sa surface est moins fendillée, plus brillante et mamelonnée; le mélange 

avec la gomme de l'Inüe se reconnaît en mêlant 2 grammes dc gomme 

avec ~f, 92 d'eau froide, et en ahandonnant le mélange au repos: il se 

fait UIl []][lgllla {~pais, transjI<lrrmt, !.Iôllace el illsoluhll; dans 1IlW gl'anrlr 

quanti tA d'eau (Lebwuf ct Duménil), 

Le mélange de fécule il la gomme pulvérisée sc reconllait par l'eau 

qui dissout la gomme el laisse déposer la {écule, que l'on colore en 

hleu par l'iolle. 

Rager a observé une gomme arabique en petits grains, qlli avait Clé 

sophistiquée avec de la dextrine. (Phan!!. Cenlr. IIalle, p. 101, 18i3.) 
La craie, le sable et la poussière qu'on y mélange fjllclljllcfois sont 
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t'gaiement insolnhles cl formellt Ull résilln qlli fait effervescence pal' les 

acides ponr la première de ces substances. 

LEBOOCF ct DUlIÉJI;IL, Note sw' une gomme que l'on trouve dans le commerce et 
qui est vendlte comme gomme w>aln"que (.Tot/I'n. phm·m. et chim., 4" série, 1867, 
t. VI, p. 270). 

GOJlME - GLTTE. La gomme-gutte est le suc gommo-résineux tlu 

Garcinia ~Ylorella (Gultifères) ; elle forme rIes magdaléons cylindriques, 

brun jauufttre au dchors, jaune rougeâlre en rledalls, dout. hl eas

sure est nette, hrillante, mais opaque. Elle est fl'Ïable et dOlllle une 

poudre d'un jaune pu!'; elle a une saveur faime d'abord, puis très-àcl'e 

ct strangulallte; elle s'émulsionne facilement avec l'cau, avec une cou

leur jaune magnifique; elle ne renferme pas d'amidon; elle est soluble 

tians l'éther, l'alcool et l'alllllloniaqllc liquirle. 

On trouve anssi I[ans le commerce des gommes-guttes de qualité infé

l'ieure, dont la couleur est d'un jaune moins vif, et qui s'émulsionncnt 

difficilement. 

La gomme-gutte a été falsifiée avec de la fécule, qu'on reconnait par 

la solulioll au moyen l[C l'Miter, rIe faç:on il. dissolll[rc la gomme-résille 

et il sôparer le résidu qui prcllLl une coloration bleue par ['iolle. 

Le mélange de la gomme-gutte avcc diverses résines est indiquee 

par la difficulte ou l'impossibilité d'obtenir une émulsion avec l'eau. 

GOMJJ:E KI~O, - Voy. KINo. 

GR.USSE DE PORC, - Voy, AXONGE. 

GREX;\.DIER (Écorce de). L'(~(:lll'l:e de la l'aClIle de g],(~llallil~l', 

Punica granatum, L. (Granulées), est bris jauntttrc ou cendré en dehors, 

jaune en dedans, cassante, non fibreuse; elle a une saveuJ' astringente, 

sans amertume; elle bleuit par le sulfate de fer; son macôrô est jaune 

brun et précipite abondamment par la gélatine; mouillôe, eLIe laisse 

une trace jaunc sur le papier. 

L'écorce du trollt:, llu'OIl lui substitue quelqucfois, s'en lli,tillglW 

plU' ll~s lichens qn'elle porte il sa partie extcme cl qui sont bien visibles 

à la loupe. 

L'écorce de grenadier, exalllinée au microscope (fig. 88), offre un 

périderme il. cellules épaissies et irrég"ulières; puis au-dessous une cou

che parenchymateuse d'épaisseur variable, formée de cellules polyétlri

(lues et il parois IlliIlC(~S; Irs plus intf'J'\lcs de ces cellules eonliellnenL lIe 

la fécule; les ~lUtI'es paraissent vides. La zoue libéricnne, lrès-dt"se

Jappee par rapport il la couche parenchymaleuse, est formée de cellules 
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pol~rùri{ll,eS arrondies {lui rOlltienllcllt {'haculle IIne mctsse crislctllinc 

d'oxalate de chaux, et d'autres allollgérs, qlli renferment de la fëcu[c. 

Ces deux sortes de cellules sont disposées Cil assises altcrnalltes. Le 

tissu libérien est parcouru par quelrplCs rayons médullaires et olrre de 

fIG. RR. - Coupe transvcrsalr de 

l'écorce de la ra cille de greIla
dier ('). (Cam"eL) 

loin 1011 loin des filJr(~s isoj{~es, td's

{'paisses, il lumen étroit et radié. 

(CauYet. ) 

L'rcorce de la racine a quelquefois 

i~té rEll1jllad~(~ par l'l\eon:e riE bl/,i.~, 

qlli est amère, salls astringence, est 

blanche eXlôrieurement, et ne donne 

pas de precipitô par le sulfate de fer. 

On lui a quelquefois aussi substitué 

l'l'coree d'épine-'uinette, Berueris t'ul
garis, L, qui est d'un jaune uniforme 

SUI' toules ses faces, a une cassure 

fibreuse, UIW saveur am[)re, mais non 

allsl!"!'!', ct rpli colore la salive en 

j:l.I111e : elle Ile précipite pas par la 

gUatine, ne lloil'cit pas par le sulfate 

de fer ct donne, avec l'acétate de 

plomb, d'ahord un léger trouhle, pui;;, plus lard, un précipité jau

nâtre, sans que la liqueur soit décolorée. 

L't'corce du mûr'ier, 1r[orus nigra, est jaune fauve, fibreuse, tenace, 

a une odeur nauséabonde et une saveur sucn~e, puis fade et mucila

gineuse; son'macéré précipite en gris par l'acétate de plomb, et en 

jaunàtre par le bichlorure de mercure (Rigaut-Verbert). 

GRIJ"L'. Le gruau I~st f()rIIl{~ par (les grains de céréales et surtout 

d'avoine, l'l'in;;; de lem partie corticale. Sa strueture a eté indiquée il 

l'article AvomE. 

Ce produit, d'un usage beaucoup plus fréquent en Angleterre que 

chez nous, cst souvent mélangé des drluris de l'enveloppe ct contient 

même quelquefois du son provenant ùe la mouture des' autres céréales. 

On le trome fr{'quemmclll aussi mélangé avec de l'orge aux rpoques 

où la valeur commerciale de cette d~n;ale est JIloindre (Ilassall). On y 

a aussi rencontré du riz, du maïs (Cal vert). 

("') PI Pl:riderrnc; pc] parenchyme cortical; rf. cellules à fécule i cc, cellules à cristaux; T, rayons 
médLlllaires i fi, fihres Ii:;I1CLlSCS. 
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GE"-"O. Le g'lIano, forml' par ]'acc~ll1ulalion ries excréments d'oiseaux 

qui ont vécu aux fIges pn"historit[lJes, forme des couches puissantes 

dans qllcl(jlleS îles rie la cùtc péruviellile. Il sc présente sous forme d'une 

poudre sèche, jaunG gTis~lre, laeh(,lf'e ,le blanc, ayant une forte odeur 

ammolliacale; 'luelqud'ois il est brull ou gristltrc, avec une oLleur CIl 

quelque sorte musquée ou faide. Au feu, le guano noircit en exhalant 

une fumée blanche et HIlC o(lpur forteIlLcllt ammolliacale. Sa compo~i

tian est presquo identique avec celle des excr'Ôinents d'oiseaux aquatiques 

el de hasse-couT": il est riehc, Ilon-seulement en azote, dl: 0,10 ilO,1G, 

mais aussi Cil phosphates terreux, ,le 0,'1 ï il O,:2i, ce qui explique sa 

valeur comme cllgTais. 

Le guallo est l'objet de sophistications nombreuses, aussi est-il n(~ces

saire de Ile jamais CIl faire l'achat, sans l'avoir exaIllilll~ et soumis il 
l'analysr: chiIlliquc. On doit le choisir le moiliS humide l'0ssiIJle, ayant 

une saveur piql1alItl~ et salée très-prononcl'c : il doit oH'rj)" de lIomhreuses 

concrl'tions qui s'écr:l5ent sous les doi~ts, noircir et exhaler une forte 

o,leur ammoniacale 'l uand on le chaufl"e et ne pas contenir plus de 

0,02 de sable et de matières terreuses. 

En raison même de la fré(lucllce de ces sophisticalions, la Compagnie 

péruYienne a pris la coutullle,de marquer les sacs d'un plomb spécial, 

mais lr,s fraulleurs ont imité ce plomh avr~I: un art déplorable (Rohierre), 

et, par cons(~quent, il faut prendre le plus grand soin en vérifiant ce 

signe, qui devait être un garant de la pureté du produit. 

L'excès d'eau modifie les pro]lriétés physiques du guano; il est cepen

dant il remarquer qu'on paraît avoir constaté que les bons guanos, en 

poudre sèche, per,lent genèralement plus de leur ]loids, par la dessic

cation au bain-marie, que les guanos falsifi(~s. 

Le mélange de scicnTe de bois, qai IW se fait que très-rarement, se 

reconnaîtrait en projetant l'engrais dans de l'cau saturée de sel marin 

ou dans l'eau ordinaire : la sciure surnage et le guano se précipite au 

fond. 

Le mélange du guano avec de la emie, du plâtTe, du sable, ou des 

COlJTol'ites, cst plus r.ommun, mais, dam; ce cas, lc poids d'unc quantité 

donnée cst plus considérable que celui du guano pur: on estime qu'un 

litre cie guano pur pèse de 621 il. 778 g-rammes, soit en moyenne 

G!l6 grammes, tandis quc le poids moyen des guanos falsifiés est de 

792 grammes. D'autre part, les guanos purs brûlent avec flamme, se 

boursouflent un peu, restcnt cohérents, et ne donnent guère plus de 
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0,3;) de résillu, tallliis f]uc les gual!os falsifiés brùlenl sans flamme on 

avec une prlite flanllnr, IW se boursouflent pas et (lonnent nn résiLin en 

fjllantitf\ variable, mais toujOlll"S plus considCl"al~le qlle 0,:3;). La cendre 

du guano pur est janne-serin an moment rie l'incinération, mais elle 

devient blanche par le refroidisseme!ll: elle est cohérente, a une saveur 

salt~r, sans arrii're-g"oùt alcalin; l'incilll'ration, an ronge vif, est accom

pagnée de flllllées. 

On a venrlu, sous le nom de UItIWO, nll llIôlange d'argile jaune, Lie 

poudre de guano péruvien et de grosses molles de guano bien intactes 

destinées il ôter tout soupcon il l'agriculteur. L'analyse a [Iémontre (l'i'il 

ne contenait qu'PllViroll 0,08 (l'azote (Bnilierrr). 

On a proposé divers moyens ponf reconnaitre la \"ale\ll" rlu gnano, 

mais le meilleur consiste dans l'analyse chillliciue el dans le dosag'e lie 

!'ammolliaqne. (Voy. NOIR n'D'GRAIS.) 

On peut calciner un peu de guano dans un creuset de platine: on 

liait avoir envi rOll 0,02 [l'uue eelllire hlalle nacrô. 

Le guano, pulvérisé ct projete sur une dissolution saturée de sel 

commun, laissera flotter, sm le liquide, les matiéres lpg-éres, toni'tean.:c 
tamisés et déchets de laine, qui auront servi il le falsifier. 

~csbit a conseillé le moyen suivant : Remplir d'eau un flacon 

bouchant il l'émeri et d'une cOlltenance d'environ -Hl5 grammes et en 

prendre le poids avec une balance sensible, ou mieux lui faire co Iltre

poids CIl plaraut SIII" l'autl"e plate ail rie la balallœ de la gTI'uaille de 

plomb ou (Ill sahle; viclrl' le flacon et y verser 113 g-I"all1mes du gllallo 

il essayer, ajouter de l'ean peu à peu, agiter, laisser reposer et chasser 

toute l'écume par une addition d'eall, boucher hermétiquement, bien 

essuyer le flacon et replacer sur le plateau de Lt balance; ajouter 

43 gTammes sur l'autre plateau: si la bouteille est plus lourde, on peut 

soupçoTlucr lafalsificatioll du g"uano; si, après l'ad(litio!1 de 5 ;\figrallllllcs, 

le flacon est plus lourd, il y a falsification I~ertaille (Bobierre). 

Le procédé de :\Ielsens consiste à traiter un gramme de guano par 

un quart de litre de liquellr de chlorure de chaux. On place dans un 

flacon surmonte d'un tuhe qui plonge dans une cuve 1\ cau au-dessous 

d'une cloche renversée pour recevoir les gaz qlli s'échappent de l'appa

reil : qlJalld le rlégag"emcllt a cess(~, 011 constate la qUi1ntitô ries gaz, et 

plus on obtient de gaz, plus le guano e,t richE'. 

GI~IM:.U:'"E (Bacine de). La l"acine de guimallYe, Althœa offlcillalis, 
L. (:\Ialvacées), est offerte par le commerce dp}Jouill{;e de sail ppi-
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derme: elle est blanche, charnue, plus ou moins fibreuse, offre une 

odeur faible spéciale et a une saveur mueilagiueuse, un pcu sucrée. 

On comTc qucIfluefois, llit-on, la racine de gllimauvc dc chaux en 

poudre, en vue de Lt hlanchir, mais l'alcali la jaunit. Aussi emploie

[-on plutôt, dans ce lmt, la cmie, qu'on reconnaît par la macération 

dans l'acide acétique cl en traitant la lirpHlur par l'oxahte d'ammo 

niaqllc. 

H,\.RU·O"I·S. On dOline, à l'automne, aux haricots vicux ct qui n'ont 

plus de valeur, l'apparcnL.C de haricots frais, en les trempant (tans 

l'eau tiède pcnrlant toute une nuit, cc qui les fait gonfler: p01ll" les 

rendre lisscs, on lcs jette dans l'eau hOllillautc et Oll lcs y maintient 

tjlwlque lClllpS; puis, avanl qu'ils soient rcfroidis, on Il:s plougc dans 

l'eau fraîche el on les ressuie dans des couverlures de laine. Ces haricots 

doivent être vendus dans 1:1. jOll1'1~ée, car ils l'prouvent rapidement une 

fermentation putride (Ann. d'hgg. et de méd. lég., 1844, t. XXXII, 

p. 64). 
JlOI;I'LO~. Les eûues lie houblon, Humu{us Lnpulus, 1, (Canna

binees), doivent lellr propriMé aHlim~ pt tOllillue au LUJlulin, qlli se 

développe sur les ovaires ct les écailles, et forme Ulle poussière jaune. 

On trouve quelquefois dans le commerce des houhlons qui out etl! 
prives de la majenre partie de leur lupulin au moyen du tamisage, de 

façon il avoir d'une part la mali"'re active ct, d'aulre part, les cônes 

dcvenus Pl'Cf'(!lw inertes: ccs cônes sont vendus aux pharmaeiens et 
hr,rboristes (Stan. Martin). 

On a allSsi qlldqudois rcnt:ontré rIr,s houblons ll{~jil épui~és el pro

venaut des brasseries : ces houblons sont saupoudrés avec de la fleur 

de soufre, sous le prétexte que cctle addition est nécessaire à leur 

conservation, tandis qu'elle ne peut 'être qu'un incouvcnient dans la 

fabricatioll de la bière, par l'acide sulfurique qui la contamine souvent 

(Desmigny) . 

On a t:llllstaté en AlIgl()terre que les balles de houblon contenaient 

souvent des matières étrangères, telles que la coque du levant, des 

graines de Paradis, du quassia, du chiraijta, de la gentiane, et de 

la camomille: on y a même reconnu la présence de ta/Jac épuisé 

(G. Philipps. IIas~all). 

STA:"I. MARTIN, llou&!mz olfic;,wl, son altéra/ion (Bult. de Ihérap., t. XLVII, 
p. 288). 

JlOrILLE. La houille, f"r!\qucmll1cnt amsi nommée char'/Jon de 
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terre, est du ch~rbon (Pli pl"oYient de la dl'composition d'illllllenses 

amas de \t"getaux fossiles. 

Elle est d'un noir brillant, quel([llCfois msee, quclr[lle{'ois grisfLlrc, 

opaquc, insipide, ct il cassure éclatante; sa densité varie de 1, 1G il 1,40. 
Elle donne par calcination en vases clos ües produits gazcux et un resilill 

charbonneux qu'on nomme coke, ct dont la qu,tlite varie suivant les 

houilles. 

Les houilles ont étè (listingllécs en 1° houil/es sèches (densité 1,S(2), 
(le couleurs généralement plus claires (!lIC les houilles grasses, tirant 

sur le gris d'aeier; elles ont ulle cassure plutr)t conchoïdale que feuil

letée; elles brùlent avec diftîeulté sans sc gonfler, en ne s'agglutinanl 

que très-peu, ct en donnant lIn résidu aboIldant d(~ coke fritté. Comme 

elles contiennent souvent des pyrites, elles e\ha!t>llt alors cn brùlalll 

une odeur sulfureuse prononcée; elles sont, dans cc cas, impropres au 

travail des hauts fourneaux, ll1ais peuvent être employ{;cs dans les 

fourneaux à renirhère; houilles de :Irons, d'Anzin. 

2° H(milll',~ marée/laies (densitè 1, 2(lR) ayant un l'clat part.il:Ulier 

qu'on 1I0TIIllle œil de penl1'ix; leurs fragments se soudent penùant la 

conilmstirlll d fOl'flwnt la I·oûle; ell(~s donnent un eoke hoursounl', El 

par leur distillation Hile huile bitumineuse, coal-lar ; houilles de Ne\\'
castlle, de Saint-l::tienne, d'Alais. 

,~n Houilles gra8ses, d'un Iloir vif (densité 1,270 il 1,335), g-énérale

nwnt feuilletées, formp-es cIe petites couches, les unes très-éclatantes, 
spéculaires, il cassure conchoïdale, brùlallt avec helle flalllIlle ct gTande 

chaleur, les autres ternes, schisteuses, noires, tachant les doigts, et 

brùlant ayec une petite flamme. La proportion de ces parties influe sur 
la qualité des houilles; Flénu de liions, houille (lu StaiTonh,hire. 

,{.o Houille:; maigres, d'un nOIr moins vif que les houilles gTasscs, 

plus légères; elles s'allument très-facilement et brùlenl ·avec une 

flamme très-Iongup, saIlS agglutinatioll ct sans changPllIent. de forllle des 

fragments : il la distillation elles donnent beaucoup de gaz, mais leur 

résidu noir et peu cohérent ne peut servir de coke. On les emploie 

surtout comme générateurs ùe vapeurs et pOUl' les industries de 

grille, qui exigent de la flamme. Houilles de Dlanzy, du Lancashire (Le 

Play.) 

U ne des rl'aurlcs auxquelles la houille est le plus sujette, comme ln 

charbon de bois, s'exerce sur le poids et surtout sur le mesurage, de 

telle sorte que l'acheteur ne reçoit pas la (!ualltitè qu'il a payée. Les 
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moyens les plus ingénieux sont du reste mis en pratÏfl'lC pour assurer le 
succès de la fl'aude. 

Les houilles sont quelqucfois mouillées avallt livraison pour en aug
mentl,r le poids, ct on peul leur faire ahsorher jw;qu'iI 0,10, et 0/10 de 
leur poids Il'eau. 

Le mélange de pierres noires, de terre, etc., sc pratique aussi COIll
lllunément dans le COlllmerce de la houille. 

lIun.ES FIXf<;S ou GR."SSES. Les huiles ji,r;es. ou gra.l'srs S()Il~ 

extraites, pour [a plupart, des v(~gdaux, Iles graines plus ordinairemellt, 
par expression, soit il froid, soit il Ch:lUC\ : quelques-unes proviennent de 
cliyers organes des poissons ct sont ohtenues par expression ou par 
liquéfaction. 

La J:lJJlsislanœ Iles huilfls est lri~s-val'iahll:; lps ulles SOllt liquides, 
les autres solides; ell[;s sont en gôuéral constituées par de l'oléine, et 
de la stélll'ine ou de la llwl',ljarine : il semble que lorsrjllC l'oléine prt':
domine, la fluidité !les huiles est plus grande. Somcnt inodores, les 
huilr:s ont Lies sa\t~urs gt';néralement {louces, mais [Iiffôrentes pour les 
diycrses sortes d des r:oulr:lIrs très - vaTialJ!es. Leur pesanteur Sjll\
citirjl/e varie de O,!JOO;1 n,DIa, aussi surnag-ent-elJesl'cèll1, Parl'abais

sement !le la température, les huiles se cOlIgôlcnt ca masses plus ou 
moins solides; si ou les soumet ;\ unc dôvation de tompcrature, elles 
ne sont pas modifiées, et commencent it houillir vr,rs + :lOO° il + 32()o 
ct alors elll's l:lJlllnlelll:Cllt il sr~ d(~r:onIIIIl,er. 

Les huiles sont insoluules dans l'eau, très-solubles dans ['ether: 
toutes, exceptô lcs huiles de ricin, de hen et de Croton tigliulll, sout 
insoluhles dan,; l'alcool. Elles se mêlent bien aux essences et dissol
vent les matières rr':sineuses, le sonü;e, le phosphore et le camphre. 

Comme les huiles SOllt tri;s-dilatahles par la chalenr, il en rl':snlLe que 
les quantit6'i, fouI'Ilies il. la mesure pal' le dôhitant, peuvent être (lifl'é
rentes suivant les variations de la température. 

Les huiles fixes [aü,sent sllr le papier une tache qui le rend translu
cide et qui ne disparait pas par la chal~llr. Leur action sur le papier de 
tournesol est nulle. 

On distillglH~ les IJllilt~s: en sù:calires, qui, par l'ahsorption de l'oxy
gène, Ilevicnnent épaisses, poisseuses et finissent par sc solidifier en 
eouches minces et transparentes (huile d'œillette,. huile de lin), ct en 
huiles non siccatires qui ne sèchent pas il. l'air et rancissent sans se soli
difier (huile d'aUre, huile d'amandes douces). 
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~laumené a proposé de distingurr I~s huiles siccati\·es de celles qui 

ne le sont pas au moyen du dégagement de la chaleur produite par l'ac

lion de l'acide sulfurique; On "erse dans un rcrre il expérience 50 gram
mes rI'huile ; on plonge (laIlS l'huile un thermomètre, pt quanrl celui-ci 

a indiqlll~ la température, on verse 10 centimètres cubes d'acide sulfu

rique à 66° R.; 011 mêle les liquides, en agitant le thermomètre et 

l'on constate l'élévation de la température: celle-ci est de 42° pour 

l'huile d'olive, de 74°,5 pour l'huile d'œillette. On pourra suspecter 
tOlite hllile d'olive, pour laquelle on constatera unE' élévation Ile plus 
(le 42°. 

Les huiles siccatives mélangées aux hniles fixes sont indiquées en 

faisant arriver de l'acide nitreux dans l'eau sur laquelle on a placé l'huile 
il essayer: les huiles siccatives, telles que l'huile de pamt, forment des 

g·oulleleltes il la surface, tandis que les huiles nOll siccatives sont conver

ties en élaÏlline cristallisée (Wimmec). (Voy. PARFl'~[S.) 

La distinction des huiles Yégét~les et animales prut être donnée par 

l'action différeIlte que le chlore exerce sur plies; il peut déceler la 
prrsenee des huiles animales dans les huiles rl'œilll'tte pt de colza: en 

efld, si celles-ci ont été mélang·ées d'huile de poisson, elles prendront une 

coloration noire, si l'on y fait passer un courant de gaz chlore (Fauré). 
On peut aussi reconnaître ces mélanges p~r l'éther, qui dissout complé

tement les huiles yégétales pures, et qllÎ dOllnera une liqueur lactescellte 
par solution incompli~tl), s'il s'y t.rouve ries huil"s animalm;. 

Au cOlltact de l'air, les huiles absorbl~nt de l'oxygène et rancissent, 

aussi est-il nécessaire de les conserver d~ns de~ yases clos dans un lieu 

frais et a l'abri du contact dc l'air. 
Le cuivre, qui peut provenir des vases dans 1esllue!s les huiles auraient 

séjourne, se recollnait par l'agitation de l'huile aYrc deux fois son poids 
d'arille nitl'illue; l'acille sép;tré donue par l'amilloniaque nne brlle CIIII

Irllr hlene. 

Le plomb, qui est le plus som·cnt t!IÎ à ce ({Ill' Il's huiles ont été con

servées dalls des vases de ce lIJ.clal, se reconnaît aussi par l'action de 

l'acide nitrique: on neutralise la lirlueur acide par la pota~se, et l'Oll 

traite, soit par l'acide sulfhydrique, soit par l'iodure de potassium ou le 

l:hl'omate rie potasse, qui donnentufI pn"cipitl; noir dans le prrlllier cas, 
.iaune pour les deux derniers réactifs. 

POUl' déeelel' les falsifications des huiles on a indiljllr dl' ]Hllllhrl'ux 
procédés. 
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L'odeur, dEveloppée par l'éYaporation de l'huile il la ehaleul', peul 

donner de bonnes iudications, mais n'pst pas sufIisallle. 

Le point de conf!;i~lation pour les huiles liquides, celui de fusion 

pour les matières grasses solidps, peuvent aussi guider pour recon

naîlre les mélanges; car les dircrses huiles offrent ces phénomènes 

il une température fixe pour chacuue d'elles. Les commerç.ants emploient 

ce procétlé pour l'ecounaitre le mélange d'huile d'œillette dans l'huile 

d'olive: en effet, cette dernière, plongée dans la glace pilée, se fige 

cOllljllètp,mcnl.; elle l'st illcomjl](~tmuent figre qualld elle est mMang!\e 

d'un peu d'huile d'œillette, et elle Ile se solidifi('. plus si elle l'enferme 

un tirrs d'huile d'œillette: ce procédé ne donne pas des résultats bien 

précis. Le tableau suiyant in<1i(ple le point de cong'élation des corps 

gras les pIns usités: 

POINTS POINTS 

DE COXG.ÜA.TIO:'I. DE CO:lGÉLATION. 

Ruile d'olive .......... + 2° C. Belll'l'c de coco ....... -1- 26°. 
de baleine ....... + 1° à + 2°. Graisse de porc ....... + 26° à 31°. 
de navette ...... - 3°,25. IInile de palme rér,ente. + 27°_ 
rie colza ........ - (l0,7;). - anciellne. + 32° +à 31°. 
d'arachide ...... -- 7°. - de I~urier ...... + 30°. 
d'amandes ,Jouees. - 1~o. Reurre de var,he ..... + 360. 
de faîne ........ - 17°. Suif de bœuf ......... + 38°. 
de cameline ..... - 18°. - de mouton ....... + 46°. 
d'œillette. ...... 18". Beurre ne cacao ...•. + 50°. 
dericin ........ -180. 
de lin... . . . . . . . 27°,6. 
de chène .. is ... " --- 26°,7. 

Pour reconnaître les mélanges d'huiles [lifférentes, Donnya proposé 

de rolorer, avec de l'orcanette, l'huile il ess;lyer et [l'en intI'OdllÏrc Ulle 

petite quantité, au m0l'l~1I d'une pipette, dans une autre huile pure. Si 

l'huile c()I()r1~e est plus dense, la goutte gagne le fond du vase; si la den

sité est égale, l'huile ne tend ni il monter ni it descendre; si elle est plus 

Il'gere, la goutte monte à la surface. 

Les différences de densité des huiles ont servi il en sp{~cifier les diverses 

sortes et à reconnaître leurs mélanges, et plusieurs appareils ont été 

proposés dans ce bul. 

I/élllïomètre Goûley est 1111 n"rilable aréomètre qui dOllne, il. + 12,5, 

le deg-ré 0 dans l'huile de payols (D. O,!J288) et le degré 50 dans l'huil!~ 

d'olive pme (D. O,Ql::>3) : chaque diYision de l'instrument représente 

1/50 d'huile d'olive pure: il faut dOliC diviser approximativement par 
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2 pour avoir les centièmes; l'emploi dr, cct illstrutllent donne d'assez 

bonnes indications pour lf~ m{~lange de ces deux huiles. L'élaiolllNl'c 

peut aussi être employé pour reconnaltre les mélanges d'huile blanche 

avec l'huile d'amandes douces; celle-ci marque 38° à l'instrument 

quand elle est pure; comllle l'huile d'olive ct celle d'œillette, elle sc 

dilate (le 3°,06 par chaque degré centigrade au-dessous de 42° ,5. (Sal

leron.) 

L'oleOlllèt1oe Lefebvre est un densilIli~tre rlu'on peut utiliser aussi pour 

prendre b densité à froid, c'est-à-dire à + -1:')0. Cet instrument est un 

aréomètre à réservoir cylindrique très-grand ct il tige très-longue: 

celle-ci porte une échelle gra(luée qui indique les !l[~llsités comprises 

l'litre ROOO Pl ~J4.00, lilliites elltre lesqllelles sont rrllferméesJes dCllsitr\s 

(les diverses huiles du commerce. Corrllue, pour b facilité de la lecture 

(les chiffres, on a supprime le premier et le dernier des quatre chiffres, 

II faut, l'ohservation faite, faire précéder le chiffre lu (le 9 et faire suivre 

d'Mn 0; ainsi l'huile de sésame, donnant 2;), il faudra lire 9230 de den

sité, ce qui r\quivallt il 9ki1 ,23 pour l'hectolitm ou [) llccl,25 pour unlitre. 

Sur le côté gauche de l'échelle et en face [le 1:1 densité, on a tracé une 

lig'ne d'une couleur assez rapprochee de celle que prend chaque espèce 

(l'huile sous l'influence de l'acide sulfurique concentré. Comllle il est 

nécessaire d'opérer it+ 15°, il faut faire une correction au chiffre ohtenu 

à d'autres températures, ct faire usage cie tables clres,ées il cet effd. 

Le tableau suivant, oressé p;Jr L('f[~bvrr" il l'aide de son oléomètl'c, 

donne la densité il + 15" des huiles commerciales, celle de l'cau 

étant 10 000 : 

HUILES. 

Huile du corps de cachalot. 
de suif ou oléine .... 
de colza d'hiver .•..• 
de navcLlc d'hiver ..• 

d'été, ... 
de pieds de bœuf ...• 
de colza d'été ...... . 
,l'arachi,le ........ . 
d'oli,e ........... . 
d'amandes douces .. . 
de faîne ..•........ 
de raisin ......... . 
de sésame ...... , .. 

DK"'SITÉ. 

S,SilO 
9,003 
9,150 
7,15.': 
9,157 
9,160 
9,167 
9,170 
9,170 
9,180_ 

9,207 
9,210 
9,235 

POIDS 

DE 

L'HECTOLITRE. 

kil. 

1:18,40 
90,03 
91,50 
91,511 
!1I ,57 
91,60 
91,67 
Dl,70 
9J,70 
91,80 
92,07 
92,10 
92,35 

FOIUS 

DU 
I.ITHE. 

gr. 

S84 
900)l 
915 
915,11 
915,7 
916 
916,7 
917 
917 
918 
920,7 
921 
923 
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POIDS POlOS 

HUILES DENSITÉ. DE DU 

1.' HECTOLITRE, LITRE. 

kil. !:"". 
Huile tIe baleine filtrée, ' , . 9,240 92,40 924 

d'œillette",., .. ,. , 9,258 92,5~ 925,3 
de chènevis .... , , .. !J,270 92,70 927 
de foie de 111oruc •... 9,270 92,70 927 

raie ... 9,270 92,70 927 
de cameline ........ 9,282 92,82 928,2 
rIe coton ........... 9,30(i 93,06 930,6 
de lin ..... , , ...... 9,350 93,50 935 

Le diagomèlre Rousseau (Gg. 89) peut aussi être employé avec avan

tage : il consiste en une petite pile sèche, formée de disques métalliques 

FIG. 89. - Diagomètre de Rousseau. 

tri:S-lllinccs, euivm 101. zinc, alternés avec des disques de papier: elle agit. 
sm' Ulle aiguille ailllantée, libre sur UIl pivot et placée SOI1S I1lle docile 
en regard d'un cerele gradué dont le 0 répond au plan du méridien 

magnétique. Au repos, cette aiguille correspond donc au 0; mais, si on 
la met en contact avec la pile au moyen d'un disque de cuivre, l'aiguille 

se meut en raison de la force qui agit sur elle; mais la déviation sera 
amoindrie par l'interposition entre l'aiguille et le disque d'un corps 

peu conducteur de l'électricité. Or, J'auteur de l'instrument a reeOllllll 
que l'huile d'olive con[luit l'électricité G7:i fois moins bien que les 
autres huiles vr"g'ùlales, et qu'il suffit d'ajouter 2 gouttes d'huile de faine 

ou [l'œillette à W grammes d'llUile d'olive pour quadrupler son pouvoir 
condueteur. :;\Iais cet instrument a ['inconvénient de ne fonctionner 

régulièrement que si la couche d'huile, traversée par le courant, a 

toujours la môme profoudeur et le mème diamMre; il faut aussi tenir 

(*) P, Plateau cll'cnlaiœ; 1//, aigllille aimantée; LU, tige de 1:liton j G, godet, A) pile .sèche J 

n, bontoii de communicaLion du pùlc négatif avec le sol. 

DleT. DES FALSIF. ET ALTÉRATIONS. 18 
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compte de la quantité ll'oléine renfermée L1ans l'huile d'olive, colle-ci 
eonduit très-bien l'électricité ct d'autant mieux qu'elle sera en plus. 
gnuJ(lc qU:lntitr\ ; il Y a aussi il cUlIsid,"rcr qlle l'huile d'olive lion IlllllliLle 
ne dOline ]las les mhncs indications (Ille si elle contient tic l'IlIlmiditr. 
Or, on sait qne les huiles offrent UBP grande variété dans lpur consti
tution, ct, ]lëT consél[llent, le diaqomètre ue peut pas toujours donner 
iles intliealiolls suffi~'llIll1lr.1l1 ]ln'·cises. 

Le pl'océdl'~ tic Cahert cun~istc Il faire usage d'une solution de potasse 
caustÏt{ue d'ulle dellsi té lie t, :340, tlon t il mèle un yol ume il cillq 
volumes d'huile, et Il olloener lesdifft"J'cnces (le coloratioll el de flui(lité. 
On ('x3I1lille aussi l'adion de l'acide sulfuri'luc aux diverses de.nsitè;o; 
de 1,4i5, '1,530, 1,033; 011 obscl'\'e ensllitr l'action dc l'arille nitrique 
am. df'nsités de l,HW, 1,::220 ct 1,330; l'acÎ!lc pllOsphoriqlle sirupeux 
a dOllné il. C~dvert un réactif excellent des huiles de poissons, qui pren
JJPn( ulle coloration rouge et passent rapÏLlement ail noir. 

Lp mélange d'acide slllfllrique ct ,l'acide nitl'iqlIe brunit ]1resqllB 
tontrs les huiles, excepté celles d'œillf'tte, d'olive et de noix. Par l'action 
sllc(:es~·;iyc de l'eau l'egaIe (composée dp, 25 part. acide chlorhydrique 
cl 1 yol. aei,le nitrique) ct d'une dissolution de soude caustique, Calvert 
a ohtenu des réactions très-nettes, mais qui n'apparaissent guère qu'après 
l'application de la souLie. Le tableau ci-contre fait connaltre les réactions 
uhlellues par le pwd',lé (;;dvp.rt. 

La coloration ,les diverses 11Ilill's, SOLIS l'in!lucllce de certains réactifs, 
il t,té utilisée pour les disting'uer ct peut fournil" de bOllnes indications, 
ilIa conditiOIl de bien saisir certaines nuances qui sont assez fllgaces. 

~OlIS l'influence dc l'acide sulfUl'ique concentr{>, les diverses huiles 
prennent rIes coloratiuns llifft\rentes; aussi Heydenrech et Lefehvre ont-ils 
proposé l'emploi dr, CI: cnr;ldi~m pOlll" l'l'CO Il 11 <111 1'1' les sulJ,titlltiolls des 

huiles; 011 obtiellt ave('. : 

Huile d'arachide., .. . 
de calnelinc .. . . 
de chène\ i~. 
de colza. , . , .. . 
de coton ...... . 
de faine ...... . 

de lin ........ . 
de navette ..... . 
d'oli,·c .. ..... . 

de sésame ..... . 

teinte jaune gTistltl'e. 
teinte jaune, puis ol'angC·e. 
teinte émeraude marquée, 
améole bleu yl'r<lâtre. 
teinte jaune avec Iles stries jaunes au centre. 
auréole gTis sale, puis verdâtre, avec des stries 

jaunes au ccntre. 
teinte rou~'r hl'llll pnssant rapidement .111 brun noir. 
teiatle gris sale. 
teinte jaune prononcée) devenant progressivement 

verrlâtre. 
teinte rouge vif. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Reactions uIJle1nœ,~ pro' te p1'oL'éde C(!lvcrr, 

REACTIFS. OLIVE. NOIX O'bDE 1 X.vETTE. PAVOT, NOIX. SÉS,\)Œ. "',,. : ,,,,,,,,. ' LIN. 

-,--,-,--,--,--1--1--

SOIl,rI~ ca,l1~ti(l1IC à ùcn- Jaune lég'm'IBlunc léger. Bl;~n? ~~u- Bl~n~ jall- BI~I1? j,au- El',!n? j:llI- Blanc. BL~n: ji~U- ,Jalille liqui-
.sd~ J,::J40. llotllc s,Ile, Il,ltlf> sale. ll.ltIC sale. Il,the ~ajc. n,the ~o_1 de, 

lido. 1 Aride sIlIfll1'l(}ne à den- Tnilllt! vrrtc id. BJ'Llll:'ttl'è. Tûintevrl'tt! ») Vl'rt int(ln- Vel't. 
sitê 1,17:l. fit'. 

Aci~t~ sul!:lI'if]Uû à deIL- Dl,!nr, ,'cr- DIanc ~alc. Œillet. Diane salo. Gri!'. B1;~rJe \'('1'- I3lane sale. id. Vert ~al(~, 
:ide 1,Ll30. datre. diJtrc sale. 1 

Aelde Sillful'lf{uC a dcn-1VPlt lj;~'{'l Blun l['~rl·. BruLI. Bl'un. . irl, VQrt. 
Slté 1,035 

ACide, JlltllqUC il ctpn- Vurdâtn·. id. li .Jaune. Jal~IlI!Orall- Ircrt sale. Jal.lne. 
Slt" l,ISO. 1 ~". 

At ide III tl'ifJuo à den- Id. id, JUllne oran- Rouge. Huu~c, iù. 

PI En 
SAl~DOUX, 

DE JlaWF. 

----1----

Blanc rosé.IBlanc jau
nâtre sale. 

Bl:lllC sale. 'l'l'inte: jau
]Je. 

HULE 

n..\J,lo~I:XE. do fnin rIo 

MORUE, 

RlJll~e fon-I ROllg"O-: 
ct!. cd. 

ROllgr b;g-C'l' 1 Puurpre. 

id, Blanc bru-I nuuge. 
llàtt'D sale. 1 

id. 

llbnt' ll~!;r'r. Bl'un. BnIn intcn- Rl'IIl1 intcn-
sc. sc. 

,JaunP.l';g-er.IJaune l(:gcr 

id. 
Bité 1,2'lU. 

A(',idt~ nitrirl'lC à dcn-I id. 1 id. 
sil" 1,350. 

Suude caustique à den- 'fasse blall-I Masse hlan-
,i té 1,310. cilc lilluido 1 cl", ,vlll!e. 

~(~. 

Houge. 

D!'I1ll \'rr
dcltrc. 

Rouge fun-I R(]ll~r. fon- ») BI'llll \"Pl'- Vl'ft Jpvû- I J;mnr. tl'è:~~ 1 Brun Il;g'(lr'l Hùll~(J. 1 Rougl'. 
rf;, cé. rlùtJ'l~ salI'. nant LI·llll. 1 lr:~(,l·. 1 

1LH;S(~ lI1an-' i'lbs,'w j'u:!Jc 'Masse ,'Oll- hl.jSS~ r'uy- Maflf'r hlall- ~Ia~'ie Dru- ~lassc iau-I MasoS\' lit[lli- 'llass:' hlan-
I 
Mas~c liqui-' Mils:-;r liqni-

chu lilluidel liijlJiùc. 1 ~esulidu. gc llrp1J(l(~ ehl'tihl'CU- lH: fiiJrC1I8C 1 llü liquide. de. 1 che fi~reu- de. 1 du. 
slll'na;;C~l!lt sr.. 1 

lUI IlqlllUC 
hl'llll. 

rupeux. 
AciJc phosphorique Si-I Vert léger. 1 ' 1 id. l " 1 Jaune brun. 

Aci~It),~ sulfurique ct Ja.l~nc oran- Ol'angc p;lin Brun fonel:, Jaulle l~lJ'er Dl'lll1 foncé. 
mtrlquc. gc. 

.Eall I·é~lllc. iù. Jaune. 

\' ert til'~nt 1 Hrlllg'c hl'lI
SUI' le rou- nCttl'e. 
~e. 

Jaunr, 

SOllll~ r:l11 ... tiqllc à d{~n-Il\fas~e hlan-I Massr blan-I MflR~(~ hlan J :z.~.1ss[J ro!".o [M.'lSSr Ol';m-[ M.assr Oran-[MaSSr fi-
sité 1,31U. 1 cllClic[uide dlCsolidl'. dW j llUililt.lllltl>lIf>O Ii- g(~j]hl't!IlSC g-e lir/uille bl~f'n~C 1'0-

fibI'CII~c. qllid(!. SUrné1!;eilllt se IJiHe. 
Il qui tll~ 
hrun. 

Vert. VOl't hl'un 
jaun:ih'c. 

Vert tlr"c- V,'rt deve
lIHllt lIoil'. nant I1OU', 

Vert. ,J:llmr: vcr-
dàtl'('. 

Ma~'iP fi- Mas~dIllitir. 

lm'll:-;I' bru-I ol'all~e. 
mitrc. 

se. 

cé. cé. 
Rouge fon-I R(.IlIçrr~ f()n-

BI'lIll. 1 Brun flluré.IBJ'lIn foncé. BClIll fontt:. 

Jaune l(~g('r Jlllmi·lt;g'C'r.IJallllr. 

~fa,~~f'fluit!('IIMa~~{~ fî- Ma~"C:lirrlli-IM:\SS('lif/l1i-
œillet. brclIsej:l.u- d!~ jallllC' de jalllll' 

ne Lrunâ- orange. ! orangl:. 
ire 
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Mais, comme ce procedé est sujet a ne pas dOllIler toujours des 

nuances aussi tranchôes par suite des différences que prôsentent les 

huiles suivant leur proven:uH~e, leur ancienncté, le mude d'extraction, 

il ne faut pas lui accorder une confiance absoluc, surtout dans les cas de 
mélange. Aussi illarchancl, Calvert, ~humené, ont-ils proposé d'autres 

procédés qui donnent de meilleurs résultats. 
L'acide sulfurique, saturé de vapeurs nitI'fmscs, a été aussi indiqué 

par Roth comme déterminant clans les diver~es huiles eommerciales et 

1 eurs mélanges des culorations trés-('ara~:téri:i tiqlles (Schutzenbcrger). 

L'action de l'acicle hypollitI'ique a permis il. F. Boudet de distinguer 
les diverses huiles par leurs diverses colorations et par le temps néces
saire a leur solidification: 

COLORATlO:'\ Bllli:DlATE TEIIPS Ni:CESSAIRE 

APni:s U: CONTACT AVEC POUR 

L'AUlJE. LA SULIDIFICATION. 

Hlliles d'olh·e .............. . v8rt bleuùlre .'. . . . . . . 73 minutes. 
d'aman,les douce5 ..... . blanc sale.. .. .. .. . .. . 160 

amères .... . vcrt foncé. . . . . . . . . . . . 160 
de noiselles .......... . vert bleuâtre. . . . . . . . . . 10:1 
de noi" d'acajou ... . jannc sOllfre . . . . . . . u3 
de ricin ............. . jaune doré.. . . . . . . . . . . 503 
de colza ... . jaune brun .......... ' 2,1100 
d'œillette ............ . un peu jaIllie ......... . 
de faine .. ' ..... . rose ............ ... : . » 

ne noi" ............. . rose. . . . . . . . . . . . . . . . . j) 

Par l'action de l'aciLle hypoazotique, F. Boudet a pu aussi reconnaître 
les mélanges fraufluleux de l'huile d'olive avec l'huile de pavot et l'huile 

de faîne. L'huile d'oli,r, 100 parties, est mélall~{~11 avee :1 padies d'aeidr 
hypollitri'l\w il 3;)0 d '1 partie d'acide azotique; on note le moment du IIl{~
lauge, on agite bien, on laisse il une température det 10°, et l'on ob

serve le moment ou l'huile est assez épaissie pour qu'on puisse renverser 
le vase sans altérer le niveau de la surface: l'essai fait sllr l'huile sus
pecte donnera la solidification quarante minutes plus tanl, s'il ya 0,01 
d'huile de pavot, quatre-vingt-dix minutes après, s'il y en a 0,255, beau

coup plus tard encore s'il yen a une plus forte proportion. Mais E. SOll
beiran et Dlondeau ont obsef\'é que les résultais varient avec chaque 
variété d'huile. 

Le procédé PouteL par l'azoLate de mercure est plus sûr: ce sel est 
pn;pal'é avec mercure, 8 parties, et acide nitrique il 38°, 7 parties 1/2 : 
8 grammes du réactif et QG grammes d'1l1lile mélangés dans un flacon 
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ct agités de dix minutes en dix minutes pendant deux heures et demie, 

sont ensuite laissés en repos, à une température constante peu élevér. 

L'huile d'olive pure se concrète en trois il quatre heures en hiver, six il 
sept en été, et olfre une surface lisse ct blanche. Si la soliriificatioll ne 
Sl~ fait pas ou n'!~st pas (:olllplète après six il sept heures, c'est qu'il ya 
mélange: la surface congelée est en chou-fleur, qU3.nù il y a 0,04 d'huile 

de graine; l'huile a la consistance mielleuse avec un mélange de 0,10: 

si la proportion est lilns forte, une quantité plus ou moins grande d'huile 

surnage. Il est nécessaire d'employer de l'azotate de mercure récem

ment préparé d d-'attplIdre vingt-quatre heures avant de se prononcer 

sur la qualité de l'huile. 

Behrens a reconnu qU'Url mélange il poids égal d'acide sulfurique et 

d'acide nitrique du commerce colore Ull poids l'gal d'huile de sésamc 
en vert-pré foncé, l'huile d'olive en jaunc clair, l'huile d'amandes en 

rose fleur de pêcher, et modifie peu l'huile de ricin; le mélange de 0,10 

d'huile de sésame donne la coloration verte il. toutes ces huiles (J. Phann. 

el Chim.). 
Fauré, de Bordeaux, a indiq\ll~, pOUl' l'CCOllnaître les diverses huiles, de 

les SOLlIJwtlrc à l'action de l'arnmolliaque liquide et d(~ l'acide hypollitriqlle. 

Huile de ricin indigène 
exotique 

ù'amand. douces 
amères 

de noisettes .... 
d'olive surfine ... 

ordinaire. 
d'œillette ...... 
de lin ......... 
de noix ....... 

- de chènevis .... 
de colza ....•.. 
de navette ..... 
de cameline .... 
de moutarùe ... 
de haleine ..... 
de morue ...... 
de sardine ..... 

A~mONlAQGE ACIDE HUONITRlQCE 

..,-----~--- -----------~. -------------

Blanc de lait 
id. 

Blanches. 
id. 
id. 

Jaunàtre. 
Jaune. 
Jaune pàle. 
Jaune foncé 
Blanc ~ris. 
Jaune. 
Blanche. 

id. 
Jaune. 

id. 
id. 

Jaune foncé 
Orange. 

CONSISTANCE 

ET ASPECT 

Peu épais, très-unÎs. 
id. 

Épais, très·unis. 
id. 
il!. 

Épais, unis. 
id, 

Peu épais, grcuus. 
Épais, unis. 
Épais, grenus. 

id. 
id. 
id. 

Peu épais, grenus. 
j'pais unis_· 

id. 
j.;pais, grenus. 

id. 

COULEUR 

Jaune. 
id. 

Vert pàle. 
id. 
id. 

Blanc verdâtre 
id. 

Jaune clair. 
Rose pâle. 
Jaune clair. 
Jaune. 
Jaune pâle. 

id. 
Jaune. 
Janne foncé. 
Jaune. 
Orange. 
Orange foncé. 

Temps néces
saire à la 

solid ification 

9h.f15m. 
10 t15 

2 liB 
2 50 
2 52 
0 56 
1 !) 

II 

II 

11 36 
5 ;,a 
6 15 

» 
7 20 
:1 lB 

j) 

j) 
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Penot a proposé de faire usage d'une solution saturée il fl'oiLlde bichro

mate cie potasse dans l'aciLle sulfuJ'ic{l1C pour reconnaître les m{,jang"es 

tl'huiles, et a illcliqué les diverses colorations des huiles par ce réactif. 

Welz a illlliqlle l'emploi du perehloI'ul'e d'antimoine (densité 1,343), 
concentre au bain-ll1arie en eonsistallce ~irllpeuse, pour faire l'essai des 

huiles: Il met dans un tube d'essai om,02 il 0,03 c. d'Illlile, y ajoute 

rplClques gouttes rlu r6aclif, et agile pOUl' hien lIH!ler. Les flniles de 

navelle, tl'œillette, le suif el le V/UIIC de vuleine l)rellllent l'apidement 

une teillte foncée, augmentent de consistance, et il se fait, au fonù du 

Lube, une couche de solution de chlorure de coulel'lf jaune verdâtre. 

L'huûe d'(Jlive forme une émulsion bbnr.h~tI"['r: qui prend bientôt à la 

lumière une coloration vert fOllcé: il n'y a pas d'l'[{~vatioll sensible de 

la température. L'huile de coton devient brull-chocolat avec prolluction 

Ile heaucoup de chaleur: l'épaississement est. assez consirkl'able pour 

(lue le tube puiSee ètre renversé salls que l'huile s'{~couIQ. L'huile de 
pieds de bœuf prend une coloralion rosée, puis elle se fouce, et s'(;pais

sil avec élévalirm dp telllpératuI'C. Le chlorul'e, avec l'essence de léré
/Jenthine, donne lieu à une violente réaction et il un dépôt de Hlasse r{~si

neuse jaune. 

L'acide oléique, ou !tuile de suif, mélang(~ aux huiles, leur lionne la 
propriéte de rougir le papier cie tournesol. 

La présence des acides gras est ilJdiquee par la rosaniline, dont un 

fl'aglllcntnE t~tllore pa s l 'h \lile neutre ehaufrl~e:tu bai lI-lIIarie, lIIais dOl1l1 r~, 

rlès quïl y a de l'acide ol{'ique ou que l'huile est rance, une couleur roug"e 

pàle dont la teillte est en l'apport avee la rancirlité ou la quantité d'acicle 

oléique (Jacobsen). 

L'hydrate de chaux ddermine dans les huiles rie ricin ct tl'abricot un 

coagulum plus ou moins epais, solnble (lans les huiles grasses, mais 

s'en sl\paranL par lE refroiclissemenL eL qu'on peul rctr,nir s.ur Ull fillre: r~e 

qui permet de distillguer [;es huiles tle celles d'ulirc, d'arachide ct d'a-

. mandes: on décèle ainsi 0,01 (S. Nicklès, Bull. Soc. lndnstr., de 
Jlnlhous.~, 18GO). 

Schneider a mélaIlge l'huile grasse suspectée ùe contenir de l'huile 
de rave, avec deux fois son yolunHô ll'étlwr, ct y vel'~c 20 à;m gouttes 

d'une solution alcoolique concentrée de nitrate ncutre d'argent: on porte 

il l'obscurité, apl'i~s avoir forlelllcnt agité, ct il se fait bientôt deux cou

rhes dont ['illférieure se colore en brun par suite dc la prolluction de 

sulfure d'argent. 
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La présence de l'huile de résine se rcconn;lÎl en agit.mt vivement 

avec (Ex fois le volllme (l'alcool il D,X:i, filtrantl,t couche hlanche (lui se 

forme au-dessus de l'huile et éo_porant dans une capsule ; l'alcool sc 

dl~gage el il reste l'huile de rcsine (l'li peut être pesée (Jung·st). 

llElIRENS, Falsification des huiles (Jou,.". phw'm. et ckirlt., 3e série, 1852, 
t. XXIV, p. 351). - CALVERT (CIl.), Su," la {alsificalio;l des "uilcs (.Tourn. phal'ill
et cMm .• 3" série, t. XXV, p. 1l 1(8). - DOl\NY, Essai des huiles (Jow'n. pillum. et 
,chùn., 3" série, t. XLVI, p. 369; Cltiun pltanrt., 1864, t. V, p. 246). - F_~I·P.É, 

Examen analytique el comparatll des huiles fixes (J0111'r'. ehim. méd., 4" série, 
1860, t. VI, p. 368). - GIRAHDlli, Pmsul'l et PR~;tSSER, Rappo;'t su,.z'olé0mèti'e Lrl'irot 
(Journ. pharm. et eltim., 3e série, 1842, t. Il, p. 397). - GOBLEY, Su>' l'elalO
mètre (Journ. phw·m. et ehim., 3e ",ric, 18113, t. IY, p. 285; L V, p. 57;. -
IJlEIDE~Ht;ICII, Falsification des huiles d" commerce (llee. scient., 1842, p. 230).
JACOBSEN, Su,. un moyen de ,'econnait", la présence des acides ,q'ras li/n'cs da'lS' les 
huaes (Jm11'n. pharm. et chùn., {je série, 1845, L YlI, p. 33). - J[;;>;GST, Sur 
les huiles grasses falsIfiées m-ee l'huile de ,'ésine (Polytecll. JOUI'''., t. CLVI, 
p. 388; Journ. pharm. et cMm., 2" série, 1862,t.XLI, p. 4115)_-LAPPAHE~T(DE), 
Des moyens de constater la pW'eté des p,'iI/tipales huiles (!.l·es (1',fém. de la SOé. 
imp. de Chaboury, t. III, p, 213). - LIPOWlTZ, Analyse de l'h"ile d'ohve et de 
l'hwle d'amlmdes riouees falsifiées avec l'huile depacots (101".n. chirn. mllel. 3' sc
l'ie, 1849, t. VI, p. 316). - MAILHO, Moyen de "ecomwUre le mélange d'une huile 
de semences de crucIlè"es avec "'te autre huile de gl'aines et de fruits (Journ. pharnt. 
elehim., 3e série, 1855, t. xxvm, p. 111). - l\LllicHMD, Es,mi des huiles come8~ 
lib/es (Jaw'n. pharm. et chim., 3' série, 1853, t. XXIY, p. 267). - I\IAS5JE, ;)1';
tliOde P01l1- "econnaitre facilement lr:s hniles .grasses (.fot/rn. phm·m. et cMm., 
4" série, 1870, t. Xl[, p. 13). - )L\mlENÉ, Anrûyse des huaes au moyen dM (/':go
gement de chaleur produzl pw' l'acide sulf1l1·,'que (Journ. 1'llarm. et ehim., 3" sé
cie, 18511, t. XXV, p. 210). -J. NICKLÈS, Surlafnlsificalion de l'h11ile d'milrwdes 
douces par l'huile d'a/n'jcuts et sur les moyens de la ,'ecannaih'c (Bull. de lu Soc. 
industr. de Mulhouse; Jourll. de phann. et chùn., 1868, i. Vil, p. 3113). ~ 
PlERHE (15.), ~'laiomètl'e Berjot (Soc. rl'agl'ic. et du comm. de Caen, 1859). ~. 
SCIiNElDEH, Moyen de reeonnailre le mélange de l'aves dans les autre~ huiles grasses, 
(Bull. de la Soc. d'enwurag" mai 1862; Cheul. CentralMatt, 1~51, p_ 750; 
Jow·". phal'nt. el chim., 3" série, 1864, t. XLI, p. 96). - SCIILTZ~:])IBERGER, J'I'ou
veau ,.éae/if pour l'essai des huiles commerciales (L-m'on pharm., 18olL, t. V, ]l, 187). 
- WELZ (1.), Essay of nils (Chem. Aina.; The Che>nl:~t and n"ugg, déc. 1 R73, 
p. 440). - WIMMEC, Procedé pour découV1'ir ['huile de pavots ou d'aub'es huiles 
siccatives dans l'h11ile d'amandes douces ou l'huile d'olive (Rép~rt. de pham/., 
1862, p. 287; Journ. pltrli'm, el ehim., 3e série, 1862, f. XLII, p. 590). 

OI.:UE DE B .. ;LL.~DONE. - Voy. BELLADONE. 

HLilLE DE Cil.DR L'huile cie cade, fournie par la Juniperus oxyce
drus, L, (Conifères), est fréquemment adultérce avec du goudron ordi

naire et de l' hnile de genévrier ordinaire. 

HJ:ILE DE Cil.JlOJlILLE. L'huile de camomille est souvent 

remplacée dans les États de l'ouest lie l'Amérique du Norù, pal' D,10 
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d'essence de fleurs Lie matricair'e dissoute drrns l'huilE' Ll'oliYl~ (Amer. 
Journ. of Pharm., 1872, p. 180,) 

IIl"ILE DE CDÈXE"IS. - Vo~·. CII~::\'E\'IS. 

DlèfLEDE l'IGllE.- Vuy. CIGl'E, 

JUILE nE C'OLZ,\.. - Yoy, COLZ.\. 

U(]ILE DE FOIE DE :UORUE. - Voy. l\IOI\CE. 

Dl:ILE DE L.\.l:RIF.R. - Voy. L,\CIHER. 

nULE DE UN. - Voy. LI;\'. 

DULE DE~.\.PDTE. - Voy. NAPHTE. 

Ut.'ILE DE ~.U'ETTK - Voy. NAVETTE. 

III:ILE D'(EI:.'S. - Voy. ŒlTS. 

nUlLE D'OLnE. - Voy. OLlYES. 

DCILE DE P.U.ME. -- Vo\'. PALJŒ. 

UL;ILE DE ItU'IX. - Yoy. RIel:\'. 

IUILE DE si:S.\.:UE. - Voy. S~:SAJŒ. 

UL'ILE DE "n·RIOL. - Voy. ACIJlE Sl'LFUlU(JLE. 

1Il:I.TRE". - Les huil\"(~s, o.~trna erlulis, L., fréquelllllllillt el11ploY"'I'S 
comme alilllents, ont quelquefois occasiollné Iles accidents qui ont {iUi 

rapportés à ce qu'elles avaient été consolllmées au mOilient de la fraie, 
ou à. ce qu'elles contenaient une certaine quantité de cuivre. 

On a observé, à Marennes, des huîtres provenant de Falmouth, ou elles 

avaienl été reeueillies au voisinage d'une mine de cuivre, et qui ren

fermaicnt unc notable proportion !le cuirre (Og',23 dans uue douzaille 

d'huitres). Les huîtres, dont le foie et les lobes du Illall!.tlau ol1'rcn1. ~'à 

et là des teilltes vert clair (vert malachite), SOllt tout au moills sus

pectes, tandis qu'on peut manger en toute sécurité celles dont la nuance 

est \l'rt foncé ou vert bleuiLtre (Cuzent). Quelquefois cependant il arrive 

que les huîtres ne SOllt pas ycrtes, bien qu'elles contiennent du cui ne; 
mais lorsqu'elles restent exposées à l'air, clles se colorent superfieiclle

ment (Ferrand). La préôenee du euivrr, peut Nrc décelée par l'am111o

Iliaquc, ou au moyen d'une aiguille de fer introduitc dall~ le corps de 

l'animal. 

BIZIO, De la p"éc\'ence du cuiVl'e dans les hUÎil'es (Journ. chim, méd., 4e se t'Je , 

1856, t. II, p. 626). - CTlEY.\LLn:R (A.) ct DUCHBSIŒ, Mémoù'e SUi' les empoi.\onn"

ment8 parles huU,'es, les moules, les crabes, et pw' cedain" poissons de me,· el de 
rivière (Ann ri'hyg.etdeméd. lég, 1851, t. XLV,p. 387). - CUZ~:NT(G.), AltéO'CI-
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tian. des hui/l'es (Comples "ei/dus Acad. des sc.; Ami. ri'hyg. el de méd. lég., 
2e série, 1863, t. XIX, p. 1l56; Journ. chim. méd., li" série, 1853, t. IX, p. 29~). 
- FERRAND, Ostl'éonornie, hui/l'cs tO:l'iqucs ct }wi/,"'s comestibles diveI'ses (Alti/. 
d'Ilyg. et de méd. lég., 2C série, 18G~, l. XXI, p, 219). 

UYPDl.'HI"ORl'I'F:S. Le, hypochlorites, ou chlorures d'oxyde, très

elllployes comme désinfectants et comme décolorants, dl-tl'llisent les 

couleurs végdales par leur chlore et leur oxygène qu'ils abandonnent 

très-fclcilement. On fait sut ont usage de l'hypochlorite de chaux ou 

chlorure de chaux, poudre blanc grisâtre, d'une saveur âcre et désa

gréable, et exhalallt. 1'[Hlelll' [l[~ chlore; de l'hypochlorite de soude, ou 

liqueur de Lauarraljue, liquüle, incolore, el exhalant une forte odellr 

de chlore, et d'hypochlorite de Jlotassse ou eau de' 
Javelle, liquide, généralcment colorée en rose par 

du cameléon minéral. 

Comme ces divers produits n'ont pas toujours 

un degré cg'al de force par suite tle mauvaise prépa

ration, d[~ l'adion du temps ou de sophistications, 

on est obligé de doser les hypochlorites, et plusieurs 

procédés ont été indir[ues dans ce but. 

Dès 17!)4, DcscJ'oizilies imagina un appareil qu'il 

nomma Berthollimètre (fig. !JO) et au moyen du

quel on peut évaluer la quantité de chlore en com

binaison avec l'eau ou avec une base. Son prrJcédl~ 
est fondé sur la prrJpriéte décolorante (sur l'indigo) 

du chlore libre ou uni à un alcali. Il employait une 

liqueur d'épreuve préparée avec 1 partie d'indigo 

dissoute dans 9 parties d'acide sulfurique concentre 

et étcmlue ensuite de mlO parties d'eau. une disso-

lutioIl est d'autant plus ]'ir~he cn chlore qu'ell[~ 

FIG. 90. - Berlhol
lilllètre de llescroi-
zillcs. 

décolore une pins grande quanti[[\ dc la liqucur d'épreuve. 

Le procédé DescI'oizillcs a eté très-perfectionné en18~4 par Ga~'-Lussac, 

qui a donné il. son procédé le nom de c/doromél/'ie, et qui l'a basé sIIr 

l'action oxygénallte qu'exerce le chlorure sur l'acide arsénieux. Le 

chlorure est d'autant riche qu'il cOIlVertil une plus grande quantité 

d'acide arSl~JÜeUX en acide arsénirlue. Sa liqueur d'épreU1;e est consti

tuée par la dissolution de 4 gr ,4:::19 d'acide arsénieux pUI' et pllln\ris~ 

dans il':! grammes Ll'.acide chlorhydrique à 2~O° pur, exempt d'acide 

ulfllrim:e et ételldu d'eau. La dissolution est vers('e tout entière dalls 
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une carafe (l'un Iitrc (fig. al), OH portant un trait circulaire qui 

intliquc celte capacité ct (Ill'on ;ll'hi~v(~ dl~ remplir avec de l'cau. 

La lil[lleur d'épreuvc étant prête, on prend 10 gramllles de chlorure 

(chlorure de chaux par exemple) qll'Oll dr'laye dans un mortier avcc [le 

l'eau pour en faire une bouillie Cju'on verse cn entier llans ulle éprou-

vette (l'llnlitre, et l'on ajollll~ aS"l~Z d'l~aul'()n[' (:0111-

plélpl' le litre; on agile pour ohtenir llll Jlli~lallge 

exact et on laisse reposer pour que la chaux en excès 

dan" le chlorure sc dépose an fond de l'l'prollvette. 

FIG. 91. - Flacon de Gay-Lussac F[(;. n. - Vase à chloru- l F1G. 93. - Burelte 
pour la chlorolIlétrie. métrie de Gay-Lussac. pour la chloromé-

trie de Gay-Lussac. 

On prend alors iD celltimdl'l~s (:ulll~s d(~ l:lliqucur ll'épreuve au moyen 

ü'une pipette, ct l'on verse dans un vase (fig. a'll) placé sur une feuille de 
papier blanc; on colol'e la solutioH avec une goutte ail deux de sulfate 

d'indigo. On remplit alors de la solution claire de chlorure une burette 

cylilHlrique g-raduée et munie d'un tube latéral et recourbé en siphon 

(fig. \:l3) : 100 divisions de cette burette équivalent aux 10 centimètres 

cubes de la liqueur d'épreuve. 011 verse alors goutte il goutte le chlo

t'ure dans la liqueur (l'éprr,uvr, r,n donnant il cell(H~i un mouvelllent 

gyratoire continu. On ne cesse de verser le chlorure que lorsque la 

couleur bleue de la liqueur d'éprel1l'c (Iisparaît, ct l'on note le nombre 

lIe divisions employees de la solutioll (le chlorure. On recommence 

alors l'essai en mettant dans le vase 10 ceutllnètres cubes de liqueur 

non colorée et d'un seul coup une quaulÜé de solution de chlorure 

(;gale à celle qui avait été cllIjiloyée; OH verse alors une goullc d'indigo 
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qui se décolore, mais ulle ,ecoJl(le g"outte qui conservcra sa nuance 

donnera la preuve qu'on avait employe sllffis:unJllent rie chlorure pour 
tr:J.llsfornwr tout l'aci(lt: ars{~llicux cn :J.citlt: ars{~Ili(llle. On arrive ainsi 

à conllaître le titr(~ (111 e1l101'111"e qui sera en raison inverse du nomhre 

de degrés elllployés, cc (lui se trouve facilement au moyen de la table 

dressée par Gay-Lussac. 

lJEGHÉS 
TITRE nÉEL 1 DEC"'" TITHE n~;El.l llEGRÉS 

1 T1T!\E !\ÜL ilJhGRÉS TlT[\E n.É.EL 
tl'ullYés 

1 

tl'ouvés trou\"ês 
aIl 

(~orrcs- au corres- corres - con'os -
au au 

l"hiurulllèt. pl)Jluant. r1llol'Olllèl. pondant. chlol'omèt. pondanL cilloromèl. p(l:ldant. 

---- !---I ---

90 111 il() 90,9 130 1 7tl,9 150 G6,7 
91 110 111 90, t 

1 

131 76,3 151 55,2 
92 lOG 1.12 89,3 

1 

132 75,7 152 65,8 
93 107 1.13 88,5 133 75,2 153 6~),1 

94- 106 114- 87,7 t 34- 74,6 t 54 64,9 
95 105 115 86,9 125 74,1 i55 fj!L,~ 

96 10', 116 86,2 136 73,5 156 611,1 
97 103 117 85,5 137 73,0 157 (j3,] 
98 102 118 ' 8!i,7 1 138 72,5 158 63,3 
99 101 H9 84,0 1 139 71,9 159 62,9 

100 100 120 83,3 1.40 71,4 160 62,5 
101 99 121 82,6 

, 
141 70,9 170 58,8 

102 98 122 82,0 142 70,4 180 55,,) 
103 97,1 123 81,3 143 69,9 190 52,6 
104 %,1 12 11 80,6 {fl4 6!J,4 200 50,0 
105 95,2 125 80,0 1 ~5 69,0 210 47,6 
106 911,3 126 79,4 146 68,5 220 45,5 
107 93,4 127 78,7 

1 

147 68,0 230 43,5 
108 92,6 128 78,1 148 67,0 240 lII,7 
109 91,7 129 77,5 149 67,1 250 40,0 

Les burettes Collardeau, d'ailleurs, portent itlscrits les degrés chloro

métriques à côté des di\"isions de l'instrument, ce qni évite tout calcul 

et dispense (le recourir à une table. 
L'opération doit se faire .à l'abri des rayons du soleil, car, sous leur 

illOll(mee, la solution aqueuse du chlorure perd sa propridé de wuvertil' 

l'acille arsénieux en acide arsénique (Vantier et Caron), l'hypochlorite 
s'étant transfol'me en hypochlorate (Gay-Lussac). 

Divers autres procé11és ont été proposés, pour le titrage des hypochlo

rites, dans lesquels on substitue, à l'acide arsénieux, diverses autres 
substances susceptibles d'ahsorber le chlore, mais leur usage n'a pas 
prévalu. 

BYPOCISTE (suc d'). Le S\J(~ d'hypociste, fourni par le Cytinus 

hypocistis, L. (Cytinées), est en masses d'environ un kilogramme, 
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formées par la réunion de pains orbiwlaire~, dlt poills de 30 grammes 

environ, devenus ang"uleux par lellr agglutination, ct dont la surface 

grise Iranche sur le noir du suc !l'hypocisle. La S:Iv(~llr en est aigTell'lte 

et astringente. Le sue d'hypocisle pst :\ [lpille clIlploye aujourd'hui. 

Tl est souvent aduJt(~ré au llIoyen du sile de réglisse, mais alors sa 

saycur est douceâtre, au lieu d'ètre aigrelette et astringente. 

IXlnGO. L'indigo est une matiere colorante bleue qu'on obtient p;lr 

la lllacération des indigotiers, Indigo{era Anil, L., tinctoJ'ia, L., etc. 

(Ll~gumineu,es). JI sc présente en morceaux irr{'guliers, cubiques ou 

plats, dont la nuance varie, dans les caSSlln~s, dll bleu fOIll:c au violet 

cuivre, et passe par touLes le!' ü~illtps illtel'llu'~(liail'es. 

Il est leger, friable, d'une caSSUl'e nette, mais lion brillaute ; il n'a pas 

Ile saveur, happe il la langue par s'uite de sa porosité ct de sa sécheresse. 

Il n'a pas d'odeur, il moins qu'il ne soit en granùes mas,es, ou qu'on ne 

le chauffe. FroUé avec l'ongle, il ]]l'enrl une teinte cuivrée el, par sllite, 

un aspect llIôLallique d'autant pllls marqué que l'indigo est de qualité 

superieure. Inaltérable à l'air, il a une grande affinité pour l'oxygene et 

ahsorbe celui de l'atlllOsphim~. Il est Illl peu soluble dans l'alcool 

bouillant; il se dissout dans l'acide sulfurique concentré cn une liqucUl' 

ll'un beau bleu. An contact des alcalis et d'un corps avide d'oxygène 
tel que le sulfate ferreux ct les sulfllres alcalins, il devient jauue 

par la perte de son oxygène ct est alors soluble dans l'eau; mais la 

solution reprend sa couleur bleue au contact de l'air ùont il ahsorhe 

l'oxygône. 

Par une forte chaleur, l'indigo éJllet des vapeurs pourpres qui peu

vent se condenser ell petites aiguilles brillantes pourpres et il éclat 

metallique et cuivré, ct constituees par de l'indigotine. 
Le commerce offre Ull grantlnombre de sortes d'indigos, qu'on a divisés 

en tmis grands groupes, indigos de l'Inda, indigos d'Amérique ct indigos 
d'Afrique. On les elasse tians le commerce d'après l'intensite de leur 

teinte, ct l'on en irHliqlle les défauts par diverses expressions spéciales. 

Les indigos offrent des variations considérables qui tiennent aux pro

cedes de fabrication assez différents dans les divers pays, aux accidents 

qui se sont produits pendant leur préparation, ct sou;'cnt aussi à des 

sophisticatiuns qui s'cxcn;enl sur une large eclwllc : aussi faut-il prendre 

de grands soins qualld OH achète celte llIatihre tinctol'iale, ct ce n'est 

même que par une longue pratique que les courticrs arrivent il pOUI"oil' 

évaluer rapidement chaquc échantillon; mais, pour avoit· une certitude, 
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il est necessaire de recourir a des moyens chillli([ues ([ui, seuls, permet

tent d'affirmer la nature de l'altëration ou de la fraude. 

Cne première opération consistera il calciner, dans une capsule, 

l'jl\(lj~o pour rcconnaître s'il rcnferme plus rlr 0,07 il D,OR rlr, œndres : 

s'il enllollne davantage, 011 peut prevoir ,[u'il a t\tC~ a!lclitiollllè de lllatii~res 

minerales. J. Lmventhal a trouye jusqu'a O,2Q de cendres dans ,les in

di~os, et seulement O,Oi5 llans un indigo de première qualité. (Zeitscfll·. 

für anal. Chem., 18i2; Amer. Journ. Pfwnn., 1872, p. 35i.). 
L'indigo peut rtrc aussi rvaluc au moyen dll colorilllètTe, rn agissant 

sur un {~c:hallti\loll type tle Il](\llle mar'l1lC pt dl: müme pro\"~lIanl'e l'n 

même temps que sur l'é-
chantillon dont on veut COll-

naître la richesse tinctoriale. 

Un gramme de chacun des 

deux illdigos est dissous 

dalls 20 gr:tl11mes d'a,~ir1e 

sulfurilJlw cie Saxr" r,t la 

liqueur est étenduc d'cau 

cie façon à obtcllir troi~ 

litres : on laisse éclaircir 

par le repos et on "erse daus 

les tubes ùu colurimètre, 

pour cOJTlparr,r les nuancf'S 

ohtenues : Oll ajoute pen ;'l 

peu de l'eau à [a dissolu

tion la plu5 colorée jusqu'a 

ce qu'on ait établi l'égalité 

de nuance: la richesse des 

llldigos compar{~s est pro

poriiorllldle au volume de 

leur dissolution avant ct 

après l'addition d'cau (.J. G iranliu) 

11 

FIG. 9'1. - Colorimètre Bou(on 

rle Lrrbillardièrc n. 
(fig'. 0-1). 

(*) Le colorimètre Houtem de L~billardlh'C, modifié prrr J, S.1lleron, se compose 
d'une boîte C ayant la forme d'unc pyralllide tronquée, fixée par un de SBS côtés 

sur un support qu'on pcut élever ou abaisser à volonté, A sa partie postérieure, la 
boitc est d""oupi:e cOllYcnahlcmcnt ponr Cjll'on puisse y appliquer le visage sans être 
incommodé pendanL ]'obscryation par la lumière extérieure. A ~a partie antérieure, 
celte même boîte est tcrmini,c par un diaphragme composé de deux plaqnes mô
talli'lues noiJ'cie~, percées ch,,,,une de ,len" fentes verticales n" parfaitement iden-
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On peut aussi employer le procéllé suivant: On décolore l'indig'o par le 

chlorure de chaux, en versant une solution titrée de sulfate d'iJldi~'o, 

au moyen d'un tube gradué eomn]() l'alcalimètre, cians une quantité 

dOIlIlP'C de chlorure de chaux jusflu'à ce que h~ chlol'\lrc He décolore 

plus la liqucur indigotique. La richesse tinctoriale de l'indigo est Cil 

raison inverse de la ql\antité de sulfate employée llans l'essai. (Sehlum

brrger) . 

Les matières mim;ralcs ajoutées, sable, terre, poudre de plomb, etc. 

se n:trouvent dans le résidu de la calcination 0ld:n\e daIls Illl (~rcusd dé: 

platine, et donnent un poids supérieur 1\ cclui du réôülu tles hons 

indigos, c'est-il-dire plus Ile 0,07 il 0,10. Les réactifs lionne lit un moyeu 

facile de reCOllnaÎtre la nature de ces résidus. Le sous-oxyde de plomh 

donnera, par la calcination dans un creuset, un culot de plomb métal

lique. 

L'eau qui a éU: ajoult':e frauduleuscment. se n'conllaît par la llrssic

calion à l'étuve de l'indigo finement pulrèrisé, ce qni permet de COll-

stater une perte de poirls supérieure il 0,03 ou D,DG. . 

La présence de matières résineuses sera indiquée au moyen de l'al

cool, qui les dissow!ra en une solution troublpe par l'addition d'eau. 

Les matières amylacées, colorées ou non, donnent en général il. l'indigo 

une teinte plus pale et une friabilité plus grande. On peut s'assurer de 

leur présence en chauffanl.l'indigo pll!vérisô avec une solution Ile poLasse, 

tiques. Les deux fentes de la première plaque correspondent à celles de la seconde, 
En avant de ces plaques sc trome un miroir opalin R, qui sert à réfléchir la lumii,rc 
diffus" rlans l'intérieur rie l'imtrumcnt. OJl peut règler ,\ volonté l'inelinaisoJl du 
miroir par une charnière et une ,ois de pression. Dans l'espace compris entre les 
deux plaques mélalliqnes s'engage une cnve de verre T, formée de dcnx glaces sépa
rées par trois cloisons de verre de Inême épaisseur; l'ensenlble constitue donc deux 
tub"s à faces parallèles fermés par le bas. A sa partie supérieure, la boîte C portp. 
un ôupport en cuivre S, sur lequel Oll fixe une burette divisée cn dixièmes de centi
mètres cubes 'lue l'on remplit d'eau. Au·rlessolls de la burette vient se fixer, sur le 
même support 5, un tube de yerm A serV~Tlt d'agitateur et plongeant jusqu'au bas 
ùu tube T, Ce tube est fixé !lans une armatule métallique creuse, à J'extrémité de 
laquelle on adapte un tube de caoutchouc. 

Pour rechercher le pouvoir colorant d'une matière tincturiale. On l'renùra ùes poids 
égaux de la substance à essayer et d'un échantillon pris pour type et devant servir 
d" terme de comparaison; on dissoudra ces pesées dans ùes volumes eganx du dis
solvant à ellIployer suivaut la nature de la substance (eau, aIeool, éther, essences, etc.), 
et, s'il est besoin, on mtrera pour obtenir ùes dissolutions parfaitement limpides. 
Cela fait, on prendra 10 centimi,tres cubes de chacune de ces solutions, on les ver
sera dans les tubeô T, et 1'011 ramènera ensuite les teintes à la même intensité en 
ajoutant du dissolvant à la plus colorée au moyen de la burette graduée. (Salleron.) 
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filtrant ct versant dans la liqurur de l'cau iodée qui donne une colora
lion blp,lIe. 

Persoz a proposé de traiter l'illdigo pal' l'acide sulfuI'Ique étendu, il la 

température de + 70°, de filtrer, de saturer l'acide par la craie et de 

rcconnaitre la quantité d'amidon (transformée Cil sucre) par la fermen
tation; on constate la quantité d'acide carbonique formée en faisant 

passer les produits de la ferlTlentatillll dans UIIC slIlution de ehlorurr 

de haryum addili'tJllllee d'ammoniaque pme. 
Pohl fait chauffer l'indigo suspect pulvérisé avec de l'acide nitrique 

étendu d'cau jusqll'à décoloration et essaye le liquide refroidi par une 
solntioI} d'iodure LIe potassium. 

L'emploi dl! bois de Campêche pour colorer prealablement la f{~cule 

ajoutée il l'indigo est indiqué en imprégmnt un poids déterminé d'in
digo avec une dissolution d'acide oxalique moyennement étendue et 
ell chauffallt 1l101l!'~fl"nwllt; la pâte homogène qu'on obtielldra sera placée 

sur du papier brouillard, qui se colorera en roug'e plus ou moins foncé 

si l'indigo renfermait de la matière colorante du campêche. 

La laque de Campécheet l'argile calcaire donnent àl'indigo une couleur 

violacée, terne, sans rellet cuivré; par l'acide sulfllrÏc{Ue on a un liquide 
brun 011 rost\, et il reste CIl soliition LIu slllfal.t~ acide Il'alllminp., dont lIn 
excès d'ammoniaque précipite l'alumine; calciné, l'indigo ainsi sophis
tiqllé donlle llll résidu volumineux de silice et de chaux. 

Le mélange de bleu de Prusse à l'indigo 011 sa substitution sont in(li
qnés par l'ébullition dans Ulle solution de potasse caustique d'un poids 

détermine d'indigo. Le cyanure ferroso-ferriquc, se transformcra Cil 

cyanofl'l'l'IIre Ile potassium et CIl oXylle ferrique brun, hydrate, inso
luhle : pal' la filtration de la liqueur, un y trollvera le cyanure jauIle de 

potasse. 

Le bleu de Prusse se distinguc de l'indigo par ce qu'il n'est pas déco
loré par le chlore ct n'est pas dissous par l'acide sulfurique, q~Ii le rend 
blanc, mais il redevient bleu par l'addition d'eau. La cakination. 

donne avec l'indigo des vapeurs pourpres, qlli se condensent en aiguilles 

rouge pourpre, talHlis qne le bleu de Prusse se décompose avec pro
duction d'odeur Msagréable et d'nn résidu de peroxydc de fcr rouge. 

Les couleurs il base d'indigo, vues en dissolution, paraisseIlt d'un violel 

pourpre, tandis que les couleurs à base de bleu de Prusse ont leur 
nuance bleue virant tant soit peu au violet (Polil). 

POHL, Procédé pratigue pour disfingueo' les dissofutions trind'go de celles du bleu 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



288 IODE. 

de Prusse (JOUl'il fÜ,. prad,!. Chein.) t. LXXXI, p. 44; .JoUl'n. pharm. et chim • 
3e série, 1861, t. XXXIX, p. 239). 

IODE. L'iode est solide, en lames amincies, avec un éclat métallique, 

une odeur forte, qui se rapproche de celle du chlore,' et une saveur très

âcre ct désagréable. Il est fusible à + 107°, ct entre en ébullition 

à + 175° en donnant des·vapeurs d'un violet magnifique. Il est peu 
soluble dans l'eau à laquelle il donne une coulellI' orang'ée ; il est très

soluble dans l'alcool et l'éther. Il tache la peau en jaune, mais la colo

ration disparait par l'évaporation de l'iode. L'iode pur ne mouille pas 

le papier dans lequel on le presse, il est r,om(llétl~ment volatil sans 

résidu par,la (;haleur. L'eau qui a servi à le laver, {~vaporée à sicçité, ne 

laisse aucun résidu. Quelquefois il contient des chlorures et exhale alors 

une odeur plus ou moins prononcée de chlore; il faut le purifier par de 

nouvelles sublimations. 

Le professeur Wanklyn propose, pour reconnaître la pureté rie l'iode 

llu commerce, d'en dissoudre un poids déterminé dans une solution 

d'acide ~ulfllreux, puis d'en op(~rer la prr'~r:ipitation au moyen d'une 

solution de nitrate d'argent, en présence d'un exces d'ammoniaque en 

vile de pré\'enir la précipitation du chlorurc d'argent. D'aprl~s cet au

teur, l'iodc du commerce renferme: iode, 88,G1 à 76,21 pour tOO; 

chlorure, 0,52 il. 0,81 pour 100; cen(lres, 0,7~ il. 1,11 pOUl' tao; et eau, 

10,15 à 11,80 pour 100. 
On a trouvé l'iode contenant de l'iodure de cyanogène qui parait dû a 

l'action, pendant la préparation de l'iode, de l'acide sulfurique sur le 

I~yanure rIe potassium contenu dans les caux mÈm~s rie varechs. Ll1 spéci

men d'iode aillsi al[(~r(~ jlréscntait sur Ics lamelles d'iolle dl~ pdits eristalB: 

blancs aciculaires, visibles au moyen d'une loupe. L'acide sulfurique 
concelltré, mis l'II cUlltact avec cet iude, a dOllll(~ lieu il la pl'lldllctiun 

d'Lm pen d'acille I:yanhydrîque; avec le nitrate d'argent ou obtint 

un préeipité de cyanure d'argent, et avec la potasse, l'acide chlorhy

drique et un persel de fer, un précipité de bleu de Prusse (~Ieyer). 

Wittstein a aussi signalé un cas, dans lequel il a trouvé 0,2875 d'io

dure de cyanogene dans de l'iode. (The phannacist, Chicago, 1872, 

·p.43.) 
L'iode du r,ommercr. est fréqumnmenl arlllltrrl~ par le melange avec 

llps malii~l'es étrallgi~l'es, tdll~S que du charb()n, de l'aT'doi,~e pilée, llu 

peroxyde de manganèse, rie la plombagine, d\! sullitre de plomb etc:, 

mais toutes ces substances ne se dissolvent IIi dans l',llcool, ni dans 
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une dissolution très-{~tr,nclue de potasse. On peut aussi les sèparcr par la 

sublimation, qui ne volatilise quc l'iode. 

On reconnaîtra le mélange de l'iode avec des matières étrangères en 

le,.ombinant avec un alcali, pour former des iodures et iodates solubles; 

si l'on a pris une quanlité exacteTllellt proportiollllPlle d'akali ccUlstique 

(soit 1 gramme pour 4 grammes d'iode) la solution doit êtrr, incolore, 

tanllis qu'un faible excès d'iode suffira pour la colorer en jaune. Comme 

il ya un petit excès d'iode dans la proportion sus-indiquée, la liqueur 

aura une coloralion jaune; si l'iode renferme des malières étrangères, 
il n'existera plus cn quantiU~ suffisaute, et la solution sera iIll:olore; on 
conclura it l'addition !l'eau, si l'iolle s'est cn entier volatilisé par la 

chaleur; les autres corps étrangers laisseront un résidu. Remington a 
trouvé dans un échantillon d'iode du commerce 0,2.) de scinre de bois; 
ce qui provenait sans doute d'un accident plutôt que d'une fraude. 

(Amer. Journ. Pharm., 18ï2, p. 2ï8.) 
L'iOlle est [;llsifié avr,r, de l'eau, qup,l'l'lefois jusqu'à 0,20; mais en 

le ~éeltallt entre deux feuilles de papier à filtre, on reconnaît la sophis

tication, Bolley a proposé de peser 1 gramme d'iode dans une capsule 

de porcelaine tarée, d'y ajouter 6 à. 8 grammes de mercure, de triturer 

le tout avec soin et de chauffer au bain-marie jusqu'a ce qu'il n'y ait 

plus de perte de poids. Cette perte indique la quantité d'eau. On peut 
elll:om reconnaître la ]ln":senee de l'eau dans l'iOlle en Ir, ,Iissol vant dans 
urt'petit tube graclué avec du sulfure de carbone; l'cau sc sépare ct 
forme une couche facile à. distinguer, 

Righini a trouvé dans l'iode jusqu'à. 25 % de chlorure de calcium, 
. qui restait comme résidu quand on chauffait: la complôte solubilité 

de l'iode dans l'alcool n'est ,!onc pas un caractère suffisant de pureté. 

Du reste l'iocle dans ce cas est dur, compacte et hygrométrique. 
IIcrberger y a indiqué la présence du sulfure d'antimoine, et celle 

plus fréquente de la plombagine, jusqu'a 51 % (Jahrb. für prakt. 
Pltann., 18,J9). 

L(~ dodeur Herzog a reCOUIlU dans l'iode la préseuce du chlorure de 
magnésiwm; en traitant par l'cau ct volatilisant l'iode il l'aide de la cha

leur, la solution donne les réactions du chlore ct de la magnésie. On 

a aussi trouve dans l'iode du bitartmte de potasse, qne l'on sépare fac~

lement grilce il. son insolubilité dans l'alcool. 

ROIliERRE, Sur lc tilmgc volume/J'ique de l'iode cmnmel'cial (Journ, phll1'm. et 
chim., 4' série, 1869, t. IX, p. 5). - BOLLEY, Me/hod for detecting the pl'esence 

DICT. DES FALSIF. ET ALTÉRATIONS. 1!i 
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of wa/er in iodine (Scl,wcdzai,ches GeevcrbcblaU, nO 17, 1852; Pha1'7l1. Joum., 
1853, p. 181). - HERBERGEH, Falsificlltion de l'iode (Joum. pharm. ct chim., 
3" série, 18119, t. XV, p. 206). - HIGHIlÜ, Fal.lificahon de l'iode (.Toum. pharm. 
et chim., 3' série, 1846, t. IX, p. 27R). - W,L'lKL1':-I (Prof.), Analysis of commer
cial iodine (Ame,'. Chemist. Juin, 1872; Pl'oceed. of the Amer. Plwrm. Assac., 
1871, p. 144.) ~ 

IODUIlES DE :nEIlCI·IlE. - Voy. ~IEHCI:HE (Iodures de). 

IODUIlI<; D.~ POT~\.SSIl::lI.- Voy. POTASSIUI (Iodure de). 

IPÉCU·[j,\'xU;\. L'ipécrtcuanlia offirinrtl oUlju;r:aruanha annelé est 

fourni par le CejJhll'lislj)(](;acuCluhll, llrot. (lluhiaeres) (fig. !l5) du Brésil, 

FI~. 95. Ipeca-
cuanha annelé. 

et se présente sous lit forme ùe raeines grosses 

comme une plume ;i, éerire, irrégulièrement 

contournées, simples ou ramemes, formant de 
petits allnea,lIX saillants, inégaux, tn\s-rappro
chés et séparés par des dépressions plus étroites. 
Cette racine est formée de deux parties, une ex

térieure ou corticale et une interne, meditullium, 
lig lH~l1Sr~, qui se separent aisément quand elle est 

sèche. Examinée au microscope, la partie corti

cale offre il l'extérieur des cellules brun foncé, 

dont les plus extérieures n'ont pas de parois 
distinctes et forment l'épiderme: en dessous sont 

rle~ cellules incolores, dont l'inU'rit~ur est renlj,lli 
de grains dl' f(~(~llle tJ'i~s-pctits rnaisbicn distinels; 

beaucoup de ces grains sont rèunis par deux, 

trois ou qlIatre, et, par consequent, forment 

des masses mamelonnées; ces grains ont 

un hile bien marqué (fig. 06). 
La partie centrale, coupée transversalement, paraît formée d'un 

grand nombre de cellules lr,gl~remcnt anguleuses, rayonnantes, dont 
les extérieures ainsi que celles du centre sont beaucoup plus pe

tites que les intermédiaires : non-seulement ces dernières ont un 

volume plus considerable, mais elles sont remplies de grains de 

fécule semblables il ceux de l'écorce. La section longitudinale fait 

voir qne ce qui apparaissait COIllIlle ries eellulrs dans la coupP, trans

versale est en réalité constitué par des fibres lig'neuses coupees en 

travers : ces fibres, très-ponctuées, offrent ccci de remarquable 

qu'clics renferment beaucoup de fecule, et le meditullium de l'ipé-
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-cacuanha est le seul exemple que nous ayons observé de. c.ette dispo

;sition. (HassaII.) 
La pOl1dre d'ipéca pure montre la structure de l'écorce cl du médi-

FIG. 96. - Section transversale de l'écorce d'ip6cacuanha. Grossissement, 
220 diamètres (*). (Hassall.) 

tnllium en fragments plus ~ ou lIloins petits et plus ou moins brisés 

(fig. (7). 
Lcs sculs Cléments chimiques intéressants pour le praticien sont la 

JI1atii~re grasse odorante et l'émétine. 

La matière grasse, qu'on peut enlever par l'éther, a une odeur 

très-forte, qui rappelle celle du raifort; mais, malgré cette odeur ct 

sa saveur acre, elle n'a pas une action marquée sur l'estomac. 
L'émétine est inodore, est légèrement amère; elle fond il. 122 Fahr. 

(500 C) : ellc est très-légèrement soluble dans j'eau froide, et un peu 
plus dans l'cau chaude; elle est très-soluble dans l'alcool, mais il. peine 

("') A, fécule, grains à un grossissement de 420 diamètres, et cIislaux qu'on y tn.u,"'e mélangl:s 
{"mcline 1). 
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dans l'éther, et les huiles; elle forme des sels arec les acides, y compris 

le tauuin, qui la precipite de ses dissolutions il. l'état de tannale. 

L'examen de nombreux echantillons d'ipécacuanha, provenant de di
verses pharmacies il. Londres, a prouve il. Hassall, que plus de la moitié 

était falsifiée: il y a trome une fois une forle proportion d'émétique 

(0,14), d'an!!'!;s fois du car·bonale de chau;x;, de la {arille de {romrnt, 

F1G. 97. - Poudre d'ipéc~cuanha, Grossissement, 420 diamètres ('J. 
(Hassall.) 

du ligneux étranger provenant de plantes di,"erses. Cette dernière falsi

fication est la plus fréquente. 

Le microscope donne le moyen facile de reconnaître les falsifications 

par la farine, des fibres ligneuses ct les autres matières végétalco. 
Quant à la cliaux, on la trouvera au mo~"en d'un acide qui détermillera 

une effervescence : le mieux sera d'incinérer un poids déterminé de 

poudre et de rechercher le calcaire par les moyens ordinaires. L'émé

tique sera déccl~ en traitant par l'eau distillée et nn faisant passer il 
travrrs la solutioll, préalablement acidulée, un courant d'hydrogène 

sulfuré qui déterminera un précipité jaune de sulfure d'antimoine. 

(HassaIl.) 

(*) aa, fragments d'épiderme .brun; bO" cellules de j'écorce contcn:mt de la fécule; cr:, grains de 
fécule ct cristaux; dd, fibres ligneuses du médilullinm. 
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Le meilleur moyen de vérifier b qualité r\'une raeine d'ipéea esl d'en 

doser l'émétine. Pour cela, on fail une infnsion ou un décoclé coneentré 

avec un poids donné de racine grossièrement pulvérisée: on ajoute 

avant l'ébullition quelques gouttes d'acide chlorhydrique, on filtre etl'on 

traile le liquide filtré par une décoction de noix de galle ou une solution 

de tannin; il sc fait un précipité ùe bitannale d'émétine insoluble, blane 

punàtre, on le reeueille sur un filtre ct on le lave, puis on le tl(;]aye 

dans l'eau et l'on y ajoute du lait de chaux qui forme du tannate de chaux 

et de l'émétine soluble ct presque incolore; on filtre la liqueur et l'on 

évapore au bain-marie jusqu'à siccité: on reprend par l'alcool bouil

lant, et cette dernière solution filtrée abandonne, par son évapo

ration, le résidu d'émétine qu'on pèse pour avoir la richesse de la 

racine. 

O. Zenoffsky emploie, pour doser l'émétine, une liqueur normale ob

tenue par la llissolution dans l'cau de 13,5Mj grammes de chlorure 

mercurique, et de 4a,8 grammes d'iodure de potassium, de façon il avoir 

un litre de liquide. Vn centimètre cube de cette liqueur correspond à 

D,Oi Ra grammes d'émétine. 11 prr-nd 15 grammes dr, 

racille, qu'il acidule avec '15 gouttes d';u:idr, sulfllT'iqne 

étendu, ct il y ajoute de l'alcool en quantité suffi

sante pour avoir un volume de 150 centimètres cubes; 

après vingt-quatre heures de digestion, il filtre et 

Tecueille 100 centimètres cubes du liquide, dont il 

~vapore l'akool. Il verse alors de la liqueur normale 
jusqu'àee qu'il ne se fasse plus rIe trouble. Le nOIn

]Jre de centimètres cubes de liqueur employée est 

multiplié par 0,0189 pour inlliquer la quantité d'é. 

metine dans 10 grammes de racine. 

La racinr- rl'ip8cacuanha peut être mélangée avec 

([iverses autrr,s raeincs : 10 celles lie l'ipécacuanha FIG. 98. - lpéca-

$trié ou noir (fig. (8), Psychotria emetica, Rich. cuanha strié. 

(Rubiacées), qui se distinguent parce qu'elles sont étranglées de 

distance en distance, brun foncé, ridées ou striées longitudinale

ment, à écorce compade, corn(;e, brune, peu odorantes et légèrement 

ficres. 

2' Celles de l'ipécacuanha ondule ou blanc, Richardsonia scabra, 
Kunth (Rubiacée~), qui sont grosses comme une plume d'oie, gris 

JJlanchàtre en dehors, d'un blanc mat, et farincuses en dedans, 
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flexufluses ell:lJlmne ondul~es, ayant une odeur de moi"i pt une saveur' 

lB. 

peu âcre (fig. 99). 

3" Diverses racines d'Ionidium {Violariées), 

d'Euphorbia, etc., mais qui ne se trouvent pres

que jamais daus le commerce. 

La poudre d'ipécacu:mha a été trouvée addi

tionnée de farine d'amandes amères en pro

portion variable. On reconnaît celle sophisti

calioll en faisant une pâte avct; Ull peu d'eau 

et de poudre ct en plaçant la masse daus 

un endroit chaud pendant une demi-heure: 

l'adultèration est indiquée par l'odeur mar

quée d'essence d'amandes amôres. (J. Merœr, 

Phannac. Jouni., 1874, 3· sl'ric, n' 189,. 
p. 5(j9.) 

FIG. 99. - Ipécacuanha ondulé. 

PLANCHON (G.), Nole sur l'ipécncuanha sb'ié (low·n. phan!!. et chim., 4· série, 
1. XVI, p. ~04; t. XVII, p. 19). - ZENOHSKY (O.), The estImation ofemetin inipe
cacuanha (Chem. and Dl'Ugg., 1872, p. 108; Year !Jo Jk of l'hm'm .• London, 1873, 
p. 233). 

IPÉC.t.CU,1.NU& (Pastilles d'). On a quelquefois remplacé l'ipéca

cuanha par l'émétique, mais alors les pastilles ou taLlettes ne laissent, 

après avoir été dissoutes dans l'eau, aucun dépôt de poudre d'ipéca

cuanha; d'autre part, la 'solution sc trouble et précipite en blanc par 

l'eau de chaux et prend une coloration jaune orangé par l'acide 

sulfhydrique. 

IIUS DI<: );'LORENCE. La souche, dite racine, de l'iris de Florence, 

Iris Florentina, L. (!ridées), est grosse comme le pouce, géniculée, 

compacte et pesante, blanche ct marquée de points brunâtres qui indi

quent la trace des radicelles. Sa saveur est ;'tcre et amère, son odeur 

rappelle beaucoup celle de la violelle. 

D'après H. Groves, on lui substitue souvent en Italie les souches de 

l'Iris pallida et dc l'Iris germanica. 
La substitution ou le mélang'c de la racine d'Iris gel'manica, qui a une 

odeur moins vive el moins agT(~able ct une saveur très-àcre, sont facilités 

pal' Il! soillquc prennellt.lcs fraudeurs de laisser cette racine en contact 

avcc de la poudre d'iris de Florence. 
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. Les racines, piquées aux vers, ont été quelquefois restaurées avec du 

mucilage mélangé de poudre d'iris; mais la cassure démontre la 

falsification, cal' les parties internes restent sillollnées par les galeries 

des insectes. 

La poudre d'iris est fréquemment sophistiquée; et J .-H. Schulz y a 

trouvé de fortes proportions de farine d'aroine. (Tite Pharmaâst., 
Chicago, 1l'l73, p. 69.) 

".~L~P. Le jalap est la racine de l'Exogonium pnrg'a, Benth. (lpo11l1B{l 
purga, Choisy) (Convolvulacées) (fig. 100), qui est importée entière, 

FIG. 100. - RaciIle de jalap, d'après Guibourt. 

ovale, arrondie, J'ugueuse, ou coupée en tranches ou pal' deux moitiés 

longitudinales. 

Les racines portent de fortes incisions, qui ont été pratiquées pour 
faciliter la dessiccatIOn; l'extérieur est brun sale, varié de noir, l'inlerÏtmr 
plus pâle; la tranche offre des couches concentriques; leur otll,ur est 

nauséabonde, leur saveur âcre cl slrallgulante ; ectle racinc cst dure et 

généralement pesante. 
La structure intime du jalap est caractéristique: aussi doit-elle être 

COIlnue des personnes qui veulent rechercher les falsifications de cc 
médicament. 

L'épiderme est cUIllposé de cellules étoilées, allongées, mais qui I1C 

persistent que rarement sur les tuhercules secs. Les lamelles, résultant 

de sections transversales, sont composl;es surtout de ccllules, avec quel

ques faisceaux de vaisseaux ponctues et de fibres ligneuses vers les bords. 
Ces cellules sont rie plusieurs sortes: on en remarque un assez grand 
nombre, hien dl\limit{'e~, rond~es, presque anguleuses, se trouvant au 

milieu de la lllasse ccllulaire et qui paraissent contenir la résine; mais l 
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comme l'eau agit lentement sur elles, ct les renù claires ct transparentes, 

d'opaques qu'elles étaient primitivement, il est évident qu'clics con
tiennent qllf)lqllc ITIR.tièl'e soluble. Parmi les autres cellules, beaucoup 

paraissent vi<les ct se trouyent surtout vers l'extérieur du tubercule 

(fig. 101); on observe encore des cellules remplies de corpuscules' 

FIG. 101. - Coupe transversale ù'un rhizome ùe jalap. Grossissement, 30 diamètres. 
(Hassall. ) 

amylacés, qni abondent surtout dans les parties les plus centrales des 

tubercules. Les cellules à résine sont réparties dans toute la subst:mce 

ùu tubercule el paraissent exisler aussi bien au voisinage des cellules 
vides que de celles remplies de f,\cule. La fécule dujalap csl formée de 
grains assez volumineux ct bÏl~lI caractéT'is{~s: quelqlles-uns de ces 

grains sont arrondis, mais un peu aplatis, les autres ont la forme de 
molettes; ces derniers sont qllelqucfois réunis par deux, trois ou 
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quatre; tous sont munis [t'un hile distinct, autour duquel on distingue 

l[uelquefois une ou deux couches concentriques. (Hassall.) 

Dans la poudre de jalap pure, on trouve Lous les cléments signalés 

ci-dcssus. Mais la pr(~sence de cellules isolôes cOlllplétcrncnL remplies 

(fe fécule donne un excellent caractère llistinctif (fig. 10:2) : il est hon 

FIG. 102. - PouMe rlc jalap pure. Grossissement, 220 diamètres (*). 
. (Hassall.) 

Ile sc r;Jppelrr que le jalap cst pre,quc cxclusivcmcnt composé de tissu 

œil ulaire, avec UJI petit nOIllbre de vaisseaux ponctués et uuc extrôlI1P !rIent 

petite qllantit{~ ùe fibres ligneuses, larges, gr()ssii~res, ponctuees et ne 

sc flistinguant guère des vaisseaux que par leurs dimensions. (Hassal!.) 

La racine de jalap a ôt{~ quelquefois remplacée par d'autres racines: 

telles sont les racines du jala]lmâle ou léger, fournies par le Convol
l;ulll,~ OrizabensÎ8, Pellet., qui est en rouelles larges de 0,05 il 0,09, 

noirtüres et rugucuses il l'extéricm, blanchittres en dedans, ou en tron

~'ons plus allong(~s et gTis (fig. 103). 

Le jalap digité de Guibourt est une sorte peu ri~he en résine formée 

d'un, de fieux ou de trois tubercules arrondis, plus ou moins pointus, 

gris foncé, irrégLllièremenL sillonn{~s, bleus au centre et gris vers la 

C) aa, cellllle:;; étoilée!;; MJ, cellllle:;:; à rèsinc; c, 1ïssu cellulaire; d, cellules a Cécule; €ef, grains 
de fécules isolés et altérés par la chaleur; f) fr3gment de vais~eau ponctue et de fibr8ii; ligneus.es. 
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circonference avec indices d'uu ou deux cercles plus marqués (1801). 
Reveil a fait connaître, en 1862, un faux jalap que Guibourt a l'ap

porté à un Agave, voisin rte l'A. americana. 
On a mélangé aussi, ou substitué. au jalap, la racine de "'Iirabilis 

Jalapa, celle de la Bryone, et diverses racines, d'origine mal connue 

encore, que Guibourt a décrites sous le nom de faux jalap rouge, faux 
jalap il odeur de rose, etc. Leur structure ne permet pas la confusion 

de ces faux jalaps, et leur aspect donne facilement à l'observateur soi

gneux le soupçon de la fraude. 

FIG. 103. - Jalap màlc ou léger. 

Une substitution plus f;\eheusc a eu lieu, il ya une dizaine d'années, 

il ConstantiIlopl(~, où 18 jalap a (~lé confoudu avec la racine de l'Aconi
turf! fcrax, 'Vall., de l'Inde, te qui a occasionné des ac:cideuls fort 

graves. (Scltrolf, 1805.) 
Le jalap mûle, les tiges de jalap et le jalap à odeur de rose diffèrent 

beaucoup par lellI's caracti~res microgTaphiqlles du jalap vrai, et aus~ 
les uns des autres. 

Le jalap mûle n'offre pas la ré~ille incluse daus des cellules dis
tinctes; mais elle est Cil m<lSsr,s (le formes ct lie voluIIles irl'P;;-lIlirrs ; 

elle est d'uu jaune clair: les grains de fécule Ollt la même l'orme qllc 
dans le vrai jalap, ruais Ils sont plus petits et moins abouclants. 

Les üges de jalap consistent surtout pn nisseaux ponctués, très

nets, larges, et en fibres ponctuées: on y trouve une petite quantité de 
fécule, ayant le m(~llle aspect que celle du jalap fusiforme. 

Le jalap ct odeur dc t'ose ne prèsente ni cellules résinifères, m 

masses de résine, mais des veine:> ou raies de cellules colorées et 
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paraissant vides, qui traversent le tubercule dont les tranches sont 
bigarrôes par l'alternance ries cellules colorées ct incolores: on n'y a 

pas trouvé de grains de fécule. (Hassall.) 

On trouve dans le commerce du jalap qui a déjà été épuisé par une 
digestion prolongr,e dans l'aleool, ct qui p,lr consp.quent donne une 
proportion moindI"C de résine; mais il arrive souvent que les fraudeurs 
remplacent cette rp.sinc par une matière résineuse commune, en l'im

prégnant au moyen d'une solution alcoolique, de colophane par exemple, 
et en faisant dessécher le jalap une dernière fois, après un séjour assez 
prolollgé dans celte solution. Pour reconnaltre cette fl'aurie, il faut 
couper en tranches minces un poiris douné de la racine, la faire 
macérer quelque temps daus l'eau pour élimillpr les matières gom

meuses et extractives, puis on épuise par l'alcool bouillant. Due partie 
rie la solution alcoolique évaporée donne la proportion de résine; le 

reste est traité par l'eau, qui précipite la résine dont on constatera les 
caractères: si c'est de la résille de jalap, elle se dissoudra en totalité 

dans la potasse caustique, et ne sera plus précipitée par l'addition d'un 
excès d'alcali, ni par celle _d'acide même en excès. La colophane, 
soluble dans la potasse, donne un précipité abondant par un excès 
d'aleali. 

Le jalap pÏl{ué par les vers a été restauré au moyen d'un mucilage 
de gomme chargé rie poudre de jalap qui en bouche les trous, mais 
seulement à la surface, de telle sorte que la cassure permet de décou
vrir la supercherie. 

Sur un grand nombre d'échantillous de jalap en poudre examinés 
par Hassall, il en a trouvé emiron la moitié de falsifiés, et dans 
presque tous la sophistication consistait en Hue grande quantité, jusqu'à 
1/3, de bois extrêmement divisé. L'examen microscopique de cette 
matière ligneuse n'a pas permis de s'assurer de son origine exacte: 

il y a cependant tout lieu de croire que, dans la majorité des cas, on 

falsifie le jalap surtout avec le Lois de gayac. Scanlan a signalé la falsi
fication, au moyen de copeaux de gayac, du jalap destiné à être pulvérisé. 

La quantité de résine extraite ne peut pas servir à distinguer les 
fraudes, parce qu'elle varie beaucoup suivant les échantillons. En elfet, 
l'examen rln plusieurs (\challtillolls de poudre de jalap a fourni il. S.-H. 
Ambler, de New-York, des proportions rie résine variant de 0,036 il. 

0,'161. (Praceed. Amer. PhamL Assac., '1874, p. 481.) 
GUlIlOVRT , No{iœ SUl' U11 ((lUX jalap à odew' de "ose (Jouru. pha1'rrt. du Midi, 1843, 
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p. 321). - Nole SUI' une nouvelle eS[lf'ce de (!lUX J'ÛIlP (Joltr". phann. et chim., 
3 e série, 18611, t. XLV, p. 212). - LEPAGE, Sur une (alsification de la ..acine de 
jrdap (.JOU1'/!. phw'm ct chim. , Ile si,ric, 1868, t. \1[, p. 366). 

J,t.Li\.P (Résine de). La résine de jalap est brune, odorante, âcre et 
prenant à la gorge; illsufflée dans l'œil, elle dl~terminc Ulle cuisson 

douloureuse; elle est insoluble (bns l'eau et très-soluble dans l'akool, 

ct se partage en deux resilles par l'l'Iller. Elle est insoluble dans les 

huiles volatiles; elle est soluble dans la polasse caustique et reste 
dissoute même dans un excès d'alcali (caractère qui lui est commun 

avec les résines de gayac et de scammonée, mais ces deux résines se 

dissolvenL dans l'éther). 
Le commerce vend souvent la résine de jalap falsifiée par de la 

colophane, qui se reconnail au moyen de l'essence de térébenthine 

rectifiée; on laisse tomber sur du papier quelques gouttes de la lirrueur 
claire qui ne laissera pas de tache, s'il n'y a pas de colophane. 

La falsification par la résine de ,qayac peul è[re dévoilée par plusieurs 

procédés. D'abord la résine de gayac donne à celle de jalap une couleur 
noire luisante avec, ries mn(;ls v(~rts; une saveUf àcre cl aromalique 

{lui rappelle celle du gayac; ellc est plus friable, ct ses fragments sont 
plus transparents que ceux de la résine pure; sa poulhe [l'aiche ne 

tarde pas à verdir au contact de l'air. (Frosini Merletta.) 

On peut reconnaître la présence de la résine de gayac: 

10 En dissolvant par l'alcool ou le chloroforme, et en plaçant la 
liqueur SUl' rlu papiEr :'t filtr8r. Par l'lwapol'ation il se fait une tache 
qui, au contaet de l'acide nitriflue, prend une couleur l'ouge s'avivant 

beaucoup s'il y a du g'ayac. 
20 En faisant agir l'acide nitrique sur la résine pulvôrisôe; s'il ya 

du gayac, il se fait une dissolution roug'e avec effervescence. 

3° En faisant avec l'ammoniaque une solution qui 'se~a très-mous
seuse, s'il y a (lu gayac. 

4° Blacher a reCOllnu qUI; la rôsine pure de gayac (0,50) trilurôe 
dans un TIlortier de porcelaine avec de l'oxyde noir de cuivre (0,20) et 
une vingtaine de gouttes d'alcool ct additionnee de 15 gouttes d'ammo

niaque, donne en moins d'une minute une helle couleur verte, tandis 

que,.si elle est mélangée à la résine de jalap, on n'obtient qu'une colo

l'alion brune. 

5° L'acide sulfurique colore en rouge très-foncé la résine de gayac 

pure, et la coloration devient violette par l'addition d'eau distillee; 
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mais s'il y a un mélange de la résillc de jalap arcc celle du gayac la 

coloration produite par l'acide sulfurique est rouge vineux et passe au 

verùilfrc par l'ad~lition d'cau liistill(·c. (Ucnba!'l!.) 

Pasquier-Malines a proposé de reconnaître la présence de la résine 

de gayac dans la résine de jalap, en mêlant a la résine ùu chlorure 

mercurique et du sayon amyglialin: la coloratioll bleue, qui se produit, 

indiquc la présencc dc la rèsillc de grryar: (.Tourn. de Phann., 3' série, 

XII, HO). 
Gobley pense que le meilleur procédé pour déceler la résine de g'ayac 

dans la rcsine de jalap consiste a traiter par l'éther qui dissout la 

résine de gayac, et !lon ccllc lIe jalap (.Tonrnal de Chimie médicale 
1843, p. 148). 

La présence de la résine d'aloès dans la résine de jalap, jusqu'a 0,3, 

a été constatée il plusieurs reprises. Daenen en a signalé un exemple, 

formé par une résine brune, très-amère, friahll) et donnant ulle poudre 

gris jaunâtre. Elle était en grande partie soluble dans l'cau distillée, 

l'ammoniaque ct dans une solution aqueuse de carbonate de soude, 

réactifs 'lui ne dissolvent pas la résine de jalap pure; la liqueur aqueuse 

prenait, par la chaleur, après avoir été additionnée d'un peu d'acide 

nitrique, une belle couleur jaune. 

BLACHER, Sur un nouveau réactzj pOUl' reconnai/re la présence de la résine de 
gayac dans III "csine du Jalap (JOUI'II. phal'm. et chim., 4" série, 1847, t. XII, 
p. 47). - DAE:iD' (E.), Falsification de la résine du jalap par de l'aloès (Journ. 
cMm. mM., 5e séric, 1866, t. II~ p. 217). - GOllLEY, Falsification de la résine da 
jalap (JouI·n. pharm. et chim., 2e série,1843, t.IlI,p. 461).-HENBARD(P.-J..J.), 
}'Joyen de reconnaU,-e ta falsification de la ,-ésine de jalap pm- celle de gayac 
(JOUI'12. ehim. mM., 3c série, 1849, t. VII, p. 3"'~)' - VEE et POULLE:>iC, Rapport 
SUI- ta falsification de la résine de jalap (Journ. pharrn. et chim., 3 e série, 1847, 
t. XII, p. 119). 

J.U:~E nE CHROME. - Yoy. PLO~ID (CIIRO)IATE DE). 

JUJUBES (Pàte de). La pâte de jujubes qui se pl'èpare avec ùu sucre, 

de la goml1le arabique et des jujubes, Z'i.zyph us 'lJ'lûgaris (lthamnées), 

renferme quelquefois de la glycose, qu'on a substitué au moins en parti~ 

au sucre, et qu'on reconnaît, au moyen du polarimètre, après avoir dis

sous la pitte ct précipité la gomme par l'alcool. On peut aussi déceler la 

présence de la glycose par radian d'une solutioll de potasse aidée de la 

chaleur (voy. Smol' DE GomIE). La substitutioll de la gélatine a la 

gomme, signalée par Stan. 1\[artin, peut être reconnue par l'action de 

l'cau, qui dissout la pâte de jujubes faite avec Lie la g'omme, mais non 
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celle qui est allultérée,ct celle-ci prend l'apparence de couenne de lard 
(Che'yallier et Girard). La macération de la pâte a(lullCrée fournit un 

lilfllide qui précipite par l'infusioll de noix de galles. 

K"M.UL~. Le kamala, fourni par le Mallotus philippinensis (Euphor

biacées), se pl'ésente sous forme d'une pOllrlre fine, rouge-brique, 

veloutée, d'apparence organisée, il peu près inodore et insipide, et brlÎ

Jant il la flamme d'une bougie. 
FlllI:kigrr rm a fait connaitre une autre sorte, produite certainement 

par une autre plante, et qui se distingue parce qu'elle Ill'end il + 200 F. 
ou + 212 R. (9-i" C.), une couleur noire intense. (Amer. Journ. 
Pharm., 18G9, t. XL, p. 140.). 

Le De R. Remper a trouvé du kamala qui donnait il l'incinération de 

0,207 il O,:iH rie ermlres, ce qui ill(liquait sa falsification; car, d'après 

Anderson, fIuand il est pur, il ne doit pas donner plus de o,oma de 

cem!res. (Archiv. d. Pharm., 3" série, 1872, t. I, p.1I9.) 

KEKUi:s ,\.~IUAL. Le kermès an im al ou végétal, désigné aussi sous 

le nom de graine d'écarlate, est le corps d'un insecte hémiplère, Cher
mes Vermilia, G.-Pl., autrefois employé dans la teinture et aussi llans la 
ml'llccinc. Il est en coques arrondies, lissl~s, luisantes, d'un hrun rou

geâtre, et ofTrant il peu pres le volume d'nn pois. 

On en distingue deux sortes commerciales: 10 le kermès de Prorence 
qui contient dans son intérieur une poussière ronge ahondante, fait 

pâte sous le pilon, et est très-difficile il pulvériser; 2° le kermès 
d'Espagne, en grrrins plus ,f'~S, plus aplatis, moills fournis de 
poussiôre (elle est jallnîttl'c ou blanehàtre) et assez faciles à pulvéri

sel'. La différence de prix entre ces deux sortes fait qu'elles sont 

très-souvent mélangées pour être vendues sous le nom de kermès de 
Provence. 

KElt:UI,S MI~.:K"'L. Les kermès du commerce sont généralement 

11réparés par fusion; mais ils sont fréquemment mélangés rle 80llfre doré 
d'antimoine et souvent aussi d'ocres nt de peroxyde de {el'. En 1850 et 

en 1851, on recueillit, à plusieurs reprises, dans le canal et clans la Seine, 

des paquets de kermès qui y avaient étéjetes par des droguistes, comme 

on l'apprit plus tarLl, et qui n'étaient qu'un mélange de kermès et d'ocre 

rouge. L'oxyde rouge de fer se reconnaitra par l'acüle chlorhydrique 
au moyen duquel on dissllur!ra lB kermès: on précipitera l'alltimoine par 

l'cau: la liqueur surnageante, qui est jaune brun et contient le fer, 
bleuit par le cyanure jaune. 
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La prèsl~ncc de la brique pilée et trl\s-divisée est indiq\1t'~e par l'aeille 

clllorhsürique qui dissout le kermès et laisse la JJl'ique intacte. 

En chauffant dans un tube de verre (lu kermès contenant des matières 

vl'gétales, tplles que Ilu santal roug!?, on aura Ulle odeur parlieulière, 

un peu d'huile' empyreumatique et de l'acide carbonique. 

Le mélange avec du soufre doré d'antimoine donne i.t l'ammoniaque 

à 20°, une teinte jaunâtre persistante, et la partie supéricure du dl~pôt 

ofl're une teinle jallnitln~ Ilui ptilil de plus en plus, l,H1dis 'l.UB la couche 

illférieure olfre la couleur du kermès. 

Bussy, Sur la falsification du kermès rrdné,"al (Jourll. ph01"m. ct chim., 3" sôrie, 
t. XVI, p. 272). 

KIXO. Le klno est le suc épaissi de diverses plantf's qui croi~sent 

dans des contrl:es très-différentes; il est formé principalement de tannin 

(aeide kinotique), et est incolllpldement sul1lhle dans l'eau aVlor, laquelle 

il donne une couleur rouge. 

On en distingue plusieurs espèces: 

'1" Le kino d'Amboine, fourni paf le Pterocarpus Marsupium, HoxL. 

(Légumineuse,;), qui sc présente sous la forme de fragments petits, angu

leux, cassants, éclatants, noir rougeùtre, translucides et rouge-rubis 

sur les lJOT'ds, illodores, tl'l\s-astringullts; il eolore la salive en rouge. 

2" Le kino d'Afl'ique, prol[llit par le Ptcrocarpus erinace/ls, Lam., 

qui est noir et opaque en masses, ronge foneé et transparent en lames 

minces, très-fragile, i.t cassure brillante, très-astringent et très-soluble 

dans l'cau. 

3" Le kino de la Jamaïque, provenant du Coccoloba uvifem, L. 

(rolygol1l'~es), brun foneé ct couvert (l'ul1e poussière rougeâtre, i.t cassure 

noire, brillante, illégalr, r,t ofi"l'allt qur,llJues cavités. Il est asl.ringent et 

amer, pcu soluble dans l'eau et l'alcool i.t froid . 

. \,0 Le hno de la Colombie, obtenu du trone du llhizopl/Of'U Mungle, 
L., rougeâtre, transparent sur les bords, en fragments irréguliers, i.t cas

sure brune inégale brillante; sa saveur est amèrc ct très-astringente; il 

se dissout assez bien dans l'eau froi(le et mieux dans l'cau ehauLle; il est 
presque rIltièrell1l'lIt soluble dans l'akoul et ses solllU~s sont d'un beau 

rouge. 

5° Le kino de la ",'ouvelle-Hollande, qui exsude de l'Eucalyptus resi
/litera, Smith (~lyrtacôes), en fI'agments irrôgulicrs, durs, compactes, 

formés par l'agglutination de prtites larmes longues et contournées; il 

est noir et opaque il la surface, vitreux et rOllge foncé en dedans; son 
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astringence est médiocre; il ne se dissout que peu dans l'cau froide, 
mais facilement dans l'eau chaude, d'ou l'alcool le precipite. 

Les diverses sortes cie kino et surtout celui d'Amboine, qui est la sorte 
médicinale, sont souyent mélalJgées cie matières étrangères, lels que du 

sang-dmyon qui est insoluble dans l'eau; de l'asphalte qui ne se dissout 
ni dans l'eau ni dans l'alcool, et qui fond à Ulle température peu élevée; 

de l'extmit de ratanltia qui ne se colore pas en rouge brun par la salive, 

mais prend une belle teinte bronze persistante (Wahlberg); du cachou 
qui donne un préeipité roug'eâtre par la gélatine, vert noirâtre par le sul
fate de fer. 
KIRSCBENW.~SSlm. Le kirschenu;asser ou kirsch est une liqueur 

obtenue par la fermentation et la distillation des merises, Ceras1tS dulcis, 
Gœrtn, var. sylvestris (ltosacées), et qui se fabrique en grande quan
tité dans l'Est de la France et dans la forêt l\'oire. Elle est fréquemment 
sophistiquée de la manière la plus fâcheuse. Le bon kirsch doit toujour~ 
être incolore et peser ;->0 ;i l'alcoomètre centésimal. 

OH a préparé, dans ces dernières aunées, d Il kirsch par le Illélange 
à parties égales d'eau distillée de laurier-cerise et d'alcool à 85°: ce pro
duit renfermait 03 r ,022 pour 100 cI'acide cyanhydrique anhydre au lieu 
de 0,003 à 0,005, qui est la moyenne du kirseh naturel (F. Boudet). 

Desaga a indiqué de mettre un peu de bois de gayac daus le kirsch, 
qui est rapidement colnr{~ el! beau blnu ilHlig<>, tandis 'lue reau-rIe-vie 
de cerises ordinaire, ou les liqueurs préparées avee l'alcool ct de l'es
sence d'amandes al,lIi~res ou de laurier-cerise, ne prcnnent qu'une teinte 

jaunâtre: le phénomène ne dure guère qu'une heure. Quand il y a 
melange de vrai kirsch avec (le l'alcool ou un faux kirsch, la coloration 
est plus faiLle et moins duraLle. 

F. BOUDET, Rappod sur la falsification du kirsch par l'eau disliltée rie !aul'ie,' ce
rise (A'!n. d'hyg. et de mM. lég., 2" série, 1865, t. xx.v III , p. 443). - DESAGA, 

Moyen de distinguer le vrai kirsch de ses imilations frauduleuses C Po/ytccll. Journ. 
de Dengler, 1868). - GENTILHOMME, Note sur les kirschs (Joum. pharm. et chim., 
4" série, 1868, t. VII, p. 415), - ROEURlG, Note sur la falsification du kirsch (Bul
le/in de la Socù!/é des pharmae>'ens du Doubs, i870, p. i25). 

L"'D,,"~UM. Le ladanuIll ou labdanum est une gOllllne-resinc, qui 
exsude spontanement des rameaux du Cistus creticus, L. (Cistinées). 

C'est une matière noir grisâtre, d'odeur balsamique très-suave, se ramol
lissant entre les doigts et y adhérant, presque entièrement soluble dans 
l'alcool. On le trouve aussi en moreeaux l'Oulés en spirale, très-luurds, 

grisâtres, cassants et renfermant beaucoup de saLle et de terre. 
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Le ladanum est presque toujours mélangé de sable, rie cendre, dl' 
terre; ces produits forment un dépôt par le traitement par l'alcool, ou 

sc reh'ouvellt pal' l'incinération. 
L~ ... t:T,"TE DE FER. - Voy. FER (Lactate de). 

("UNE. La laine est la matière filamenteuse qui couvre la peau des 

moutons et de diverses autres espèces d'animaux. Le commerce en dis

tingne cIe nomùreuses qualités différentes sous le rapport cIe la finesse, 
lIe la longueur, de la couleur, de 1;1. force ct [le l'éhsticité. 

An microscope, les filaments de laine apparaissent cornille des tubes 

(~ylindriques à surface recouverte d'écailles irrég'ulièl'cs, un peu recour

bées en dehors et portant des stries tI'ès-fines parallèles à l'axe. 
Divers procédés ont été proposés pour reconnaître la présence de la 

laine dans les tissus (voy. ÉTOFFES). Nous indiqllerons ici celui dOIllH' 

en 1859 pal' "Overbeck (Archiv. der PhaTm., cxxxvrr, 282). 
On trempe dans un bain, composô dc 1 partie d'alloxanlinc (lans 

10 parLÏes d'cau, le tissu iiUspect préalablement blanchi: uu sèche et l'on 

réitère lIeux fois l'upl'ration, on expose à la vapeur d'ammoniaque sèche 

ct on lave il. l'cau distillée. Le murexide, qui s'est développé, laissr 
blanches les fibres du coton et colore en cramoisi la laine. 

O'n a constaté dans des lailles d'Afrique O,OG à 0,07 'de chlorure de 
sodium, ce qui proyirmt de ce que pour leur donner du poids on a pris 
soin de laver les laines il. l'ean de mer (Stan. Martin). D'autres fois on y 

méle du sable, jusque dans la proportion de 0,40; pour fixer ce sable, 011 

arrose la laine de lait, qui donne il la laine de la souplesse et du moel
le~x et agit en méme temps comme corps glutineux (Stan. Martin). 

(Voy. ~:TOFFES.) 
L,UT. Le lait, produit de la sécrétion des glandes mammaires def' 

~Iarnrni[ères, est uu lil[llÎde hlo.l1c opaque, doué d'une odeur particu
lière, d'nne s:ncur sucrée et agréahle; sa densité est un peu pIns 

gl'ande que celle de l'eau. Sa nature varie suivant l'espèce animale qui 

le foumit, l'âge de J'animal, la saison, l'exercice, la nourriture, etc. 

Nous ne nous occuperons ici que du lait de vache, qui est celui dont on 
t::.il la plus grande consommation. 

Le lait, aùandonne à lui-même dans Url lieu frais et tranquille, sc 
couvre d'une couche pIns ou moins épaisse, jaunâtre, onctueuse et 

i~paissc, ·constituant la crème: le liquide sous-jacent, ou lait éC1'émé, 

l'st plus dense, moins consistant et offre d'ordinaire une couleur blanc 

bleuâtre. Le lait écrémé, ehauffé et additionné de prèsure ou d'mll' 
mer. DF.S FALSIF. ET ALTi;.!\ATIO';S. 20 
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petite quantité d'acide, se co~g\lle en IIne masse blanche, opaque et 

solide, qui est dite casemn, caillé, caseine. Ce coagulum flotte dam: \1 III 

liquide transparent et jrmllfltre, dit petit-lait ou sérum. 
La crème est com;tituee par Iles globules de lllatière grasse, qui sont 

en suspension dans lp lilJ\lidl~ el telll\l'nt il SI1J"1lager, par le I"epos, en 

raison de leur pesanteur spéeifir(llC moin[lre. Le casÉ)um, constitll{' 

principalement par des éléments azotés, est également en sl1~penSioll 

dans le liquide. Le sl;rnm, enfin, contient en dissolution des sels (prin

[:ipalemellt des ehlol'lll"l's rIe sodium pt potassium, phosphates de po

tasse, de soude, de chaux, de magnésie, de fer, du sulfate de potasse, 

ries lactates, etc.), et de la {actine (lactose 01\ sucre de lait). C'e,t i\ la 

transformatioll du sucre de lait t'Il acide lal'lique qu'est due la coagu

lation du lait, coagulation (lrlllt on prévient la formation I~II mettant dans 

le lait une petite (!Ltantité de carbonatf'" alcalin. Les proportions de ces 

parties constituantes du heurTe ont Né inrliquèes de la manière sui
vante par Doyèf(~. 

};LÉèIIEl'iTS DU LAIT. VACHE. eJlÈ\nE. RnEnIS. A~ESSE. JUMENT. 

Caséine .. ..... '1,20 !l,Ri) 5,70 2,1'; 2,18 
Beurre ......... 3,20 4,40 7,50 1,50 0,5i) 
Lactille .. {J,30 3,10 &,30 6,40 5,50 
Sels ........ , 0,70 0,35 0,90 0,32 0,40 
I~au .. , ...... , 87,60 87,30 81,60 S9,6'l 91,37 

Le lait, au momenl où il vient d'Nre trait, est alea li Il, mais par SOlI 

exposition il l'air il devient promptement acille par la trallsfonnati pn 

d'une partie de la lactine ell acide lactifluf'", rt alors il se caille ou se 

coagule. 
D'après Quevenne, le lait de vaelle a une densitù .qui varie de 1,029 

à 1,OSS. La crème a une densit~ peu différente, ce [pli explique la 

lenteur avec laquelle elle sc sôpare par le n'pos. -

Abandonnô il Illi-lIl1\me, le lait, comme nOllS l'avons dit, devicuf 

acide, d'autant plus vite que la température de l'air sera plus clevee, 

et qu'il y aura plus d'électricité dans l'atmosphère. Il arrive sonyent que

le lait, qui n'est p~~ très-frais, tourne il l'éhullitioll. Pour éviter cet 

inconvénient, on ajoute au lait lIIW Jlp.lil.!' [!lIallt.ill~, environ 0,2;), rle 

bicarbonate de sonde, qui neutralise l'acide lactique au fur et il mewre 

de sa formation, ou on a recours il. l'ébullition dn lait encore frais pour 

coaguler le ferment qui, sans l'l'la, réagirait sLlr la ladille. 

Le lait bouilli lnissr monter une crrmr moins volumineuse, hien qu'il 
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y en ait la même quantité qu'avant l'élJUllitiun. Cc lait se rel'onnaît il. 

son odeur ct il sa saveur particulière, 011 au moyen de la présure. 

Celle-ci en détermine la coagulation plus lentelllent et moins com

piétement q'ue pour le lait normal. Si au bout de douze heures le lait 

n'est pas pris en gelée ferme, ce que fera un lait pur pris pour servir 

de comparaison, on rlevra en conclure qu'il est Ile mauvaise qnalitr 

et anormal. (Qllc,enne.) 

Le lait des vaches malades de la cocotte sc conserve mal : examinl' 

au microscope, il offre des globules agglutinés, muciformes ou mu

queux et purulents (Donné). L'ammoniaque concentrée y détermine 

la formatioll de nombreux petits grumcaux au milieu d'une matière 

filante et visqueuse. (Donné.) 

Certains laits, IIl"o,erJallt [le v;u:hes mal,llles, conticll]](~nt du ]Jus, 

qu'on l'ecollnaitra, au moyen du microscope, 1l ses globules ayant de, 

bords inégaux rt mal'ginps, et une surface pointillée: ces globules ne se 

[Iissolvent pas dans l'(>ther et sont solubles dans llne solution [le potassl' 

raustique. 

Le lait devicnt quelquefois hleu ou jaulle par suite ûe la présenc!' 

dn Vibrio cyanogenus Oll du Vibrio xantlwgenus (Fuchs); cettp 

llIodificatioll se trOllye dans le produit d'animaux qui pal'aissent sains. 

On a trouvl~ aussi du lait rendu rose par le mélange de globules 

~aJlg'uins ct provenant d'une raclle qui ne paraissait pa, malade. 

(Lepagc.) 

Les sopltisfi{:ntions du lait salit J10IlllJrells/~s, el l'on peut dire qu(' 

el' n'est qu'exceptiollllellemcnt qu'on trouye cc liquide pur. l\Iai~ 

parmi ces fraudes, il en est quelques-unes qui sont extrêmement rares: 

tels sont les mélanges ayee de la {écule, de l'émulsion d'amandes ou 

Ile du)nevis, dr. la cerrelle de veau, de moulon ou de cllet'al. La plllS 

fréquente dc toutes l'st l'additioll d'eau el, par suite, eelle de Ijuelques 

substances solubles pour masflller cette mail œuvre : nous ne par!f,rons 

pas [le la soustraction de la crème qui est, pour airisi dire, la règlr 

flans le commerce du lait. 

L'importanr:e flu'il y a il recollllaltrc la fl'aude, qni s'opère sur ulle 

substance d'une consommation aus;;i gl~nél'ale, n'a pas échappé aux 

chimistes et hygiénistes, et rie nombreux procédés ont été propo~és 

11 ce suj~t. 
On a pensé à reeollnaître la pureté et la qualité du lait au moyen dl' 

sa pesanteur spécifique, Cil tenant en mêmc temjJs cOJllpte rle la qllan-
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tité de matière grasse on beune qlle renferme le lait; on peut, Cil 

effet, reconnaître la densité du lait au mOFll d'un aréomètre ordinaire, 
mais on fait 10 pll!S SOllvent usage d'un in~trumellt, spt;ciaJement gra
dué pour le lait, le galactomètre, et l'II particulier de cciui tle Dino
court ou d1l f}lllactomètl'e centésimal. 

Le galactomètre de Cheyallier ct de Dinoconrt est un aréomi~tre qlli 

sert à prendre le degré du lait lion érrèml>, puis relui du lait écrémé, 
après qu'on a constaté la proportion tic crème au moyen du crémo
mMre. Ces trois essais successifs permettront, tians les conditions 

ordinaires, de reconnaître si le lait l'st écrélllé on nOll, pur ou addi
tionné J'cau. 

On rCCOllllaii le 

FIG. iO~. 

lait pur dll' lait. t;el't"nH~ au llloyen du crémomètre 
(fig. 1Oi), sorte d'épl"Ouvetle de om,028 de dia
mètre inlt\rieur et de Om,H.O de hauteur, d'une 
contenance de 0 Iitre,2. Elle est gratluée de façon 

il. intlir[lHw les tlemi-décililres, et porte, il b 
padie sllpt"I'it'ure, unc l'chelle f!ra(hd'I~ en 
centièmes, de O· il. :JO°. Le lait, yers(~ avec 

prècaution, est ahandonné il lui-Illèrne il une 

température tle + 12 il + 15' pour laisser mOll
ter la Cfl~Jlle : on lit alors la quantité> de clegré~ 
ou centièmes qu'elle occupe et l'on a ainsi la 
ndeur' vénale dlI lait. Le lait pur doit dOllller, 

après viilgt"quatre hellres de rppos, 0,10 il O,U 
lIe crème. Il fant prpudre garde que, souvent, 
le lait a été additionné d'eau, cc qui fausse 
le rp.sultat; mais on prut s'en assurer au moyen 
du ladoll1i~tre qui indiquera, la proportion de 
crème Mant connue, le vrai rapport qui devrait. 
exister cntre le lait pur et le lait (~cJ'émé. 

Ces moyens sont tres-simples, mais les résul
tats qu'ils donnent n'ont qu'ulle préeision pro

blématique : en effet, ils ne donnent que les 
CréOlomètrc. densitl;s sans illdirjuer si le lait est falsilli~ 011 

non : d'autre part, les difl'érents laits con

liennent, en proportions variables, les divers principes ct, en parti
r.ulier, le Leurre, d'où il résulte des variations considérables dall~ 

la densité même du lait naturel. Les différences, résultant des diversr~ 
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tl~lllpératures devront être corrigées au moyen de tahles. Le cl'émomètre, 

d'autre part, ne donlle pas toujours non plus des indications précises, 
car les divers glollllles du beurre ayant des dimensions di ffere'ntes 

leur ascension ne se fait pas d'une manii're égale, et, par cela même, le 
r!~sultat de l'observation peut être faussp.. 

IL résulte encore des observations de Doyèrc, qu'une quantité plus 

uu moins grande de caséine en suspension dans le lait est entraînée 

par les globules du beurre, suivant l'état dans lequel elle sc trouve; de 
telle sorle qu'on trouvera rIns cri~ll1es de comjlosition dilférente dans 
des laits qui, d'ailleurs, possèdent les mêmes proportions de beurre et 
tle caseine. 

On ne peut donc admettre que la richesse en be1lrre d'un lait soit 

absolument proportionnelle il. la quantité de crème qui surnage après 
vingt-quatre heures. D'ailleurs les fraudeurs savent très-hien comprnser 

la densité trop faible en ajoutant quelques substances solubles, telles 
que la glycOSEl, et faire disparaître la teinte bleuâtre qu'a prise le lait 

avec des matières colorantes. 

Le laclodensirnèlT'e de Quevenne est un areomètre gradue de façon 

il donner les densités comprises entre 1014 ct tO,ii!; un côté de l'échelle 

est coloré en jaune ct sert pour le lait pur: l'autre côté est teinté ell 
bleu et donne les indications relatives au lait écrémé. 

Pour obvier à l'inconvénient qu'il y aurait il inscrire quatre chiffres 
sur l'(\chelle, on a supprilllù II~S deux chiffres et l'on a cOllserv{~ seulement 

le surplus de 1000 grammes. La série des accoladf)s indique, de chaque 

côté, le lait pur, le mélange avec 0,10, 0,20,0,30,0,40,0,50 d'eau: 

chaque dixième d'eau ajouté diminue la densité du lait pur de 3° environ, 
et celle du lait écrémé de 3 1/4. L'emploi du lactollellsirni;tre donne en 

cOllunençant par le bas de la tige; 

LAIT PUR. LAIT ÉCRf:lIÉ. 

De 23 à 29. lait pur. De 36,5 à :12,5 .. lait pur. 
29 26. lait avec 0,10 d·eau. 32,5 291/1l. lait avec 0,10 d'cali. 
26 23. 0,20 291!fJ. 26 0,20 
23 20. 0,30 26 223/4. O,~O 

20 17. 0,40 223/4 191/4. O,4lJ 
17 14. 0,50 t9 t/fJ. 16 t/fJ.. 0,50 

Il est seulement nécessaire de ramener il. la température de + 15", 

l:C qui se fait au moyen des tables de correction. 
Les indications du lactodensimètre peuventètrc controlees par l'emploi 
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du lactoscope DOI/III! (fig. lO~)), qui consiste l'Il Ulle sorte de lunelle" 

FIG. 105. - L,ctoscope de Donné. 

formée de deux tubes coneentriques, munis tle deux 

verres paralli~ll's qui se J'approchent jusqu'au contact 

ou s'éloignent au moyen d'un pas de vis très-fin : nn 

petit cntonlloir, placé à la partie supérieure, communique 

avec l'espace (lue les deux lames ùe verre peuvent laisser 

entre elIrs ; au côté opposé e~t adapté un manche qui sert 

il tenir l'inslrument. 
Pour faire l'essai, ail introduit le lait dans l'entonnoir 

nt l'Oll (~(~arte les verres jusqu'à ce que le lait, entré dans 

la lunette, rende invisible la flamme d'une bougie dis

tante d'un lIlètre-i l'écartement est indiqué par une gra

duation grav{~e dans le sens de la longueur du tube in

térieur, et. le doulde 0 correspond au contact des deux 

verres. Cet instrulIlPlIt est fOlld{~ sur la supposition que 

l'opacité du lait est proportionndle à la quantité de 

matière grasse et de caséine qu'il contient: mais clic 

tient probablement aussi au diamètre des globules 

graisseux et à l'état de plus ou moins parfaite sus
pension de la caséine; elle se rattache donc à des causes 

dc nature variable et par ~llite les ajlpJ"(~eiati()lls, basées 

sur le (:aractère de l'opaeité, ne peuvent avoir aucun 

caractère de précision. 

Le procédé Marchand (ùe Fécamp) est encore plus 

}'IG. lOti. rapide: il est basé sur le dosage du beurre au moyen ùu 
Lacta-butyromètre lacto-b-utynJ1nètre (fig. 10G), tube de verre fermé à un 

!le Marchanrl. 
bout, de 0,0'10 à 0,012 de diamëlre intérieur, divisé 
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cen trois capacites egaIes de 0,10, dont la superieme est divisee en cen

tièmes. On verse, dans le tube, un décimètre cuhe de lait de fa~:on il 
affleurer la première ligne de graduation et l'on ajoute une goutte de 

potasse caustique pour tenir la caséine en dissolution. 

On ajoute de l'ether en quantité égale à celle du lait ct l'on agite; puis 

on versp un di~~irni:trp euhe d'aleool, on agite de nllllveau et rOll porte le 

,tube dallS un bain-marie à + 40° et on l'y maintient vertical, jusqu'à ce 

que la couche oléagineuse qui monte il la surface n'augmente plus. On 

lit la quantité de cette couche et, au moyeu de la table dressée à cet elfet, 

0011 cOIluait la quantité de beurre. Un litre de lait pur doit donner de 
:30gl' ,fifi à 3(jgr ,43 de beurre. 

Le lacto-butyromètre de Sallr.ron (fig. 107) ne diffère de celui de Mar

oelland que parce qu'il porte un curseur gradué 

qui donne directemeLlt la teneur en beurre du 

lait: la première division du curseur porte, au 

lieu de 0, 12,6 et correspond aux 12:;r,60 de 

tJPurre restés en dissolutioLl. Le tube de fer

Illalle, qui contient l'appareil, sert de bain

marie et offre il sa hase une cupule où 1'01l fait 

JJrùler de l'alcool. 

Pour reconnaitre avec certitude la richesse 

d'uu lait, il faut opt":l"er le dosage pratique de 

sc,; éléments, et plusieurs procédés ont été 

iindiqués dans ce but. 

Haidlen, se basant sur la propriété qu'a le 

~;LLlfate de chaux de coaguler le l;til il. l'ébulli

tion el tic former, avec la caséine, du caseate 

de ehaux, a indiqué de verser le lait dans 

ulle capsule tarée av~c un cinquième de sulfate 

de chaux hydraté séché il. + '1 00°: il chatiffe don-

1 

1'1 

1; 

~ 
~ 

',l': ~ 

Il,i, l' 'ii 
'~ 1 

1 ~ 
1" 
1 
! 

FIG. f01. 
Lacto-burytomètre IllO

difié par Sallcron, 

cement pour que la coag'ulatioll se fasse bien, puis il évapoi'e jusqu'à 

-"iccité au bain-marie et l'augmentatioll de poids donne la somme des 

matières solides du lait. Le rèsidn est pulvérisé, épuisé liaI' l'éther 

~)our cu séparer le beulTe, puis pal' l'alcool étendu qui dissont le sucl'e 

,Ile lait et les sels sans toucher au caséurn. Ce procédé a l'inconvénient 

,le ne pas donner exactement la quantité de beurre. 

Doyère a donne une méthode assez compliquée, mais assez exacte. 

Elle Gonsiste dans les opérations suivantes: Pour doser le beurre, on 
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verse, sur 10 grammes de lait, 40 grammes (l'acille aeétiqlle Mcndll de 

son volume d'eau; on agite et l'on jette sur un fillre : on verse dans deux 

capsules tarées 10 grammes du mélange liquide avaIlt la filtration ct 

10 g-rammes du même mélange filtré; on desseche il + 110" ou +115· 
(lans une petite 6tuye, et la différence de ]loids indique le beurre contenu 

, IlallS le lait. 

. Pour doser la caséine, on prépare du petit-lait avec 1,GO d'acide 

aGétique ct l'on en Ilessèche 10 granllnes à + H5°; le résidu, rapportù 

il 1 gramme de lait ct soustrait dl! résidu laissé par une même qllantiu'· 

dOlllle la quantiU~ eollective de la eas{~itI8 ct (lu heurre; mais, comllie 

(le fait on (:OI11mil {l(~jà (:c rleT'lli(~T', on dose la easèinc par (liff{;reller. 

L'albumine se reconnaît par le môlang'e de deux volumes d'aIeool 

il 40° avec un volume de petit-lait: on évapore et l'on olJtient un résida 

qui ne diffère du précédent que par l'albumine cn moins, aussi la ditfé
Tence des deux poids donnera la quantité d'albumine. 

Le sucre de lait est donné, avec 0,002 de matières salines, par l'éva

poration de l'aleool filLré qui a agi sur lr~s produits de l'(\vaporation pré

cédente. 

Pour avoir les seis, on calcine, dans ulle capsule de platine, une cer

taine quantité de lait qu'on évapore d'abord. 

l'our connaître l'cau, on évapore il. l'étuve il+ 120" 5 grammes de 

lait, et la différenc{' dr, poids entre le lait et le ré,;idu, exprime la Iluan

tité d'eau. 

FililOl ct Joly Ollt rlonné un proeèd{~ (flIÎ IlOU~ parait plus commode et 

}lI Ils exact. Pour déterminer les matières fixes, on fait évaporer 10grammes 

lie lait dans une ètllve chauffée il. + 1'10° il. + 120°. Il est bon Je mêler 

au lait desséché un peu de carbonate de soude pur ct fondu avant de 
procéder il l'incinéralion. Le beurre se reconnaît en mettant 10 grammes 

de lait sur un triple filtre, et quand le scrum est ccoulé on épuise par 

l'éther le filtre coupé en petits morceaux:: on fait évaporer l'éther et l'on 
a le beurre. 

La caséine s'obtient cn traitant 10 gramme,; de lait par {i0 CC. d'alcool 

il. 80u : on filtre le coagulum (une partie du liquille filtré est mise il part 

pour la détermination du sucre au moyen du liquide de Barreswill) : 

on lave la ca~éine il l'alcool faible, on la dessèche illcomplétemellt, on la 

sépare du beurre par Ull lavage il l'éther, puis on la dessèebe compléte

mcnt il+- 110° il + 120°. 

Poggialc a proposé de déterminer la richesse du lait par la cOllllais-
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~ance de la proportion de sucre dl' lait. Il emploie une liljueur formée 

de bitartrate de potasse ajoutée il une solution de sulfate de cuivre; on 

l'ct/issout par la potasse caustillne le précivité qni se forme ct l'on obtient 

après filtratioIl Ull 1ill"ille limpide et d'un bll~u intcnsc; on en fixe le titre 
l'Il constatant la qualltit{~ de lait né('essaire pOUl' en d(~(:()I()l'er lin volume 

cOllnu. On coagule 50 il GO granmws de lait par quelques gouttes d'acide 

acétique il une telllp(~rature de + 40' il. + 5Qo; on tiltre ct l'on veI'se la 

liqueur ùans lU1\' bUI'ctte graduée par cinquième de centimètre, et l'Oll 

verse goutte it goutte dans un ballon contenant 20 CC. de la Iill'lCUl' 

d'(~preuve; on agite conlinuellenwnt la liqueur et on la chauf1'e après 

chaque addition de petit-lait: quand la couleur hh1ue a di~Jlal'll, on Iii. 

sur .la burette la quantité de petit-lait emploYl'e et l'on d"~tc['mine au 

moyen d'une pl'oportioll le poids du sucre contenu tians 1 kilogramme 

de petit-lait (le lai! pur colltient 58 grammes, celui du commerce 

lie 38 il ,t(j grammes). 

Poggiale a aussi illilitjué de se servir du sacc:harimpl1'8 Soleil: le 

jletil-lait est ;Hltlitiollll('~ d'aeôtale dl! plomb, filtr"~ et Ulis dans le tube; 011 

cherche le nombre (le tI('gr{~s de déviation de la lumière polarisée rt, au 

moyen d'ulle taùle, 011 transforme lcs degrés observes Cil grammes cie 

sncre. 

Brownen recommande le moyen suivant d'analyse du lait: ;'I[èler denx 

\ulumes d'alcool (D. 8:l:{) avec: llll volullle Ile lail; séparer par filtration 

ll~ h8urre el la eas{~ille; la lir{lwuf' fiILn'~I~ cOlllilmt le sucre lIe lait et 

chaque accroissement de 0,04 au-dessus de la dl'Ilsitl~ ~JO;) du rndallgl~ 

d'alcool et d'eau, indique O,Oi.de sucre de lait. La liqueur, évaporée en 

consistance sirupeuse, est étendue d'eau distillée et 1'011 détermine la 

ljuantité de sucre par le réactif cuivreux. On séparc I[~ beurre de la 

caséine et l'on en recherche la qualllit{~. 

Baumhauer prend du sallIe blane, lavé et ealciné qu'il place sur un 

filtre et pèse le tout: il imbibe ù'un poids conllU de lait, maintient dans 

un courallt d'air see, puis à + liO° ou 70°, puis il + 1050
; on pèse de 

nouveau, ct l'Oll a ainsi le poids du résidu fixe; on lare arec l'éther et 

l'on sèche, ce qui dOline le poids de la matière grasse; on traile par l'eau 

pour avoir la quantité de sucre et de matières solubles: on peut recher

cher la lactine dans la sol ution par les procédés orùinaires (1863). 
Le procédé de Leconte, qui est très-rapiùe, consiste à mettre dans 

lllitube gradué (fig. 108) [) centimètres cubes de lait, puis 20 centimètres 

l'Ilbes fI'acide acétique cristallisable ; boucher l'orifice supérieur du tube, 
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agiter quelques llIinutes. La caséine qui s'était coagulée se dissout peu il 
peu, et le beurre surnage rapidement la liquel1l' sous forme de flocons 
hlancs: on liqnéfie le beurre au moyen de la flamme d'ulle lampe il alcool, 

FIG. 108 .. 
Appareil 

de Leconte. 

pt l'on obtient ainsi lInc couche liquide dont il rst facile 

d'apprecier le volume au moyen de la gTaduation du tube. 

L'appareil se compose d'ull tube [le 0"',025 ellViron de 

• diamètre, ferme il une de ses extréIllitès et divisè en cinq 
parties offrant dtaeulle unc capacité [le;) ccntimètres 

eubes : il la partie supérieure [le ce tube est SOUdl~ uu 

autre tube de dialllètre beaucoup plus étroit et divisé en 

vingtièmes de r,cntirnetres cubes; puis à la partie supé

rieum de ce second tube, un troisiimle tuhe de même 

diamètre que le premicr maio; beaucoup plus court ct 

lion divisé, servant d'entonnoir ct recevant les liquides, 

qui se dilatent pendant l'op{;ration. 

Le lait est, de taules les substances alimentaires, celle 

qlli a été soumise aux falsifications les plus nom

hreuses. 

La sophistication ùu lait par l'eau se pratique sur une 

largc échelle, et est la plus fréquemment mise eu usage; 
mais elle n'est pas la seule, et elle a amené les laitiers il 
cn pratiquer d'autres en vue de ,"oiler ccUr preIl1ii~re 

adllJt(~rati[lII. Pour lui l'I~lldre l'asp(~ct dc lail pur, ils 

ajoutent de la mélasôc qui lui dOllnc de la douceur, du 

sel qui lui ùOllne de la saveur et d'autrcs substances 

pour rétablir la densit{~: dans ce tlernif:r but on y ajoute 
[le la gomme adraganthe, de la dextrine. 

La préscnce de l'eau additionnee se reconnaîtra, 
comme 1I0US l'avolls indiqué plus haut, au moyen du 

laclomètre, en rm combinant l'usage avec celui du cré-

momèlre. 

La fécule, l'amidon, la farine, qui paraissent ne pas être employés 

aujourd'hui comme agents de sophistication, peuvent être reconnus aisé
nlP,nt au moycn du microscope aidé de l'action de l'iode. Le mieux est 

de coaguler le lait par l'ar.idc ar:t':li'lile et de recherchcr la fécule dans 
le sérum refroidi. 

Quand il ya une assez gHllùe (lUantite de fécule, le lait hrùle assez 

facilement sur le fond des vases; cc caractère lui est commun avec 
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le lait non falsifié, mais ayant subi un commpncement d'altération. Le lait 

dJargé de fécule laisse, sm les parois des vases où on le dl\j1osr apri~s 

~lvoir bouilli, de nombreux petits gTllllleaUX diaphanes. 

La dextrine, qu'on n'ajoute que !Jour rendre au lait sa densité, est indi

{luée par la coloration bleue violacée plus ou moins marquée que dOlll\(, 

l'cau iodée; il vaut mieux agir sur le lait coagulé d'alJOfll par l'acide 

.acétique. On peut aussi trallsfonncr la dextrine en sucr~u moyen de 

l'acide sulfurique, ou ayoir recours au polarimètre: c'est ainsi qu'Adria Il 

~l constaté: 
IlENSI'ft;. ROTATION A DROITE. 

Lait pur. . . . . . . . . . . . . . . 30,5 
- 0,10 de solution de dextrine. . . .. 32 
- 0,20 d'eau, dont 0,10 dextrine. 29 
- 0,1.1 d'ean, dont 0,10 dextrine. 30,5 

22 
32,25 
30 
31,5 

Lamy a constaté que le sèrulll pur prend ayec l'iode une coloration 

jaune dair; mè](~ deO,39 dexLrilw une coloration bleu foncé; avec O,IO, 

il est bleu viola(~é ; :IVCC O,<H, il est ronge jauntttre. 

Le sucre de canlle 111' peut ètl'e ajouté cu certaine proportion au lait 

pour lui donner de la densitr, car celui-ci prend irnmCdiatement une 

saveur trop sucree. 

I.e sucre de fécule est plus frl~quell1111enl employù pour donner plus 

de densité au lait d masquer sa saveur fade: il suffit, puur le déceler, 

d'agir sur le lait., ou mieux sur le sôrum au moyen d'un peu de levùn~ 

de bière, qui y détermine la fermentation alcoolique. 

Si l'on verse dans du sérum du lait, additionné de glyeose, quelques 

gouttes d'iodure de potassium ioduré, ou a une coloration rouge par la 

rlextrine que la glycose contient toujours. 

La gO/llmeambique, qui H'c,t pas employéc, car il P-ll faudrait 90 gram

lIles pat' litre pour douIler au lait UIle dcnsilI\ rIe 'lD,:!D, ce qui coùterait 

aussi cher que lr~ lait, se reconnaitrait facilcment au moyeu de l'alcool il 
!JO' qui forme de nomhreux flocons opaques ct blancs, faciles il. distinguer 

.les flocons Ile petit-lait. 

La gomme adJ'aqanthe, jllJiquL~e pal· Lassaignc, se reconnaît par l'ad

dition ùe l'aleool au sérulll, où elle se précipite des flocons sous forme 

de traînt'~es filandreuses. 

La gélatine- et l'ichthyocolle, dont le Ill(~lallge a été reconnu il Bouen 

par Morin, donuent un précipité quand Oll traite le sérum par la noix de 

galll:'. 
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Les blancs d'œufs sont souvent ajoutés au lait pour le rentirellloLisseux; 
mais ell préparant le petit-lait il. Hue température moindre tic + GO', et 
Cl! faisallt bouillir :Jpri~s, on observe II(~s floeons Ilombreux. 

Ol! a beaucoup parlé de la falsilic:tti()Il pal' les éllI'UlstrJ/ls d'amanrtes 

douces, (le graines de chèllcris, etc.; mais le lait bouilli prend ulle savem 
;'tcrc ct particulière ct offrc f[uclques gouttes IlUileuses; d'autre part les 
a('ides donne~t Ull coagulum moius abollliant que pour le lait pur, et de 
plus ce coagulum graisse le papier et donne de l'huile par la pression 
entre les doigts. En outre, en ajoutant quell[lleS centigrammes d'amyg
daliue en poullre ;\ 2 il. 3 grammes de lait, Oll aurait l'odeur d'essence 
Il'amandes amères. 

On a encore fait gl'alld bruit de la falsifieation possible du lait au 
moyen d'une certaine quantité de ccrvelle de "cali on de mouton; il ne 

FIG. 109. - Lait adultéré avec la cervelle de moutoll. (Hassall.) 

parait cejJCnü,lllt pas prouvé qU'llIW rni,\lure aussi dl;goùtante ait èli'~ 

rl~['llplllellt faite. D'ailleurs, J'examen microscopirl'IC permettrait de rr,
COllnaÎtl'c les délJI'is lie vaisseaux sanguins et les ('I{~ll1ellts de llIatii~l'e 

nerveuse (fig. 100). 
Ou pourrait encore avoir recours au procédé sui\'allt :. on traite par 

l'éther sulfurique très-pur la partie cremeuse du lait; on décante, filtre 
rt él'apore l'ether; un fait bouillir Ic résidu de matières grassrs dans 
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de l'cau distillt'~e, aiguisée de quelrlur~s gOllttes d'acide sulfurique pur. 

On refroidit et filtre la solution, et l'on recherche l'aôde phosphol'irIllr 

par l'pau de chaux, l'eau de baryte, le nitrate d'argent et les s('!s dl' 

magnésie et d·ammoniaque. (E. Souùciran ct O. III:nry.) 

Le microscope, qui ne peut donner d'indications utiles pour reeOll

naitre la proportion des glnllllies gras du lait, reml au contraire rI'ex

('ellenls serri('('s ([lJ:lnd on obscrre du lait malade: car il fait voi!' Ir.; 
g!ohules déformés, les g10bules semblables il ceux llu pus, et ~es haeU'

ries, etc. 

Les malirires colorantes, qui ont été quelrlucfois ajoutées au lait pOUl' 

faire disparaitre la teinte bleue qu'il prend quand il a été addition nt'· 

ll'eau, sont de diverses sortes. 

Le suc de certaines racines, telles que la car'oUr, ou de diverses 

Jleurs, souci, safran, ral'thaml1, sera indifIl1é par la tcintp- du petit-lait 
ap!'l~s la coaglliation de la easùinc. 

On a aussi fait usage du rocou, et cette sophistication a ôté pr()lIv{~f' 

devant les tribunaux anglais. Le rocou donne ,m petit-lait une colora

tion l'ouge.Ure ou rouge ofallg'~, qui passera au pourpre par l'additioll 

d'uu peu d'aeide, ct au !'oug'e clair par celle d'un alcali. On peut encore 

évaporer Ir. petit-lait, reprendre par l'alcool et essay~r les réarliolls du 
rocou (vo~'p-z e~ mot) sur J'extrait alcuoliqlJe. 

On a EU ['galement rpcoul's au CUrCIl1/1II, d aloI"; on peut rluelqllrfois 

l'II retrouver les cellules caractl~!'istiques, ou bien encore ayoir recours 

au procédé que nom; venolls de donner pOUl' le rocou; l'alcali donnrrn 

IIlle coloratioll lJfllll foncé. (Voy. CGHCnIA.) 

La présence du vicarbonate de soude dans le lait sera iIidirluee en 

coaglliant lp- lait par l'alcool il 40', filtrant et reclwillant le sérum qlli 

rami~IlC au hlcu Ir papier Ile tournesol rougi; on t~vaporc rt le n\sirln 
fail drErVPS(~('nce pal' les a(~illcs. 

ADRIAN (L.-A.), Recher'ches sur le lail au point de vue de sa composition, de SOli 

analyse, de se.~ falsifications, el s1/1'/01l1 de l'approvisionnement de l'm'!s (thèse de 
pharmacie, 1859). - Aduliemlion of milk with oumx (Repurt of the Cormnissim,er 
of Patents for the .1Iear 1861, 1862, p. 330). - BABRVEL, Considerationr hy,qié· 
niques sw'le lait vendu cl Paris comme substance alimentaire (Ann. d'hY[J. et de 
>Il/id. fég., 1829, t. J, p. 404). - BOCCHABDATct lIUEVENl'Œ, Du lait, le, fascicule. 
Instruction sur l'essoi et l'analyse [lu lait pfémoires de la Sociélé d'of}"icultl1re, '1856, 
ct tirage à part.) - BRACON~()T, Mémoire ;w'le lait. :"iancy, iR30. -BHOWNEN (G.), 
Cow's mlik and hest metllOd, ofdelecting ils adulteralions (Phm'm. Jour·n., 1872, 
p. 501). - CHEVALLIER, Moyen de ,'econnaifl'c le bicar'oonale de soude dn.m· 
le !rift (JOl//'It. pllw-m. el ch/m., 3" série, 18H1, t. V, p. 137). - ObservrdirJl(.'· 
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,ur la vell te du lait (Ann. d'I,yg. et de méd. lég., 1,e serie, 18ili, t. XXXI, 
l'. 4(3). - De la nécessité de pub~ie.,. urie irlst,'uetion sU>' les moyens à met/,'e 
Cil pratigue pour conna/b'e si le lait est ou non loUangé d'eau (A'III. d'hyg. et 
de méd. ll'g., 2e série, 1 R;,5, t. Ill,]'. 305). - S,.r le comme,'ce du lait pOUl' 

l'"limerdalùm de la pop!If'dion pal'l'sienne (Ann. d'hyg. et de mérl. leg., 2" série, 
1856, t. VI. ]'. 359). - CIIEV ULIER et lIE"'RY, Mémoire sur le lail (Journ. chlm. 
média.,t. XV, p. 206). - CHEVALLIER ct REVEil.} I\ol!'ac sur le lait, falsifications, 
,,,oyen de les ,'ecmmaitre, taOles des lails écrémés, liqueur pour t'essai des lads 
(.Jolll'n. chim. médic., /j" série, 1856. t. Il, p. 3f12, ft02). - DONNÉ, Nouveaux in
sl7'umenls pOUl' détermùzer immédiatement la l'ldwsse en creme d'un lait quel
conque (Comp/es rendus, 1. XXI, p. 451; Cow's de rm'croscop,'e, Paris, 18~(1), -
DOYÈRE, Élude dl( lait au point de vue physiologique et économique (Anll. de l'Insll
tut agr'orwmique, 1849). - Cn. EKIN, Cow's milk (J7td the best methods of delecting 
ils adulleralions (1'/!Cl1'nl. Jal/m., 1872, p. 88i). - Empo,'sonnemenl par le lai t 
,rune vache soumise il un traitement merew'iel (Ann. d'hyg. cl de méd. lég., 
1'e série, 1848, t. XXXIX, p. 453). - FlLHOL et JOl.Y, Recherches sur le lait, 
18;,6. - GALLTIEII DE CJ.I\UBIIY, De la conser1Jlltion du lait (Ann. d'hyg. cl de mM. 
lég., 1835, t. XIIl, p. 81). - Sur la sophistication d'l lait au moyen de la m((
tiér-e cérébrale (Ann. d'hyg. ct de mM. leg., 1842, t. XXVIf. p. 2~7). - GmAR

Ul~, Note pOI,r servi>' à t'étude du lail (Journ. pilm·m. et chim., 3e série, 185:1, 
t. XXIII, p. flOl). - HAlDLE:'<, Sw' les ,sels,dlt lait de 'Jaclle (Jo',,'n. pharm. d 

(·"im., 3' serie, 1843, t. III, p. (1(7). - O. HEl'"RY, Sur la sophislicalion du lail 
rU! moyen de la matière cérébnrJe (Rull. de l'A cod. de méd., t. VII, p. Hf:l). -
LE GANU, Note conœrnallt l'analyse dl.l lait (Journ. l'hal'm. et chim., 3' série, 
t854, t. XXV, 1'.201). - Llo:CONn:, jYouvea 1j p,'océdé d'analyse du lail (JOU1'?l. 
cMm. méd., 3' série, 1851!, t. X) p. 577). - :\!ACADA~ (0' Ste\'enson), The qua
lit Y ofmilk suppHerl 10 tow"" (Pha>'Trl. Journ., 3' série, 1874, p. 813, 832. -
~IARCIIA;o;D (Eug.), (de Fécamp), Nouvelle méthode rie dosage du beurre dans le la il 
(.fou1'n. ph((rm. et cMm., 3c série, 1H5tJ, t. XX.VI, p. 31J(1) , - PEL1GOT, SUI' les 
altérations du lail (.Tourn. phw'm. el chim., 3' série, 18~6, t. l, p. 311). - pOG-
1:I,\l.E, Dosage de la lactine dans le lail (JoUl'n. plwrm. et chim., 3e série, 1858, 
t. XXXIV, p. 130). - QUf;VE~:I'E, Jlt!moiresur le la il j Ann. d'hyg. et de mM. Mg., 
{" série, 184-1, t. XXVf, p. 5, 257). - QUEYEXl':E et GACLTlER DE CLAUBRY, Rap-

, port SUT le J1l'océdé du docte1lr Rosenlh,û pJ'opre à reconnaltre la falüficalion du lait 
(Jozern. pharm. et chim., 3e série, 1854, t. XXVI, p, 214). R':lSr.l'. Expériences 
'ur la composition du lait dans certaines l'hases de la b'mle et SU" les avantages 
de la l''nile frrretionnée pour la frdJ1'icrrlion du J)eUNe (A "n. de chim. et phys., 
3' série, t. XXV, p. 82), reproùuit in Rechel'ches praf1''lues el expé1'l'ment'lles S1I7' r agl'o
nomie.1'aris, 1863, p. 1. ~REVE1L, Du lnit (thèse d'agrégation de médecine, 18;;6). 
- ROSENT!!A!., l!témo!l'c sur' la falsificahon du lait (Joum. plwl'1'n. et [Mm., 3 e série, 
185ft, t. XXVI, p. 21li). - SOLEIL, Dosage du sucre de lail au moyen du sac
charimelre' (Comples rendus, t. XXVII, p. 581J). - Soum:IRA'i (1<: ) et HENRY (O.), 

Sur fa cCl'velle darls le {ad (JuUI'n, pl!a,'n!. d chim., 3' série, 18~2, t. l, p. 222). 
- VOELGKEH (prof.), Un mille, its supply and ariulteralion (PhOl'm, .Juurn., 3" série, 

1871). - J,·ALFR. WANKLYN, Milk '1I1alysi" by Ihe Ammonia pmccss (Pharm, 
.four·n" 1871, p. 123). 

LUT (Petit-). Le petit-lait, sérum du lait, qu'on prépare dans les 
pharmacies en c[)agulant le lait il. chaud au moyen tl'ulle solution étendue 

d'acidc tartrique, on ;n'cc l'acide acrtiquc 0\1 vinlli!!re, ou au moyen de-
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ia pn;snre, ct lJu'on clarifie an lIloyen de hl~IlC d'œuf, est un liquide 

jaune verdâtre ou ambré, il saveur butyreuse, douce et sucrée, à ocleUt' 

un peu fade, dont la densité moyenne est 1028; l'infusion de noix d(' 

galle le trouble elle précipite. 

Préparé avec le vinaigre, il a toujours une SaH~llr peu agréable qui 
tient aux IlIat.ij~]'(~, fixrs d aux substances odoraIlles (Ille cuntient tou

)ours le vinaigre. 

Le petit-lait peut contenir du cui'Cre provenallt des vases dans lesqueb 

OII l'a cunservé; mais le cyanure jaune, en rl()llllant un précipité marron, 
décèlera cette altératiun. 

011 a f,lbrj(jué du petit-lait !le toutes pièces avec du sucre de lait, 
fluehjltes .~el.~ (sel marin, rtlull, nitre), un pcm dp vinailjl'e ct du sim]! 

de nerprun. )lais ce liquide n'est pas tI'uubll'~ par la lIuix de galle, et II' 

l'rsidu de l'évaporation donne des vapeurs acides et ulle odeur dl' 
caramel. (Chevallier.) 

LAL'D,'~l:lll DE ROL'SSR'-U. Le laudanum de llousseau doit être 

bnm f()nef~) peu visllueux, avoir ulle odeur d'opium très-pJ'on()llc~e; 
sa densité t'st 10W à 1052. Il dunne paT' l'amlIloniaque un magma 

blanchâtre qui se dissout d'abord pa!" l'al!itation, mais qui reparaît par 
une addition d'eau. Il contient quelql1efois du miel, qui y a été ajontr 

poUt' lui donner de b densité; mais alors il ne précipite pas pal' l'am
moniaque. 

L.'-L'D,'XI]" DI<: SYDEXIUlll. Le laudanum de Sydenham doit offrir 
les caractères suivants: avoi!" une couleur d'un brun jaune en masse, 

teignant la parui Lies vases CIl jaulle d'oI' pcrsistaIlt; offrir 1I1le odeu!" 
vireuse, où domine celle du safran; sa nensité doit être 1075 (10 degrés 

areolllctriques); sa richesse alcoolique doit être 0,17 il 0;18; il doit 

llollIler comme résidu d'évaporatioll 0,20; étendue dans 50000 parties 

d'cau, une partie de laudallum doit avoir encore une teinte jaune ma
nifeste. 

Le laudanlllll llr~ Sydl~lIhalll peut être prcpaT'l" avec de l'eau alcoolisée 
cl sucrée, ou avec des vins hhll1cS sucrt\s; il n'a pas alors la densiti' 

voulue, et il laisse il l'évaporation un résiùu de cristaux de sucre candi 

au lieu d'un magma plus ou moins grumelé. 
Stan. ~(artin a indirllü\ de remplir du laudanum suspect une fiole 

allongée; on bouche l'orifice avec le duigt et l'on plunge dans un verre 
d'eau; si le laudanum a M{~ fait avec de l'eau alcoolisée el du sucre 

ou avec du vin blanc ordinai]'(~ sllcrp, il S(~ fait, par le repos, une sépara-
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lion entre 1" matière sucree et l'alcool qui monte il la partie sllpérieum; 
rien tic ce gr,nr'(~ n'a lien pour le laudanum prl'pan"~ ail Illalaga. 

Quelquefois, le landanum est fabrique avec de l'opium dr, qualité 
inférieure ct ayec une solntion de carthame ponr rCllIplaecr le safran. 

I .... V,\.~DE (1<:!iSenec.de). L'essence de [aram[e, foumie p:JI' la distil
lation des sommites fleuries du Larandula rera, L. (Labires), sur de 
l'eau salee, est vert jaull:Hrc, très-fluide, très-odorante; sa saveur cst 
âcre, arom~ttique et amère; s" densité est 0,876; elle se dissout en toutes 
proportions dans l'alcool: elle (1{~tone légèremrnt avec l'iode en répan
(Lant des vapeurs jaunes. 

On lui substitue quelquefois l'essence d'aspic, employée surtout 
par les peintres sllr porcelaine et pour la fahricalion des vernis pour 
artistes; mais celle-ci est d'nn vert pIns fonci~ et a Hile odeur moins 
agréable. 

On la f:tlsifie souvent avec l'essence de térébenthine, mais CEtte fraude 
est dèceIl~e par l'odeur ou par les moyens iOlli4uès il l'article ESSE:\"CE. 

Piesse dit que l'essenc~ de lavamle pure doit avoir une pesanteur 
spécifique de 0,870 il. 0,880 ct être complètement soluble dans cillq 
parties d'alcool de 0,894. Une ~ solubilité moindre moutre qu'elle contient 
(le l'essence de tèrèbeuthine. Le même procèdé a été indiqué d'abord 
par Hartung SdlWarzkopft (Clmtml B/rltt, 1851, n° TV, p. 92). 

PlESSE, Des odeurs, des pw/ums d des cosmét,''lues (édition Reveil, 1865, 
p. 129). 

1.F.Vt.:RF. DI<: DIÈRR La levùre de hière est fOl'mee par le 1l1yco
derma cererisiœ et forme des masses blauc jaun;'tlre, qucll[1lCfois 
chamois, se orisant nettement et n'ayant pas d'odeur aigre. 

Payen a signale l'addition de fécule il la levùre, juS(!u'it 0,35. On 
reconnaît rette falsification Cil délayant 20 gl'atllIl1CS de levùre dans 
l'eau et en laissant reposer rlans un entonnoir bo!((:hé ]laI' le bas: la 
f{~l:lll(~ se dl~pose et Of! la recueille après l'avoir bien Layée, pou\' la 
peser ct la reconnaître all moyen de l'iode et du microscope. 

On a aussi trouvé dans la levùre de la craie; mais, traitée par l'acide 
chlorhydrirplC, eJ.le fait effervescence. 

Le docteur Lethchy a troUYé des levùres importees de Hollande, qui 
colltellaient jllS(lu';'t Illl tiers ou IlIoitié de leur poids de terre de pipe 
( 18(3). 

I,IM.ULI,E DE F.m. ~ Voy. FER. 
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UN. Le lill, I.inwn usitatissimwn, L. (Lillées), oŒre il l'industrie, 
ses gTaines et ses fihres. 

La graine de lin (fig. 110) offre a l'exterieur une tunique, qui lui dOlllW 

son aspect luisant el qui est formée !l'une couche unique de cellules, 

larges, incolores et hexagonales : ce sont ces cell ules qui renferment 

le mucilage. En dedans est une couche de cellules arrondies, à parois 

FIG. HO. - Graine de lin. Grossissement, 220 d:a!l1ètrc~. (\lassall.) 

i'p:üSSIlS et remplies d'ulle matii:re granuleuse. Plus CIl (If~dans est une 

lllembrane formée ùe" cellules étroites, allongées en fibres, les unes 

longituùinales, les autres transverses, ce qui leur donne un aspect 
strié et très-caractéristique. Cette couche, forte et résist:lI1tc, recomTe 

des cellules anguleuses, plus ou moins carrées, remplies {l'une matière 
DICT. DES FALSIF. ET ALTÉRATIONS. 21 
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eolorante, qui parait resineuse et qui quelquefois sort ùes cellules. 

La gr:lÏne elle-même est composee de cellulcs renfermant de l'huile et 

de la fcclile : l'huile se trollve surtout dans les eellules les plus super

ficielles ou cxlérieures, 011 elle forme lies globules hrillants et arrondis; 

la fécule, plus abondante dans les cellules du celltre, est formée de gra

nules anguleux, petits, trois ou quatre fois plus grands que ceux dll 

pOlVI'C. 

La falsification de la farine de lin est fréquente, et se fait surtout avec dll 

petit son, de la farine de tourteaux de lin ayant servi il la fabrication de 

l'huile, de la sciure de IJOis, ayant servi à filtrer les huilp.s d'éclairage. 

On peut recollnaÎtre ces falsifications par la proportion d'huile qui 

sera beaucoup moindn\ 0,'12 au lieu de 0,85; ['iode ne colore pas en 

bleu la farine de lin pure, et inlliqllera la présence rlu son; l'éth .. r 

sulfurique ou b benzine donneront la quanlitc d'huile, ['cau celle d li 

mucilage; la calcination enfin fel'a découvrir le mélange des matii're~ 

minérales. 

Le tourteau de c()lza l'n poudre grossii'J'e, mis dans Ull verre avec Ih~ 

['l'au chaude, mais en quantité suTfisante pour ne pas forlller une liqueur 

épaisse, donne par le repos une couche inf{~rieure forIllée par drs pelli

cules brun noiràrre ou rougeâtre, une seconde couche de pomlre [le. 

couleur jaune de pois, et au-dessus nn liqllirle jaune clair. CeUe r!pl'

nü~\'e coU/:he, additionn{~e d'eau Ile façon il faire disparaÎlre la eOlllelll', 

redevient jaune par quelques gouttes de lessive de soude on de potas,;e. 

Le tourteau de lin, dans lcs mèmes conditions, Ile dOHue qu"une seule 

couche surmontée par un liquide trouble et incolore, que l'action (le la 

lessive ne modifie pas. (Répert. de phann., 18G3,) 

La farine de lin a élé mélangée avec cie la scinre de b01:S de yayac, 
mais cett(~ sophistication se reeonnait en l'exposant à la Yajl(~())' rl'ac:itlr. 

nitreux; la farine fraudée prend une teinte verdàtre, que ne présente 

pas la farine pure. On peut encore traiter le mélange par l'alcool et 

laisser en contact pendant une heure; puis on imprègne d'alcool une 

feuille de papier non collé et on l'expose aux vapeurs nitreuses; s'il y a 

du gayac, même o,Ot, le papier prend une coloration ,ert bleuâtre, 

tandis qll'il n'y a pas rk coloratillll pour la farilll~ )Jure. 

La farine de lin a été adultérée avec de la terre de poêlier, terre 

calcaire, ferrugineuse ct plus ou moins chargée d'argile. 

Les fibres du lin peuvent ètre mèlangées à d'autres fibres végétales, 

et divers moyens ont été donnes p01ll" rec:onnaÎlre cette fraU/le 
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(,oy. ÉTOFFES). On les a aussI adtlitionrrées de pierres el de .~able. 
D'autres fois on les mou'ille, pour eu augmenter le poids. 

CrrEVALLIER, Vente de farine de lin allongée de recoupes (Journ. chim. médit:. , 
3e série, t R5i, t. VII, p. 39) - Falsification de la (arine de lin (Journ. chim. 
médic., 3c série, 1853, t. IX, p. 383). - Falsificatioll de la fw'ine de vraine de 
lin par la sÔ""e de gayac (Bull. de /lu!/'., 1838, l. XV, p. 178). - A. TRJ,;UUCRET, 

Falsification des fadae .• de lin et de mmt/ll}' de (Ann. d'hyg. et de .méd. lég., 
1843, t. XXIX, p. 50), 

UX (Ouile de). L'huile de lin est toujours colorée, uu peu visqueuse; 
.'lIe a une odeur piquante et une saveur d~sngréable. Elle ral1eit vite et 
cst siccative. 

La pesanteur spécifiquc de l'huile de lin est d'environ 0,935. 
L'huile de lin est le plus souyelil sophistj([uée avec de l' huile de re,~ine 

Ilont la pesanteur spécifique est 0, !l8n, et, L1ans ce cas, elle offre, elle
lut'me, une pesanteur Spt~cifitJile supôriellrr, à O,n35. On reconnaît la 
fl'antle en vel'sant, avec prèc.autioll, sur nn échantillon d'huile suspecte 
préalablement introduite dans IlIl f1aeon, une petite quantité d'huile de 
lill ,dont on cOllll:lîl1a pureté: 011 Ill{~le avec lenteur les deux liquides 

qui ne doivent pas montrer ùc~ st]'ie~ appal'entes, On peut ellcore verser 
sur ulle soucoupe de porcelaillelO il 2[) gouttes ù'hllilp, pure et, sur une 
antl'e partie de la sllueollpe, la lllÎ'lIIP qllantitù tl'huile suspee16p : on 
tl'aite charpIe l'cltanlilloll par Hile goutte tl'acide sulfurique: il sc fait 
lentement Ulle tache Imllle dalls l'huile pure; l'huile adultérée montre 

rapidell1Pllt ulle tache ronge brull fond', qui eonscne longtemps ulle 
nuallce rouge et est couverte d'.;cullll' (Bllllldell et Spence, P/'()ceed. of 
the llmer. Pharmac. A.~,soc., 187i, p. 1.82). 

Pile !Ips sophistications lE's plw; frl'(/lH'I11l1lelÜ mises cn pratiqlle 
a t'-té le mMallge à l'huilr de lin d'lU/ire de morue dùsillf.~t:tée. POlir' 

la l'pconnailre, ou Illet dix parties l'Il ]Juids rl'huile dans un tubc (le 
\'CITC <lyec clIYil'OIl trois parties d'acide lIitrit[lIc pur, on mêle bipll avec 
lin ag'ilatellr pt 011 lais&r, au repos: l'huile pt l'acide' sC séparent bientôt 

pOUl' former deux couches; s'il y a de l'huile dr, morue, aprôs un temps 
assez long, la couche d'huile rlcvielll. hrull noir, tandis que l'acide est 
{',o101'l~ Cil orang-~ e1air ou jallnc foncl~. La lI~illt(' r,st plus DU lIloins ftHlc~e 
suivant l'intensité rie la fal~ificatirJtl; il l'st f3Cilr, dr. mconnaîlre moins 
tle 0,03 d'huile de morue. L'huile de lin pme dr,vienl d'abord verte, puis 
jaune verdàtre, tandis que l'acide prend UIlC rouleur brillante jaune
.clair. (AlIg. Moreil.) 

Fr!lsifiwtion de l'hnile de li" aveC t'huile de (()ie de m0>'11e (Bull. des trav, de la 
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Soc. de phaml. de Bordeaux, 187!1, t. XXX, p. J O!I). - MORELL (AlG.), The wlu!
tcru/ion ot l.i118eed oil ",il" Cod oil (l'//l/I'nl. Centl'. fÜl' Dtlit,chl. oct. 1873, nO 110; 
Plwl'm. Jou7'n., nov. 1873). 

LIQt:Et:IIS. Les matièrcs colorantes, dont l'usage est perlllis dans la 

t'réparation des liqucurs, sont les mèmes que celles indiquées pour les 

bonbons (voy. ce mot) : on peut, en outre, employer pOUl" le Gumçao de 
lIollande le bois de Campèchr; POlll" les liqueurs bll'ues, l'inJigo 
soluhle (carmin ,1'illlJigoo); pOll!o J'absinlllr, Jp ~afrall llldô avec Ir, bleu 

d'indigo soluble. 

L'emploi des suhstauees lllilll~ralcs, l'Il géncral, est interdit et notam

ment celui des cOlllposés de cuivre, des oxydes de plomb, dll sulfure de 

mercure, du chromate de plomb, de l'arsénite de cuivre, Liu vert anglais, 

du carboualc d,~ jlJOlllfl f~t !lr,s fellillps dl~ cltrysoeale (OI'don1lance de 

police du 15juiIl18G2) (Voy. ALCOOLS). 

LITIUUGE. - Voy. PLO:1l1l (PnOTOXYDE DE). 

LITDI~E (ÜtrbODute de), M. Schlagclcnhaulfcn a reconnu que It~ 

carbonate de lithine était fréquemment impur ct s'est assuré qu'il con

tenait des chlorures de sodium et d'ammoni'um, du sulfate de potasse, 
et une notable quanti.té de sucre de lait: celte dernih'e substance :J.Fllt 
été éYidernmtellt ajoutee élans un bu! frauduleux. 

SCIILAGDECiIlAUFFEli, impuretés du carbonate de litlane du commerce (Union phar
mac., 1873, t. IV, p. 11). 

I.LZEUXE (Graine de). La luzerne, Med/cago saliva, L. (LPg'ullli

neuses), doit avoir des graines jaunes, luisalltes. Si les graills sonl 

blancs, ils Ile sont pas mùrs; s'ils sont bruns, c'est qu'ils 0111 ,~té trop 

fortement chauffés pour les sl~parer de leurs enveloppes. 

On a quelquefois passé les graines à la vapeur de soufre après le" 

avoir humectées, mais, dans ce cas, elles sont très-acides et leur eall 
rie lavage pr,\cipite par les sels de baryte. 

On a aussi imité les graines de luzerne rouge en les colorant avec d,' 

l'indigo et du bois de Campêche, additionné de couperose '/;el'te. Dans cc 

cas, elles lilissent une trace bleue sur le papi(~r, ou leur cOlllel1l' roug'~ 

passe au violet par les alcalis et au jauue par ll's acides. (Cheyallier.) 

LYCOPODE. La poudre de lycopode est la poussière forIllée pal' le~ 

spores du Lycoporlium claratum, L. (Lycopotliacées) ; elll~ est tri's-fiu!', 

d'un jaune pàle ct inflammable. Examinée au microscope (fig. 111), elle 

se présente sous forme de seclions de sphl~res, formées par trois plans 
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\Iirigés vers le centre; la surface granuleuse préscnte, entre chaqur 
gr:lIl IlLttion, un petit poil divisé en lIlèche :ll'p'(lrl~lllité. Elle est insipirle 
ct iUOllore. ' 

FIG. 111. -- Lyr.opodc. 

La pOlHlre de Iycopodr, esll'ohjd rie falsirications assez nombreuses. 
La pO/lIlre de ùois est f]"(\qnemllH~flt rnMangl)[' :lU Iy[:ojlolie, IllClis, par 

le tamisage sur 1111 taillis Ile soie très-scl"T"I\, I(~ lycoporll~ Sf~ s{~parr, fClCi
lelllent ct il ne reste bientôt plus sm' le LUllis qne la poudre dc bois. 
(E. Monchon.) 

Le talc sc reconnaîl il cc que, batllle dans l'eau, la poudre laisse 
dl~poser le COI"pS allllltèrant au fond 1111 Yase : on l'ohtii~nrlrait également 
pal" \'illeill{~ralion. 

Le sonfre est facilement indiqué par l'odcnr r!'acirle sulfureux que 
d['~gagr~ le lycopode enllflilaIlt et pal" 1'0ripuI" rl'hydrogùw que développe 
la li~ssivc r:anstii[lw r!'e soude on d(~ polHsse. 

Janssen a signalé Ill! lycopode qui eOlltrllai t O,(J!! rie sn/falc de chnux, 
0,011 de carbonate de chaux, 0,11 de lalc, 0,313 (IG magnésie el 
Û,02 d'ealt! 

L'amidon est dôcc!ù au moyen de l'ioLle, qui colore en bleu l'eau avec 
laquelle 011 Cl battu ou fait bouillir 18 lycopode. 

011 a tl'OUVÙ aussi le I\I:o]lo[I{~ falsitiô par rie la de;rt,.':ne, qui lui donn[~ 
la proJ1l'iL'U~ de s'agglnlilll'l' en Illas,;!',; il"l'('glllières par 1'I1l111lirlitù et, 
dans ces conditiolls, la ponrll'e exhale une odenI" caractéristique. 

(Lilian\.) 
On a aussi frôquemmcnt falsifié le lycopode avec les JJollens de divers 

vr;getaux. CelllÏ des ConiPres, (lllÎ se reconnait quelquefois par le frot-

FIG. 1i2. - Pollcn du cèdrc. 

tement entre les mains, ee qui développe \Ille orir.ur n\sineuse, est facile:"l 
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distinguer au rnicl'oôcope : l'U r/Tet, il est fOl'm{~ de trois portions ùont ht 
lIlP,di:mc est Ull peu arqllée, tl'allsparente et incolore et forme comllle Ull 

punt entre les deux autJ'es : c:clles-ci SUII! oloïrlps, jalllIns pt rètj('lIlées 

il la smfacc (fig. 112 et 11:l). 
Récemment, Poty ka :llrOllyé, dans le comll1crcp, du lycopode prove

nant de la Galicie et qui était elllii~l'Cillent formÉ' de pollen de Pinu,'i, 
sylvestris. Sa couleUl' (;tait plus foncée ({lH! celle du lycopode vl~rilab!t· 

et il se mèLtit (acilimll'1I1 :\ l'l'an (Seu. Jall/'b. Pllal'ln.,.t. XXym. 
(l, 0 t). 

}·IG. 113. -- Pollen clu pin. 

Le pollen du Typha lati{olia, (lui n'est Jl~s iJlflamm~ble comme la 

poudre de lycopode, se distinS'ue par sa couleuI' jaune foncé ct par son 
aspect sous le microscope; il est fllrlll(~ ùe qLlatl'e graills soudés, tantôt 

II11S, tantôt ellcore contenus ilans la cellule 1Ill'l'e (fig. t 14). 

FIG. 1111. -- Pollen llu typha. 

CUEVALLŒU, U/! /llot S[I1' tafalsilicalion dn lycopode pa>' le soufre (Bull, de Ihél'.y 
1838, t. XIV, p. 2H). - JA.NSSEN, Sophi,hcation du lycopode (Jourll. chim. mM., 
lJ." série, 1862, t. VlII, p. 237). - LEGIUP, Falsificalion du lycopo(,'C (Journ. chim. , 
",~dic" 3" série, 1854, l. X, p, 2{j4). - BE:»J. LJI"LAIHl, Ad/literatcri L1jcopodiwll 

(The Pharmac. Chicago, 1873, t. IV, p. 283). - MOUCllO!'i (E.), SI11' la falsification 
du lycopode (JOU}'1'. de phaN". du ,11idi, 18H, t. VII, p. 417). 

1lI.,U;,I.RO~S. L'emplui tlu hicarhonate dp SOlide introduit dans la 

pâte des macarons, pOUl' la faire level', a été indi[Plé par Cheval
lier; la macération de ces gâteaux donuera UII liquide qlli fera e/Ter

vesc en ce par les acides, cc qui inrliqupra la présence dn carbonate de
soude. Cette introductiun n'cst ùu reste pas dangereuse. 

1lI,U:IS. - Voy. MuscAm:. 
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lU&CIS. (E .... ence de). On lui a substitué une teinturc alcooliqlu' 

tle noix muscade; mais la liqueur était jauue d'or, très-fluide, et se 

llIéhmgeait parfaitement il l',~all l'Il la rendant lactl·.'I~entn. En outre, 

traitée par deux il trois gouttes d'un mélange de bicarbonate de potasse 

ct d'acide sulfurique, elle prenait immediatclIlcnt une Lelle coul(;ur vert

fonré. (De Letter.) 

ni; LET TER , F(ds{fi~llt1'on de l'essence de nVlc{s (JOUI'·', de la Soc. de phanil, de 
li/uxelles, 1863; JOUI'l!. chim. rIl"d., /j" série, 1863, t IX, p. 5',2). 

JUGls'I'imE DI, UISMU'I'I1. - \'oy, Br,DJL'TH (Sous-nitrate de). 

:U,\.GIS'I'tR.~ DE SOl:I'RK - Voy. SOVFlIE. 

ilU,GxtSIE BL"(.IIE.-- Voy. M.I.G~(.:sn: (C,ll'hollate de) . 

.ll,l(,;,i,sn: ('.lI,cl,im Elle est en poutlrë blallClw, Ïin;ipide, 

infusible, et verdit le sirop de violettes. IWe doit se tlissoudJ'e entière

lI1ent et sans rfl'enescence dans l'cau aeidlllée, el sa sollltioll par l'acide 

chlol'hJ'lll'ique nc (loit pas precipiter par le cèll'Lollate lh soude, cr 

I[ui indiquerait la présence de la chaux. Elle ne doit pas s'échauffcr 

par son rnôlangc avec l'eau. 

L,~ (:OlnltH:l'l'C pn;slmll; qlll~lqllefois des lllag'IH';sies d'originc marine, 

cr qui cst dômonlré par la présence de chlontres de sodium et dl' 

magnésium. (Ilerbelin.) 

La magnésie calcinée du commerce contient quelquefois de l'acidl' 
silicique, de la chaux, de l'alumine, de l'eau et de l'acidi' sul(uriiJ.w' 
i! l'état de com\Jillaison. L'acide chlorhydrique laisse intact l'acillt; 

silicique, qui forme un d(\pôl au [ondrI!l liquide; l'ammoniaque liquide; 

Clll'xcès détermine daus la solution un Jll'écipit{; abond,lIlt, gl\latim:ux, 

d'alumine hydratée: on filtre et l'Oll précipite en Liane par l'acide 

oxalir{ur qui sépare la ehaux. (Morisse.) 

La magnésie ca!tinée du comlllerce est souwnt contamin(;(: par cl" 
fer. (Archit,. d. pharm., jalll'. Hn:2, p. 22.) 

Lors'l'Le la magIlI~"ie (:alcilll\e, ml;l,mg('e ar,,!: l'eau, ()f.rn~ une éil'

yation de telllpérature, on liait en conclLu'c il la présence de la chaux, 
dont on affirmera la présence pal' l'oxalate d'arnmoniarrue. On reCOll

naÎlr·a aussi la présence de la chaux, en traitant par le bicarbonate de 

soude la solution de magnésie calcinée, on par l'acide chlorhydrique: 

dans ce cas, il y aurait un précipité blanc. 

Si la magnésie calcinée contient du caI'bonate de magnésie, elle fait 

effervescence avee les acides. 
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Le snlfate de JJlagnésie est indiqué par le chlornre de haryum, qui 

ùonne un précipit<~ blanc illsoluble dans l'acille nitrique. 

HEHUELlIi, SUI' la rtlagnésie du CO'iWIe"C(! (Journ. pharm. et chim., 4e série, 
1857, t. VI, p. 1(119)_ - ~lomssE, Falsification de la magnésie (Journ. chim. mM .• 
3e série, 18;,2, t. VIII, p. 10n). 

M.\.(,;~ÉSIE (Carbonate de). Le carbonate de magnésie basique, 
magnésie blanche, est en poudre blanche, insipide, inodore, inalté

rable, douce au toucher, il peine soluble dans l'eau; il est soluble dans 

l'acide chlorltYllrique avec effervescence; la liqueur I1C doit pas préri

pi\(~r pal' l'oxalate d'alilmoniaqllc, ce qui illdi'lllprait la j1d~seIlœ de IiI 

chaux. 
Le mélange de carbonate de chaux se reconnaît par l'acide chlorhy

drique étendu qui dissout la chaux et la magnésie: l'oxalate d'élmmo

nÏé\quc précipite de la dissolution la chaux sous forme d'un précil'it(, 

blanc. 

L'amidon est illdirplé par j'action de l't,;lll iotlt"c sur le llécoctlllli 

:Hlueux li Il carbonate. 

La silice forme Uil résidu insoluble pal' le traitement par l'acidl' 

chlorhydrÏll'lC ou l'acide nill'iqlle. 

L'alumine est précipitée par J'ammoniaque de la solution nitriqlw 

du sel de magnésie et forme un magma gélatineux; si celui-ci est cal

ciné avec du nitrate de l'ohaH, il prend unc couleur bleue. 

La présence du fer, provenant !l'une préparation vicieuse, et qui 

souvent peut être suspectee par la coloration rose de la magnésie, se 

t'cconnait dans la solution nitrique du sel au moyen du cyanure jaulle, 

(lui donne un précipité bleu. (Archiv. d. Pharm., jany. -1872, p. 22.) 
n.-v. )Iatlison a ohservé rpcemment unc magnésie, dite lourde, qui 

(~lait formé(~ pal' un m61ange de sel rte la Rocfwlle avec de la [mgn{~sit~. 
(limer. JOU1'n. of Pli a1'1n. , p. '1:3,1873.) 

S'il est re~té du sulfate de ]lotasse, on en a1ll'a la preuve pal' la préci

pitation en blanc des eaux de lavage' de la magnésie par le chlorure de 

haryum et par le précipiLé blanc que détermine le ehlorllfe de platine. 

DALI'IAZ, Cal'bnnale de magnésie fulsifié (Jouru. chim. mMic., 3e série, 1851, 
t. 'l'Il, p. 297). 

~U.(,;~tSIE (Citrate de). Le citrate de magné.sie est un sel blanc 

~l peine sapidc, qui ne sc dissout pas hien Ilans l'cau froide cl qu'on 

l'Illploie assrz fré(jllelllll1ent comll1(~ purgatif. 
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On substitue frèquemnwnt l'acide tartrique ;'\ l'aeitle citl"irlue et la 
,~ollde à ln. mngnésie, et l'on a même Y;l.lltè les avnnlagcs du tartrate de 

;;oude effervescent sur le citrate; mais ce n'en est pas moins une fraude 

.·ondamnable. 

Bullot a obsent\ des citrates cie magnésie effervescents qlli ètaicnt 
presque comil]{~tcllleIlt composés (le tartrn.le de soude" et de hicarho

nate de soude, eu granules de diverses dimensions, pal" suite, sans 

doute, du peu de soin apporté it lem préparation, (Rupert. de phann" 
1873, p, '13;).) 

n:,lt;Xi'-:SIE (Sulfate de). Le ,çulfale de magnesie (sel de Sedlitz, sel 
(l'Epsom) est blane, inodore, ;Ul1cr, cristallisé en prismes fJuadrangu
laires tcrIllin(~s p:lr un pointeJ1lcnt il quatre faces; il s'effleurit à l'air, 
;\ moins qu'il Ile conlienne un peu de chlorure de magnésium qui est 

ül'liq1lcsecnt. Le CUlllmcrce le prôsellte preslpw toujours ell pl~tits 

prismes aiguilll~s, parce qu'ou en a troublô la cristallisatiun. 

Le môlange avec le sulfale de soude (on en trouve jusqu'à 0,30 
il O,.iO) sc reconnaît eH dissolrallt 100 parties du sel dans l'eau, ct l'Il 

précipitant par b potasse la maglll~sie qll'Otl recueille sur un filtre; 011 

lavc il grande eau rt l'un caleille: on doil ayoir 18 parties de magnésie 
caustique, si le sel est pur. On peut PIlcore ajouter Ile l'aleool il la solu
tion a![u(~us(~, où il lW devra pas se faire tle prècipilé, En traitant 1111 

poids COllllU de sulfate tle magnésie suspect par l'eau de baryte en exci~s, 
on précipite la mag"llésie cl il reste üans la liqueur, avec rexcès d'eau d(~ 

baryte, de la soude caustique en liberté: celle li'lueur additionnée 
ti'acide sulfurir[ue, ne devra plus contenir rien de fixe, si le sulfate (le 
Illagnésie l~tait pur, ct donnera an contraire, par évaporation, s'il t'tait 
impur, un résidu de sulfate de soude. 

te slllfale de magnésie, qlli wntienl du sulfate de manganèse, rIollnp 
!lne solution qlli s,~ colore ml hl'lln pal' l'eall ehIOl'(;e et Il Il peu t!{~ sOlld{~ 

l'austil[ue ct laisse déposer après quelque temps dcs flocons d'oxyde dt' 

llIanganèse. (Ulex.) 

Le sulfate dc magnésie du commerce peut renfermer du fer; on l'Cil 

4\i'barrn.sse cn ajoutant it sa dissolution un peu d'hyllratc de magn{'sie, 
d en faisant lJOllillir pendanl environ Ull quart d'llCure : on filtre et l'on 
I"ail cristalliser. Le fer se reeollnaÎlra au précipité d'oxyde de fer clèter
mint! l'al' l'ammoniaque el l'hydral.p. de m~gl]('~sie. 

Les chlorures de magnésium et de calcium sont Sl'pèll'és au moyen cie 
l'alcool. 
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LMŒAU, Sulfale de 1Jwgill}sie souillé de slllfflle de fer (JOUl·Il. chim. mM,·c., 
4e série, 1859, t. V, p. 351). - ULEX, Sulfale de rnagnesie contenant du sulfate 
de manganè.;ej moyens de le "ceonnnilre (.Toul'n. chill/. méd., 3" série, 185'1, t. X, 
p. 171). 

n.us. Les cariopses du Zpa iii (t'is , L., sont jrd~!wliers, globulell\, 
dl'primés sur certains pOÎuls, lÎs~es, luisants, jaune dorè, blanchâtres 
ou yjolacés et renferment beaucoup de fécule. 

L'enveloppe dl! gTain (le ll1~lis pst formée rie deux l1H'lllbranes, dont 

FIG. -115. - Mais ('). (Hassall.) 

(*) A, cOLlpe. tl'ansver.'ialc ltLl testa. Grossi~scmunt, 100 diamètres; B) aSlJect longitudinal des cel
lule,s de la tumque c\temc du tosta. Grossissement, 2UO diamètres; C, cellules de la surface du 
gl'~Ln. Grnssissemcnt. 200 ùiarllèll'cs; DI cellules de la substance du grain. Gl'Ossissem:!nt,100 dia
m?lres; E, bl~slème. Grossi~sement, 500 diJm~tres; F, granules de fécule. Grossissement, 500 di3-
melres. 
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l'extl~rieul"e collsiste en sept il huit couches de cellules ayant toutes 1;1 
mèmc direction, longues emiron trois fois autant que larges, il pal'oi~ 
gTanulées mais non anondirs PI1 dehOl·s. La memhralle interne cOiisistp 

en une couche unique de cellules qui ressemblent il celles des autres 
[·én\llp'R. Lps rrllilles SOllt all~ldairp.s comll1e celles du riz, mais elles 
oJrrcllt il l'illth'iem de n01llbreuses cloisolls ([ui tiPlilIrnl isoll\ chaque 

~Tain de fécule (fig. Url). (Hassall.) 
La fécule de maïs ressemble beaucoup il celle de l'amine, mais ses 

grains sonl pliis gros, ne forment pas des agglutinations cl présentp.nt, à 
la 111ll1ipn~ polari~èr, drs c['oi.\. biell nrllp, (fig. 116). (Hassall.) 

Fl~. 116. - structure de la fécule de maï~ et tissu cellulaire. Grossissement, 
1I20 diamètres. (Ilassall.) 

La farine de maïs est jaulle-paille, dtrès-peu riche en gluten. Elle est 
Ijllelquefois mélangée rie {('cule r11~ pommes de tm"}'!!; mais ['ex:ulH'll 

Illicr[)scopil[u~ pCl'flld tl(~ rceorlllaÎlT'1' faeilement la f'alsification. 

M"~~G,~~È"",, (Perox~de de). Le peroxyde de manganèse (pyrolu
site) est SOll\'cnl !l1(;langé de sesquioxyde dc manganèse hydraté, qui 
lionne une qllantitù moindre ùe chlore ct a par conséquent une valeUl' 
commerciale moi!l(fre. La distinction peut ôtre faite en se hasant sur le,. 
caradi!ms rnim\ralogiques. 

Maie il est plus prndellt d'avoir recours il l'analyse chimique pour 
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déterminer la proportion rte l1lan~anèse contenu dans l'échantillon. POIII" 

CAla, on peut avoir rp.eours au pl'ocl~M~ Gay-Lussac, qui dt\gage dirp.ete

ment la quantité de chlore que fournit un poids donné d'oxyde de man

ganèse; ou hien rechercher la quantité d'oxygène, qne fournit par calci

natioIl lIIl poids donné d'oxyde de manganèse. 

M,\.N~E. La manne est ulle mati!>re concrète ct sucrée qui exsude 

par incisions du trollC de pillsieurs espèces de Prenes, Fraxinus Ornus, 
L., r,t Fmxinus rolundi{olia, L. (.Ia'lllillées). 011 eu distingue daus le 

comIIIerce trois sortes: la manne en lannes, qIIi est en fragmAIIts allolIgés 

d'un blancjaunfüre; la manne cn'sorlcs, fOI'In(~c de petit.es larmes agglu

tinées pal' dc la mannc molle et salie; et la manne yrasse, qui n'est que 

la manne vieille fermentôe et ramollie. On faisait dans le commerce la 

distinction entre les II/annes de Sicile et de Calabre, mais il rôsulle des 

observations de D. I1anbur~- que la récolte de ce prorluit a presque com

piétement cessé en Calabre. 

On fait de I:t IlIaILIW t~n larmes avee dn 1:1 l\l:lIIun en .sorlps dissoute 

dans l'cau, qu'on purifie, et l'on eouccntre la li'pleur pOUl' faire dr\po

seI' la manne snr des !ils on baguettes. 

La manne est falsifiée avec de la glycose, du snc/"c, et de l'amidon. 
Quelquefois même on en a fabI'iqu{~ de toutes picces; c'est ai I1si qu'en 

1843, pllIS d'une tonne de manne factice flIt ofI'erte pour vente à Paris: 

clic était presque entièrement formée cie sucre de fécule: son aspect 

général, sa cassure gTanuleuse, sa saveur caramélisée et un peu amère, 

sa non-inflammahilité, sa fermentation plus facile et ne laissant pas de 

mannite dans la liqueuI", la présence du sulfatA de chaux et SOlI action 

~Ill' la lUIlIii~rc polal'is{~e permirent. rl(~ s'assll('(~r llr~ la fraude. pll\nipr.) 

Les manncs factices d'aillelll's ne renfermrnt pas de cristaux comme 

la manlle véritable; d'autre part leur saveur est difl't;rente et elles ne 

donnent pas de mannite par l'alcool à 3Go bouillant. 

Histed, en 18iO, a reçu de Paris une mallne artificielle qui ne corlte

n,lÏt pas de cristaux de mannite dans sa cassure: clle était plus propre, 

plus claire, pins uniforme de teinte, et plus solide que la manne ordi

naire; elle ôtJ.it plùs soluble dans l'eau, et donnait une solution claire, 

qui par l'agitation ne formait pas d'écume persistante: enfin elle lIe eun

tenait que 0,40 de m:ll1nite au lieu de 0,70. 
La présence frauduleuse du sucre sc reconnaît elt faisant fermenter 

avec un peu de levùre de biôre et de l'eau un poids donné de manne, 

qu'oll place dans un ballon et en recevant les produits gazeux dans UI1P 
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~(Jlution de chlol'llre de baryum additionnée d'ammoniaque: l'acide car

bonique sc trouve pn;cipitù il l'état de carlJ[)nate de baryle, qui, lavé et 

uesséché, est pesé pour dOllller la quantité ùe SUCI'e transformé, ùéduc

tian étant faite du sucre fermentescible contenu naturellement dans la 

manne. Le résidu évaporé, puis repris par l'alcool il 8Go bouillant, filtré 

rapidement et laissé refroidir, donnera lies aiguilles de maunite qu'on 

llèsera apri:s les avoir dcsséchées. 

Le mclange arec de la (écule ou de l'amidon sc reconnaitra parce 

que ces substances ne seront pas dissoutes par l'alcool bouillant; il 

sera d'ailleurs faeile de s'assurer de I;t prèsen[:e de ees eorps par l'exa

men microscopique; on pourra aussi les déceler au moyen de la teinture 

d'iode. 

L'addition de résine purgative sera indiquée parce que la solution 

aleoolirlue de la manne se troublera en y versant de l'eau. 

Les sels llIineraux purgati(s, qui auraieut été ajoutés, sc retrolH'cron! 

,has les cPlulres; le sul(ate de soude restera indissolls par l'alcool. 

1I1sn;D (EDW.), On m'ti(icùJ! f'olœ mfl1l71a (Phm·m. ]OW'lI., 11170, p. 629). -
~IÉ~IER, S,,/'slilution d'un pruduit sucré à la manne (JOU'"7/. phw'lI" et cMm., 
3" séric, 18 /12, t. 1, p. 58, {;:'fI). 

JUSTIC. La résine mastic, qui exsude du Pistacia Lelllù;cus, L. (Té

réhinthacées), se présente sons forme (le larmes spheriques ou apla

ties ct irrégulières, de couleur jaune pMe, Lll! peu pul\l~l'lllclltes il la 

surface, il cassure "itrense, il demi transparentes ct comme oiJalincs; 

sa sayeur est aromatique, son orleur est agréable; au bout de quelques 

installts, elle sc ramollit dans la houche ct devient ductile. 

On lui a quelquefois suhstilué la sandaraque dont les larmes ovoïdes, 

jaune pâle, fra;;iles, n'on! pas de saveur et ne se ramollissent pas dans 

la bouche; elles se brisent sous la dent en Hile poudre sèche; la san

daraque est il peille soluble dans l'éthel' et pas du tout dans l'essence 

de térébenthine; le mastic pst au contraire tr('s-"aisément soluble flans 

l'éther et dans l'essellce rie tèréLp,nthinc. 

Lallllcrcr a signalé une rpsillc mastic, qui COli tenait 0,1 {j de sel rIlm'ù/, 
fraude qui était très-difficile à distinguer à première vue; on séparerait 

le sel par l'ean, ct l'on cn reconnaitrait la nature au moyeu du nitratc~ 
d'argent. 

~ÉCIIO,"(;"~. La racine ùe méc1lOacan, qu'oll a rapportée, mais pal' 

erreur, au Conl'olv'Ulus mccllOacunua, Rœm. et Sehultz, se présenle. 

sous forme de rouelles ou de morceaux privés d'écorce, un lIeu jau-
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nàtrcs en dehors, avec des taches brunes, des restes de radicules blancs 
el farineux à l'extérieur, inodores, f~t à saveur un peu âcre. 

On lui a quelquefois suhstitue la raeinc df~ bryone, [pli est moills 

hlanche, a une o(!elll' désagréahle, et une saveur amere, ,lcre et caus

tique. 

MÉLlLO"'. Le mélilot officinal e~t frequemlllent remplacé dans la 
Ilrog'uerie par le mélilot (les champs, Lien que celui-ci ne soit pas aussi 
mloranl, d soit frèr{lJC Il III wu1 mèlr\ d'autres plantes (~ll"!lnghres. I.e 

JIelilotus officinalis, WiUd, se trome dans les prairies un peu humides 

et sur le bonI des fossés et des bois; ses tiges sont droites et il rameaux 

tiresses ct roides; ses follicules sout étroits, allongés, presque linéaires, 

SOII ovaire est à ùemi ovale; ses fruits sont cOllverts de poils apprimcs. 

n se trouyc dans le e!llI1Jl1erce en bolles longues de 0"',3U à Om ,3~), fol'

Itlt'~es (le rallleaux asse7. ulliformes. Il est dOJl(: fal:ile tic lB distingllPr 

dn Jfelilotus (ll'vensi.ç, 'VaIr., qui croit dall;; les 1i1~lIx s[~es, Slll' l(~ lJOl'd 

.les chemins ct dans les champs incultes, qui a des tiges étalées, di[!'ose~, 

genicull~rs, il rameaux tiivergents, lt~nus et flexibles; ses follicules 

sont obovales ou oblongs; son oyaire contient Lie 6 il 8 ovules; se~ 

fruits sont glabres. Le cOlllmerce le prl'sente eu hall!';; longues de 0"',20 

à Om ,2:>, formees rie rameaux de plusieurs grosseurs rt mrlangpps (l'un 
grand nombre (le plantes étrangères, (Chatin.) 

A. CHATIN, S/1I' unftw:cmeïilol officinal (Rép~rt. dcphrwm., 18117, p. 377). 

JlELI.I'I'E O.; HOSI<;S ROl:G.;S. te lIliel rosat, additionné de llnain' 

gouttes d'acide sulfllriljuc PO]]]'.1. gralllllles, dOllner:l, s'il est. biell pré

paré, au bont de deux il trois minutes, Hne gelp2 consistante, limpide, 

(le belle coulcur framhoise; sinou, il est f:dsiiit~ ou Ile contient pas la 
(luantité de roses prescrites, (Patel.) 

PATEL, Du mie! ,'osai et rit! sa falsification (JuUI'i1. p!Ut,.,,,. d rh;m., 4e série, 1871, 
1. XHI, P' 309), 

!UE~TDE (I<:sseoe., de). L'essence de II/el/lite est Ull drs produits tir 

la distillation de la menthe poivrée, "lIeu t li a piperita, L, (LaJJit"es) pt qllel

'jllt'fois aussi du J;fenilla viririis, L. Elle es1 d'un )"('rt j:wllMrp, il IInr 
. ollellrarornatique forte, et une sil\'elll'ehallrlf~, r'<llllpl!('('P, tl'è,,-tmergiqur, 

laissant une sensation de fraÎrhclIr flans la honclw, si ou y laissc arriver 

de l'air. Sa pcsalltenr spécifique varie de 0,907 il 0, !l20. Avec le temps, 

l'Ile laisse déposer un stéaruptènc, que Proust a consi(lcr{~ romme iden

titille avèc le camphre. Giesrler pense que cc eorps Ile se dépose que 
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({uand l'essence a été prpparée anc tics planll's en fleurs et desséchées. 

On distingue l'essence de la menthe t'erte il. cc que, par l'âge, elle prend 

nne conleur acajou, il ce qu'elle a IlIW savenr mllins agréahle et moins 

pUllgente ct il Sft pesantelll" spècififJlle II'Li varie fll~ 0, \J~H il 0, \!:HJ4, Il'aJll"i', 

Brandes. 

Au conlact ùe l'hydrate de chloral et tle l'essellce de menthe puivrée, 

il se développe bientôt une coule ILl' rouge vif qui (Ievienl peu il. peu rouge

cerise. Cette couleur sc di~soul. faellement Ilans l'ether, l'alcool ct Ir 

c.hlorofoI'IlW, et n'est pas dôtrnite IWI' l'1\hnlliliIlIl; l';[(:id(~ sulfnriIIU/\ 

augmente son iute"sité, ct, si l'on ajoute alol's du chloroforme, il se pro

duit une coloratioll violette foncée. (Jellll.) 

L'essence Ile menthe est fréquenlll1enl fa]";ifil~c, soit avec d'autre, 

e88ences, soit arec l'alcool ou Iles llltile8 fixes. 
I( La fraude par l'alcool SP- rP-l'olllwl! en ;JgiLlIlt l'essence avec Ult l'Cil 

» d'act\tate de potasse. Ce sel, en se dissolvant par l'alcool, l'entraÎnc il 

» la partie inf{'l"iemc du tube ct l'cssencc sUl"nag'c (1). 
» Le lllelange avec une huite fixe devient tn's-~\'ident si l'l's,elll'l' 

) laisse sur le papier une tache huileuse (z) qui ne disparait pas par 1;1 

» dlal(!llr et ]lill" l'agil;ltilin dans l'ail'. L'all'ool iL ·10° lie dissollt pas ll's 

) huiles fixes; 100'srlu'on l'agite avec un (lixii~me [le son poids d'une 

») esscnce lmilcnse, le corps gras trouble l'alcool et finit par s'en sl\pal'pl", 

) tanllis que l'alcool forme ulle dissolntion lilllpide, 

» Aucun [les procë(lés cités par les auteurs, pour mettre en evillencc 

» l'essence de lt'/'ébentftine, ne donlle des résultats satisfaisants, y compris 

» celui par l'huile d'œillette; nous nous ahstenons Ile les mentiollner; 

» ils ne pt'nvellt. faire nait['[~ quP- rll'S nrrr.urs (:3). 
» Olt peut hien, il l'aille (le l'odorat, recolluaÎtre, jUSf{ll'à lIlJ CI'I't;lilJ 

(1) \Cn proeéùé plus sim!,lc consi,!e " ,erser uue portion de l'essence il essayer 
ttans une eprouvette graduée; on prend note Lie la hauteur et l'on ,'erse environ la 
même quantité d'cau. Si l'essence contient de l'alcool, ['eau s'en empare, et l'Oll 

constate que la hauteur de la colonne d'essencc a diminuc. (lIoze.) 
(2) Il cOllyient d'ajouter p( fmn;pflI'enle, C:II' ,i le papier renferme la moindre 

trace de colle, celle-ci, se dissolvant dans l'essence, formerait une tache ou un 
cerne, même avec une huile essclltielle parfaite1llent pure. (lIoze.) 

(3) On a aussi préconisé à l'empioi tl'un morceau ,le sOl1~-ac{,tate <le cuivre cristal
lisé (verdet) qui, dit-on, !)longé dan~ l'essence mise ,i. l'es:;ai, la troublerait si ellr~ 

est mélangée de térébenthine, ct la laisserait limpide ,i elle est pure. Ce procéd,·· 
est défectucux comme le précédent. 

Il en est de même d'un antre moyen qni repose snr la différence de solubilit'· 
dans l'alcool des ,,"enrrs de Lallièes d rk l'eSS('llre de térébenthine. (lIoze.) 
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. » point, ces mélanges d'esscJJLes en meltant il. profit leur différence ùe 

\) volatilité. Ainsi, on fait tombel" quelques gouttes de l'essenee suspectr 

» sllr du papier; on l'agite clans l'air, et,· an flairant le papier il diverses 

» reprises, on saisit dans les inlen,llles les odeurs étrangères il. l'essence 

» principale. Cc proc{~ltl', qui résilie elltil'rcment dans la délicatesse du 

l) sens (jlfaetif, n'a riell tie certain dans la eonclusioll qu'on en tire. 

» On trouve des indices beaucollp pl liS cedai liS (lans UIIE (~xpl\ril~nrl' 

» lrès-simple fondée sur l'hYLlratation de l'.essence de Uorébenthine par 

1) l'action de l'air humide. Si l'on souffle avec la bouche dans un flacon 

» d'essence tie térébenthine, rempli aux trois quarts, assez doucement 

Q pour Ile pas agiter le liquide, il sc eOIlllense un peu d'humidité sur 

1) ressence ct l'on ,·oit se fO['IIlPr dps stries Llanr.ltes, r1ps nuages qni 

» llesccudeut llalls le lir[lIille. Ell 1"l'~pM.allt cette pxp{~ripllc(' SUI' de l'I'S

» seIIl~e de lavande ou de menthe pure, l'humiclite ne dC~PCfld pas sons 

\) J'nrmc de nuages, mais COII1IllC des gouttes en chapelet, talldis qu'une 

» essence rnMangée de t{~rébeIlthine se comporte eOlllme la térébenthine 

») elle-mêmc. Les stries nuageuses deviennent l['autant pIns evidentr~ 

» que le mélange a (>té fraudulenx. Ce phr"noIIli'ne se produit avre 

» G pour 100 d'essence de téreuellthine, et il ya Lrl''i-pCU d'esseuces du 

1) elllIIIllcrec qui rùsisllml il cette l~pI'lmve. ») (BaTTPswi\l et AilTu' Girard, 

DictionJ/aire de chimie indu8trie/le, p. 3:33.) 
« ~ous avons expérimcuté plusieurs fois ce dernier procédé et nOllS 

1) le croyons infaillible; il exige quelque haLitlllll', mais on l'acquiert, 

l) très-promptement. Pour l'Il faciliter la pra!iljlw, il est bon que le 

l) liquide soit il une température plus basse que celle de la vapellr pro-

1) lluitl) par insufflation, el, il cet elfrt, on doit tenir le Dawn dans l'cali 

» fraidl(] pl~IlLl:tllt ([ul'llllle temps avant l'exp(~riellel!. Ellfill, nous amlls 

» faeilill~ c[((:ore ('(~S l'ssais cn lIOUS servant, au lieu d(~ la ])()uche, d'ull 

\) appareil qui n'est autre (ilIC l'!:olipyle Ull peu modifié, avec lequel 011 

» peut projeter sur la smface de l'essence un mince filct de vapeur. 

») Le phénoml'ne se produit inslanlanemcnt. » (L. Roze, la Menthe 
pOitTee, p. 40.) 

La falsification Lie 1'(,f'scllee Ile menthe poivrée par l'huile rie ricin et 

l'alcool SI' fait sur 1I1W large échelle eu Amérique, et Schultle\\'orlh a pu 

reconnaitre, dans une l'ssrncL', la {lréseul"c Ile l'huile de ricin et d(~ 

l'alcool, au moyen clu papier il filtrer, qui reste graisseux après évapo

ration de l'essence ct de l'cau; celle-ci a 3éparé l'alcool Cil donnant ail 

mélange un aspecllaitcux. C'est par une distill,ltion soigneuse qu'il est 
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:trrivé il. déterminer la quantité des principes adultérants. Il a separé 

ainsi de 55 livres lt'essence, 21 livres d'huile de ricin et 2G livres 

d'alcool. Saunrl"fs a signalé également l'existence, sur le marché (le 

Kew-York, d'une essence de menthe qui eonteuail O,2:i (l'huile de 

riein. 

L'essence tle melltl}e a é!l! falsifiée avec de l'essence de romarin, 
mais l'odeur en est modifiée (Pharm. Journ., 1, 2G3, 18H). 

La falsification par l'essence de copahu se n~connaît en chauffant avec 

de l'acide IlzotiqUIl: on oLsene une perte de fluidité d'autant plus 

grande, après le refl'oitlissement, qu'il y aura plus d'essence de copahu_ 

(Stan. :\Iartin.) 

La quantité d'Eriget'on canadense, qui se trouve dans les plantations 

de mentlte en Amérique, permet d'expliquer COlUment l'essence améri

caine a si peu de succès en Europe. L'",sence rI'Erigeron donne, avec 

l'iode, les rnêllleiiréadions que l'essencc de menthe. (Jlaisch.) L'essence 

d'ErigeT'on, agitée avec uu volume égal de lillueur de potasse prend, 

après quelques heures, une coloration rouge. L'acide nitrique lui com

munique une teinte brun uniforme, et donne en douze heures une ma

tière brune résineuse, enveloppant un liquide limpide clair et recouvert 

d'une mincc pellit:u1(: bhuH:he. L'acide sulfurique noircit ilIlllll:diate

ment l'essence d'Erigeron. (B.-G. Weeks, Proœed. Arner. Phann. 
Assac., 18i3, p. ~H2.) 

,Yorlce a sig'nalé l'introduction, en Europe, d'un prétendu stèaroptène 

ue menthe ehinois, qui consiste simplement en sulfate de magnésie par

fumé d'essence de menthe (Polytech. Notizblatt, 18Gl, p. 9G). 
JEIIN, Coloralion de l'hydrate de eMoT-al pa.' l'f1ssence de mcrdlze (A,·ch. der 

Pham!., <lotit 1870: Jounl. phann. et chim., 4e série, 1872, t. XVlIl, p. 5-1).
M~ISCII (G.-W.), The weeds o( western Peppermint plan/alior.s (Ame,'. Journ. o( 
l'/.arm., 3" série, 1870, t. X.VIII, p. 120). - MARTIN (STA:>!.), Un mot ,;ur ln men
the powl'ée e/ sur ta falsification de 80n essellce (Bull. de thé,.., t. LXXIII, p. 319). 
- ROlL (L.), La menlhe pOlude en France, ses pro!lu,'ls, falàficaliuns de l'essence 
el moyens de la rec07l1wib·e. Paris, 1868, J.-B. Ilaillière. - SAI:NDEllS, On the adul
.tem/ion o( Peppermintoil (Ame,'. P1wrrn. Assac., sept. 1871, p. 221). -SHl1TTLE

,>,OHTH (E.-B.), On Ihe adul/erulion of ail o( Peppel'min! oil with Cnstor oil and 
alcool (Canarfa l'!wrm. Journ., 187~, t. V, p. 272; Amer. Jow·n. Phw"nl., flC sé

rie, 1872, t. II, p. 170). 

MÉ~Y"'~TDE. Le Méllyantlw ou trèfle d'eau, Menyantlzes tl'i(o
Zia/a, L. (Genlianécs), a des feuilles longuement pétiolées, à folioles 

llyales, arrondies, o!Jtuses, glabres. 

On leur a suhstitué les feuilles ÙLl Ranunculus (/LTis, L., qui sont 
DlCT. DES FALS1F. ET ALTi:RUIO~'. 22 
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d'un vert sombre, un peu poilues en dessus, et ont leurs folioles tl'es
in(~isées P.t irrégulièrement dentées. (Montane.) 

On a signalé aussi la substitution des feuilles du Ranunculus bul
bo,ms, L., à celles du ményanthe; mais ces fl~uillrs sont vr,]ues,trisé-· 

qllées, il segments linéaires entiers; le peliole des 'feuilles radicales

est dilaté à sa partie inférieure. (Massé.) 

MASSE, Sur la substitution de la renoncule bulbeuse au trèfle d'eau dans la p,'é
pm'ation du sirop antiscorbutirlue (.Tourn, chim. med., 5" série, 1865, t. J,. 
p. 46). 

MERCTRE. Le mercure s'amalgame assez facilement; aussi n'est-il 

pas l'are de trouver dans ce metal, à l'état de dissolution, des métaux 

étrangers (tels que l'étain, le plomb, le zinc, l'argent, le cuivre). 
Ce mélange est inrliqllé par l'aspect que prend le mercure projett\ sur· 

une surface unie bien propre: en elfet, dans ce cas, il forme presque· 

toujours des globules non circulaires et faisant la queue; Illais il llf' 

faut pas attribuer à cc caractère une valeur absolue: car du mercure 

pur donne ce caractère sur une plaque qui n'est Y<ls bien propre, ou 

qui a été graissée. Il vaut beaucoup mieux avoir recours aux caraetères 

cllimiques; il cet r,ffet, on constatera, par un contact prolongé, si Ic 

mercure est attaquable à froid par l'acide chlorhydrique ou par l'acide 

sulfurique, qui dissoudraient cOll1plélement le cuivre, le zinc ct l't\tain :. 

l'acide chlorhydrique fornwmit du chlornre dl! 1110mb soluble, l'acitlr 

~mlfllriqlle du sulfatr, de plolllb insoluble. L'argent donnera, dans Irs. 

deux cas, un composé insoluble, ct le mercure sera inatlaqllé. On peut 

encore transformer le mercure en nitrate ct traiter par un courant 

d'hydrogène sulfuré qui pI'pcipitera le mercure, tandis que les autres· 

sulfllres seront dissous dans l'aciLie nitrique. On peut encore distiller 

le mercure qui, s'il est pur, ne laissera aUCUIl résidu; il pourrait 

cependant contenir, après la distillation, du zinc ct de l'arsenic qui 

SOllt volatils: mais ou s'en assurera par l'action du nitrate acide de 

mercure: après quelques jours de contact, les métaux étrangers seront 

oxydés et l'on s'en débal'l'assera par le lavage. Quant au sous-nitrate de 

mercure ct il l'oxyrle de cc mëtal, qui restent mélangés au mercure, on 

s'ell débarrasse en versant le melal dans un entonnoir effilë et en lais

sallt couler jusqu'à la dernière partie, qui contient les corps étrangers; 

on arrète alors avr(~ le doigt. (Bussy.) 

Le mercure, sali par des matières étrangères, en sera débarrassé en 

le faisant passer il travers une peau de chamois. 
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On débarrasse le mercure des matières grasses en le mettant en 

I:ontact pendant quelques heures avec une solution étendue de potasse 

ou rie soulie caustique, et cn lavant ensuite aVPI: de l'eau. 
MEHCl:HE (Bichlorure de). Le bichlorure de mercure, sublimé 

corrosif, est en pains hémisphériques, à cassure aiguillée, demi-trans

parents et se pobrisant facilement. Ses cristaux sont des prismes rhom

hoïdaux, solubles dans l'eau et surtout Ilaus l'alcool pt l'éther; sa s:weur 

est tlcre et caustique. 

BuItot, de Liége, a observé un échantillon du sublimé corrosif qui 
n'était pas entièrement soluble dans l'éther ou l'alcool : la solution 

dans ces deux derniers liquides avaient une teinte rougeâtre. Il pense 

que cc sel provenait des liqueurs-résidu de la fabrication de l'aniline. 

(Journ. Pharm. Anvers, juin 1873.) 
MERCLHE (Oeutoiodure de). Le deutoiodllre de mercure est d'une 

belle couleur rouge, insoluble dans l'eau, soluùle dans l'alcool plus il 
chaud qu'à froid. 

Le deutoiodure de mercure a été mélangé de minium, de sulfate, 
de baryte et de cina/ire; mais il est soluble en entier clans l'io

dure de potassium et, d'autre parl, sa \'Olalilité permet de le recon
naît['(~. 

:lllmCl:RE (Oeutox,-de de). Le den/oxyde de mercure, précipité 
l'ouge, est de couleur rouge, quand il n'est pas hydraté; il est peu 

soluble dans l'eau, à laquelle il donne une saveur métallique; il se 

décompose par une chale.ur un peu élevée, et il est volatil sans laisser 
tle r(·sÏllu. 

Il peut contenir du nil7'ale de mercure; il donne alors au feu des 
vapeurs rutilantes d'acide hyponitreux; on peut en encor'e le chau/I'el' 

dans un tube avec un peu d'acide sulfurique ct de limaille de cuivre, 

pour déterminer la production des vapeurs rutilantes. 

Le mélange avec l'ocre, de la br-ique pilée, oule minium, se recon~ 
Haît en chauffant le profluit suspectl-~ : car l'oxyde de merCUI'e disparait 

en entier, en donnant de l'oxygène et des vapeurs mercurielles. Pal' 

l'acide nitrique, le minium donne un d{~pôt de poudre couleur puce; 

la brique pilée laissera un dépôt rouge, et le peroxyde de fer sera dis
sous en une liqueur jaulle rougeâtre. 

Le mélange avec des poudres végétales sera in(liqué par l'agitation 
dans l'cau: l'oxyde de mercure se précipitera d'abord vers le fond, et 
les matières v(~g{~tales surnageront pILls ou moins longtemps. D'autre 
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part, par la calcination, on aurait production d'acide carbonique et drpôt 
de cendres fixes. 

;,JERCURE DOL"X. - Voy. )ImcuRE (Protochlorure ùe). 

MERCURE (Fulminate de). Le fulminate de mercure est une poudre 
détonante, d'un gris jauniilre, soluble dalls l'eau houillante. 

L'addition du nilrate ct du chlorate de palasse sera reconnue par l'ac

tion de l'eau froiùe, qui laissera déposer le fulminate; la liqueur surna

geante précipitera en jaune-serin par le chlorure de platine et en blane 

par l'acide tartrique. 

On distingue le nitrate de potasse, en versant dans la liqueur rie 
l'acide sulfurique et en y ajoutant UH peu de limaille de cuivre: il y aura 
production de vapeurs rutilantes et coloration de la liqueur en bleu. 

Le chlorate (le potasse sera indiqué par l'action de l'acide chlorhy
drique, qui déterminera la eoloration de la liqueur Cil jaune. 

L'n eourant d'acide sulfhydrique précipitera le fulminate il l'état [le 
sulfure, ct en évaporaut la liqueur on aura le poids des sels de potasse. 

Si l'on calcine avec le charbon le résidu de l'évaporation et si l'on reprend 
par l'eau pour traiter par le nitrate d'argent, on aura Ull précipité de 
chlorure d'argent" r,t de carbonate d'argent. On ddruit ec clernicrsd par 
l'aeilie nitrique et le poids du chlorure d'argent c10llnera la proportion 

du chlorate préexistant. 

IJIERClJRE (Protoehlornre de). Le protochlorure de mercure, 
calomel, mercure doux, est blanc, inodore, insipide et cristallisé Cil 

prismes quadrangulaires, terminés par des pyramides il quatre faces. 
Il est volatil sans résidu; il est insoluble clans l'eau et l'alcool, ct est 

coloré en noir par les alcalis. 

Il peut contenir du bichlorure de .mel'cur'c, qui se dissoudra dans 

l'alcool chaud il 33° Baumé; l'eau de chaux précipitera la liqueur en 

jaune, l'iodure de potassium en rouge. On peut aussi dissoudre le su

hlimé au moyen del'éther. 
Les sels fixes, carbonate de plomb, sulfate et phosphate de chaux, os 

calcinés, sulfate de baryte, carbonate de chaux, laisseront uu résidu 
par la sublimation du ealomel. 

Les carbonates font effervescence par les acides; celui de plomb sera 
indiqué par le précipité noir que donne l'acide sulfhydrique, et le préci

pité jaune que ddcrminent le chromate de potasse et l'iodure de potas
sium. Le carbonate de chaux précipitera en blanc par l'oxalate d'amJllo
niaque. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



MERCURE. 341 

Les sulfate et phosphate de chaux, de même que les os calcnuJs, ne 

feront pas effervescenee par les aeilles et donneront un prêeipite blanc 

par le chlorure de baryum ct l'oxalalr d'ammoniaque. 

Le sulfate de baryte forme, par la calcination avec du charbon, un 

sulfure qui, dissous dans l'eau, dégagera de l'acide sulfhydrique et 

précipitera en blanc par l'acide sulfurique. 
La gomme se dissout dan,; l' cau el est préeipitl)e [le sa dissolution par 

l'alrool. 

L'amidon forme empois par l'eau bouillante cl prend une coloration 

bleue par l'iode. 
La calcination laisse un résiùu r:harbonneux et noir, si le calomel 

contient rie la gomme ou rll~ l'amidon. 
Le précipité blanc du commerce anglais cst souvent falsifié ayec du 

carbonate de plomb ou du carbonate de chaux; on a troll\'é jusqu'à 0,94 
de ce dernier corps. (Darnes.) 

On substitue aussi quelquefois, au précipité blanc, qni est un amide, 

le protochlorure de mercure obtenu pilr prr\cipitation. (l\ïcklès.) 

B,\n~ES (J.-Il.), Fall'ificalion du précipité blanc (P1'oceed. Bri!. Phw'm. 
Conta., 1867, p. 10; Journ. pharm. el chim., 4" série, 18Sil, t. VlI!, p, 399). 

nERCURE (SuUure de). Le sulfure de mercure, cinabl"e, est en 
milsses plus ou moins volumineuses d'un rouge foncé, prenant, par la 
pulverisation, une belle couleur rouge; on lui ùonne alors le nom de 

vermillon. Il est inaltérable il. l'air, insoluble dans l'eau, et doit se vola
tiliser en entier par l'action de la chaleur. Chauffé au contact de l'air, 
il sr. (]I\cnllljlnse Pl dOline du ml;['curc métallirplC et dr. l'at;ide sul

fureux. Il ne doit rien crrier il l'ammoniaque. 

Le vermillon pur et de bonne qualité est d'un rouge vif, tandis que 
celui qui est falsifié a un aspect terne. 

La presence du mercure métallique sera indiquée par l'examen à la 
loupe, ou au moyen d'une lame (le euivre qui sera ternie par le eOIl[:1I:L 
on le frollement. 

L'oxyde de fer, colcothar, que le cinabre contient quelquefois, se 
retrouvera da liS la liqueur résultant du traitement par l'acide nitrique 
rI'où il sera précipité par l'ammoniaque. 

Le minium, qui aUfa été aussi dissous par l'acide nitrique, don

Ilera un précipité blanc par l'ammoniaque et le sulfate de soude, et 
noir par J'acirlr sulfhydrique. Il sera aussi inrlillué par l'acide sulfll-
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ri que étendu qui donne une teinte brune et un dépôt brun de sulf"te de 

plomb. 
Le réalgar est soluble dans l'ammoniaque. 

La baryte sulfatée I:olllf(\e en l'ouge, la brique pilée, restent COlllmr. 

résidu de l'incinération et ne sont p"s dissoutes par l'acille nitrique. 

Le sang-dragon se dissout dans l'alcool eL est ainsi séparé du 
cinabre. 

Les vermillons du commerce sont le plus souvent falsifiés au moyen 

!lu chromate de plomb bibasique, qui reste après l'actiun de la chaleur, 

le vermillon s'étant volalili"è : ce rpsillu prenrl une couleur verle très

intcnse par l'acide d!lorllydrique. 

On trouve aussi des vermillons mélangés de talc et de sulfate de baryte. 

On a même ajouté au vermillon de la brique pilee, dans les produits 

allemands. (Tricard et Pommier.) 

TRICABD et POMMIER, Nole sur la falsificai1'on du vermillun (Jourr/. chirn. méd., 
3 c séric, 1852, t. VIII, p. 556). 

MEBCIJBE (Sullure noir de). Le sulfure noir de mercure ou élhiops 
minéral, est un JlIi~lange de sulfure de mercure et de soufre, noir, 

insoluble dans l'eau ct soluble dans les sulfures alcalins. 

On l'a mélangé avec b plombagine, le charbon en poudre, le noir 
d'ivoire; mais, comme aucune de ces substances n'est volatile, le sulfure 

noir de mercure falsifié serait rapidement reconnu. 

MIEL. Le miel est produit par l'Apis meUilica L. (Insectes IIymé

noptères), qui le depose dans les myons de ses ruchrs, où on le (l'ouve à 

l'état liquide; il est alors formé tout entier de silcre intel'verti, associé il 
une petite quantité de sucre de canne. CE. Soubeiran.) 

Daus le commerce, il se présente en masses plus 011 moins consistantes: 

il est alors formé de glyeose et de sucre liquide ct incristallisable. On 

en distingue plusieurs qualités qui correspondent aux pays de prove

nance et sont en rapport avee la nature des plantes sur lesquelles les 

abeilles ont été butiner pour cn rcclwillir le nedar. Le miel !le pmmière 

qualité doit être blanl:, très-sucré, d'une consistance grenue, d'une 

odeur douce ct aromatique ct d'une saveur agTéable un peu piqu:tnte. 

La partie solide du miel, examinée an microscope, parait formee d'une 

myriade de cristaux réguliers, la plupart extrèmemcnt minces, transpa

rents et tres-cassants; aussi presque tous sont-ils plus ou moins 

brisès; mais, dans leur I\tat complet, ils se présentent sous la forme rie 

}Jl'iSllleS il six faees, qu'on ne peut distinguer facilement de œux du 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



MIEL. 34-3 

'Sucre de canne (voy. SecHE). M(\langt\s il ces cristaux, aIl trouve des 

grains de pollen diH'érents de formes, de dimensions ct de structure, 

souvent assez llien consenés pour qu'on puisse les rapporter aux 

espèces v';g(\tales dont ils proviennent (fig. 117). On comprend facile-

FIG. 117. - )Iiel adultéré par le sucre de canne, et conlenant quel'lues grains 
de pollen. Grossissement, 200 diamètres. (Bassal!.) 

ment qlle les abeilles, en allant buliner sur les fleurs, transportent 

arec ellcs, sur leur corps poilu, ulle certaine quantité de pollen, qui s'y 
est attaché. (Hassall.) 

Le miel peut contenir un peu de cire, qui peut être un incoll'iI;llient 

dans hi fabrication des sirops, s'il yen a \Jne proportion aosez fortp. La 

présence de la cire se reconnaît en dissohanl le miel dans l'cau distillée. 

La présellce de couvain et de dr!bris d'insectes favorise la fermentation 

t!u miel, et, par suite, le rent! écumeux et lui donne une saveur 

.aigre. 

Le miel est le plus souvent adultéré au moyen de diverses fécules. 
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non-seulement en vue d'en augmente" le poiL[s et le volume, mais 

aussi pour dissimuler un goüt désagreable et âcre que le miel c,t sujet 

à prendre quand il commence à s'aIterer. 

On y a aussi ajoute de la glycose, et quelquefois en assez forte propro

lion ]Jour que I(~ miel soit devenu eompl(~temenl solid(~. (Chevallier.) 

Certains miels ont été additionnés de sucre de canne. D'autres fois 

le miel a été ac[ultéré avec de la craie, du plâtre ct d(~ la terre de: 
pipe (Mitchell ct :\'orrnandy). On a fabrique allssi du faux miel de ~;ll'
bonne avec du miel blanc ordinaire, daus lequel Oll a laissé séj ourneJ' 

pendant quelques jours des branches de romarin; mais cOlIlme il y a 

toujours quelques feuilles qui sc dt\taehenL fm fI)Lirant œs branches, il 

n'est pas difficile de reconnaître la fraude. (Bertin.) On a aussi donn{~ 

de la saveur au miel en le mettant en coutact avee des fleurs de Rouinùl 
pseudo-acacia (lJroceed. Amer. Phann. Assac., 18i4, p. 480). 

Certaines des falsifications du miel sont très-faciles il déceler : 

d'autres, au cOlltraire, sont très-difficiles, quelques-nnes même impo~

sibles à prouver. 

LH micros(:nlw permettra de reconnaitre facilpmellt la prrsence tles 

grains de fécule lion bouillie ct d'cn dc'tcrminer la provenance; quel

ques gouttes de solution d'iode permettront d'ailleurs de s'assurer 

de la présence de la fécule, si l'on n'en trouvait pas sous le champ de 

l'instrument. 

La dissolution du miel dans l'cau pourra donner lieu il des préci

pités qui pourront être de la fécule, caractérisée par J'observatioll 

microscopique ou par l'iode, du calcaire qui fera elfenesccnce èlyeC 

uu acide, 011 du plâtre, facile il recounaltrc il ses earaelères chimiques. 

ILest plus difficile de reconna1tre la falsification du miel par le sucre 
de canne ou par le sucre de raisin. 

Le sucre de canne pourra être indi(lué au moyen du microscopr, 

<lui fera distinguer ses cristaux hcau(:oup plus !\pais, plus larges, 

moills régilliers et il ang"les plus ou moins arrondis par l'actioll du 

liquide dans lequel ils baig·Il8111. On pourra aussi tirer un caractere, 

smtout s'il s'agit de sucre brun, de la présence d'Acarus du sucre. 

On pourrait également agir chimiquement pour separer le sucre de rai

sin du sucre de canne. 

Lp, sucre de fécule ne peul gUl~re être indiqlll~ que par illLlucljon : 

r:OlllIlle presque ton jours, il contient une grande qnantitô de chanx, 

r6sultant de l'emploi de cette SlÜJs!allce pOUf neutraliser l'acide sulfu-
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riqlle qui a aidé à sa productioll, on sera alllelll' il Suppos()r qU'UIl mipl, 

qui renferme beaucoup de sulfate de chaux, a été alteré avec du sucre 

ùe fecule. 

Si la glycose a été faite au moyen tic la diastase, il n'y a d'autre 

moyen que d'en explnfl~r aVI~c soin les caracti~res physiques. 11 est 

nécessaire de Ile filtrer le miel que sur des fillres de papil~r ayant été 

préalablement bitm lav!) il l'acide chlorhydrique, en raison dc la facilité 

avec laquclle le miel dissout les sels calcaires (Guibourt). Le miel, ainsi 

falsifié, n'a lJas ulle saveur [ranche; il se conserve peu de temps et 

fermente facilement. (Stan. Martin.) 

On a rencontré, à plllsielirs reprises, dans le commerce aux États

[!lis, du miel, additionné de sucJ"!! tians la IJroporlion tic 3 parties 

pour 4 de miel et 4 d'eau, et ramené il consistance cOllvenable par la 

chaleur, et en outre aromatisé avec de la menthe. (Colby.) 

COLBY (JERVIS w.), Honey and ils adultpra!ians (Proceed. af the Amer. ph m'm. 
Assac., 1867, p. 341). - GCIHOURT, Falsification des miels pW' la glycose (Jow·". 
plwrm. chim., :{e série, iBIt3, t. XlII, p. 263). - MAI\TIX (Su;.;.), Fal,iti.tation 
du miel avec le sirop de de:rfrine (Rult. de thér., 1R39, t. XVI). 

MIEL ROS.'-T. "- Voy. MI':LLlTE 1lF: ROSES II11CGES. 

:.l1l"It:lU. - Voy. PLOMB (Dcutoxyde de). 

MO"~,UF.S. Les mOl1n:lies d'or et (l'argent ont été de tout temps 

l'objet de sophisticatiolls nombreuses, et l'on peut dire que l'industrie 

des faux monnayeurs a pris llaiss;lIlœ rlu jour où le;; hOIIlmes ont eu 

recours, pOIlI' faciliter leurs échaIlW!s, ;'1 ce motIe de lrallsac:linll. 

L'examen extb'icur el (/1;5 j1I'r1pril:tt;s j1hysi({llCs des j1ii;(:l's pcut sl~l'Vir 

à découvrir la fraude; mais le plus souvent il ne fournit que des pre

somptions, et il est nécessaire d'avoir recours aux procédés chimiques 

pour connaître à la fois la réalité de la fraude, sa nature et ses pro

portiuns. 

Les monnaies peuvent n'avoir pas le titre légal, c'est-il-dire contenir 

l'alliage en proportions plus grandes que celles que permet la loi. 

La recherche ùes éléments, qui constituent les mOlluaies, est ùu 

domaine des essayeurs: c'est un art véritable qui reste le privilège des 

personnes préposées par la loi à ees l'I~eherehes, el exig'e un outillage 

spéeial et assez compliquô, surtout pOlir ll~s pii~t:es d'or. L'examen du 

titre de ces pii~ces se fait par inquartalion, coupella/ion et départs, 
opérations qui consistent il combiner les alliages d'or avec une quantité 

donnée d'argent, en mèrne temps qu'on les coupelle, et il traiter ensuilf: 
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le bouton d'essai par l'acide nitrique. On dissout ainsi l'argent d'essai 

et celui qui fait partie de l'alliage, tandis que celui-ci aurait été très

difficilement attaqué au milieu des particules d'or qui l'enveloppent. 

011 Illet (lans la coupelle qui est il. + 300 ou 32° du pyromètre ùe Wegd

wood, 7 grammes de plomb pur, I~t, quanù celui-ci est (ll~couvert, 

ogr,50 d'or et 1ar,35 d'argent fin placés dans un cornet de }lapier. On 
.chauffe jusqu'à ce que le bouton d'argent apparaisse bien brillant et 

métallique. On nettoie avec une brosse ce bouton, on l'aplatit au mar

teau cl on le lamine de façon 11. avoir une lame qui n'ait que 0,37 de 

millillli~tre d'épaissel1r; on le rer,llit de nuuveau, unie roule cu CUl'net et 

{ln le fait houillir avec environ 70 grammes d'acide nitrique, plllS à 22° 
dans un petit ballon pyriforme; après 22 minutes d'ébullition, Oll retire 

l'acide et l'on fait bouillir de nouveau pendant 10 à 12 minutes avec 

30 à 3G gnmmes d'acide nitrique à 32'; on déco.nte le liquide, on lave il 
plusieurs reprises le cornet avec de l'eau distillée, et l'on fait sortir avec 

précaution le petit cornd (lu ballon, pour le Ilesséclwr d'abord sur des 
-cent1n~s chaulles, pllÎS le faire rougir dans b moufle: on lp, lai,sc 

refrllicliI', et un le pèse. 

Le commerce se cOlltente souvent de l'usage de la pierre de louche, 
-et de lllouiller la trace qu'y a laissé la pièce (l'or avec un liquide formé 

ll'eau, 25 p., acide nitrique il 37°, 88 p., et acide chlorhydrique à22°, 2 p. 

-On dissout aussi le cuivre, et l'Oll examine 10. trace métallique. Une pièce 

·d'ol' fausse laisse sur la pierre de touche un trait rouge que l'acide o.zo
tique pur fait rlisparaitre; mais si la pièce était couverte d'une feuille 

·d'or vérilable ou {onrrëe, ce.tte. indication ne serait pas exacte. 

Le llleilleur est de couper la pièce suspecte et !l'en exo.miner la tran

-che, qui laissera voir la ligne de tlémal'catioll qui sepal'e la cuuche 

-externe de l'intérieur. Si celui-ci est formé d'argent, il se dissoudra 

llans l'acide nitrique; si c'est du platine, il faudra pOUl' le dissolldre l'ac

tion de l'eau régale. Le platine est quelquefois associé à un peu d'ar

gent, mais l'eau resale préeipilcra celui-ci à l'état de chlorure d'argent, 

talldis qu'il dissoudra l'or !~t ll~ l'lalilw; on sépare l'or au moyen du 

sulfate ferrique pulverise, qui le precipite il Ull élal de divisioIl extrème; 

lllo.is par la caleination on lui rend l'aspect d'or mat. Le pl:.ttine sera 
eIlsuite précipité par une solution de chlorhydmte d'ammoniaque; le 

-chlorure o.mmoniacal ohtenu sera calciné au rouge et lai,scra de 
l'éponge tic platine. 

aIl a quelr{llCfois doré des pièecs d'argent; dans cc cas, la pesanteur, 
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le son, ne seront pal; les mêmes, et d'autre part, il faudra examiner 

l'effigie qui est tournée en sens inverse pour les pir.ces d'or et d'argent, 

ct ne pas ou bliel' Ilue les L1iredions adoptées varient il chaque change

ment de règne. 

Les fausses monnaies d'al'g-ent n'oJrrent presque jamais l'altération du 

titre, les fraudeurs trouvant qu'ils out plus de profit àles fabriqurr avec 

·des mMaux ét.rallg,~rs; aussi peut-olt t.I'Duver des moyens de distillction 

plus assurés Ilalls ll~s earactèrcs physiques: la couleul', ll~ SOIl, la pesall

teur des pièces {?tant presque toujours altérés. Il y a cependant des cas 

()ù ces caractères ne donnent aucune certitude, et le lIlieux est d'avoir 

recours à, l'analyse chimique. 

ene pièce d'aq;enl fausse laisse sur la pierre de louche une trace 

Llanc blcuàtl'e, qui disparalt pal' l'eall d'gale. Il vaul lllieux jllacer la 

}lièce dans une solution de 32 partil;s ü'eau, 3 parties de chromate de 

potasse et 4 parties d'acide sulfurique; les pièces fausses colorent à 

peine ou ne colorenl pas du tout cette solution à, laquelle la pièce d'ar

gent pur donne une coloration pourpre caractéristique. 

La délermillation du titre de l'argent peut être faite par voie spche au 
mO~,~ll cle la couJlcllatioll, ou pal' L'oie humide, Pil dosanl la quaTltit.{~ de 

chlorure d'argellt l'récipitl~e au llloyell Il'une solution titrée dechlol'ure 

de sodium. Ce dernier pI'üCCIlé, illvenlé par Gay-Lussac en 1830, est 

a:1opte aujour,!'hui par tous les hôtels des monnaies et bureaux de 

garantie. 

11 est basé sur le fait qu"Lllle mèllle qualltité (l'argcllt pur ou allié dema\l(le 
pour être précipitée à l'(~tat de chlorure Ulle quantité constante de chlorure 
de sollium; on a reconnu par expériencc qu'on doit cmployer Ogr,011', de 
sel marin pur et faIlllu pOUf convertir en chlorure 1 graullllf~ d'argent. 

On prépare une sobliun normale de sel marin, tellc que 1 décilitre, ou 
100 centilllètres eu!J(,s de celle solutioll, précipite eXlu:l(;lllcnt 1 gramme 
d'arg'lml pur (lissolls dans l'acide azotique. On pr(~jl:ll'i; en ()\ltl',~ une 

liqueur, dite liqueur décime salée, en versnnt 01,10 de liqueur nOl'llwle dans 
un vase de -1 litre qu'on achève de rerr/placer avec de l'eau distillée, et une 
troisième, dite liqueur décime d-argent en faisant dissondre 1 gratllme d'ar
gent parfaitement pur tians 5 il G gr:UlIIllCS d'acide azotique pur et ajoutant il 
cette solution une quantité d'cau distilll!e suflisallte pOUl' cOlllpléter un litre. 

Les deux liqueurs rlécillles de sel marin et Ll'argcnt sont prél'<ln:es de 
sorte que, si on les mêle à yolulnes égaux, il ne reste [llus dans le lilluide ni 
azotall: d'argent, ni sel marin, mais s(:ul,:rnellt de l'azotate de soude dissous et 

du chlorure d'argent précipité. 

On pèse 3113 milligrammes de l'alliage il titrer; on les dissout dans l'acide 
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azoti'lue, ct l'on verse d'abord dans la liqueur 0 1,10 de solution normale me
surée au moyen d'une pipette, graduée en 100 centimètres cuhes, dont cha
cun précipite 10 milligralllmes d'argent: on agite vivement pendant une ou 
deux minutes le liquide résidu laiteux pour rassembler le précijlité et éclaircir 
cUllIjllételllent le li'juille, puis Oll tCl'lIlillP. la précipitation au lIloyen Lle la dis
solutiull décimp., lIIesurée au muyen d'une pipette gTaùuée en centimètres 
cuJ){~s. On s'arrMe I()rsqu(~ If! liquide n'est plus tl'Ouhlé par la dissolution. On 
a alors pour la quantité d'argent contenue dans la prise d'essai 1000 milli
grammes de solution normale, plus, autant de milligrammes qu'on a ajouté de 
centimètres cubes de la solutiou décime. Une silllple proportion donne alors 
le Hai titre de la matière d'argent. 

Daus le cas où l'alliage, après avoir été précipité par 1 décilitre de liqueur 
normale, ne se trouhlerait plus par l'addition de 1 centimètre cube de liqueur 
décime salée, il faUllrait ueutraliser ce ceutimètre cuhe par un volume égal 
de liqueur d'argcut, pui, ajouter de rette tlcmil!I'e, pal' centÏluètres cubes, 
jnsqll'à la eOlIlJll('~te précipitation du chlorure de sodium. 1:[1 calcul inverse 
donnera alors le titre de l'alliage. 

On fait usage à la ~Ionnaie de Paris de l'appareil suivant, dit de Gay-Lussac, 
(fig. 118). JI se compose d'un résenoir de cuiITe A posé sur une console lixée 

FIG. 1.18. - Appareil de Gay-Lussac 
pour le. c.sai. d'arf;ent par la voie 
humide. (5.lIeroll.) 

au mur du lahoratoire, et contenant 
-100 à 110 litres de solution normale; 
il e"t formé à sa partie supérieure 
par un bouchon :l vis, que traverse 
un tulw plongeant presque jusqu'au 
fond et par lequel l'air entre dans le 
vase au flll' ct à meslll'e de l'écoule
ment sans pOUl"oir en sorlir; ce qui 
prévient tonte évaporation. De la hase 
du réservoir part un tulJe auquel 
s'aLlaptf' un aulre tube droit de yerre 
n, dans lequel est fixe un thernm· 
mNrf' destiné fi fail'e connaître la tem
pérature du liquide qui s'écoule; au 
tube contenant uu thermomètre est 
mastiqué un rollinet d'arge<lt c. Au 

ruhinet est adaptée une tubulure 
du m(~[lJe maal, disposée de' telle 
sorte qu'clle permet l'échappement 
de l'ail' contenu dans la pijlette D, 
quant! on veut emplir cette dernière, 
ct qui réciproquement permet la 
l'entrée (le l'air quand il s'agit de 

laisser écouler li' liquide CDutCUll dans la pipette. 
La pipette Il, gratluée :l. 100 centimètres cubes est soutenue par les bras 

horizontaux d'un support. 
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Un flacon de 200 centilllètres cubes E, renfermant la solution L!'alli;J.gc, est 

placé dans un chariot, ce qui donne le moyen de l':l.Il1cncr sous le bec de la 
pipette. Le chariot porte d'autre part un mouchoir F (petite éponge contenue 
dans un tube de fer-blanc), qui vient tonchcr le bec de la pipette et ilbsorber 
la goutte de liquide qui s'y trouve snspendue. 

Il faut ramener les opérations iL la température Je + ]:;0 C , au moyeu des 
tables dressé cs à cet effet par Gay-L ussac. 

La distinction des pièces de monnaies fausses et fauriljuees avec d'au

tres métaux ljue l'argent peut se faire d'après les caractères physiqups 

et chimiques. 

L'étain est blanc l)l{~uftt]"e, ct exhale une Ollpur sJ)(:cialc par le frolt{:

ment entre les doigts. 11 donne avec l'acide nitrique il 82° B. de l'acidp 

stanniqne. Il forllle avec l'acide chlorhydrique des persels qui préci

pitent en blanc par les alcalis et en jaune par l'acide sulfurique. Cou

pellé, il donne un oxyde ll'è,-blanc. 

Le plomb donne {les monnaies grises, qui se ternissent promptement 

à l'air, tarlwnt Il;S doigts et ne rentlent presqllc aucun son. Il se dissout 

cn entier dalls l'acide nitrique, et [Drille 1111 sd qui s{~ra pn\{~ipitè Cil 

noir par l'aciLle sulfhYllrique et en jaune par le chromate de potasse et 

l'iodure de potassium. Coupellé, il dorme un oxydejauniltre que la cou

pelle absorbe complétemenl. 

Le mélange d'étain et de plomb ou de cnirre dOline par l'aci{le nitri

que il 82° H. bouillant, un d(~pôt d'acide staIllIi([u{~ et UII liquide que le 

sulfate de sOllrl1l pI"I\cipitc cn blallc, ct qlle l'ammoniaque colore eH 

bleu. Il se dissout dans l'acide chlorhydriqlJ{~. 

L'étain ct l'antimoine, traités par l'acide nitrique, donnent UH 

precipite d'acides stannique et antimonieux; par l'appareil de ~Iarsh, 

on aura des taches anlÏmonialcs. Cet alliage est Liane, brillant et un 

peu sonore; coupellé, il dOIlue un oxyde gris rnélallgé de Llanc .. 

L'alliage d'étain ct de bismuth donne par l'acide nitrique Ul! préci

pité d'acide stanuique ct du nitrate de bismuth, qui reste dissous dans 

l'acide. L'eau détermine dans la solution un dépôt de sous-nitrate de 

bismuth; la liqueur précipitera en noir par l'acille sulfhydrique, en 

Llanc par l'ammolliaque et le carLonate d'ammoniaque. Coupellé, il 

ùonne un oxyde gris jaunâtre. 

L'étain, uni auzinc, donne un alliage lé;;ùrement bleuâtre, qui laisse 

par l'acidp. nitri{lue \lll préeipiti: il'arille slannique; la liqueur surna

geante contient du nitrate de zinc, rpli donnera par l'ammoniaque un 
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précipité Llanc, se rcdissolvant dans un excès d'alcali. Les carbonates. 

alcalins donnent un précipité LIane, le cyanure jaune un prècipité blane, 
et le eyanure rouge un précipité rouge orangé. Coupellé, cd alliage 
s'enllalllJlw El donne un o'ylie yerdiltre qui blanchit par le refroidis

sement. 

L'étain, uni il. l'antimoine et au plomb, traité par l'acide nitrique, 

dissout le plomb, et en sépare les aci(les stannique ct antimonieux; cou

pelll" il donne un oxyde mèlangé de gris noiràtre, rIe blallc et de jaune. 
Le plomb et l'antimoine se dissolvent Cil partie dans l'acide nitrique, 

et relui-ci laisse deposer J'acide antimoniellx. La coupelle absorbe]' oxyde 
de plomb formé, tandis que l'oxyde d'antimoine se volatilise. 

Le maillechort,packfong, argentin, qui est un alliage de cuivre, de 
zinc et de nickel, donne par l'aciLle nitrique un précipité d'acide stan
nique. On précipite le cuivre de la liqueur par l'acide sulfhydrique, le 
fer par l'ammoniaque, le zinc el le nichel par les carhonates alcalins. 

Ou redissoul par l'acide acôtique les carbonates de linl: r,t de niel\el, cl 
l'on fait passer 1111 courant d'acide sulfhydrique qui pT'{\cipite le zinc; 
le nickel enlin est précipité de sa solution acétique par un excès de 

potasse. 

MORPIIIXE. La morphine, découverte en 18Hi pal' Sertuerner, 
cristallise en pyramides il. qnatre faces; elle 'est blanche, brillante, ino

dore, inaltôrable il l'air; elle est soluble dans l'eau, plus ii chaud qu'il. 
froill, et a une savp,ur ami~re d IH:rsistallte. Elle est SOIII}lle dans l'al
cool il 8;'0 et moins II ans celui il ';l()'; l~lIe est très-pr:Jl soluhle dans 

l'éther, mais e:le sc dissout bipn dans les huiles grasses et essentielles; 

ses dissolutions verdissent le sirop de violeUrs, ramènent RU hlcII le 

tournesol rougi, et rougissent le curcuma; elles fout dévier il. gauche 
la lumière polarisée. La morphine se dissout dans les alcalis caustiques 

et un peu dans l'ammoniaque. Elle décompose l'acide iodique en disso
lution el l'iode, mis en lillerlô, colore l'amidon en bleu. (Sérullas.) 

Pure ct chauffée sur une lame de platine, la mOT'phine commencera 
pal' fondre, puis elle brùlcra avec une flamme foligineuse, ct le charbon, 

qui se forme pendant celle combustion, disparaîtra complôtement si l'on 

continue de chauffer. L'acide sulfurique concentré ne lui donne pas de 

coloration; si elle prend une teinte grise, c'est qu'elle contient de la 
Ilarcotifil~. L'acide nitrique lui donne une coloration jaune qui passe 

rapidement au rouge intense. Les sels ferriques bien neutres ou le 
chlorure d'or lui donnent une coloration bleue assez intense, qui 
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pourra paraitre verte par la roulptlf jaune du sr,! rie fer ou rI'OI·. (Pel

letier. ) 

La morphine, chauffée doucement ayec quelques g"outtes d'acide sul

furique pur, et additionnée d'une tres-p~tite qualltité de perchlorate Lie 
polasse pure, prend une couleur bnlll foncé qui s'éleIHI bientôt il toul 

l'acide; 011 reconnail aillsi la presence de 0,0001 de morphine. (L. Sie

buld, P/iann. Journ., 1873, p. 309.) 
IL Schneider indique, pour reconnaître la morphine, d'PIl mêlel' 

quelques milligrammes à {j ou 8 parties de sucre de canne, ct de Illettre 

te melauge en contact avec l'acide sulfurique cOllcentré pur sur une 

soucoupe de porcelaine; il sc prolluit une belle couleur rouge pompre, 

qui passe aj1rôs environ une vingtaine de minutes au bleu violet, au 

brun sale, et enfin au jaune sale. L'eau ajout{;e à la li1lueuf pourpre 

la décolore rapitlelllent. 0;1 a une coloration intense avec Cgr ,0001, 
elle est ai1préei:lhln aype Ogr,OOOOO1. (I1nn. de Poggend., 1872.) 

Le plus souvellt le COllllllerce fournit de la morphine mélangéc tle 

narcotine; OH la reconllaît en traitant par l'acide chlorhydrir/lle 

étendu et en versant de la potasse causti'lue ; la morphine se dissout 

immédiatement dans l'excès d'alcali, tandis que la narcotine reste illllis-

soute. (Liebig,) . 

MORPIII:\;E (""cétnte de). L'acétate de rfwfp/âne, rlirtlrilelllent ni,,
lallisable, Ityg-rométriquc ct très-soluble, forme une poudre il excès de 

base qui est plus difficilement soluble. 

L'acétate de morphine est quelquefois coloré parce qu'il n'a pas et{, 

suffisamment purifié; mais cn exigeant qu'il soit blanc on se met ('n 

gardn conln, cette alth"alion. 

L'acétate de morphine peul contenir de l'acétate ct du phosphate dl!" 
chaux, du chlorhydrate ou du sulfate de morphine. 

Les sels de chau.T, Il'li proyienllent dc cc qu'on a emplo}é pour la 
décoloration de la morphine du charbon animal mal lavé, se retrou

vent dans les re~itlus de l'incinération; on traitera CClIx-ci par l'acide 

chlorhydrique pour dissoutlre les sels Lie chaux, ct l'ou y aura un pré

cipité pal' l'amIl1oni:lque, :1Il cas de phosphate Lie chaux; l'oxalate d'alll

moniaque sera le réactif de la chaux. On peut allssi directement tI"aiter 

la solution aqueuse du sel slIspecté par J'oxalate d'ammoniaque. 

Le chlorhydrate de morphine sera reconnu par le nitrate d'argent, qui 

donne un précipité de chlorure d'argent. 

La présence du sulfate de l1Wl]Jhil/e, qui a été souvent mélangé, et 
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quelquefois mème substitué, est indiquee p:l.r le chlorure de b:l.ryuIl1. 

JlORPIII~E (C'dorh,-drate cIe). Ou <t trouvé ce sel adultéré par du 

sucre, jusqu'à O,GO, et ~lorsoIl et Mac-Fartin ont eu recours pour 
déceler cette fraude :i.la détermination de l'aJeool produit par la fermen

tation. Il y aurait plus d'avantages en pareil cas à faire usage du pola

rimètre. 

)!ORSON, Falsification du chlorhydrate de morpi,;ne pa,' le sucre lJourn. chim. 
méd., 3" série, t. VI, p. 356). 

MORPIIISE (Sullate de). Le sulfate (le morphine est blanc, en 

aiguilles fasciculées, solubles dans l'eau et dans l'alcool. 

On a offert, sur le marché dcs États-Unis, un sulfate de morphine qui 
ne contenait pas trace de morphine: placé sur une capsule chauffee au 
rouge, il ne pcrdait ricn de son poi(ls; il était insoluble dans l'c<tu; sa 
couleur est vcrdàtre. On a signale aussi un cas dans lequcl le flacon, 
qui avait la [orme habituelle des flacons du sulfate de morphine ~t qui 

était étiqueté comme sulfate de morphine pur, ne contenait que du sul
fate de quinine. La différence de solubilité permettait de reconnaître la 
substitution. (Proceed. Amer. Phurï/l. Assac., -IR72, p. 845.) 

MORUE (Ouile de foie de). L'huile extraite des foies de morue, 
Gadus Morrhua, (Poissons), doit avoir une odeur franche, ne pas pré
senter d'arrière-goût âcre ou putride; elle doit marquer 932 à l'aréo

mètre de Lefebvre. 
L'huile de foie de morue pure, mise sur une lame de verre en contact 

avcc l'acide sulfurique, offre une auréole d'un beau violet qui passe bien

tôt au Cl'amoisi : 'ludques minutes s(~uleTllent après, l'huile prend UIle 
teinte brune (Cobley); mais ce caractère, suffisant le plus souvent, n'est 
cependant pas assez prr~cis pour permettre, étant employé seul, de déci

der dans une expertise sur la falsification par des huiles végétales (Journ. 
depltarrn., 3" série XXVIII, 121). 

La réaction par l'acÎ<le nitrique pur et fUlllant paraît plus nette que 
celle par l'acide sulfurique: on verse goutte il. goutte l'acide nitrique 
Elans l'huile ct l'on voit instantanément une aurcole rosce circonscrire 

chaque goutte si l'huile de foie de morue est pure; si l'huile est mélan

gée LIe son poids d'huile de poisson, il n'y a pas de coloration rose et la 
transparence de l'huile est ll\gèrement trouhlce; l'huile de poissons seule 

Ile sc colof'(~ ni IIP SE troulile par l'acide nitrique (Boudarrl). 
L'huile de foie de WOl'\JC neutre et fraiehc Il'l'st pas colorée pal' la 
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rosalliline; mais si elle est rance ou additionnée d'acides gras, elle prcnd 

une coloration rouge cn rapport avec la quantité du mélange ou l'état de 

rancidité. Les huiles liquides de mammifiH'cs marins ne sont pas colo

rées: ee procédé a l'illeonVl\ni8nl d8 flonner la mème réaction avec 

l'acide O]{~iqllC naturelle de l'hllilB de Illoru(~ BI l'acillB o]('ique ajolllt, 

(Jacobsen, Neues Ja/wu. tilT" P/Ulnll. 1867). 
Le m{~lange d'huile de poisson ùonne des changcments dB densill', 

d'odeur et de savcur. L'huile de baleine, qui pèse seulement 02 i, ab:\isse 

la densité: elle n'est pas soluble dans l'alcool bouillant. 

Quand l'huile de foie de morue eontient de l'huile de graines, elle 

donn8, par distillation dans IIlW pelil8 cornun pOlir Pli rr,tirer ua til'rs, 

un produit qui ne se solidifie pas, tandis qlle si l'huile est pure le pro

duit distillé est soliùe et fusible. 

Pour reconnaître la présence de résine, on traite par l'éther aer"'filille 

dnnt il faut exactement quinze volumes, d'une densité 0,800, il ulle lelll

peraturB Ile ft3 3/4 FahI". ('12 0 C.) pour dissoudre un volume d'huilE Lie 

foie de morue: on opère dans UT! tube gradlJ{~ et après avoir IJien agitl~, 

on laisse reposer en tenant compte ùe la température. L'ohservation a 

démontré que chaque volume d'éther en moins, nécessaire pour obtellir 

la solution, correspond il 0,05 de résine (Chemist and Druggist, 15 i, 
1860). 

BmTH~, Fnl,<I,fimtion de l'hw'le de {oie de morue (Bull. Amd. mM., 181\1\, t. "'i., 
p. 875). - BOUD.~"D, Moyen de reconnaître la [iu?'eté de l'huile de (oie de morue 
(Journ. chim. mM" 1845, p, 69;,). - ROBl:'iET, Falsification de l'huile de fuie dl' 
morue (Journ. phm·m. et chim., 3" série, 1855, t. XX.VIII, p. 121). 

MOL'LES. Les moules, Mitylus edulis, L. (Mollusques Acéphales), ser

vellt il la nourriture de l'homme dans de nombreux pays; mais on a quel

quefois observé des accidents il la suite de leur ingestion, accidcnt, 

qu'oll a attribués il des causes diverses. Les uns, comme BU!To\Ys, attri

buent leur action toxique il unc maladie uu foie ues moules; d'autres, 

avec Bp'uTlic, j1~lSPltt que leur aclioll ticut il ce qu'elles se sOIlL 

nourries avec du frai d'astl'ries; d'antres l'ensent que les moules 

doivent leurs propriétés vénéneuses 11. leur séjour sur des rochers 

sous-marins métalliqucs ou a base de baryte : d'autI'es enfin ont 

été jusqu'a accuser de ce méfait un petit crabe Lien innocent qu'on 

trouve quelquefois dans les coquillcs de moules, le Cancer Pt:nno
theres, L. 

Les IIIoules peuvent dans qUf)lques cas contenir une certaine quantité 
DlGr. DES FALSl!'. ET ALIÉRATlONS. 23 
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de cuivre qu'on a attribue à ce que ces mollusques auraient éte recueilli~ 
sur le doublage CIL I:uivre des navirps (Boudlanlat). 

BOUCR'RDAT, Note sw' l'empoisonnement pal' les moules (Ann. d'hyg. et de mM. 
leg., 1037, t. XVII, p. 358). - HJo:CKEL, SUI' la moule commune; élude zoologique 
et toxicologique, thèse de pharm. de Montpellier, 1867. - OZLN~L (CIl.-!\I.-L.), 
Es,ai .<w· les mollusque .• con.,,:déres comme aliment .• , médicaments et pOi<OI1S, thèsr. 

de médecine de Paris, 1858. 

M01.:T,"RDE. On f~it usage des graines de deux espèces de moutarde, 
les Sinapis nigra, L. et a/ba, L. (Crucifères.) 

La ffi?utarde noire a des graines globuleuses trl:s-petites, tres-âcres, 
inodores, il surface chagrinée rouge brunâtre, ct quelquefois recouverte 
d'un enduit blanr.h:llre. 

1.a moutarde blanl~he a des g]'ailll~s jallllfltms, elliptÎljllP,s, arrollilies, 

F1G. fi 9. - Membrane externe de la moutarde blanche. Grossissement, 
280 diamètres. (Hassall.) 

lisses, plus grosses que celles de.la moutarde noire, et a une saveur 

piquante quand on l'écrase. 
L'enveloppe de la graine de moutarde blanche est formée de trois mem-
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bl'anes ùistinctes : la membranc la plus cxterne est transparente ct eE 

formée d'une couche de cellules de deux sortes: les unes sont hexago· 

nalrs et n\unies par lrllrs bords rt à centre perforé; les aulres OCCllpell 

les ouvertures des premières ct sont elles-mêmes traversées par un 

sorte de tube infundibuliforme, qui paraîL se termiller à la surface de 1. 
;STaine. Plongées dans l'eau, ces cellules sc gonflent et augmenten 

plusieurs fois de volume, déterminent la rupture des cellules hexago 

rulles et deviclIllfmt rlirS-llIl\I1I1~S plus IJlissées ou ridérs, et l'rxll'l\rnill 

des tubes parait dans quelques cas partir de l'extrémité des cellules 

Il est possible qu'il n'y ait lit que deux parts distinctes d'une mème cel· 

Iule. Ce sont ces eellules qui fournissent le mucilage (fig. 119). (Hassall. 
La membralle moyennc consiste en une coucllc de jl'Ps-petiles cellule, 

anguleuses, dontl'inU;l'ieul' contient la matière colorante ùe l'enveloppe 

La membrane interne est formee également d'une simple couche dl 

membranes anguleuses, mais beaucoup plus f'randes que celles de l~ 

cour:!lf) moyellne (Dg. 120). (Hac;sall.) 

Fw.120. - Memb"anes moyenne et interne de la graine de moutarde blanche. 
Grossissement, 220 diamètres ('). (Hassall.) 

La graine elle-même est d'un jaulle dair et il une consistance molle 

.cireuse par)uite ùe l'huile qu'elle contient; elle est romposée de très· 

r) A, portion de la mernbL'ane mo.)'el1lle; B, p:Jrtion de la membrane interne. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



35G )IOUTARDE. 

nombreuses cellules petites, renfermant dans leur eavitè l'huile ct les 

autres principes actifs. (Hassall.) 

Le Sinapis nigra présente à l'extérieur deux ou trois couches de 

larges cellules hexagonales transparentes, mais non perforées comme 

celles de la moutarde blanehe; toutes les autres parties ne ditrèrent 

pas sensiblement de ce 'lue nous avons !l{~crit pour la moutarde 

blallche. 

On falsifie la graine de moutarde avec celle du Sina]Jis arvensis, L., 
'llIÏ est sphérique, luisante, brun noirâtre et il peu près inerte. Sa saveur 

est moins forte que celle de la moutarde. On pourra la reconnaître au;.;si 

par sa structure en l'examinant au microscope: car l'enveloppe otrrc 

1l1lP, couche e'(Ll'rieure dl~ cellllies il mucilagp, plus petites et pills 

dl'licates que celles de la rnouVtrde bl:mche : elles sont perforôes cie la 
même manière, mais elles paraissent formées par l'agglomératirlIl d'un 

grand nombre de petites cellules fines ct délicates. (Hassall.) 

La graine de nœvette, Brassica oleracea, L., est plus grosse, sphériLjuc, 

d'un noir terne, non chagrinée, et a le goût de navet. Elle prl\sente 

une enveloppe composée de deux memhranes, dont l'extérieure res

semble à la seconde membrane de la moutarde; mais elle est compos(\e 

rie cellules plus larges il parois épaissies et bien définies et il cavités 

paraissant plus ou moins claires; près de l'omhilic de la graine, les 

cellules sont disposées en lignes; la membrane interne ne présente 

aucune particularité. CHassal!.) 

La graine d' œillette, Papaver somniferum, L., sont très-jJCtites, brunes 

ou noirâtres, presqlle arrondies, réniformes, rugueuses ct rèti(:ul{~ps 

h la surface. 

Les mélanges de graines de Crucifères sont assez difficiles à distinguer 

tle prime abord, ces graines se ressemblant beaucoup, et, d'ailleurs, 

celles d'une même espèce (même provenant d'UIl seul individu) otrrant 

d'assez grandes variations de coloration. Timbal-Lagrave recommande 

de faire germer les graines suspectes dans un vase avec du bon terreau 

et d'examiner les feuilles pI·imaires qui sortent de terre. Au bout de 

cillq à six jours, si la terre a été convenablelllent humectée, on voit 

poindre des feuilles arrondies, échancrées au sommet et vert somhre 

pour la moutarde, lancéolées, urticées et blanc jaunàtre pour le pavot; 
Quant aux feuilles de chou, de naret et de colza, qui ont la même forrrw 

que celles de la moutarde, elles sont beaucoup plus grandes et 

jaunfttres. 
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La {a/'ille de moutarde (fig. 121) et la moutal'lle, pl'éparée cOlllme 

condiment, sont frequemment falsifi(~es Piir le mélange des farines des 

plantes que nous ayons iniliquées plus haut, et l'examen microscopique 

perlllettra de recollnaître la sophistieatioll. 

'FIG. 121. Farine ùe moutarde blanche. Grossissement, 220 ùiamètres. (H assall.) 

L:l présence (le raTine de tourteaux est indiqnl~e par une proportion 

d'huile moindre; on s{;parera celle-ci par l'ether ou la benzine. 

La fécnle peut rtre reconnue en faisant bouillir une petite quantité de 

ta moutarde avec de l'cau ct par l'action !le l'iode, qui donnera une colo

ration bleue: la quantité de f(~cule, propre à la Illoulanle, e,i[ trop 

minime pour que l'iode donne une coloratioll à la solution. On pourra 

.aussi avoir recours il. l'examen microscopi(lue qui permettra de distinguer 

les granules, surtout si ceux-ci ont été colorl~s par l'iode, et (l'en déter

miner l'espèce pal' leurs formes. On trolive surtouL de la farine de blé eL 

(le la filenl!! de pommes de terre. Fn'~rl1ll~lIIl11eTlt la lIIoutarde est addi

tionn(~e de farine de Légumineuses ct surtout de pois, ce que Jaillard a 

.constaté pen(lant plusieurs années il. Alger. 

Le poi'cTe de Cayenne ou Capsicwn {rntescens, qu'on ajoute quelque

fois il la moutarde, se reconnaît il. l'odeur ftcre et irritanLe qui s'exhale 

de l'extl'ait ,challffé, résultant de l'évaporation du produit obteuu pal' 
l'action de l'alcool. Le micl'Oscope foumit aussi (ks moyens de déceler 
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la fraude (voy. POlVI\E DE CAYENXE). Il en sera de même de l'addition du 

gingembre (voy. ce mot). 
La moutarde peut contenir du curcuma et quelquefois de la gornme

{Jutte, en vue de lui rendre sa couleur quand elle a été allongée de farinc. 

On s'en assure en mélangeant à froid une demi-cuiller à tlté de la 

moutal·de an,c deux 011 trois fois son volume d'alcool méthylique; on filire 

la li:luellr et l'OH {\vapore il siccité au bain-marie t!rms une capsule de 

porcelaine, dans la(FICHe on a placé un morceau de papier il filtre large 

comme un déeime. Quand tout l'alcool est évaporé, on mouille le papier 

avec une forte solution d'acide borique et l'on desseche complétemenL 

S'il y a du cureuma, le papier prend une coloration rougeâtre; si, de 

plus, on a ajouté une goutte de solution de potasse ou de soude caustique, 

il se produit une série de colorations très-belles, parmi lesquelles 
dOlllinent le vert el le pourpre. Si l'Oll ajoute alors llIW !i(lllLLe d'acid(; 

chlorhydrique, il se fait uue coloration rouge-orange, qu'un excès d'alcali 

fait "irer au vert et au bleu. La moutarde pure ne donne pas ces réac

tions. La gomme-gutte sc reconnaît par le même procédé, mais la soude 

caustique y détermine une couleur rouge "if, et l'acide chlorhydrique 

fait virer le papier au jaune. (Allen.) 

Lp plâtre ou sulfate de chaux a été quelquefois ajouté il la moutarde; 

il augmenterait la proportion des cendres de la moutarde, qui ne llèpas"r 
pas llOrlIlalellwnt 0,03. 

Le carûonale de chaux ferait efl"ervesc('nce pa.· les acides. 

ALLEX (A .. H.), Tes! (or fumleric z"n musfard (Che,,"-c. Sews, t. XXV!, p. 811). -
Ad/t/fern.lion o(muslar'rl (Ame1'ican A,>lisan., 187!J, p. 100). - Alte,>azioni C (Ill

"'ficùzi delle Senapa (GiOI>n. di (arm. dichim. TurirlO, 1868, t. XYII, p. 5:13). -
Falslficalion de la moutarde de lable (Ann. d· 1,yg. ef de méd, leg., 2< série, 187/i, 
t. XII, p. 1146). - )!AISCll, Detection of turmeric ùz rhubarb and mustard (Ame,>. 
Journ. Pt.arm., 1871, p. 2:;9). 

:lIOllTA.RDE CE""..,n..,.., de). L'eSôP-llce rie moutarde est ulle huile' 
incolore, d'une sanmr àcre et d'une odeur extn~rrll;rnellt pénétrante qui 

excite le larmoieillent. Sa pesanteur spécifique est 1,015 à -1- ';lO° C. 

Elle ('st un peu soluiJle dans l'eau et se dissout en toutes proportions 

dans l'alcool ct ]'(\thcc. Appli(Iuée sur la peau, elle y détermine une 

forte vésication. Une goutte d'essence de moutarde puce dOline une 

solution claire avec 4 gouttes d'eau et 16 gouttes d'alcool. 
Puce et mélang{;e de 15 il. 20 fois son volume (l'aeitle sulfurique eon

centré, l'essence de moutarde donne UII li(luide il peine jaulltllre; si elle 

est melangee ayec une autre essence, elle prend Ulle coloration rouge 
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brun d'autant plus fOlld~r, que la proportion d'essence étrangère est 

plus forte. (lIager; Central Ilalle, 1860, n° 12.) 
Le mélange ayec de l'huile de pétrole non rectifiée sera indiqué par la 

mrme réaction; mais celle-ci ne donne aueune indication si le pétrole a 

été rectifié. 

IIager a trouvé l'essence de moutarde falsifiée ayec de l'huile de ricin 
et de l'essence de girofle, et aussi avec le sulfure de carbone (Centr. 
Halle, 1869, n° Q). 

Vmney a rCCOllllU la falsification de l'essence de moutarde par de 
l'alcool: sa pesanteur spécifique (~tait seulement de 0,flfj6, ct par la 

distillation à +. 1000 C. il a pu en séparEr l'alcool," l'essence de lllOU
larrle n'clltnmt en èbllllition qu'à 208 0 Faltr. (112 0 C.). (Plwrm. Jonrn., 
1867, l. IX, p. 25). 

MDie, Le musc est fourni par une sécrétion prépuliale du 11foschus 
moscl/1ferus, L. (Mammifères TI llI1linanls) ; il se présente sous forme de 
graills irn~guliprs, rouge bflln, assez onctueux et ayant une odeur forte 

et tl'ès-diffnsible, et une saveur 3mmatique amere. 

L~ commerce fournit encore le musc enfermé dans des poches 

arrondies ou ovales, d'environ 2 pouces de diamètre, couvertes ft 
l' ext{~rieur de poils grisâtres, ct présentant un orifice central autour 

duquel les poils sont disposés en rayonnant. 

Le musc des poches du commerce constitue trois espèees : 

1° Le musc de Tonkin ou de la Chine (fig. 122), formé de poches 

FIG. 122. - Poches du musc de la Chine vues par les deux faces. 

ronlles ou ovales, planes sur la partie qni adhérait au ventre, con
vexes et g"amies sur l'autre face de poils s'arronllissant en forme de 

tourbillon, gTisâtres, courts, grossiers et cassants. Le musc qu'il con
tient n'est jamais complétement desséché et subit une fermentation 

ammoniacale qui exalte son odeur. 
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2° Le musc cafJardin ou "abardin, ou de Tartarie (fig. 123) est en 

poches plus petites, allongées d'arrière en avant, sèches, plates et 

marquées d'un sillon longitudinal apparent. Le poil extérieur est 

propre, blancbâlre, comme arg-ent{~; la peau nue est parcheIlli[J{~(~, 

FIG. 123. - Musc Kabardin ou de Tartarie ('). 

jaune brunâtre avec une légère fleur IJlaneh,ltre. Elles c()l\ti(~nncllt 

un musc sec, brun chocolat clair, non ammoniac;lI. 

30 Le musc d'Assam ou du Bengale otrre les formes les plus variées 

et les plus irregulir'res; il est en poches aplaties, quelquefois très
rétl'ccies par le llaut; quelquefois il est en poches arrondies (fig. 12 t 
et 125), offrant ulle partie supérieure l1ue, tandis que la partie infé-

FIG. 121 ct 125. - lIIusc du Bengale en poches vues par la face supérieure 
et par la face inférieure. 

rieure est garnie de poils hlanchâtres, longs de Om ,06 il Om ,Oï, dis

posés en tourbillons. Le musc est brunàtre, en gruIlleaux et d'odeur 

moins forte que le tonkin. 

(*) A, p\..lils des poches à musc de grandeur natm·elle. 
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Le musc est l'objet lie falsifications nombreuses, aussi hien dam; 

le pays d'origine qu'en Europe ct, comme le fait remarquer Rump 

(Apolh. Zeit., n° 38, 18i2), la frauùe est facilitée par l'état de fraî

cheur des poches, dont les parois sont alors très-extensibles, et par 

l'orifice central qui est aisément ùilatable. Les Chinois, en effet, ou 

même les PuhClrries, font sortir par ceLte ouverture une partie [lu 
produit et le remplacent par des maLil~res ôtrangi'res, organiques ou 

inorganiques. Les poches sont alors scellées, quelquefois recousucs 
avec soin quand elles ont été déchirées, ct quclquefois munies de 

poils collés, qui reprolhJismll la disposition concentrique naturelle 
de ces organes. Quelquefois aussi ils fabrirJlwnt de {aus,~es ]lOdlP8 

(fig. '126) an m0Y'~n Ll'ull 1lI0l'CPilU d(~ peau L1[~ porte-lTIusc qu'ils J"('llI-

FIG. 126. - Fausses poches à mu,", 

plissent d'ulle matière quclconrlue; mais .on les reconnait il. ce que 
hmrs poils ne sont pas disposés en cercle et il. ce qu'il n'y a pas d'ori
fice eentral J'eeollVCl't pt each(~ par un pineean d(~ poils ronx. 

« Les substances qu'ils emploient ordinairement pour falsifier le 

l) musc ou pour remplir les lallsse~ poches sont du sang bouilli au feu, 

)) séché, réduit en poussièœ, mis en pàte et façonné en forme de grains 

» al! de poudre grossière de manière il. imiter du musc véritable : un 
. » morceau du (oie ou de la rate de l'animal préparé de la même 

» manière, de la noix de qllile sèche, et une !:prLaine quantité d'écorce 
» d'alJricotier brnyée RI pétrie. Ils se servent aussi tle la pâte, appel{~e 

» passa, d'où l'on extrait l'huile ordinD.ire; ils en fourrent souvent des 
») paLjuets, sans autre préparation, dans une poche pour en augmenter 

») le poids. Parfois mème ils ne prennent pas la peine ùe donner aux 
» substances qu'ils emploir~Jlt l'apparence du musc. Un gentleman me 
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» montra un jour une poche que lui avait vClldue un Puhal'rie il ~fis

» souri; surce que je lui dis qu'elle était fausse, il l'ouvrit ct la trouva 

» pleine de (({!Jac (ltookah tobacco) Olarkham, cité pal' Piesse, p. 2z0). 
» Dne grande quantité du musc, recueilli par les indigènes, et qui est 

» imariablement sophistiqué, s'écoule dans le pays même et dans 
» d'autres contrées. lb coupent les jeunes poches, qui ne contiennent 

» pas de musc du tout et les remplissent d'un mélange cumposé du foie, 
» llu sang de l'animal ct du liquide jaune trouvé llans la poche avec un 

» peu de musc véritable. Ainsi remplies, ils les cousent daus la peau et 

» les font sécher sur la pierre chaude. Celles qui contiennent un drachme 

» ou un demi-drachme (2 à 3 grammes), ils y introduisent le mème 
» mélange ct les font sécher de la mème manière. 

» A l'une ries ventes, faites par l'l)['(lrc rlu gouvernemlmt, ries présellts 

» apportés par les princes indigcnes, il y avait un grunct nombre de 
» poches de musc très-belles en apparence et qui se trouvèrent sans 

» valeur. Elles avaient évidemment été fabriquées, et ayant été gardées 

» longtemps, le peu de musc véritable qu'elles contenaient s'était en 
» grande partie évaporé. 

» Il serait difficile il un illlligi~lle lie résister à la tentation rI'ajoute!> 
» quelque ehose, même aux plus helles poches, ou d'extraire ll~ mllse 

» qui s'y trouve et rie le remplaeer avec le mélange de foie ct de sang'. » 

(Peake, cùmmunication à la Société pharmaceutique de Londres, citée 

par Pics se .) 
Au lieu d'exportation, le musc estsoumi, il de nouvelles falsifications, 

favorisées par le prix élevé rlue trouvent, àLondres, les poches vides: le 
IllUSC qu'un J'dire dl~ Cf)S pllc:IIl~S, pOlir le vendre séparèlllent, subit de 
lluuVl:l\eô addir.ions (lui le détl:rioJ'elit de plus CIl plus. 

A poids égal, le musc renfermé dans les vessies membraneuses 

dUllne presque deux fois plus de grains que celui des poches vendues 
avec la peau ct le )loil. (Piesse, p. 221,.) 

Le musc Tonkin est le plus estimé, mais il est plus souvent frelaté 
que les autres: le musc Kabardin n'est presque jamais sophistiqué, 
mais sa mauvaise (llieur fait que sa valeur est t[)ujours très-infcrieufl'. 

Le musc Tonkin, au sortir des poches fraiches, est en masse onctueuse, 
qui se contracte par la dessiccatiun en gTains, dont le volume varie d'une 

tète d'ôpingle à un pois; il est foncé, brun noirâtre ct traverse par 
quelques membranes délicates que l'eau ne dissout pas, tandis que la 
plus grande partie des grains s'y dissout: il est toujours ammoniacal et 
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il peine soluble dans l'aleool. Les rnell1brall(~s, forll1ant le résidu du 

traitement du musc par l'eau donnent le meilleur caractere de sa 

pureté (Proceed. of the Amer. Phann. Assac., 1871:, p. 268). 

Un mus" de bonne qualité doit se dissoudre aux trois l/uarts dans 

J'rau bouillante pt ne se dissolllire que faiblrlllcnt dans l'alcool il aoo; le 

(iel de Vœuf desséché est au contraire soluble dans l'alcool rt lui commu

nique sa saveur doucereuse ct amère. 

Les cendres qui proviennent de l'incinération ne doiyent pas être 

rougciürcs, ct, traitées par l'acide nitrique, elles donneront un liquide 

dans ll'f! uel il s[~ra facile de reconnaître les 1IlIitau:1J el les terres par 

l'elllplili des réactifs appropriés. 

La présence Ilu sang sera indiquee par la macération prolong'èe dans 

l'eau froide, dans l.'lquelle sc dissoudront l'albumine et la matière colo

rante du sang; le liquide chauITé se troublera et laissera voir des filaments 

d'albumine coagulée. 

MAHKIL\)! (eol. FBEn,), Jounlill of Spo1'iing, Adver/lw'es and ITavel in Cldnese 
Tarlll1'Y of Thi6el. - ~IILNE ED'oVARDS (A1I'h.), Reclte,'vhe, analornùpœ" zoologi
ques et paZ,ion/ologiques sur la famIlle des chevI'V/ains, Ihèse de pharmacie, 1854, 
- l'IF.SSE, Des odeurs, des pmlam .. et des cosmétique .• (<':dition Bcvcil, 1R65). -
SOLBEIRA:\ (J.-L.), DABRY DE TlIlER,Al.H, Matière mérliwle ries Chillois, 1873. 

:U[;SC~DK La noix mnscade est la graine du illyriotica fl'ayraus, 
lIoutt. (~IFisticées) : elle se presente sous la forme d'alll:lLllles ovoïdes 

ou globuleuses, du volume d'une petite noix, couverte de sillons anasto

mosés; elle est gris rougeâtre, dure mais facile il entamer au couteau j 

son ilttérielll' offre une coloration grise avec des marbrures brun rouge; 

son olleur est forle, aromatique ct agréable, sa sa\eur est chaude et 

âcre. Les lIlaI'brlln~S sont [hws il de~ replis, PI'Il[)trant dans l'illt{~ril'.ur 

de la graine, de la membrane exteI'lle de l'endoplèvre. 

Examinees au microscope, les muscades offrent des particularit<>s de 

structure qui permettent de les distinguer, même réduites en poudre, 

de presque toutes les autres substances végétales; une tranche Illince 

parait, sous un gr[)ssissement de 220 L1ialIli~tms, forlll{~(~ de ppjil.l~s cel

lules ~lIlg11leuscs j edles qui forIllent la partie lllanehe ou incolore de la 

noix ont, avant qu'on n'ait ajouté de l'eau, une apparence opalescente 

en raison de la quantité d'huile qu'elles renferlllent : leur cavité contient, 

en outre, une certaine quantité de fl~cule formée de grains petits mais 

distillct~, presque tous arrondis, quelques-uns anguleux, mais tous 

déprimés au milieu. Les cellules, qui constituent les parties colorees ou 

\cines de la muscade, diffèrent des autres cellules par leur couleur et 
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parce qu'elles ne renferment pas de fécule, et sont peu riches en huile 

(fig. 127). 

FIG. 127. - Coupe d'une muscarlc. Grossissement, 220 diamètrcs(*). (Hassall.) 

La ll1uscatle est quelquefois piquée des vers, ct l'on a cherché il cacher 

ce Lléfaut en bonchant les trous avec (le la pOllllrc mélang-ée avec (lu 

beurre de muscade; mais l'eau bouillante fait f'on(lre le beurre ct d(~nonce 

la fraude. 

Les muscades ne se vendant. jamais CIl poudre n'ont pas auL;~nt été 
falsifiées que les autres épices, mais elles n'en ont pas moins été le 

sujet lie rliverses falsifications. Les muscades sauvages, fournies par 

le Jfyn:stica JlalalJUl'ica, qui n'ont pn'sr[lIc ni sa.veur ni orl(~ur, ct 

(lui ressemblent, pour la forme et le volume, il unc datle, SOllt assez 
fréquemment mélangées aux Haies muscades. . 

On trouve aussi rlans le COIllllwree le fruit du ill!fristica tomentosa, 
Tllllllh., muscade sallt'age, qui est plus long (~t Illoins odorant, ct 

dont le macis est en bandes longitudinales. 

La muscade de Cayenne est plus petite que la muscade ordinaire et 

toujours enfermee dans UIle coque brun foncé ct un peu brillante. 

( .. ) aa, cpllllles fOi'filant les Jlartit~s hlanches ou cbifCS dl! la noix, et remplies rlr fécul~; M, ~Tain~ 
de f6culc i c, portion d'ulle "cine foncée par le repli de l'cndopkvrc, ct constituée par des c.~llules 

l"emplies sculcmf'nt d'huile; d, grallis de fécule sE;pal'és. et vus à un grossissement de 420 di3.
mètref.. 
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Le macis, ou arillode de la muscade (fig'. 128), est en lanières 

étroites irrègulières, charnues, d'un jaune orang-é, d'une odeur forte 

ct désagréable, et de saveur aromatique et chaude. 

FIG. 128.--Cuupe transversale du maeÏs. Grosbi>sement, 220 diaU1ètres ('). 
(llassal!.) 

On trouve quelquefois dans le cOlllmerce, sous le nom de macis 
sauvage, un macis rouge fOIlC(~, ayant lHW saveur forLe et àITc, assez 

différente de celle du macis ordinaire·: il l"'o\'ient d'une espèce sau

vage dc MYl'istica. (Pereira.) 

MUSC,,"DE (Benne de). Le beurre de nmscade, tiré de la graine 

de la muscade, est un corps gras, solide il la température ordinaire, 

onctueux au toucher; il est jaune rougeâtre ct a une odeur aromatique 

très-fol'te. 

LII gramme de heuITe de muscade recenl, dissous dam 200 crmti

mètres cubes d'éLher, donne une li1lueur encore sellsiblcment colorée. 

(E. Soubeiran.) 

Le beurre de muscade a été remplacé par un mélange de cire jaune, 
de suit et de poudre de curcuma. ~Iais il suffit d'en projeter un peu 

sur une pelle rougie au feu pour reronnaitrr, la sophistieatioll : lf~ eur

'cuma sera décelé par les alcalis qui le l:OIOf(~Ilt en urun. En faisant 

bouillir le beurre de muscade dans 5 parties il'aleuo) il 47' cent., lais-

C,) aa, Cellules remplies d'huile essentielle, ct ayant été vidées par suite ùe la section; bb, le~ 
mt~lllC's [:I~lllllp.~ e.ntières et pleines de 1i1luide j cc, hull('s d'ail'; drl, cellules remplies de fécule J 

ce, ~r3iJ1s de fécule isolés; " cellules de l'CIlY('IDppC fine de ]'cn .... c]nppc du macis. 
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sant rcfl'Oidil' et filtrant, Oll aUl'è1 un lirpJide incolore, si le beurre n'a 

pas été coloré artificiellement. 

Playfair a sigllalé la falsification du bruITe de Illuscade par de la 

graisse an ima{e, houillie avec des déhris de lIluscade ct aromatisee 

avec de l'essence de sassafras. 

JlTIUtUE. La rnYl'rhe, Balscunodendron my/"rha, Ehr. (Burséracées), 

est en larmes irrégulières, de volume variable, un peu translucicles, 

jaune rougeàtre 011 rouge brun, il cassure irrégulii'.re et r.0Jl1I11e hui

leuse, il odeur agréable et aromatique, ct à saveur âcre et amère. 

Il n'est pas l'are de trouver, dans la myrrhe du commerce, de la gomme 
nostras, aromatisée avec de la teinture ct roulr;e dans cie la poudre de 
cette gomme-résine. D Il reste, Hartullg' a sig'nalé Ulle falsification analog'ue 

par des larmes rie gomme du Cap imprégn(;es avec de la teintme dt' 

llIyrrhe ~ mais ce prolluit était facile à distingllPr par sa couleur rùuge 

trop claire. 

011 trouve ~iussi fjuelquefois, dans le cOllllllerce, sous le nom de 

myrrhe, les larmes du Balsailwdendroll Jlukul, Book. (nurs(~racées), 

d'uu l'ouge sale fonce, pIns molles que 1:1 myrrhe" Illoins cassantes I11C\is 

se ramollissant dalls la main; leur odeul' est llHJins agTéable, leur saveur 

amère et âcre. (Waring.) 

l\".\.PU'J'E (Unite de). L'hnile rie naphte, naphte, ou /Jitl/mA /lapIde, 
est un liqui!l(~ tliaphall(~, !l'un blanc un pen jaunâtre, d'ulle odeur forle 

rappelant celle de l'essence rie' térôbentltine, très-yolaiil et très-com

bustihle sans résidu. Sa pesanteur sp{'cififple est 0,8; elle surnage 

l'cau ct la plupart des liquides. Elle se colore avec le temps, s'épaissit 

et se rapproche du petrole. Elle est insoluhle dans l'alcool rectifié. 

Mélangée d'essence de tl'r,j/Jenthine, l'huile de naphte se colore en 

hrun par l'acille sulfurique et par l'acide nitrique qui n'ont pas d'action 

slIr elle fjuaJl(1 ell(~ esl pure. L'iodure rie POlclSsiull1, trituré avcr: l'llllile 

suspecte, lui communique une couleur jaune ou jaune orange, pour 

peu qu'elle contienne d'essence. 

BoUry reconnaît ce mélange au moyen de l'acirle chlorhydrifjue sec, 

qui forme un camphre artificiel ayec l'essence de tàéLcnthille ct n'a 

:JIlCUIIC action sur le naphte. 

Le docteur Ure a sigualé, en 1844, un naphte prétendu qui n'était 

qn'un m(~lange d'alcool ct d'acide py/"oli(jnewr. (Chevallier.) 

BOLLEr, Moyen de découvrir l'essence de tén!benthine dans l'huile d~ nap1dII 
(Journ. pharm. et chim., 3C série, 18511, t. XXX, p. 356). 
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X,,""ETTE (Unile de). Fournil' pal' les graines de Bras,~ica Rapa, 
L., et Napus, L., l'huile de na1:ette a une grande analogie avec 

l'huile de colza; elle est jaune, visqueuse, a une saveur agreable et 

ùouce, et une odeur particulière; elle se soliùifie à - 3°,75 en une 

masse jaunâtre. Au conlad dr, l'ar:ide sulfurique à 55°, elle se com

porte comme l'IJUile tic colza. 

Les huiles de Crueifèl'es, de même que celles qui contiennent du 

soufre, se reconnaissent en faisant bouillir 25 grammes d'huile avec une 

dissolution aqueuse de 2 grammes de potasse caustique dans 20 grammes 

d'eau; on vr,rsr, sur un filtre préalabl!~ment mOllillf!, et le lir[llirll' qui 

passe noircit un papier trempé dalls l'ad'lale de plomb al! le nitrate 

d'argent; si l'on ajoute au li(juide un peu d'acide chlorhydrique ou 

d'acide sulfurique, on a un (Iégagement d'hydrogène sulfure. (Grehant, 

Drugg. Circul. Juillet, '1870.) 
On lui mélange souvent ries huiles de cameline, de moutarde, 

d'œillette, de lin, de baleine, dr," l'acide olr!ique. ~[ais l'aTllIJlolliar[1le 

forme avec l'huile pure un savon mou blane de lait, tandis que si 

l'huile est impure le savon a une teinte jaunâtre. L'essai par l'acide 

hyponitrique donne la solidification de l'huile pure, en hui! heures, et 

beaucoup plus larù, dans le cas de mélanges. 

La pn"sence d'une /tuile animale Sl!ra tj(~eelp.e par le chlore b,l-

7.CllX, qui, dans ce cas, determinera rapidement une coloration brune 

foncee. 

L'acide oléique se reeonnalt à son odeur, son action sur le papier de 

tournesol qu'il rougit, sa coloration en brun par l'acide sulfurique et 

par sa densite o,noo. 
~imoJ.I. - Voy. ORANGERS (Essence de fleurs d'). 

~ERPRI;X .. Les fruits du nerprun, Rhamnns catharticns, 1., re

cueillis pour la teinture, sont noirs il maturitp., d perdent alors une 

partie de leurs propriétés tinctoriales; on préfère ceux qui sont verts, 

larges et charnus. Mais souvent ils sont melanges de fruits il peine de

veloppés ou trop mûrs, et des fruits d'autres Rhamnus, qui ont l'incon

vénient de contenir un principe jaune. (SLlickel, Archiv. d. Pharm. 
Juillet, 1872.) 

Les fruits de nerprun ont éte remplacés par ceux du Rhamnus Fran
gula, mais cette substitution peut se reeollnaître paree que les fruits 

du nerprun sont noirs à maturité, ont la grosseur d'un pois, l:tissent 

exsuder, quand on les comprime, un suc pulpeux pourpre noirâtre, 
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qui verdit en se desséchant, a unc saveur amère et nauséeuse, et offrent 
presque toujours quatre graines brunes et grosses comme l'anis. Les 

fruits de la Bourdaine sont également Hoirs et gros comme un pois, 

mais le suc pourpre Jloirùtre qu'ils laissellt cxsllIler pal' pr8ssion ne 
verdit pas par la Ilessieration, et a \HW saveur rlouce:'tlr{! et styptique; 

ils contiennent seulement deux graines hlanchâtres, rondes, aplaties~ 

et du volume d'une lentille. (MoIYII.) 
Le suc de nerprun a été adultéré avee celui des baies de l'hièble, 

Sambucus Ebulus. Dans cc cas, les réactions par la potasse caustique, 
le sulfate d'ammolliaque, le carbonate de zinc et le carbonate de po

tasse sont modifiées. (Billot.) 

BILLOT, Nole sur le suc de nerp/'un (JoU/'n, chim. méd., :J" série, 1853, t. IX, 
p. 178). - MOLYN, Note sur les carar.tè,'es distinctifs des haies dit Ilhamnus 
cnlhariicus el du llI",mnus Fl'allgula (Journ. chim, m~d., 3e série, 1848, t, VI, 
p. 165), 

IU'I'R,\.'IE D'.uWE~T. ~ Voy, A;\GK\'T (Nitrate d'). 

lUTR,\.TE nE BISJITI'II. - Voy. nIS~[t:TH (Sous-nitrate de). 

~ITR"\.TE DE POT,\.SSI-:. ~ Voy. POTASSE (Nitrate de). 

~1"I'R,n'E DE SOL'IlE. ~ Voy. SOUDE (~Ltrate de). 

~OIR i\.~nl.'L. - Voy. CHAHBON ANDIAL. 

NOIR D'ENGHi\.IS. LI~ noir d'cllgr'ais est le rcsidll des raffineries, où 
le noir animal a étc employé à la décoloration des sucres; il contient du 

charbon azoté 0,10, des sels, et surtout du phosphate de chaux, 0, gO, et 
après avoir servi il contient en outre du sang de bœuf coagulé, du sucre 

et des impuretés des cassonades; c'est il ces dernières substances, 
surtout au sang, qu'il doit ses propriétés fertilisantes, et son action 
est bien supérieure à celle que donnerait cinq à six fois plus Ile sang 
liquide. 

Les noirs de raffinerie se distinguent; 10 en gros grain, provenant 
généralement de la Russie et de l'Amérique du Nord, en fragments irré
guliers, quelquefois gros comme une petite aveline, et ternes; peu char
gés de lIlatii~['e organique. 

2° Les no'Îr's grains, expédiés du Nord et surtout de la Hllssie, très
noirs, très-secs, très-denses. 

3" Les noirs fins, bien plus chargés de sang et par conséquent plus 
estimés. 

Le COlllmerce a établi un grand nombre de divisions en rapport avec 
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les provenances dans les. noirs d'engrais et distingue les noirs ùe Nantes, 
de Bordeaux, de Jlarseille, (le Hambourg, ùe Russie etc., ctc. 

:'tloride et Bobierre ont analysé les noirs qui viennent de Nantes et ont 

indiqué 11~lIrs valeurs respeetives dalls le tallll~au suivant. 

CHAI\1l0~ 1 
AZOTE d Illa_l!èn~:.; SELS l:ARBO~A.TE~ SiliCE 

PROVE;';A;';CES 
pOUl' 100 de nl';;anltjul's PHO::;PIJ.\TE 

de chanx alumine y ('ollljlris slllulJles 
DES ~OIRS l'ùn~]'ais az()te ~Ul' tit: chaux. ct do et oxyde de 

sec. 
IOIJ d'cll- dans l'eau. 

l1la~nésic . fCI'. 
g'l'ais see. 

Nan!es ....... 2,660 35,2 1,3 52,6 5,3 5,6 
Marseille ..... 1,35~ 17,1 1,8 63,2 11,8 fi,l 
Bordeaux .. 1,653 21 ,,~ 1,7 63,9 g,U 3,0 
Valenciennes .. 0,750 9,7 3,3 70,0 11,5 5,5 
Dunkerque ... 1,020 11,0 1,3 ;,6,0 8,7 10,a 
Lille ......... 1,010 11,2 1,6 :15,0 21,0 10,6 
Paris ........ 1,830 1l!,5 2,0 67,0 10,9 5,0 
Orléans ...... 1,750 11,7 :1,3 63,0 !l,g 13, i 
HambourG" ... '1,730 20,5 1,7 55,8 5,1L 16,6 
Russie ...... 1,OR5 11,7 1,5 (i8,7 10,1 7;0 
Tries!e ....... 0,098 17,9 1,3 62,1 9,7 9,0 
Venise ....... 1,045 14,0 0,5 75,0 J,5 5,0 

Les quantités d'eau, conte!lUP'S daus les !loirs rl'engrais varient beau
coup. 

Les falsifications des noirs d'engrais sont nomùrruses; on y trouve dil 

charbon de bois, de la toul'be, du chw'bon de tourbe, de la houille, du 

calcaire noir ou noirci, des schistes, des sco1'ies, du terreau, de l'argile, 
de la terre, du salJle, des lignites, des residus de distilleries, etc., etc. 

Pour reeonnaÎlre toutes ees fraudes, il faut avoir reeours à l'analyse 

dlirnique el suivrc les phénomènes que présente la cOIllbustion du char

bon a,'cc le chlorate de potasse, qui y a été intimement mêlé ct qu'oll 

place dans un creuset de platine incliné pour faciliter la fusion des par

lies supérieurps d'abord (3Ioride et Dobierre). 

Le charb()n de bois donne lieu à une combustion villlcnte ~vec produc

tion de beaucoup de filmée et projection de la matière au dehors: OH 

obtient ulle cendre noire, qui ne se dissout qu'en partie (lans l'eau aci

dulé" et abandonne du charbon léger. 

La tourbe ltonue une projection violente tle matières, une comùustion 

très-vive, et une odeur forte: le résidu est mamelonné, rougeâtre, ter

l'elIX et se llissout eIl parlie dans l'cau acidulée en laissant déposel> 

beaucoup de sable. 
DIeT, DES FAL;;lF. ET .\Ll'EllATIONS. 24 
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Le charbon de tourbe a une combustion ViŒ :u'ec fumées abonrLmtes. 
rl projection de matières au dehors; mais]p rl~sidll est salin, gTallul~,. 

rougeâtre ct traité par l'eau acidulée, il laisse un dépôt de sable. 

La houille brûle avec flamme, fumée abondante, projection de matières 
et montre il. la surface en f\lsion de petits sphéroïdes rouges de houille 

incandescente; les cendres sont très - noires, et laissent des scories· 
noires après avoir été traitées par l'eau acidulée. 

Le schiste donne !le la fum!\e sans scintillement, et il resle un resiLlLI 
salin rougeâtre, tenant au creuset; la densité du noir est h'ès-grande, 

SOll aspect est tres-mat. 

Les scories de forge brûlenl difficilement et sans scintiller, et laissent 

un r6sillu gris ou rougefilre, parsemù de points Iloirs; l'cau acidulée 
laisse un dépOt, où la scorie sc reconn:1it :1isérnent il la loupe ou il l'œil nu_ 

Le cal'/Jonaœ de chaux donne une combustion lente avec un scintille-
ment faible; le résidu est malllelonn!\, lloirMre, soluble en entier dans 

l'acide chlorhydrique; les cendres sont blanches et se combinent avec 
l'e:1u en fais:1nt enten(lre un frémissement. Le noir animal ainsi adulterp· 
tache les doigts et fait effervescence par les acides. 

La terre de marais, le terrean, brûlent difficilement ct donnent Ulli 

résidu r[ui fournit par l'cali acidulée un prôcipitô terreux abom[anl. 
On fabrique avec les os provf~nallt tle l'Amt\ri1llw Ild~ridi()llale et parti

culièrement de lluénos-Ayres et (le Montévidôo, un Iloir anim:1l très
estimé, parce que ces os ont étô nettoyés de toutes matières organiques 

par leur exposition prolongée il l'air sous un climat chaud et humide. 

1\bis ils ont l'inconvénient de donner soment une forte proportion de 
~able siliceux fin; ce sable sc trouve surtout dans les petits os, corres
pundant. aux phalanges, el parait y avoir I\Lé introduit, indép!'nd8mment 

de toute volonté humaine, par le s{~jour de ces os sur les rivages des 
fleuves, où le sable en suspension dans l'eau pénètre dans l'illtérieuI" 
des os jusque dans la région médullaire, au moyen d!'s trous nourriciers. 
(Moride.) 

Pour connaître la quantité d'azote, qne fournit Ulllloiranimal, on prend! 

de la chaux sodée, préparee en ôteignant de la chaux vive il 1':1ide d'une· 
lessive de soude caustique (environ 1 partir- dc soude pour 4 de chaux) 

et en calcinant ensuite au rouge sombre; d'autre part on prépare une 

liqueur sulfurique normale, CIl pesant t['i~s-exactement 61 gr,650 d'acille 
sulfnrique ayant récemment bouilli et qu'on mêle peu il peu avec"de, 

l'rau distillcc dans une carafe jaugeant un litre: on lai"se refroidir le. 
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mélange et, quand il est revenu à la température ordinaire, on complète 
le litre. 10 centimètres cubes de cette liqueur normale neutralisent 

exactement Og',1 ï5 d'azote. Ou a enfin une solution de sucrat!) ou sac

charate de chaux, faite avec 200 grammes de sucre blanc dissous dans un 
litre d'eau eL qu'on mélange avec 20grammes de chaux éteinte. On décom

pose la substance azotée dans un tube de fer étiré, bien soudé à une de 

ses extrémités, ayant un diamètre intérieur de Om ,015 et une longueur 
de Om,34 : ce tube est muni à l'orifice d'un bouchon recevant un petit 

tube coudé, qui plonge dans un flacon rempli en partie par 10 centimè
tres cubes de liqueur normale additionnée de so'n volume d'eau pure. 

On verse dans le tube chaud et sec 50 centigrammes d'acide oxalique, 
puis 4 à 5 centimètres cubes de chaux sodée pulvérulente et chaude, 

puis le mélange du noir à essayer avec de la chaux sodét) ; l'espace res
tant vide, qui est de Dm, 15 au moins, est rempli avec de la chaux sOllée 

en partie pulvérulente, ct le tout est recouvert d'un tampon d'amiante; 

011 place le boucholl avec son Lube coudé, qui pénètre dans le flacon il li

queur normale; on chauffe au rouge d'abord la partie a1\ti~rieure du tube, 

puis on chauffe la matière qui se décompose et dont les produits pyro

g'énés sont eux-mêmes décomposés par la chaux sodée sur laquelle ils 

passent, de telle sorte qu'illl'arriYC que de l'ammoniaque dans la liqueur 
normale, qui l'absorbe en entier; pour qu'il ne l'este pas de gaz dans le 
tuhe, on termine l'opération par la décomposition de l'acide oxalique. 

Lorsqu'il ne passe plus de bulles d:ms le vase, on verse la liqueur dans 
un verre. On l'ail un premier essai avec 10 centimètres cubes de la li
queur normale teintée par quelques gouttes de tournesol, en y faisant 

tomber goutte à goutte le saccharate de chaux introcluit dans uneburetle 

de Gay-Lussac, jusqu'à ce que le liquide ait repris sa teinte bleue. On 
a ainsi la puissance neutralisante t!1~S 10 cenLiIlli~Ln~s eubes cle la li

queur sulfurique exprimée en fonetion du saccharate de chaux employé. 

On fait une opération identique sur le liquide en partie neutralisé par 

le dégagement d'ammoniaque ct l'on obtient un résultat différent. Si 

nous sUppOsollsljue la ]illueur normale ait absorbé 81/1 divisions du 
saccharate de ehaux, et que 10 eentimètres cubes de la liqueur neutra

lisée en ait absorlJé 64 divisions, nous aurons une différence de 1 ï,5 
divisions: on aura donc la proportion 

81.,5: 10: : 17,5: x 

d'oU. 
10cc X 17,5 

:1:= 81,5 
2 oc ,14. 
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1Iais COlllme 10 centillldres cubes d'acicle nOl'mal repré~elltclll Ogr ,i 75 
Ü'azole, 011 peut poser la proportion 

d'où 

10ce : 0g-r,175 :: 2"",111: x 

ogr,i75 X 2cc,1â 
x= 

L'engrais renfermait donc 37 millièmes d'azote (Bobierre). 

En vile dn simplifier le dosage dA l'azotn clans le lloir d'engrais nt 

(lans les autres ellg-rais faeil[~lTlent [lécolllposahles, on se Sl~lt avec 

:tnntage de l'an/llloilimelre (le BolJierre. Cet instl'l1ll1cnt (fic;. 'l2D) con-

FIG. 129. - Ammonimètrc de Bobierre. 

siste en un tube de verre vert AB, de Om,OiO de diamètre et coudé avec 

un étranglement sensible de [aron il. présenter Ulle petite branche, BC, de 

0"',070, el une longue branche cc, de Om ,22, qu'on chaufi"era au moyen 

d'une lampe il. alcool DE, il. plusicurs becs aa, après avoir garni la longue 

branche d'un fourreau de cuivre grall(\. Après avoir bien desséché le 
tube, on y introduit lin peu d'amiante, destiné il. arrêter les substances 

solides, tout en laissant passer les gaz; on verSl~ aussi de la chaux sodee 

en pOultre grossière dans" une longueur de Om ,03, puis le mélang"e de 

l'engrais il. de la chaux sodee très-fine, de façon il. avoir ulle colonne de 

Om, iO environ; on termine par l'introduction de chaux sodée pure ct 

de quelques cristaux d'acide oxalique. On ferme alors le tube il. l'extré

mité de sa longue branche en l'étirant à la flamme d'nne lampe, ct l'on 

-chauffe d'abord la partie antérieure dl! tube, puis le centre, pour 

décomposer l'engrais, et :enfin la partie postérieure pour que les gaz 

n'~Sultant r![~ la d[\colnposilioll chassent toul l'arnmonia(j1lC. Dl~S qu'il 

ne se degage plus de gaz, on casse la pointe effilée du tube pOllr éviter 

l'absClrptioll. Le gaz ammoniac qui a été porte par la petite branche du 

tube dans un flacon F, l'empli de liqueur normale sulfurique, est absorbé 
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par cette liqueur, et l'on titre ensuite au moyrn du saccharate de 

chaux. (Bobierre.) 

BOBlERRE, L'atmosphère, le sol el l'e'lgl'ais, 1 vol. in-12, 1863. - !lIORIDE, 

Remqrque cun'euse au point de vue de l'étude des falsifiwtions, os siliceux (low·n. 
cldm. mM., Il" ,,,ric, 1857, t. III, p. 669). - MORlDE. et BOEIERRE, Techrwlugiedes 
eng"ais de l'ouesl de la FranGe, i v·ol. in-8. 

XOIX DE G.\.LLES. Les noix de gaUrs résultent de la pirJ.lire dl! 

Cynips Gallœ-tineloriœ, L. (Insectes HyménoptèI'~s), Sl!I' les jeunes bour

geons du QueTcus iureelor'ia, Willtl, Elles sont glohuleuses, du volume 

environ d'une cerise avec des aspérités à la surface qui est glauque; 

leur couleur cst vert jaunàtre ou noiràtre; elles sont compactes, dures 

et pesantes. 

On prMi~re les galles qui ont I\té récollées avanlla sortie de l'insecte, 

el~ qui se reeonnait à ce que, dans ee eas, dl cs sont pel'ct'~cs d'un 

trou rond, plus légcres, plus pâles et moins astringentes. Elles sont 

aussi moins riches en tannin. 

Le commerce distingue plusieurs sortes de galles: 

1° La galle d'Alep, la plus estimée, et dont on distingue les variétés 

noires, vertes cL blanches. Elle est grosse comme uno ceriso, offre à sa 

surfaee des aspéritl~s et est compacte, dure ct pesantl~. Qnand l'insede 

CIl est sorti, elle offre un trou rOllll, est plus pftle, plus lég~rc el moins 

astringente. 

2' La galle de Smyrne, plus grosse, moins colorée, plus lég~re. 

3' La galle couronnee d'Alep, grosse comme un pois, pédicellée ct 

munie vers le sommet d'un cercle de tubercules. 

4° L:l galle de Hongrie, très-irréguli~re. 
5' La galle de France, parfaitement rorule, tri~s-légi're, unie il la SUI'

face, de couleur jaune pille, presque toujours percée et facile à briser. 

On mélange le pins souvent les qualités inférieures avec celles qui 

sont plus recherchées du commerce. Quelquefois on a cherché à donner 

une teinte plus foncee aux galles de France au moyen de dissolutions 

de sels de fer; mais, touchées par une goutte d'acide chlorhydrique, 

ellcs redeviennent de teinte pâle. 

On a quelquefois offert dans le comIlwrce des galll~s d'All~p piqUées, 
110nL on avait eu soin de bouehcr les trous avec un peu de cire et aux

quelles on avait redonné une teinte foncée au moyen de sels de fer . 

.Mais par l'ébnllition de l'cau, la cire fond et laisse visiille le trou de 

. la galle. 
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On dit qu'on a tenté autrefois d'introduire dans le commerce des noix 

de galles artificielles, fabriquées avec des terres argileuses, colorées 
par des sels di' fer. Leur cassure ne ressemblerait en rien à celle des 
galles vraies; mises dans l'cau, elles sc ramolliraient ct céderaient 
alors sous le doigt. 

Pour reconnaître la valeur des noix de galles, le meilleur moyen 
consiste à en déterminer la quantit(~ de tannin. Pom eela, on traite par 
l'éther un poids donné de galles grossièrement puhcl'isées dans un 
appareil à déplacement; on obtient ainsi la dissolution du tannin qui 
donne une couche liquide dense ct brunâtre, au-dessous d'une autre 
couche très-fluide et verdâtre; on évapore à siccité la cOllche dense, 
qu'on a séparée par décantation, ct l'on n'a plus qu'à déterminer le 
poids du tannin obtenu. (Voy. TA,,"'!!N.) 

l\'OIX VOMIQI:E. La noix voY/ûque, 011 semence (Ill Strychnos nux
l'omica, L. (Loganiacées), n'a pas été falsifiée, que nous sachions, 
mais sa poudre a été trouvée mélangée de poudre de gayac. (A. S. 
Taylor.) 

NOYER (Feullles de). Les feuilles du noyer, Juglans regia, L. 
(,Juglandées), sont glabres, coriaces, â 7-9 folioles, ovales, aiguës, super
ficiellement sinuées, d'un vert somhre, noircissant par la dessiccation 
et aromatiques par le frottement. 

Vrydag-Zyner a indiqll(~ le m(dang[~ de f(~uilles ôtrangères, qu'il 
n'a pas nommées, craignant de fournir une indication aux fraudeurs, et 
qui se distinguent par leurs feuilles oblongues acuminées, pétiolées 
et dentées en scie. Ces feuilles ne donnent pas d'odeur, tandis que 
les feuilles du noyer en ont une caractéristique; leur infusion ne noircit 
pas le sulfate de peroxyde de fer. Un caractère important est donné par 
la présence à la partie postérieure de la feuille, entre la nervure médiane 
et les nervures primaires, de petits corps glanduleux, apparents seule
ment sur les feuilles de noyer sèches. (.T01u'n. cll'Ïm. méd., 1846.) 

ŒI;FS (nllne d'). L'huile d'œufs, extraite des jaunes d'œufs, est 
liquide, inodore, incolore à l'état récent ct de saveur très-douce. Elle 
est soluble en toutes proportions dans l'éther. Elk rancit, se colore et 
laisse alors un dépôt de stéarine. 

On a offert, comme huile d'œufs, une huile grasse colorée par du 

curcuma; mais cette huile ne se solidifie pas à + 8", et prend une 
belle couleur rouge par le contact des alcalis; d'autre part, elle donne 
un savon mou avec la potasse ou la soude. 
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OIGNONS BBULÉS. Les oignons bntlés, ùont on fait une conSOllllll,l

Ilion assez granlle à Paris, pour donner de la couleur au bouillon, Ollt 

été remplacés quelquefois par des rondelles ùe carotte, de navet ou de 

./Jelterave, qU'aIl torréfie comme on le fait pour l'oignon. (Caventou et Le 

,Canu.) La différence de structure permettra de reconnaître facilement 

la substitution. 

Quelquefois, pour donner du poids aux oignolls brûlés, on les sature 

.de mauvaise mélasse. 
OLIB,\.N. - Voy. E:'iCE:'iS. 

OLIVES. Les olives, fruits de l'Olea europœa, L., sont drupacées, 

.ovoïdl:S, lisses; on les attendrit pOlir les rendre con18sLiblcs en les l'ai

.sant macérer dans de la saumure, de la lessive ou de l'cau de chaux. 

Les olives conservées sont souvent contaminées au plus haut degr~ 

l)aI' du cuivre, bien que ce corps leur donne une couleur verte moins 

bien lllarqué c qu'aux autres fruits. En incinérant les olives, on aura, 

.si elles contiennent du cuivre, des cendres plus ou moins rou

.geâtres, et cette coloration ne se montrera pas seulemmü à la surface, 

mais dans toute l'épaisseur. (Hassall.) 

OLIVE (Duile d·). L'huile d'olive est obtenue par l'expression du 

péricarpe du fruit de l'Olea europœa, L. On en distingue plusieurs 

.sortes dont la meilleure est celle produite pal' les fruits en parfaite ma

turité: 

-1 0 
],' huile vierge ou wrfine, ohtenue par la premiere pression des 

fruits, saus action de l'eau bouillante; elle est d'un jaune verdâtre et a 

le goût du fruit; 

2° L' huile ordinaire, provenant d'une seconde et plus forte pression, 

après que la pâte a BLé soumise à l'action de l'cau bouillante: eUe est 

de couleur jaune et a plLls de disposition il rancir que l'huile vierge. 

30 L'huile tournante, !tuiled'en{er, qui est le résidu de l'extraction ob

tenu par l'action de l'eau bouillante et d'une dernière expression; elle a 

uue odeur et une saveur désagTéables; aussi est -211e réservée pour 

l'usage des savonneries et pour l'éclairage. 

Les huiles d'olive obteuues par les presses de fer, aujourd'hui I~II 

~lsage en Italip, et cn Espagne, sout plus purcs et demandfmt moins Ile 

temps pour se clarifier que celles extraites pal' l'ancien procédé, c'est

à-dire au moyen de pressoirs de bois. (Stockel, N. Répert. PhamL, 

1872, p. 562.) 
La pesanteur spécifique de l'huile d'olive est 0,92 il + lijo C. 
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Luigi Moschini a reconnu que l'exposition au soleil, qui blanchit 
l'huile, n'en altère pas la densité. Si alors on la traite par l'aciùe sulfu

rique (D. 1,63), elle se colore en rouge et non en verelâtre. L'acide' 
nitrique ou la soude caustique lui donnent une coloration blanchâtre, 

et non plus verte ou jaune clair. Après deux ou trois mois d'exposition 
au soleil, l'huil(~ d'olive l'este liquide S01lS l'action du nitrate de rnen:nrc 

saturé d'acide nitreux. Cette huile dissout aisément l'aniline et prend une 
tpiute foncée. L'huile d'olive récente, qui contient de la matière colo

rante jaune, verdie par les acides et détruite par les rayons solaires, ne 

donne pas ces caractères ou les oŒre plus ou moins modifiés, ce qui 

peut être une cause d'erreur. (Chem. Centr. BI., 1872.) 
A quelques dcgTés au-dessous de 0, l'huile d'olive commence à dépo

ser de la stéarine, qui est plus abondante si l'huile a été préparée it 
chaud. Elle sc conserve plus longtemps que les autres huiles sans deve

nir visqueuse. Elle sc congèle à + 10° C. ct se présente sous forme 
li' une masse grenue, d'autant plus ferme que la température est plus 

ahaissée. 

Agitôe dans une fiole remplie aux deux tiers, l'huile d'olive forllle des 
hulles qui montent en flle à la surface et disparaissent alors : c'est ce 

qu'on a nOIIlll16le chapelet. 
L'huile d'uliye pure et !Ion rance (8 gr.) mise en contact al'ec 2 gr. 

tl'un mélange de 2 parties d'acide chromique au 8e ct Ile 1 partie d'acide 

nitrique à 40°, eOllllllP,flCP. à se rom:retrr après quarante-huit heures; 
cette cOfl(Tétion sc termine en qlll~I(lues jours, rtl'huile preIlLlune colo

r~tion bleue; ce caractère, que ne présentent pas les autres huiles 
g'fasses, ne sc montre jamais dans l'huile d' olive sophi5tiquée. (Lailler.) 

L'huile d'olive, plus chargée d'acide oléique, c'est-il-dire déjà mncie, 
peut devenir soluble dans l'éther; on peut encore reconnaitre la pré
sence de l'acide oléique, en mettant en contact avec l'huile une solution 

de soude à 0,015 à 0,02, on agite et la portion aqueuse est plus ou 
moins laiteuse, tandis que si l'huile est complrtemenL Jlure, la solution 
est parfaitemellt claire. 

Les falsifications de l'huile d'olive sont fréquentes en raiwn de son 
prix plus élevé que celui des autI'cs huiles, mais c'est surtout avec 

l'huile d'œillette qu'on la sophistique. 
Quelquefois la saveur peut indiqucr le mélange ayec une huile de 

qualité inférieure; mais le plus souvent la sayeUI" Ile do une aucun carac

tère S Ilr lequel on puisse se baser. 
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2 grammes d'acide chlorhydric[llC il 1/8, mêlés il 8 g-ralllll1CS d'huilr 
d'olive, donnent au liquide de l'opacité en vingt-quatre heures si l'huile 
est falsifi(:e. 

Avec le réactif Poutet, l'huile d'olive prend la consistance la plus 
grande. Le mélange de 0, Lü d'huile de pavot lui donne la consistance 
d'huile figée; au delà de cette proportion, Ulle proportion d'huile sur
nage, en quantité !l'autant plus considérable que l'huile c!'olive contenait 
plus de matière étrangère. On peut aussi faire du réactif Boudet, qui 
est l'acide hypollitrillue étendu de il parties d'ae.ide azotique; il 
solidifie en cinq quarts d'heure l'huile d'olive pure. ·(Voy. BelLES.) 

On peut aussi avoir recours à l'élaiomètre Gouley (voy. BUiU:S) pOUl' 
recollnaître .par la difl'i\rence de densité, si l'huile d'oliye est, ou non, 
sophistiquèe. 

On a jlrojlosé (-gaiement l'emploi du diagomètre ROll:ssclln, IJas{., sm la 

Ilon-conductiblité de l'électricité par !'-huile d'olive, et la conductibilité 
des autres huiles; mais cet instrument est abandollné aujourd'hui. (Voy. 
I1elus.) 

10 grammes d'huile d'olive traitée par 2 grammes d'acide azoto-sulfu
rirlue OllJl[(("nt IIll liquide d'une nllanl~e jaune clair faible; mêl{:e d'huile 
du s(!same, l'huile d'olive prend une coulcur l'ouge vif fOIll:ù : IIll\lée 

d'huile d'arachide, la coloration cst brun jaunâtre. (Holh.) 
Cod ina-Langlois mêle 3 grammes d'huile à 1 gramme de réactif, com

posé de 3 parties d'acide nitriquc pur à 40" et d'une partie d'cau distillée, 
et il chautrl; ;lU bain-marie. Si l'huile est pure, le méd:lllge devient plus 
clair ct prend ulle couleur jaune; si l'huile est falsifièe par des huiles de 
graines, elle pI'end de la tI':lIlSparel](~I', Illais se colon: l'Il rouge; ayec 
0,05 d'huile de gTaine, la coloration est caractéristique: avec 0,10 elle 

est décisive. 
L'huile d'œillette, mélangée il l'huile d'olive, se rl'collnal! en agitant 

une fiole de verrr remplie aux deux tiers du liquide; il se forme de 
petites vesieulrs aU-Ih:ssus, Ilui pl:l'sistenl penllant un certain temps. On 
peut aus~i faire usage d'ull morceau rIe glace qui fige l'huile d'olive seule. 

Il vaut mieux trai er par 3 parties d'acide nitrique il. 35" et 1 d'acide 
hypoazotillue 100 parties de l'huile susper.te : on agite bien; si l'huile 
d'olive est pure, elle est complétement solidifiée à + 10° cn cinq quarts 
d'heure; la solidification sc fait quarante minutes plus tard, si l'huile 
n:nferme 1/100 [l'huile I['œillettr,; Iluatre-\ingi-dix minutes plus tard, 
s'il y en a l/~O, rt he:lIIeoup plus lanl PIIClll'e s'il y P,U a 1/10. 
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L'huile d' oli ve qui contient 0,10 li' huile de srsame prend uue couleur 

verte caractéristique par le mdangc d'acide sulfurique ct d'aeiùe 
nitrique. (Fliickiger.) 

J/ Imile d'arachide, mélangée ~ l'huile d'olive, sc rcconnait en saponi

,fiant 10 grammes d'huile, décomposant le savon forme par l'acide chlor
hydrique: on dissout les acides gr;!s llIis en liberté par 50 centimètres 

-cubes (l'alcool a O,\JO. On préeipile alors par l'acétate de plomb, on filtre 
et Oll lave avec l'éther il [}[}O pour enlever l'uléate rle plomb. Le résidu 
~sl décomposé à [:haud par l'acille chlorhydri1lue {\tendu; OII sépare par 

ilécantation les acides gras foud ilS dans 50 centimètres cubes d'alcool 

pur à 0, \JO et, s'il ya de l'huile d'arachide, il se forme par le refroidis

sement des cristaux nombreux d'acide arachidique. On prut ainsi re

Œnnailre la présence de O,Oi d'huile d'arachide. (Renard.) 
L'huile J'olive est fréqlH~II1ment, surtout en Angleterre et aux 

}~tats-Cnis, allultôree avec [le l'huile de coton; mais dans-ee cas, le 
llitrate de rrwrcurc ilOllTle uu magma plus ou moins pilleux, tandis que 

l'huile d'olive seule produit une masse dUl'e ct friable. L'huile de coton, 

€xportôe des États-Unis, y cst frequemment réimportée comme huilr 
d'olive et est vendue sous le nom d'Union Salad Oil. . 

CUDlNA-LnGLOlS, P,'océdé pOW' connat/,'e la pw'etl! des huill?s d'ulive (JOUI'fl. 

phw·m. et cMm., ~. série, i870, t. XI, p. 57). - DONn (Fr.), Essai des huiles 
{Union plial'm., 1865, t. VI, p. 2lJ5). - LAILLlER, Faits lJO"" sel'vil' à l'his/où'e de 
l'huile d'olive (Bull. Soc. chirn., 18lJ5; Union pharm., 1855, t. YI, p. ~23; AII
nuaire pharmac. de Réveil et Parisel, h" année, 1866, p. 103). - BENARD (C.), 
Rœlierche et dosa,qe de l'hw:le d'!l1'ar:hùle rfrm" l'huile rf'ohvc (Comptes ,'end"", 
4 déc. 1871 ; Journ. phOl'm. et chim., 4" série, 1872, t. XV, p. 48). -ROUSSEAU, 

Diagomètre (Ann. de l'indust,'ie nation. et étrang., 18211, t. XV, p. 236; Jotlrn . 
. pharm., 1825, t. IX,p. 587, t. X, p. 216). - SOCllEIRA:'l (E.) etBLoNDEAU, Note Sltl· 

les moyenç de reconnallre la pureté de l'huile d'olive (Journ. pltarm. et chim., 
,3e série, 1841, t. XXVII, p, 72). 

O:'\:GLI,XT t::ITRIN. L'onguent citrin, jJollwwde citt"ine, est une 
pommade faite avec l'azotate dc mercure, et qu'un emploie comme 

antipsorique. On. lui a quelquefois substitué la pommade oxygenée, mais 
flans ce cas une lame de cuivre frottée avec la pommade ne change pas 

de couleur, l'ammonia(jue ne modifie pas l'aspect de la pommade, tandis 
(l'le la pommade citrine, qui contient du mercure, blanchit la lame de 

cuivre et noircit au contact rie l'alllmuIliaque, Ol! pourra cucore, pitt' 

l'usage des réactifs appropriés, déterminer la presence du mercnre daIls 

la pOlllmade citrine et son absence dans la pommade oxygénée. 
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O~G(;E~T MERCL'RIEL. L'onguent mercuriel ne renferme pas 

toujours la proportiun ùe mercure prescrite par le Cudex : on peul 

.s'en assurer au moyen de l'éther, qui dissout les matières grasses et les 

sépare du mercure. En général, on doit supposer que l'onguent ne 

l'enferme pas tout le mercure qu'il doit contenir, quand il ne s'enfonce 

pas dans le mélange refroidi ùe 4 parties d'aci(le sulfurique à ti6' et 

D'une partie d'eau en poids. 

On a signalé des onguents mercuriels dans lesr[llCls on avait intro

duit de la plombagine, de la poussière d'ardoise, elc., mais ces ma

tières forment un dépôt, quand on traite l'onguent par l'éther. 

L'onguent mercuriel simple, quand il est bien préparé, va au fond 

de l'eau ordinaire. 

O;\"GL'El\'T POPULEUM. L'onguent populeum est d'une belle cou

leur verte, exhale une odeur très-aromatique de bourgeons de peuplier. 

Trituré avec un peu de soude caustique, il acquiert une belle coloration 

mangée, La chaleur le fond en un liquide transparent. Mélangé à de 

l'eau acidulée par l'acide nitrique et soumis à l'ébullition, il donne une 

solution qui ne bleuit pas par un excès d'ammoniaque, ce qui aurait 

lieu si l'onguent renfermait du cuivre; dans ce cas, on aurait un 

pn;cipité hmn marron pal' l'acide sulfhydrique. Le mélang(~ de curcuma 
et d'indigo se reconnaîtrait à la coloration de l'eau dans laquelle aurait 

macéré l'onguent. 

OPILM. L'opium est le suc laiteux du Papaver somniferwn, L, 

(Papavéracées), évaporé et épaissi par suite de son exposition à l'action 

de l'air el de la lumière, pendant laquelle il prend une couleur foncée 

et la consistance de gomme. 

Le pavot à opium est une plante annuelle herbacée, qui atteint la 

hauteur de 4 à 6 pieds : il en existe deux variétés bien tranchées, que 

([uelques botanis'es considèrent même comme deux espèces distinctes, 

le pacot blanc et le parût noir: c'est la variété blanc he qui foumit la 

plus gralHle quantité (le l'opiuIll du commerce. 

Le pa\'ot il. opium, Pllpa~'er somni{el'uill album, el'Olt Spolltalli~mellt 

cn Asie et en Égypte, mais on le trouve quelquefois à l'état subspon

tane dans quelques parties de l'Angleterre, où il provient sans doute 

41e semences échappées des jardins où on le cultive pour ses /leurs. 

On le cultive pour la fabrication de l'opium dans l'Indoustan, la Perse, 

rAsie Mineure, la Turquie et l'Égypte. 

La variété noire, Papaver somnifc1'1an nigrum, qui doit son nom 
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à la couleur de ses graines, est cultivée, d'après noyiP, (lans les mon

tagnes de l'Himalaya. 

Erl Europe, on cultive sur ulle certaine échelle le pavot à opium, 

mais I:'est pour l'emploi de ses capsules ou têles, rt deses grailles. (Voy. 

PHOT.) 
On trouve flans [e commerce plusieurs sortes tl'opium, dont les 

principales SOllt : 

Opium de Smyrne ou du Levan t. Celte sorte est en pains irréguliers, 

arrondis ou aplatis, de volumr,s divers, mais pesant rarement plus de 

dr,tlX [ivres, envr,loppt's t[ans des ff~llilles et a,(~e des fruits de HwncJJ 

à leur surface; quelquefois les IJaills plats n'oll'rcnt pas de ces fruits 

et ressemblent à l'opium de Constantinople. Quand il est récent, l'opium 

de Smyrne est mou, rouge brun, mais il devient sec et plus foncé; 

sa cassure est cireuse, son odeur forte, sa saveur amère, àcre, nau

sèeuse et pf~rsislante. Guibourt dit que les pains saut faits de larmes 

ou grains agglutinés, ct pense que c'est là un caractère de pureté. 

L'opium de Smyrne conlient plus de morphine ct !l'acide méconique 

que l'opium de Constantinople et celui d'(~gyptc : la quantité de mor

phine qu'il renferme est environ 8 pour 100, ct celle de la narcotine 

it peu près 4 pour 100. Merck, qui a examiné cinq sortes d'opium de 

Smyrne, a trouvé dans le plus mauvais 0,03 à O,OJ de morphine, et 

dans le meilleur 0,13 à.O,13,5. 
Opium de Constantinople. Il se presente en pains, les uns gros, carrps 

et un peu coniques, pesant Lie 250 il 300 gr:uu[Tles, 011 aplatis, déformés 

ct pesant de 150 à 200 grammes. Ils sont tous ellveloppés dans une 

feuille de pavot et ne présentent que quelques fruits de Rumex; les 

autres sont en pains aplatis lenticulaires, du poids de 80 it 00 grammes, 

recouyerts d'une feuille de pavot, dont la: nervure les divise en deux 

parties egaies (Guibourt). Il donne ordinairement de 0,05 il 0,10 de 

morphine, m:us Merck y a trouvé souvent une qllalltilt\ bien plus con

sidérable d'alcalo"itle. 

Opium d'r:qyple. Il est en pains arrondis ct aplatis, d'cIlviroll trois 

pouces de diarnètf(~, couverts avec des d{~bl'is de fellill[~s. Il cst g(~lléra

ralrment très-sec, rougeâtre et souvent de trè.s-rnauyaise quulité, bien 

~llte l'ancien opium d'Égypte, opium thébaïque, ait été estimé comme 

dant le meilleur; il contient de 0,03 il O,Oi de morphine. 

Opium de Perse. Il vient sous forme de baguettes couvertes de 

papier mou et résistant; sa couleur est rougeâtre, son odeur plus forte 
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'lue celle des opiums d'Égypte, mais moindre que celle tle l'OpiUlll 
de Smyrne. L'opium de l'erse eonlient toujours Ulle notable quan
tité de SltCS sucrés. On le tl'Ouve sOllvent constitue presque en entier 
pal' d(~ l'e.1;trait de capsules el grais'iant les mains, ce 'lili est ,lù 

sans doute il cc qu'on a nég'lig'é de séparer les graines avant de faire 
J'extrait. 

Opium de l'Inde, dont la variété, dite de Palna, est la seule employf\c 
ell médecine; il est PI! paius t:arri~s dn 2 il4 li\Tcs, st'parés pal' llu tall: 
et recouverts d'une couche !le eire bru Ile; il l'st solide, brull et a unc 
odeur forte d'opium. Il contient 0,07 il 0,10 (le morphine. 

On a t'ait aussi de l'opium en Ellrope, sous le nom d'opiullt 

indigène; il est peu employe. 
Les opiums contiennent des quantités d'eau di/l'érentes, et Clleyallier 

a trouvé dans 6 éehanlillons d'opiuIll de ~Illyrne choisi les proportions 
d'cau suivantes: 0,3,15,0,3;), 0,405,0, t'225, 0,5'25 etO,53. Le docteur 
O'~llaughnessy a trouve de 0,21 il 0,25 d'eau dans l'opium de Bdsar 
(Inde) ct 0,13 dans celui de Patna. Le docteur Eatwell, qui était chargé 
de l'examen des opiums dans le district de Bénarès, a constaté que la 
proportion d'eau y varie de 0,:30 il. 0A:> (IIassaU). E. Ileintz a reconnu 
dans les opiums anglais toujours au moins D,1:> d'eau, souvent plus 

de 0,1G ct une fois 0,21 (Clwm. Centr., El" Il" 31, 1~72). 
Lors de la discussioll qui s'est élevée il. la Société de pharLllilcie Ile 

Paris en 1850, ~lialhe a établi, et son assertion a été eOllfirmée par 
E. Soubciran, que la proportion LIe morphille varie de 0,01 à 0,10 
dans l'opium du commerce. Guibourl, Caventou et Aubergier out dit 
avoir trouvé des opiums de Smyrne contenant (le 0,1;-) il 0, 17 d(~ 

morphine. Dllblanc il affirmé que j'opium ne renferlllé pas de 0, 1 ~ 

de morphine et que le plus souvent on ne trouve pas plus de 0, I~ 
à 0,03 d'alcaloïde. Guillemette pense aussi que 0,11, cst la propor

tion la plus forte et qu'on doit considérer comme de bonnes sortes 
les opiuIlls LIe 0,10 à 0,12. Heich accepte sr-ulement comme limite 
0,10 àO,'12. 

Ü'Shallghnessya retiré de l'opium de Betsar de 1,75 à 3,5 pour lUO 
de morphine, ct 0,75 à 3,5 de narcotine: de l'opium d'Ilazareebaugh 4,;; 
de Illorphine et .4,0 de narcotine; de l'.opiul11 !lll jardin de Patna 10,5 de 
morphine et 6,0 de narcotine. Le docteur Ealwell a trouve dans les 
opiums d,~ Bénarès les proportions ci-après ùe morphine et de narco
tine de 1845 il 184~: 
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MORPIIlNE. NARCOTl"lE. 

1845 2,118 5,26 
1846 2,38 4,52 
1847 2,20 5,68 
18118 3,21 4,06 

L'opium, comme l'ont démontré les travaux des nombreux chimistes 

(lui se sont nœllpl~S dt' son M.lHIl', est une des substauces vpgétales les 

plus complexes que nous connaissions. Sans vouloir donner ici le 

tableau complet des éléments constitutifs de l'opium et en nous bornant 

à indiquer les principales substances qu'il renferme, nous verrons que les 

chimistes out reconuu et isol{~ dans l'opium les principes suivants: 

Morphine, narcotille, codéil/C, uarcéinc, méconinc, tlu!baïne, ou para
morphine, pscudomorphine'! acide méconique, extractif acide brun, 
acide sulfurique, résine, gl'aisse, huile, matière gommeuse, caoutchouc, 
aluumine, principe odorant (huile volatile ?), et ligneux. A quoi il faut 

ajouLer une autre substance que l'on ll'a indiquée jusqu'ici, que nous 

sachions, dans aucune analyse d'opium, mais qui s'y trouve souvent en 

grande quantité, nous voulons dire la glyr;ose ou sucre de Taisin ; mais 

la présenee de ce corps ne doit pas étonner, car, comme on le verra plus 

loin, on eIllploÎEI prcsqlw toujours pOUl' falsifier l'opium lrs fruits de 

diverses piailles eL en particulier les raisins. Parmi les principes actifs 

de l'opium, les plus importants sont des alcaloïdes, comme la morphine 

et la narcotine, qui jouent le rôle de base, tandis que les autres se com

binent avec l'oxygène et agissent comme acides; quelques-uns mêmes 

forment des combinaisons avec les alcaloïdes. (Hassall.) 

L'opium a donné les résultats suivants il. ;\Iülder, Schnidler et Biltz 

(voy. p. 383 et 384). 
!\lais Lous les principes de l'opium n'out pas la m(Jlue importance et, 

]JOUI' arriver il (~n reconnaitl'e l(!s falsifications, il suffit de connaitre les 

propri(ü!\s Ile la morphine, de la narcotine et de l'acide mécanique, 
ainsi que l(~urs procêdôs d'(~xlraction. 

La morphine existe dans l'opium, surtout il l'état de combinaison avec 
l'acide mécanique et l'acide sulfurique. Pure, elle est SOIIS la forme de 

cristaux transparents rhomboédriques et prismali'ques. Elle a une réac

tion alcaline, comme le montrent le papier de curcuma et le papier li c 

tournesol rougi; elle est presque insoluble dans l'cau froide, à laquelle 

elle communique Ull peu d'amertume; l'eau bouillante en dissout un 

peu plus d'un t;entième ; elle esl soluble dans 40 parties d'alcool absolu 

froid, et dans 30 parties d'alcool bouillant, mais elle est insoluble ou 
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.A~ALYSE DE MtiLDER (1). 

OPIl'~l DE SMYRNE 

i 

1 

Morphine .............. 10,842 1 !t,lOG 9,852 
Narcotine .............. 6,808. 

1 

8,150 9,360 
G~dlbe ................ 0,678 0,834 0,848 
Narcéine .............. 6,662 

1 
7,506 7,681 

Méconine .............. 0,8011 0,846 O,SaO 
Acide mécanique ........ 5,'124 3,968 7,620 
Gras .................. 2,166 10,350 1,816 
Caoutchouc ............. 6,012 5,026 3,674 
E~tractif gommeux ....... 3,582 2,028 4,112 
Résiue ................ 25,200 31,"70 21,8311 
Gomme ................ 1 0, 042 2,896 0,698 
Mucus ................ 19,086 17,098 21,068 
Eau .......... . _ ...... 9,816 12,226 11 ,422 
Perte ................. 2,148 

1 
2,1196 0,568 

1 

1100,000 1100 ,000 100,000 
1 

ANALYSE DI, SCIILlNOIm (2) 

Ol'IUIII 

2,842 
7,702 
0,858 
9,902 
0,3/W 
7,252 
fl,2011 
3,7511 
2,208 

22,606 
2,998 

18,496 
13,044 

2,754 

1100 ,000 

OPIOI 

d. 

Constantinople 

Morphine ........................ . 
:"Iarcotille ........................ . 
Codéine ......................... . 
Narcéine ........................ . 
Méconille ........................ . 
Acide méconique .................. . 
Résine .......................... . 
Ba'Ssorine, caoutchouc, ITl:ltieres ~ra::ses. 

et li~·ncllscs .................... . 
Sels et persels volatils •.............. 
Chaux et magnésie .. , ........ . 
Alumine, ox~de de fer, silice cl phosphate 

de chaux ...................... . 
Acide bl'Un suluble dans l'alcool et l'eau. 
Acide brun soluble dans l'eau, gomme 

et perle •....................... 

(1) P/wrm. Central Blalt, 1837, p. 57a. 
(2) Phal'm. Centl'Ul. Blatl, 1834, p. 75!J. 

10,20 
1,30 
0.25 
0,71 
0,08 
4,70 

10,93 

26,25 
:~,6() 

0,117 
0,24. 

1,04 

aO,13 

100,00 

383: 

3,800 
6,546 
0,620 

13,2110 
0,608 
B,oM 
1,508 
3,206 
1,834 

25,740 
0,896 

18,022 
111,022 

3,332 
1 

1 

1 190 ,000 

OPIUt 

d'É;;y!lte. 
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A~ALYSE nE BILT7. (1) 

lIIorphine ................. . 
"iarc.oline .. . 
Acide méconique imIJLlr .. ........... . 
Extractif amer .............. . 
Dépôt .......................... . 
Albumine ............... . 
;llatières odorante:; ................ . 
Caoutchouc. . ........ . 
Gomme. avec chaux ... . 
Sulfale de potasse ................. . 
Cha\lx, là, alumine et acide phospho-

rique .. ....................... . 
Lig'lH!UX •................. ........ 

Ammonlaquc, huile "olatile et perte ... 

d'Orient. 

9,2:> 
7,30 

1:-\,7" 
22,00 

7 75 
20:00 

6,2:> 
2,00 
1,2" 
2,00 

l,50 
:1,75 
:l,00 

100,00 

~-------------'------------'" 

dc [l;}'I,"ot Iloil'. de payot blanc. 

20,0~ (J,85 
6,25 33,00 

18,00 15,30 
8,50 11,00 
'1,75 2,20 

17,50 13,OG 
7,65 6,80 

10,50 il,50 
0,85 1,10 
2,25 2,00 

I,R5 1,15 
0,80 t ,,,0 
1,10 1,60 

-"---

-100,00 100,00 

presque insoluble rlans l'éther, Les huiles fixes ou volatiles, les liqueurs 

de potasse ou de soude, la solution d'ammoniaque, rlissolvent aussi 

1a morphine, mais à un moindre deg['{~. Enfin elle se dissout fa~ileIllelll 

dans les acides sulfurique, hydrochlorique et acétilj1lC. 

La morphine peut être extraite par le procédé de Thibournery: on 

prend un poids détermiué d'Dpi/lm (1 liilogramme), qu'oll divise aulant 

que possible avrc un couteau, et l'on rait rruatn~ infusions successives en 

employant chaque fois un litre rI'eau: on filtre chacunc (les infusions et 

l'on fait évaporer jus[lu'en consistance L1'extrait en commençant par le 

quatrième traitement pour finir par la prellli(~re infusion; on redissout 

l'extrait à froid dans un litre d'eau et l'on triture le résidu insoluble 

avec de l'eau tant que celle-ci est eolorée : on réunit toutes les 

liqueurs et onles concentrej USf!U'i! ce qu'elles marquent 10° il ['aréomètre; 

on les precipite bouillantes par 1 'ammo ni a rJllC et on laisse refroidir. Le l'ré
cipili\ ()s[ jp,l.é sllr Ull filtre el lavé à l'calI /'roidp jlIsqn'à Cf~ qlle l'eall ne 

sc colorc plus; on lavc alors avec de l'alcool üU'!o pOllr elliever la ma

tière colorante; on sèche le produit solide, ct on le traite par l'alcool 

il 3eu bouillant, en y mèlant un jJeu de charbon animal; on filtre et l'on 

(1) l'hal'm. CenlJ'al Blat!, 1831, p. 757. 
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évapore par distillation pour retirer la moitié du véhicule: le résidu est 

mis a cristalliser dans une capsule et l'on retire les cristaux de morphine 
(l'l'Oll lave avec de l'alcool fort et froid pour séparer la matière résineuse: 
on jette sur un filtre, on laisse sécher ct l'on pese. Il ya a tenir compte 
de la morphine, que l'alcool des lavages et les eaux ammoniacales ont 

entraînée et que d'ailleurs on peut obtenir séparée. 
Le proc(\dé suivant, qui est une modification de celui de Thiboumery, 

est un des meilleurs ponr obtenir la morphine pure: ajonter il. l'infusion 

d'opium de l'ammoniaque, en ayant soin de ne pas en mettre en excès; 
laver avec de l'eau ct de l'alcool le précipité. qui s'est formé, puis faire 
bouillir avec du charbon de bois et de l'alcool rectifié; filtrer, puis 
évaporer la solution, pour obtenir des cristaux de morphine. La mor
phine que donne ce procédé n'cst pas absolument pure, mais contient 
de la narcotille, dont on la débarrasse ainsi: après que le precipite a 

eté lavé avec de l'cau, desséchC et mêlé avec l'alcool, on y ajoute goutte 
agoutte de l'acide acétique, jusqu'il. cc que la solution rougisse faiblement 

le papier de tournesol: on séparera ainsi la morphine de la narcotine, 
et l'on n'aura plus ensuite qu'ilIa précipiter de sa solution par l'ammo

niaque. 
Guilliermond (de Lyon) a indiqué de délayer 15 grammes d'opium 

dans 60 grawmes d'alcool il 71 0
, de passer dans un linge en exprimant 

le marc qu'on repre[u] par 50 grammr,s du mème alcool. On réunilles 

deux teintures dans un lIaCOll il large ouverture, où l'on a pesé d'avance 
4 grammes d'ammoniaque. Aubout de quarante-huit heures, la morphine 
et la narcotine ont cri~tallisé; on lave les cristaux sur un linge avec un 
peu d'cau, puis on les délaye ct l'on separe par décantation la narcotine 
qui reste en suspension. On peut aussi sécher tout le dépàt cristallin, le 
pulvt':riser elle traiter par l'éthr,r pur qui dissout la narcotine. L'alcool, 
d'où les alcaloïdes sc sont précipités, en abandonne une nouvelle 
quantité après quelques jours d'exposition il. l'air. Le procédé Guillier
mond est expéditif, mais il ne donne que des résultats approximatifs. 

lIager a donné un autre procédé, qui consiste il. triturer 5 grammes 
d'opium pulvérisé ct desséché avec ~ grammes de chaux éteinte sèche; 
OII ehau1l'e pendant ulle heure le mélange avec 50 grammes d'eau distillée, 
puis on filtre et on lave le r(\sidu avec de l'cau chaude jusqu'à ce ([IW 

celle-ci ne soit presque plus colorée était donné environ 80 grammes de 
produit. On réduit il 50 gralllllles par évaporation, on verse le liquide 
encore chaud dans uu flacon et l'OIl ajoute Ogl', 15 d'éther et ü gouttes de 

DI CT. DES t'ALSIF. ET ALTÉRATIONS, 
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benzine pure: on agite et l'on ajoute 3gr ,50 de chlorhydrate d'ammo
niaque en poudre grossière, el, quand il est dissous, on continue il 

agiter; on laisse ensuite reposer trois heures et toute la morphine est 
recueillie sur un filtre mouillé, lavée et desséchée à + 50° C. Cc procédé 

donne la morphine mélangée à environ 0,10 d'impuretés (Central Halle, 
t. IX, p. 1). 

La morphine et ses sels sont rougis par l'acide nitrique, avec qui ils 

forment une solution rouge orangé, qu'on rend plus foncée par un excès 

d'ammoniaque, mais qui devient jaune après quelque temps. Le sesqui
chlorure de fer neutre, vers!! sur la morphine, la rend bleue, ainsi que 
ses sels concentrés; si l'on ajoute il ce composé bleu, de l'cau en excès, 
des acides ou des alcalis, la couleur disparaît. Le réactif le plus délicat de 
la morphine est le chlorure d'or, dont quelques gouttes déterminent 
dans la solution la formation d'un précipite jaune qui sc re(lissout par 
l'agitation; si l'on ajoute alors un peu de solution de potasse, il devient 
d'abord verdâtre, puis violet bleuâtre, ct enfin pourpre. 

La narcotine existe, dit-on, pour la plus grande quantité il l'état libre 

dans l'opium et peut en ètre retirée par l'éther directement, sans avoir 
recours ni aux acides ni aux alcalis. Les propriétés de la narcotine ne 
paraissent pas avoir éte déterminees jusqu'ici d'une manière cOIllplé
teIllent salisfaisantr-, mais on a (pwlque raison de croire que pure 

elle n'est que faiblement active; le docteur Boots l'a administrée, en 
augmentant progressivement les doses .i us qu'à un scrupule (1 K' ,295) sans 
aucun accident consécutif. (HassaU.) 

La narcotine est dissoute par l'acide nitrique, et donnc une solution 
de couleur orangée; elle n'a pas d'action sur les couleurs vl~gétal(~s, cc 
qui la distingue facilement de la morphine; elle ne se dissout pas dans 
l'cau froide, mais elle est soluble dans 400 parties d'eau bouillantc; 
l'alcool froid en dissout un peu, mais elle se dissout entièrement dans 
24 parties d'alcool bouillant; elle est ég'alement soluble dans l'éther et 
les huiles volatiles. 

L'acide méconique s'obtient en général en faisant bouillir du méco
nate de chaux dans de l'cau chaude aiguisée d'acide chlorhydrique: par 
le refroidissement, il se dépose des cristaux d'acide méconique. Pur, il 
sc présente sous forme d'écailles micacées, blanches, transparentes, 
sulubles dans quatre fois leur poids d'eau bouillante, mais, à cette tem
perature, l'eau le décompose. L'eau froide en dissout de petites quan
tités; l'alcool le dissout en entier. 
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L'acide méconique rougit les sels neutres de sesquioxyde de fer, en 
formant un méconate; mais cette couleur rouge est détruite par les 

alcalis, le chlorure d'étain et l'acide nitrique aidé de la chaleur. Le sul
fate alllmoniacal de cuivre donne un précipitl\ vert de méconate de cui
vre : O!l obtient des précipités blancs, solubles dans l'acide nitrique, en 
traitant l'acide mécanique par l'acétate de plomb, le nitrate d'argent et 

le chlorure de baryum. L'acide méconique n'es! pas rougi par le chlorure 

d'or. Il est nécessaire de se rappeler que les acétates, les sulfocya
liures ct quel1lues autres subsUmces jouissent, comme l'acide méco
llique, de la propriété de rougir les sesquisels de fer. 

L'opium de bonne nature doit complétement se diviser dans l'cau 

froide, se dissoudre en partie et ne laisser comme dépôt que sa partie 
rcsinoïde. La liqueur qui surnage est d'abord trouble, mais elle doit 
s'éclaircir en peu de temps par le repos: sa teinte sera d'un ùrun plus 
ou IlIoins foncé, suivant la richesse de l'opium CIl matière extractive ct 

la quantité d'eau employée; elle se mêle a l'alcool saIlS production de 

dépôt. Elle a une réaction acide; elle doit donner, avec les sels ferriques, 
une coloration rouge vineux par suite de la formation de meconate 
ferrique; avec le chlorure de chaux, un précipité blanc sale ct abondant 
de mécorrate de chaux et de sulfate de chaux, la liqueur surnageante 

filtrée et évaporée doit se prendre en une masse cristalline et grenue de 

chlorhydrate de morphine; avec l'ammoniaque, versée goutte a goutte, il 
se fait un pn\cipité grenu et abondant de morphine bru le, résine, 

narcotine ct méconate de chaux. (Berthe mot.) 
Comme tous les produits ayant une valeur élevée, l'opium est l'objet 

de sophistications nombreuses qu'on peut reconnaître au moyen de 

l'examen mieroscopique ou par diverses opérations chimiques. 
La premi~re fraude que l'opium supporte, ont dit, avec juste raison, 

Pereira et Imphey, est le fait des paysans qui en font la recolte, car, en 
appuyant fortement la racloire sur la capsule, ils enlèvent ainsi une partie 

de l'épiderme de la capsule et augmentent le poids du produit. 
Dans le courant de l'année 1872, OIl s'est plaint dans le commerce 

des États-Unis de ce que la majeure partie de l'opium était largement. 
mêlé de portions de capsules de pavots, jusqu'a 0,27 ct O,2(}5, mais le 
plus souvent environ 0,0833. (Rowland.) 

On ajoute de plus il. l'opium, sur les lieux de récolte, de la boue, du 
sable, de la poudre de charbon, de la suie, de la bouse de vache, des 
pétales de pavot hroyl'~s, dc. 
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On y incorpore aussi de la farine, du goor (sorte d'ail) écrasé, des sucs 
1:cgétaux, des extraits, des pulpes, des matières colorantes, tels que le 

SIlC épaissi du Cactus Dillenii, ries extraits de tabac, de Datura Stramo
nium, de chanvre indien. On ne se fait pas faute non plus d'y introduire 

des exsudations gommeuses, du cachou, etc. (Eatwell), et, tout récem

ment, il a paru, dans le commerce anglais, un opium de très-belle appa

rence tant il. l'interieur qu'il l'extérieur, et don! l'inspection seule nE 

permettait pas de soupçonner la fraude: il ne contenait que 0,02 de 

morphine et était mélangé d'une forte proportion de gomme adra
ganthe (Pharm. Journ., 1872, 3" série, n° 183, p. 520). 

G. Righini a reçu, commme étant le meilleur opium de Smyrne, des 

petits pains d'environ 100 grammes, enveloppes avec soin dans des 

feuilles et accusant une odeur forte et une consist<).nce ferme. Cet opium, 

l{ui Il'a donné que 0,04· de morphine, contenait, dans l'intérieur, 

de petits corps globuleux de couleur plus pâle, et des fragments de 
feuilles vert foncé, environ 0,20, qu'on a reCOIllIll être des feuilles 

hachées de tabac (Annali di Chimia, 1872, p. 48; Vierteljahrschrift 
für Pharm., 1872, p. 445; Amer. Journ. Pharm., 1872, p. 3\l2). 

Lauderer a fait connaître que, dans un opium re~:u directement de 

Smyrne, il avait reconuula présence d'une grande quantité de poudre 

de salep, et, depuis, il a appris que cette sophistication se faisait com

munément sur les lieux de production en vue de rendre l'opium plus 

dur et d'activer sa dessiccation (Buchner, Repert., VI, Heft. III, 3i.V). 
Le même auteur. a indiqué aussi l'addition très-frequente il. l'opium de 

Smyrne de l'extrait obtenu par l'(\bllllition du pavot (Arch. der Phann., 
septembre 1850, p. 2(3). 

Landerer a fait connaître également la substitution d'extrait de 

Glaucium luteum à l'opium. 

Uue autre falsification, qui sc pratique fréquemment en Asie ct en 
Égypte, consiste à introduire, daus l'opium encore frais, des raisins 
bien écrasés et dont on a enlevt\ les pepins. A ces raisins, on ajoute 
fréquemment les parois extErnes des capsules ratissées et des tiges du 

pavot qu'on amène il. l'état d'une pitte épaisse et cohérente au moyen du 
blanc d'œuf. (D' Normandy.) 

On a trouvé clans l'opium de ~Iacédoine de l'argile; dans celui 

d'Angora, de la cire; d'Amasie, de la gomme; de Tauschan, du jus de 
réglisse; de Belakhessar, de la poix fondue. On a même observé un opium 
furmé presque en entier d'argile el de bouse de vache. (Fillekh.) Il a été 
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pr{'senté r{~cemmfmt il la Société (le ph;umacie rie Londres un échantillon 

d'opium, qui pesait 2H onces et qui contenait au centre une masse d'ar

gile rlu poids de 2 onces 1/2. 

On a reconnu dans de l'opium jusqu'à 0,05 de plomb métallique 

en petitsfragmfmts. (DrRisk, Cincinnati ,tfedical Repertory, juin 18(j9.) 
J. T. King a trouvé dans un opium 8,14 de fécule humide, et quel

quefois une poudre qui lui a paru être du plâtre; cet opium sc dissout 

très-rapidement. Maisch a aussi fait connaître la falsification de poudre 

d'opium par l'addition de 0,20 de saron (Proceed. Amer. Pharm. 
A.~80C., 1872, p. 337.) 

Sur 23 échantillons d'opium du cornrTlerce, qlli ont Mé examinés 

FIG. 130. - Opium d'Égypte adultéré avec de la gomme, du ligneux et une petite 
quantité de farillB de blé. Grossissement 200 diamètres. (Hassall.) 

p'ar Hassall, 19 étaient falsifiés eL 4 seulement étaient purs; quelques-uns 
dl) ces r,chantillons, comme l'a démontré l'examen microscopique, étaient 

adultérés au plus haut degré, surtout avec des débris de caps1ûe.ç de 
pavot ou de la far'ine de blé (fig-. 130). 
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On peut dire, d'une manière générale, que la quantité des akaloÏ!les 
fournis par les opiums varie de 0,14 a 0,027, c'est-a-dire dans la pro
portion de 1 a 5, d'où il résulte que leur valeur thérapeuti!lue n'est 
pas égale: cela tient sans doute, pour la plupart des cas, aux: falsifi
cations; mais ce peut être aussi la conséquence de diverses causes natu
relles, telles que la différence du sol, du climat, et le mode de prépa
ration. Il n'est donc pas toujours possihle d'affirmer la fraude, [m raison 

des résultats extrêmes donnés par l'analyse d'opiums dont la pureté 

était incontestable. Mais c'est certainement il une fr:lUde volontaire 
qu'était due la composition d'opiums absolument privés dR morphine, 
qu'on a trouvés dans le commerce, à de certaines époques, tels que 

celui qui fut offert en 1838 à la pharmacie centrale des hôpitaux de 

Paris. Cet opium était en pains sémi - orbiculaires recouverts de 
feuilles; sa consistance était molle, sa couleur noiràtre, son odeur 
aible : l'ammoniaque ne précipitait rien de ses solutions aqueuses ou 

alcooliques. (Hassall.) 

On a fait connaître aussi, à une époque plus récente, l'apparition sur 
le marché d'opium de Perse, qui était complétement privé de morphine. 
(Journ. pharrn. et chirn., juillet 1873, p. 405.) 

Le docteur Thomson a établi, dans sa déposition devant la Commis
sion parlementaire anglaise, qu'il avait vu un extrait d'opiuIll IIlr'~langé 
d'extrait de séné et de 0,50 à 0,60 d'eau. (Hassall.) 

Si la falsification s'exel'ce sur une vaste échelle sur l'opium rn 

nature, elle se pratique plus largement encore sur la poudl'e d'opium, 
dont on fait grand usage en Angleterre. Sur quarante échantillons exa
minés par Hassall, trente ct un étaient falsifiés, surtout avec des débris 
de capsules et de la farine; d'autres cont[maicnt [le la sciure de bois, 
dans la proportion de 0,023 il 0,12; [!ue!qup,s-uns paraissaient avoir 
été formés, au moins pour la plus grande partie, avec des opiums 
préalablement épuisés par l'action de l'alcool. Un seul était pur! La 
poudre d'opium est fréquemment allongée de poudre de réglisse aux 
États-Unis 

Les débris de capsules (fig. '131), ou les autres matières végétales 
peuvent facilement être reconnues par l'examerr mieroscopique d'une 
petite quantité d'opium: on délayera d'ahord dans l'cau UII poids llollUé 
d'opium desséché pour en obtenir les parties solubles, et l'on séparera 
le résidu insoluble qu'on fera sécher ct pesera pour en connaître la pro
portion. L'opium adl1ltéré par de la farine devient promptement aigre 
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et oITre une cassure particulifire, courte, avec des 'portions sales, et 
non rougeâtres ct translucides comme elles devraient l'être; pressé 
dans la main apr,), avoir été plongé dans l'cau, l'opium laisse exsuder 
la fécule de sa surface: du reste, l'emploi de l'iode viendra confirmer 

la sophistication par la farine, ou tout au moins p:lr quelf{lle matière 
alllylar:ée. 

F1G. 131. - Opium suphistiqué avec ùes capsules ùe pavot et de la farine de blé. 
Grossissement, 220 diamètres. (Hassa1\.) 

Le Goor (ail), que les Indiens mélangent quelquefois à leur opium, 
sc rer:onmîtra f:lr:ilement. à la consistance et à l'odeur particulière qu'il 
cOllllllunique il j'opium. 

On pourra séparer de l'opium les substances qui y sont mélangées, 
telles que boue, sable, pétales de 'pavots broyés, bouse de vache, etc., 
en brisant l'opium dans l'cau froide, retirant ce qui sera dissous en 

même temps que les matières les plus légères qui sont restées en 
suspension, et en examinant le résidu, dont il est en général facile de 
reconnaître la nature il ses caractères physiques. 

La gomme se retrouvera dans le traitement par l'P~lI de l'opium et 
sera pn'!r:ipitéc (le sa dissolution aqueuse par l'alcool. 
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Enfin, eomme les opiums sont toujours plus ou moins sophistirrués, 
et r,omme leur valeur thérapeutique dépenrl de la proportion d'alca
loïdes qu'ils contirmnent, il est essentiel d'en déterminer toujours b 
richesse en alcaloïdes par un dcs procédés que nous avons indiques plus 
haut. 

CHEVALLIER, Adultération des opiums (Journ. chim. mM., 4" série, 1855, t. l, 
p. 92). - EATWELL (Dr), Report on opium of Benarès (Lancel/). - FIGARI IlEY, Su>' 
la cultUl'1' du pavot à opium ct sur les falsifications de l'opium commercial en 
Égypte (JOU1'n. pharm. et chIm., 4° série, 18G8, t. VII, p. 37). - FINCKII (C.), Des 
opiums d'Orient (Buchner ltepert., 1872, t. XVI, p. 749; Journ. phal'rI!. et c"im., 
4" série, 18fi9, t. X, p. 377). - GAULTŒU DE CLAUBRY. Rappol'i SUl' divers opiums 
livrés au commercp. et suspects de f'qlsification (Ann. d'hyg. et de mhl. Icg, 1839, 
t. XXII, p. 371!). - KING (J,-T.), On an adulteration al opium (Amel'. Journ. of 
Phm'm', , 3e série; 1869, t, XXVII, p. 1). - LANDERER, Falsificaiion de fopium 
(Journ. pharm. et chim., 3e série, 18fJ3, t. Ill, p. 145). - Extmit de glaucium 
vendu pour opium (Journ. chim. méd., 3° série, 181l9, t. VI). - Adulleralion of 
opium will< salEp powder (Amel', JOUril. Pltflrm., 1851, t. XVII, p. 380), -
MORSON, On adulteration oropium (Phllrm. Jaw'n., 1872, t. IV, p. 503). 

OPOP .... N .... X. L'Opopanax est la gomme rcsine de l'Opopanax 
Chironium, Koch. (Ombellifères), qu'on trouve dans Je commerce en 
petites larmes rougeâtres, jaun~dres ou marbrr'!es, irrégulières, tf(~S
aromatiques, à SaVl'1lf âcre et amère, lri:s-Iégi!res ct tl'l~s-friabll~s, ou 
en masses agglomérées. 

On l'a mélangé de galipot et dc résine, qui modifient son odeur, sa 
saveur et sa couleur, et par conséquent l'examen comparatif avec un 
opopanax normal permettra de s'assurer de la falsification. Le galipot 
donne, au contact d'un fer incandescent, une odeur tllrébenthinée 

caractéristique. 
Olt. L'or est d'un beau jaune, éclatant, métallique, très-ductile et 

très-malléable, d'une dureté moyenne, ce qui oblige de l'allier au 
cuivre et à l'argent pour la fabrication des monnaies el des bijoux. Il 
est inattaqué par l'acide nitrique, mais il sc dissout dans l'eau régale. 

Le mMange rie l'or avec d'autres métaux peul être reconnu par l'e:tu 
rllgale qui dissoudra l'or et précipitcra l'argent à l'l'tat de eMOI'ure ; 

le cuivre se déposera sur une lame de fer décapée, et donnera une 
L:oloration bleue à la liqueur additionnée d'ammoniaque. Le zinc se 
retrouvera dans le liquide donné par l'eau régale, dont on aura pn\ci

pité l'or par un courant d'acide sulfhydrique; on filtre ensuite et l'on 
précipite par un carbonate alcalin, (Voy. MO!\'XAIES.) 

OR (Biehlornrc d'). Le bichlorure d'or qui est rouge brun foncé, 
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ùCliquescent ct très-soluble dans l'eau, l'alcool ct l'Mher, contient 

quelquefois Ilu s1!'lfate de potasse, lIu chlorure de potassium ct llu 

chlorure de sodi1)m~ ; mais si on le calcine, il laisse un résidu flui pèsera 

plus de 65,18 pour 100 parties. 

OR ET DI<; SODU::U: (Bichlorure d'). Le hichlorure d'or et de .m

Ilium, qui cristallise en longs prismes quadraIlgulaire;', jaune-orange, 

solubles dans l'eau ct inaltérables il. l'air, peut avoir été additionné de 

chlorure de sodium; mais la calcination donnera plus de 0,1468 rie 

chlorure de sodium pour résidu. 

OR (Bioxyde d'). Le In'oxyde d'or, dont la couleur varie du jaune

s(~rin au brull oeraeé, est insoluhle d"-ns l'eau, preSI]lte insoluble dans 

los acirles sulfuri!}ue et nitrique, et soluble dans l'acide chlorhydriqne; 

il a été mélangE") d'oxyde de fer el d'oxyde de cuivre; mais ceux-ci sont 

dissous par l'acide nitrique et l'acille sulfuririue étendu. . 

OR"'NGEB (E:11I de fic urs d'). L'eau; de fleurs d'oranger, provient !le 

la distillation des lieurs du Citrus auranlinm. (Aurantiacces); on prc

fpre celle qui est fournie par l'oranger amer parce qu'elle est plus suave. 

Elle contient un peu d'acide acetique qui provient dcs firurs et qui lui 

lIonne la propriété d'attaquer les vases métalliques dans lesquels le 

commerce la transporte. C'est ainsi qu'au contact des estagnons mal 

(~tallJ(~s (Voy. r,r, mol), elle se charge de plomb, dont Oll P(~ut dl~rcler faci

lement la présence par l'acide sulfhydrique, ou par le sulfltyc1rate 

d'ammoniaque. (Personne). 

« Il est défendu de renfermer de l'cau rie fleurs (l'oranger ou toute 

» ::mtre cau distill(~e dans des vases de cuivre, tels que les estagnons 

» dl~ (~e métal, à moins que ces vases ou ees estagnons -ne soient étames 

~ il l'int(;rieur il l'étain fin. 

» Il est également défendu de faire usage, dans le môme Dut, tic vases 

» de plomb, de zinc ou de fer galvanisé. 

» On ne devra faire usage que d'estagnons en bOIl état. Ils seront 

» marqués d'une estampille indiquant le nom ct l'adrpsse du fabrieallt 

» cL garantissant l'étamage il l'éL:lÎn fin. » (Ordonnance du Préfet de 
Police du 15 juin 18(j2). 

L'eau de fleurs d'oranger devient quelquefois filante; laissée ving-t

quatre heures au eontact d'un peu de magnésie calcinôe, elle redevient 

limpide, tout en conservant son parfum primitif (Reneng, Bull. de la 
Soc_ de Pharm., de Rruxelle.~ 18(7). Perret (Union pharrnac., 18(8) 
conseille de mèler 1 il 2 partil~s dl~ tannin il 1000 parties d'eau de fl(~1lI"s 
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[l'oranger filante et d'agiter fortement pendant quelques minutes: il fIltre 
ensuilfl sur une couche <Ir, sabIr, fin parfaitement lavé et obtient la lr:ms

pareuce parfaite par llllfl ou plusieurs fiItratiolls. 

Pour reconnaître l'eau de fleurs d'orange!', qui a été fabriquèe sans 

mélangc d'eau des feuilles, on emploie le protosulfate de fer: 1 gramme 

dans 20 grammes d'eau ne la trouble pas sensiblement si clle est pure, 

el détermine un précipité floconneux jaunâtre quand il ya tlfl l'eau de 

feuilles. L'acétate de plomb forme un précipité plus lent (18GG). 
Gobley a constaté cette fraude en mettant l'eau de fleurs d'oranger 

en contact avec une liqueur formée de 10 p. acide sulfurique, 20 p. 

acide nitrique el 30 p. flau : il se produit aussitôt une coloration 
rosée; avec avec l'cau de feuilles d'orange!', la coloration est feuillfl 

morte. 

L'eau de fleur d'oranger, fabriquée avec lc néroli, prend au hout de 
quelque 'temps une odeur infecte (Chevallier). 

BARRllEI., Note SUT' la forma/ion de l'acide acétique dans l'eau de (lCUl'8 d'orwl
gel' (Arm. d'hyg. et de mM. lég., 1830, t. IV, p. 60). - GUEVALLIER, Eau de 
{leU/'s d'oranger artificielle préparée avec le nb'oli (Jounl. chim. médic., 4" sé
rie, 1855, t. 1). - GOBLEY, Eau de fleurs d'm'anger et eau de {euilles d'oranger 
(Journ. chim, médic., 4e série, 1860, t, VI). - LABARRAQLE et t'ELI,ETIER, Bappo!'1 
sur un scl de plomb conlenu dans ['eau de flcU/'s d'm'angel' (Ann. d'hyg. et de 
méd. lég., 1830, t. IV, p. 55). -PERSOIi~I;, Dosage d,. plomb dans l'eau rie (leU/'s 
d'orange/" (Joum. plw.r-m. et chim., 3e série, 1844, t. VI, p. 216). 

OR,'-XGER (Essence de Oeurs d'). L'essence de fleurs d'oranger ou 

néroli, extraite ries fleurs rlu Citrus Bigaradia (oranger amer), s'ob
tient par la Ilistillation ries flellI's avec rie l'eau; elle est plus suave que 

er,lle des fleurs de l'oranger doux; le néroli de Paris, le plus estimé, a 
une densité de 0,871i, celui de Grasse une densité de 0,871. Celui que 

donne l'oranger doux a pour poids spéeiftque 0,858 (E. Soubciran). 
Pour reconnaître la pureté de l'essence de fleurs d'oranger, on en 

dissont 3 goulles dans 40 il 50 gouttes d'alcool très-rectifié; après disso

lution complète, on y ajoute un tiers d'acide sulfurique concentré (de 
1,830) et l'on opère doucemcnt le ITll~langc : si ]'esscnI:e est (Iure, il se 

fait une coloration brun foncé rougr.âtre. Toutes les essences infé

rieures d'Aurantiacées donnent des mèlanges clairs ocreux, rougeâtres 

ou rouges, et ce caractère se montre mème dans leurs mélanges avec le 
néroli, aux proportions de 0,10, 0,15, et 0,20 (Hager), Si l'essence 
contient ùe l' huile de ricin, le plus souvent les mélanges prennent une 
coloration plus foncée. 
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On a venùn quelqucfois pour dll n{~l'oli de l'essence de bergamotte flu'Oll 

a laissée quelque temps en contact avec des fleurs d'orang'er. 

Le mélange d'alcool se reconnaît en versaut dans uu verre l'essence 

et en y laissant tomber un petit fragmelll de potassium, qui forme UII 

globule, s'oxyde et (lisparaîten quelques instants, d'autant plus courts fluC 

la proportion d'alcool est plus considérable. 

On y rer,onnaît l'essence rie petit grain en y plongr,ant un morr,rau 

de sucre qu'on fait ensuite dissoudre dans l'eau, il laquelle l'huile COlll

munique de l'amertume si elle y est mMangée. On peut aussi déceler ce 

mélange, en en ven'ant quelques gouttes sur une feuille de papier qu'on, 

agite vivement; l'essence de nÉ'roli, se volatilise d'abord et il reste une 
odeur moins suave. 

L'essence de copahu se reconnaît en versant quelques gouttes d'essence 

sur du coton avec de l'alcool et en enflammant: quand l'alcool est brûlé, 

on distingue l'odeur du copahu (Schramm, Dingler Polyt. Jour/1. 
CCI, 375). 

HAGEn, ReclLe/'ches sm'la pureté rie t'/tuile essentielle de (leurs d'01'anger (Phll1'm. 
Central lIa lie j Jo/ml. chim. médic., 5' série, 1866, t. II, p. 92). 

ORCJl.NETTR La racine d'orcanette, Anehusa l'Ïnetrwia, L, (Borra

ginées), est en fragments plus ou moins longs, gros comme le petit 

doigt, brun rougeâtre, insipides, inodores; elle sert il teindre en 

rouge, les huiles, les graisses, la cire, le spermacéti. Le commerce 
de la parfumerie l'emploie beaucoup. On lui substitue les racines de 

l'Onasma echiaides, 1., et celles de l'Onasma tinetaria ('1faisl:h). 

OREILLE DE JUD.t.S. L'oreille de Judas, Exidia auricula Judœ, 
Frics (Champignons), est un remède populaire contre l'hyrlropisie et les 

maux de gorge: elle se présente en morceaux minces, transparents, 

[lui, trempés dans l'cau, deviennent flexibles, souples, et om·ent. Ilil 

point central par lequel ils étaient fixés; sa forme est eelle d'une coupe 

ondulee ayant de l'analogie avec le pavillon de l'oreille; sa surface 

supérieure est très-lisse, l'inférieure est tomenteuse, veloutée veinée 
surtout sur lcs bords et de eouleur cenrlr{~ olivâtre. 

L'oreille de JUftas es!. tl't'~s-rarc dans lf~ eOlllllwree qui lui suhst.iltw, le 

plus souvent, des Lichen,~, tels que le Larsalia punctata, Mer., granulé 

en dessus et couvert de pustules noires, réticulé profondément, lacuneux 

et fauve. en dessous; ct l' Urnbiliearia glabra, DG, qui est gris noirâtre ct 

lisse des deux côtes. On lui substitue encore Ir: Polyporus versicolor 
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Fries (Ch~mpignom) Cj1li se présrnte en morcerrux éprris, opaques el 

rigides qui, après la m~cération, restent coriaces, rigides et horizontaux, 

et ont leur point d'insertion latéral; la surface supérieure est zonee, 

multicolore, avee quelques lignes eoncen triques poilues; l'inférieur offre 
des tubes très-eourts, nOmbl'PllX d aclh(~renLs à la chair; ~n trouyc 

aussi le Tclephora nfleJ)(l, De, qui diffère du précédent par sa surface 

inferieure velue, p~pi\leuse. (~[albranche.) 

On a aussi rcmplaee l'oreille de.J uLlas par les Polyporus adustus, Frics, 

zonalus, Frics, et Dœdalea unicolor, Frics, autres espèces de Champi

, gnons qui s'en distinguent facilement en ce qlle, plonges (Ians l'eau, ils 

ne se ramollissent pas et ne pren nent p~s la consistance gélatineuse. 

(~Iartinez, Encyklop. d. Naturalien u. Rohrwarenk, 1, 911.) 

MALBRANCHE, Falsification de l'oreille rie Judas (Juum. pharm. et chim., 3' sé· 
rie, 185~, 1. XXV, p. 367). 

OUGE. L'orgr" Hordeum vulgare, L. (Gr<1.mineos), est un caryopse 

sillonne enfermé dans sa glume qui est persistante, il est glabre, jaune 

paille, un peu anguleux, et marqué d'un sillon longitudinal. 

Le grain d'orge diffère beaucoup de celui du froment, il offre quatre 

couches de cellules, plus petites qUfl celles du froment; les cellules 

transversales, dont il exitite trois cour-hes, ne sont pas arrondies, m:lis 

les plus exterieures ont leufs parois ponctuees, ce Cjui n'existe pas tou

jours pour les cout:hes internes ct transverses (fig. 132 et 1:13). Les 

FIG. 132. - Coupe Iransvers~lc de l'orge. GrossiEscmcnt, 200 diamètres (*). (Hassall.) 

cellules de la surface du grain ne sont pas aussi larges que celles du blé, 

et forment trois cOlIches au lieu d'une; elles sont plus fines et offrent, 

quanrt elles sont ff~mplies d'amidon, une arparcnce fibreuse. 

La fécule d'orge (fig. 13,~), qui se rapproche parson aspect ct sa struc
ture de celle du blé, est composée surtout de grains gros et petits, avec 
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f'IG. 1;)3. _ Tesla et enveloppe de l'orge. Grossissellleut, 200 diamètres. 
(HassaIl.) 

FIG. 134. - Fécule cl tissu cellulaire de l'urge. Grossisserucut, 140 diamètres. 
(Hassall.) 
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un petit nombre d'intermédiaires. Les petits gTains sont trois ou rluatre 

fois plus petits qur, ceux du blé: lr,s gros grains offrent fréqumnment dl~s 

couches concentriques et presentent plus souvent que ceux: du bic 

le sillon longitudinal. A la lumière polarisée, la croix n'est pas aussi 

lllarquce que dans le seigle. 

La grande différence entre la farine d'orge et de bic consiste dans 

l'action dr, l'eau bouillante, l[lIi laisse irlllissoute, même après ulle 

ébullition prolongée, Hne matière qu'on nomme hordéine. (Hassall.) 

ORIG~N CJ<;ssencc d'). L'essence d'origan fournie par l'Origanum 
majorana, L. (Labiées), est jaune pâle ou brunâtre, et possède uue 
odeur ct une savenr fortr,s et très-aromatiques. Sa densité r,st 0,867; 
elle bout il + 354 Fahr. (+ 180" C.) 

Cette essence se distingue de celle du thym par son odeur tout il fait 

différente et qui rappelle celle de la menthe poivree et par sa couleur 

qui est jaune clair et non rougeâtre : la pesanteur spécifique ne peut 
lionne!" Ilue rlifficilement Iles caractiTHs distinctifs, car celle df~ l'origan 

est .de 0,8854, et celle' du thym 0,8934. (Hanlmry, Pftarmac. Journ., 
'1851, p. 324.) 

On la remplace quelquefois par l'huile de l' Origanum vulgare, L., qui 
est de nuance plus rouge. 

OBO~GE. L'oronge vrail1, A garicus aurantiacus, Bull., se distingue 

de l'oronge fausse, Agaricus muscarius, L., qui est vénéneuse, en ce 

qu'elle ne porte pas sur le chapeau de débris du volva, formant des por

tions anguleuses blanches: d'autre part, la chair de l'oronge vraie est 

jaulw, ainsi que les feuillets, la collerette et le pédicule. Son volva est 

complet. 
os C~LClNÉS. Les os calcines ou phosphate de chaux d~s os se trou

vent sous forme de trochisques blancs, insipides, inodores, presque 

insolubles dans l'eau, mais se dissolvant facilement dans les acides. 
On a vendu, comme os calcinés, des trochisques entièrement com

posés de sulfate de chaux finement pulvérisé; ils n'ôtaient pas solubles 
dans les acides et nl1 faisaient pas rtT!~rvesceIIce il 1l1ur eontaet. CalciIIl;s 
aVI~e du charboIl, ils OIlt donne une IIIasse qui, dô1ay(~e dans l'eau 

et traitée par un acide, donnait un dégagement d'hydrogène sulfuré. 

(Duval. ) 

ot:l'REnER. L'outremer artificiel est un silicate d'alumine et de 
soudr, sulfurée employé aujourd'hui par l'industrie, 

On l'a sophistiljué par le carbonate de cuivre, Gendres ble'ues; llIais 
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alors illJrend, au contact de l'ammoniarlue, une coloration bleue liont 

l'intensité est en rapport avec la proportion de l'adultérant cuivreux. 

L'outremer artificiel a été trouvé dans le commerce allultéré par 

0,07 d'amidon; pOlir s'en assurer, on a traiLé l'outremer par l'eau 

chaude, ct la solution refroidie a pris par l'iode une coloration bleue. 

OX~L~TE A.CIDE DE POTA.SSE. - Voy. POTASSE (Bioxalate dr.). 

OXYDED'~:NTIMOIXE. -- Voy. A:\TŒOINE (Oxyde d'). 

OX'l'DES DE FER. - Voy. FER (Oxydes de) . 

. OX'l'DE DE MJ\.NGA.XÈSE. - Voy. MA:o/GANÈSE (Peroxyde de). 

OX'l'DE DE nERCURE. - Voy. MERCURE (Bioxyde de). 

OXYDE D'OR. - Voy. Oll (Oxyde d'). 

OX'l'DE DE ZIXC. - Voy. ZINC (Oxyde de). 

PA.IN. On retrouve dans le pain toutes les suhslaIH:es qui ont servi il 

adultérer les farines, mais en outre il est sujet à diverses falsifications 

qui sont le fait des boulangers; ceux-ci du reste, dans quelques cas, 

répètent eux-même~ quelques-unes des introductions qui avaient déjà 
été faites pa!' les meuniers: quelques-unes de ees substances, telles qne 

le riz et la pulpe de pommes de terre, permettant de faire absorber il 

la pâte une plus grànde quantité d'eau, ce qui a en outre l'inconvénient 

de remplacer une partie rie la matil~re alimenlaire par une substance non 
nutritive. 

L'addition d'eau en quantité plus ou moins grande se pratique sur 

une grande échelle et, COIllme l'a démontré MilIon, on peut ainsi tirer 
des farines de 'l2(jkil,5 il 148kiI ,2 de pain. Il y a là, une manœuvre qui 

devrait être poursuivie, car, dit 1Iillon, cc fi 0/0 d'eau ajoutés char]lIe 
)) jour au pain représentent, à la fin ùe l'année, une diseUe de dix-huit 

) jours, et peuvent changer, pour l'ouvrier malheureux, une année 

» d'abondance en une année de disette ). Malgré ce que l'hydratation 

du pain à de répréhensible, cette sophistication s'opère journellement, 

et en vue de la faciliter, on ajoule illa farine du riz, ou de la farine de 
riz, des pommes de terre cuites, substances moins ri ch cs en prin
cipes azotés, par conséquent moins nutritives. La pâte de pOIllIllI~S 

de terrc peut se reconnaitre au microscope (fig. 135), aussi bien que 
le riz. 

Pour prévenir la perte d'une grande quantité de cette eau, les boulan
gers prennent quelquefois le soin de déposer les masses de pâte dans 
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un foul" très-chaud, dc façon il saisir la surface et il ce que la. croûte 

aillsi forméE rasse obstaele il la sortie de l' eau. 
Pour reconnaître l'exces d'cau ajoutée au pain, on CIl prend un poills 

llonné (environ 125 grammes) en ayant soin de couper une tranche qui 
aille du centre du pain jusqu'à la c:irconférence, ct l'on sèche ~ l'étuve 
jusqu'a ce qu'il n'y ait plus de perle de poids: on pèse alors, et la perte 

de poids donne la quantité d'eau, qui s'élève en cas ordinaire il. 0,22. 

Il sera préférable d'opl~rer en même temps sur deux morceaux coupés 

FIG, 135. - Pain de fro!l1cntmélangé de pulpe de pommes de terre. Grossissement, 
420 diamètres. (llassall.) 

aussi c'~gaux que possible, et qu'on soumet il une ternp()rature de + 1 u5 C. 
environ, en les chauffant dans deux flacons accolés et placés dans un 

bain ù'huile. La comparaison ùes résultats donnés par chacun ùes mor

ceaux de pain donne un contrôle de l'exactitude des chiffres obtenus 

(~Iillon). Chaque fois qu'on trouvera dans du pain du riz, ou de la 
pomme de terre, on devra avoir de fortes présomptions qu'on a forcé la 

fJllanlit{~ ll'eau dalls le pain. 

On a quelquefois cherché des succédanés de pain, dans les années de 
disdLc, et l'on a proposé de faire Liu pain avec le chiendent, Triticum 
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repens, L. (Graminées), la faT'ine de maïs, etc., lllais 011 n'a pas donné 

suite à ces projets. 

L'eau qui, nous l'avons dit plus haut, est ajoutée en quantité consi

dl\rable dans la fabrication du pail! a l'inconvéIliellt, outre celui lIe rem

placer pal' une substance incrte de la matière alimentaire, dc donner 

un pain lourd ct de digestion difficile, surtout si la cuisson n'a pas été 

portée assez loin; ce qui a toujours lieu, pour éviter que l'eau 

ne s'échappe au moins en partie. 

Le pain mal cuit est sujet à se couvrir de moisissure,~ dont l'in

fluencc ,ur la santé ne ]lellt èt['f) rJlw pernicieusc. C'est ainsi qu'cn1842 

on a sigIlal(: UIlC altt'ratioll rlu pain de illunitioll favorisée par l'humi

dité du pain et celle rie l'atmosphèl'c, une telllpt':ratul'r. de + 30" à 

+ 40°, une grande quantité de remoulage adhérente à la croûte infé

rieure et l'accès de la lumière (Rapport au minislre de la guerre, 
1843). 

D(\jà en 1819, Bartolomeo Bizio avait signalé le développement anor

mal d'une matière rouge dans la polenta (sorte de gaude (le maïs) et 
avait rapporU\ rr~tte substance il un vl~gdal, alllIllCI il dOllna le nOlll de 

Sermtia. 
Poggiale a fait connaître aussi la coloration du pain de munition cn 

noir par des infusoires (Bacterium) : cette coloration qui ne se manifes· 

tait qu'apri~s la fermentation panaire, la cuisson et surtout le refroidisse

ment du pain, s'est montrée sur des pains dans lesquels entraient des 

farines inft\rieures d'Afrique el dt~ Saloniqlw. 

Les altérations du pain pal" des rnue6dinées ont étr\ étudiées par le 

Dr Hubert Krassinski, qui y a reconnu plusieurs espèces différentes. 

Dans les taches noires, il a rencontré surtout le Rhizopus nigricans 
(Ehrenuergii, oulffucor stolonifer) (fig. 136), dont la présence rend le 

pain absolument indigestiLle. 

Dans les tacItes blalll:hes, ou moisissures, Krassinski indi(\IJe le 

Mucor mucedo, et le Botryti~ grisea (fig. 1::17). 

Les taches rouge oraugé sont constituées par le Thamnidium et par 

l'Oïdium au/'eum (fig-. 138). Ces deux espèces constituent ce que les 

auteurs avaient desigllé sous le nom d'Oidiutll auranliacum. 

Du reste on trouve quelquefois développé dans le pain le Penicillium 
glaucum et de l'Aspergillus glaucus, qui forment les taches vertes ou 

bleues du pain (fig. 139). On y rencontre quelquefois aussi le Jlfyco

derma Cerevtsiœ. Le pain rassis offre frrquclllrncnt UII autre cllampi-
DieT. DES FALSiF. ET ALTÉR,lT!O!I'S. 26 
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gnon de couleur jaune clair, ct qui peul être assez abondant pour 
donner sa nuance à quelques parties du pain (fig. 140). Le ferment du 
levain et souvent aussi celui des brasseurs sont employés pour faire 

A. 

9 

B. 

FIG. 136. - Végétations cryptogamiques du pain ('). 

lever la pâte, bien qu'un certain nombre d'hygiénistes sont d'avis /\lle 
cette pratique est pernicieuse. (Hassall.) 

On a fait usage pour lever la pàte du pain, sans employer de fer1l1ent, 
de diVErses substau/:es: carbonate d'ammoniaque, bicarbonate de soude 
avec de l'acide chlorhydrique ou tartrique. Quelques-unes des matières 

qui ont été proposées dans ce but ont été trouvées colorees avec du 

curcuma et du chromate de plomb. Si l'usage des premières de ces 

e) A, Rhizopu.s nig,'ic,_'tn8; A, !o1porange tres-fortement grossi; aa, mycéliuTIl filamenteux; bb, tiges 
ou hyphe;; j cc, ampoule attachée au sporange; h, f'pOrc8. (Rochal~d. d'<1près Ktassinski.) 
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-substances n'offre pag de danger, puisflue le carbonate d'ammoniaque 

est dégagé par la cuisson, tandis que l'emploi du bicarbonate de soude et 

B. 

c. 

A. 
d, 

FIG. 137. - Végétations cryptogamiques du pain (*). 

de l'aride hydrochloriqlle détermine la formation rlu sel commun, pcut
,on (lire qu'il soit indifférent d'introduire (lans le pain du tartrate de 

C) A, ~"'du.cor mucedo~' aa, mycèlium; bb, tiges ou hyphes i c, columelle; d, s)1or,mges; B, ROl'f1J
tis (ji"isea; C, terminaison trichotorniquc du Botryti8. (Rochard, d';tpl'ès Krasf'ill~ki.) 
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de soude, ou des sels de plomb, et d'ailleurs ne sait-on pas que l'acide 

hydrochlorique du cümmerce est souvent contaminé par l'arsenic. 

Le sulfate de cuivl'e a été depuis longtemps employé dans la boulan
gerie, parce qu'il permet d'utiliser des farines de qualité médiocre ct 
mélangées, diminue la main-d'ccmTr" facilite la panification, donne une 

A. Il. c. 

IL 

E 

FIG. 138. - V,,!;étations cryptogamiques ùu pain (*). 

plus belle apparence au paiIl, et en outre perIl!p.t !l'y incurporr,r une pro
portion d'eau beaucoup plus considérable. On comprend les inconvé

nients qui peuvent résulter pour la santé publique de l'emploi d'une 
substance toxique, mème introduite dans l'économie à doses très-minimes, 

mais successives. Kuhlmann, qui a publié un mémoire très-intéressant 

SUI' ce sujet, a constaté que la quantité nécessaire pour donner de la 
blancheur au pain est seulement de 1/70 000, mais le plus souvent la pro
portion est dépassée, et est devenue telle qu'on a trou\'(\ des pains rendus 

(*) ABC, tigp.s du Thrlmnidium;]), Oidium aureum; Et spores de l'Oidium atlTC1:0n. (Roch[)J'd. 
d':lpl'ès Krassinski.) 
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hleuâtres par la qllantile de sel cuivreux qu'ils contenaient: on a mème 
constaté plusieurs fois la présrmcr, du su]f;,le de cuivre en fragments. 

Pour reconnaitre la présence du cuivre dans le pain; Rolline el Pari

zo! ont conseillé de faire une pilte molle avec le pain délayé, de l'acidu
A. 

Il. 

c. 

D. 

1er fortement par l'acide sulfurique el de placer dans cetle pâte un 

cylindre de fer bien dCcapé: après un jour ou deux de contact, le cylindre 
sera recouvert d'une couche de cuivrr, métallique. 

Kulhmann a fait usage d'un procédé plus délicat, qui lui a permis 
de constalr,r la présence de 1/70000 dc sulfate de cuivre dans le pain. 

e) A, A'~IJergill!,(s glaucus; aa, myc,éliumj bb, r~e~; D, émincncc~ de la tête; Og, spores vert 
Llcuâtl'r. je, Pe.niclllium glaucum ou Coromirmrn t'ldg'11'C)" D, pinceau de spores en chapelets. (Rochal'tl, 
d'après Kl·as~illski.) 
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Pour obtenir cc résultat, il iIl~incre dans une capsule de platine 200gram
mes du pain suspecté, pulverise finement le résidu, puis il le chauffe 

dans une capsule de porcelaine avec 8 à W grammes d'acide nitrique 

jusqu'it presque complète disparition rie l'acide; la pàtr, poi~snusn qu'il 
oLtient est délayée dans jlrès de 20 grammes d'eau aync l'aill(~ rie I~L 

chaleur: il filtre et verse dans la liqueUJ' un petit excès d'ammoniaque 
liquide additiollnee de quelques gouttes de carbonate d'ammoniaque: il 

sépare en filtrant le précipité blanc qui s'est formé, chauffe le liquide 

pOUl' chasser l'excès d'ammoniaque, et réduit au quart du yolullle : 
il acidule avec une goulle d'acide nitrique el agit sur unn partie du 

FIG. 140. - Champignon qui se trouve fréqucmmcnt dans le pain rassis. 
(Hassal!. ) 

liquide avec l'hydrogcne sulfuré, (lui fomm 1111 précipill\ brun lWUTOll r 
et sur l'autre par le cyanure jaune, qui donne uIIe coloration l'ose et 
plus tard un précipité rouge. 

L'emploi de l'alun, qui a pour effet de rendre lc pain plus blanc, a, 

d'autre part, l'inconvénient d'eu durcir le gluten, et, par suite, comme la 

remarqué Liebig, de rendre le pain moins facile à digérer. 
Il permet au boulanger d'additiunner sa farine ti'UlH) plus grande 

quantité de riz et de pommes lie terre, de farine de pois et de fèves, 

ou de faire passer dans la consommation des farines avariées au lieu de 

sortes supérieures. C'est, d'ailleurs, une grande erreur généralement 
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l'épandue dans le public, que le meilleur pain est celui qui est le plus 

blanc, et, comme celui-ci ne peut être fait qu'avec les qualités les plus 
fines de farine, il. moi us qu'on n'ait recours il. l'alun, il s'ensuit que ce 

goùl dn public aml~ne les houlang'ers, IIlalgTt'~ ];l prohibition rie la loi, à 

faire usage d'une substanec qui ne peut que causer il. la longue des 

·désordres dans le tube digestif. 

Liebig ayant indiqué l'usage d'un peu d'eau de chaux, au lieu d'alun, 
en vue d'obtenir du pain plus blanc, il a été signalé, lors de la session, 

il. Glascow, de l'Association britannique, que ce liquide est aujourd'hui 
employé par beaucoup de boulangers en Écosse. 

Rohine et Parisot prennent 100 graTlmws de ·pain émietté, et lps 
laiSSEnt TIlaet'~rer dans l'eau pl~!l[lalit lleux il. trois heures, puis ils 
passent avec légère expression dans un linge, filtrellt le liquide, 

qu'ils font évaporer il. siccité avec précaution dans une capsule de 

porcelaine; ils reprennent par l'eau après refroidissement et filtrent 
encore: l'ammoniaque détermine un précipité, même pour 1(~)000 

d:alull. 
Le docteur Ure a déterminé la présence de l'alun dans le 'pain an 

Jll()yl~n d(~ la haryte. Kuhlmann a indi(lu{~ un procérlé plus slÎr: il 

incinère 200 grammes de pain, traite le résidu par l'acide nitrique, 

évapore li siccité, puis délaye dans 20 grammes d'eau: il verse un excès 

de potasse, chauffe et 1iltre : il précipite l'alumine par le spI ammoniac en 
faisant bouillir la liqueur. 

Edw. Lawr. Cleayor calt;ine dans un creuset de platine jusr(u'il. ce 

qu'il ne se fasse plus tle fllIIlÙe, 12;)0 grains (75 grammes) de pain et pul
vérise le charbon obtenu. Il traite celui·ei par 4 el)ntilllMI·es euLes d'acide 

sulfurique et 10 c.c. d'eau, couvre avec un verre pour éviter la projection 

de matière; lorsque la réaction a cessr, il évapore pour chasser l'acide 
sulfuri(lue, laisse refroidil·, ajoute de l'eau ct fait bouillir pendant 
(Iuinze minutes. Il verse alors dans une éprouvette graduée et quand le 

liquide est froid, œmplit jusqu'au volume de 125 C.c. Il filtre sur un 
fillre sec pour obtenir 100 C.c. li ajoute alors au liquide 16 c.c. d'une 

solution d'arrlllloniaque au dixiè.me et Ulle solution d'environ 20 grammes 

d'hyposulfite de soude: un quart d'heure après, pour donner le temps an 

fer, s'il y en a, de se désoxyder, il fait bouillir pendant une heure et de

mie: il laisse reposer ensuite quelques heures, filtre el lave le précipité 
jusqu'à ce que le liquide ne prrcipite plus par le nitrate de baryte, des

sèche et inci!l(~re dans un crellset de porcelaine, et pi~se le phosphate 
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ù'alumine; 2 i5 parties de phosphate correspondent il. g07 parties d'alun 
amIlloniacal ou 940 d'alun potassique. 

Le sous-carbonate de magnésie a M,\ aussi (~mployé en Illl~lallge avcc 

des farines de mauvaisc qualité, pour donner le moyen de faire du pain 
de plus bel aspect (Edm. Davy). Ce pain incincl'c donne (les cendres 
plus blanches et plus volulllincuses, qu'on pulvérise ct traite par l'acide" 
acétique: la solution est évaporée il. siccité, et l'on reprend par ulle petite 

quantité d'cau: on verse dans la liqueur du bicarbonate de potasse, 

on filtre et l'on chauffe pour obtenir la précipitation de 1" ma;;nésie. 
Oll a aussi ajou!.,\ du borax au pain, surtout pour celui de ,leuxi"~lIIc 

qualité (Duvillé). Le "pain est traitc par l'eau et la solution est mise dans 
une bassine avec un blane (['œuf battu dans de l'eau distillr\e; on fait 

bouillir, on passe au blanchet ct on ajoute peu il. peu de l'acide sulfu
rique concentré en agitant avec un tube de verre; on filtre, on laisse 
reposer vingt-quatre heures, on décante le liquide pour recueillir l'acide 

borique qui s'est dépose. 

Le sulfate dp, zinr:, qui, dit-on, rcmd le pain plus hlane ct lui donne 
un aspect plus agréable, paraît avoir été employé qu,~lqllefois par ries 
boulallgers en Belgique, malgré ses propriétés toxiques. On reeonnaît 
sa présenee par lessivage ou par ealeinalion, et l'on traite la liqueur par 
le dllllrure de baryum qui dllTllle Ull pri~cipité blallc, par la potasse qui 
détcnnirwra un pn\eipite blanc: d'oxyde de zinc, et enfin par le prussiate 

jaune qui forme un précipité jaune. 
Le sel marin rafl'ermit la pâte et augmente le poirls du pain: on l'a 

quelquefois remplacé par du sel de morue ou de charnier: l'usage de 
ce dernier sel est absolument interdit par les règlements de police. 

La craie, la terre de pipe, l'albâtre, le plâtre on! été aussi quclfpIefois 
employés pour augmenter le poids du pain ct lui donner de la blancheur; 

mais, pour peu que la proportion dépasse 0,02 il. 0,03, le mélange ne se 
fail pas assez bien l'Dur qu'il ne soit pas possible de trouver dans le pain 
des poillts blancs résultant de l'a;;glorlH'~ration Ile l,~urs particules; leur 
agglutination se fera surtout pendant la fermentation. 

Un pain ainsi adllltéré donnera à l'incinér'ation un résidu qui pèserait 

plus de 'ig",01 à h r ,50 pour 200 grammes de pain. 

Le pain, additionne de farines de Légumineuses, sc reconnaîtra il. sa 
teinte rose vineux s'ilcontirnt de la farine de fél/ero Iles, àsa saveur amère 
et désagrcable s'il renferme de la fécule de haricots. (Voy. FARINES.) 

Le mclange de tourteaux de lin a détermine des accidents, par suite 
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de la présence d'une eertaine qllalltité de clliue qui provenait des Yases 

ayant servi à exprimer l'h uile de lin. 

Lc pain qui conticut de l'ergot de seigle offre des taches violett.es et 
a une saveur très-Msagréablc (voy. FAHlXES). On pourra recolluaitre 

sa présence par l'action de la potassf~ eaustique, qui dôveloppe son 

odeur; mais il vaut mirux en décomposer la prop~'lall1ine au moyen lie 

l'hydrogène naissant ct d[~ l'aeide eyanhydrir[lIC. (Arclà'v deT P1UlI'lIl., 

18G8,p.382.) 
Le pain fait avec des farines avariées, dont le gluten est plus ou moins 

altéré, se reconnaît par la trituration d'un poids dôterminé dans un 

mortier avec de l'eau, et par le rn{Jange avec une solution brute de 

diastase d'org'e germée. On ehauffe au bain-marie à + GO° C., on 

saccharifie ainsi Loute la matière amylacée en quatre à cinq heures, et 

en filtrant on oh tient ln gluten (Iollt on (~'\;tllline I(~s cal'aeU~œs : il l'st, 

en général, alors mou ct Yisqlleu'c 

Les farines de certai nes Légumine uses, tellcs que les Lath y l'ilS, 

determinent des accidents graves ct l'on a eOllstate, aux Indes anglaises, 

des paralxsics rlns membres illfi'rieufs dlll~s à l'emploi de pains rjlli 

contenaient dl~ la l'arille df~ LathyT'us ciceT'a (voy. FArllNES). On a allssi 

signalé à diverses reprises cn France des accidents produits, soit chez 

l'homme, soit chez les animaux pal' les graines de Légumineuses; ct il 

semble que le prillcipe délCtère soit de la saponille. 

BAJlJlt:EL, Sur une p,'élendue falsilir:ahon du pair, par les sullalcs de cuivrc cl 

de zinc (Am'. d'ltyq. et de méd. téq., 1830, t. Ill, p. 342). - Rapport sur un 
pain fait avec de la sciure dc boi~ ct la fécule de pommes de terTe (Ann. d'hyg. 
et de méd.lég., 1832, t. Vll, p. 198). - BLONOLOT, Nole sur l'l1erel!! pa1'liculih'e 
communiquée aupaz'r11'ur la Vida a7lgusti{oha(lou7'n. cltim.méd., 4" série, 11l57, 
t. Ill, p. 5a). - CHEVALLIER, Sur l'inl'aence de cerlains curps dans la panificaUun 
(Ann. d'hyg. el de méd.leg., 18110, t. XXIV,p. 82). - Pain dans la faodcation 
duquel on a {ait enl"eT du savon (Ann. d'hyg. et de mérl. lég" 18'12, t. XXVll, 
p. 306). - Le pain dans la confection duqw:l il entre de la {Ilrine des semence .• du 
Lalhyruscice1'apeul-ilelrertuisioleùlasrmlé? (Arm. d'hyg. et deméd. h!g.,1841, 
t. XXVI, p. 126,) - Suie sur le pmn moisi (Ann. d'hyg. et de mM. lég., 1843, 
t. XXIX, p. 39). - Pain Iml allec de la {m'ine de seigle contenant de l'ivraie; 
acciderds ooservés chez plus de quatr'e-uiflgls personne" (AmI, d' "yg. el méd. /eg., 
1853, t. L, p. Hi). -- CLEAVOR (Edw.-LauwL), A new mel/lOri {or the deleelion o{ 
alum in brearl (Pharm. 10urn., 3c sél'ie, avril 187 li, t.1lI, p. 85\). - COllllAIJ,LE, 

Etudes sur les clwTflpigT/oT/s' rouges du pm'n (Rec. mel//. de metl. milil, , 3" série, 
1862, t. VIII, p, 383). - CROOKES, The de/cclion 01 alum in I,,'cad (Chemicat 
News, 1872, t. XXVIII, nO 70, p. 111). - GAy-LUSSAC, (Ar"'. de chim. el phys., 
t. XLV; Ann. d'hyg. el de méri. lég., 1831, t. VI, p. 201). - GAULTlEn DE CLAUBHY, 

Nole sur une alleralion particulière observée sur le pain (Ann. d'!tyg. et de méd. 
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lég., :1.843, t. XXIX, p. 347). - De l'ul/dm/ion du pain par diverses espèces di? 
champignons (Bull. de l'A car!. de mM., 1871, t. XXVI, p. 729). - A. GUÉRARD, 

Note sur une fllteraiion singulii?re du pain (Ann. d'hyg. et de méd. b!g., 1843, 
t. XXIX, p. 35). - HADON, llecJlP.rdœ de l'aluTl dans le paifi (Ju/,Irn. chim. me
die., 3" série, 1858, p. 2,,0). - KRASSINSKI (Hubert), Noie ad lilionnelle au mé
moire de Rochard (A/m. d'hyg. et de mM. lég., 2e série, t. XL, 1873, p. 103). 
- KUHLMA:>iN", Considératiuns sur l'emploi du sulj'ale de CU!'vTe et de diverses ma
tières salit!es dans la fubricaUor, du pain (Ann. crhyg. et de méd. lé!J., 1831, 
t. V, p. 339). - LIEBIG, Lettres su,' la chimie, trad. par Gerhardt. - ORl'lLA, 
Sulfate de cuivre dans le pain (Ar'ch. gén. de m!!d., mars 1827; Ann. d'hyg. et de 
mép. lég., 1829,1. l, p. 297). - PAYE~, Aflération. du pain (Comp!es ,'endus de 
l'Awr/émie des sdeltues, juillet 1848). - POGGIALE, Sur une altér'ation spéciale et 
extmO/'dinai"e du pain de mumtior. (Rull. de l'Acad. de mM., 1871, t. XXVI, 
p. 657). - POIHIEI\ (Abel), Pain colore en l'ouge violace; presence du. Melampyrum 
arvense (l/nùm p!wrm., 1861, t. II, p. 183). - ROCHARD (Félix), Du parasitùme 
t'égelal dans les altérations du pain (Ann. d'hyg. et de mM. ltg., 2c série, t. Xl, 
p. 83). - RIVOT, S1I,. l'examen des farines et du pain (Ann. des mines, 5" série, 
1850, t. X, p. 13L). - RODRIGUEZ, SU)' le mélange de fa fm'ine de {J'Oment avec
d'autres farit,cs (Ann. d'hyg. el de mM. lég., 1831. t. VI, p. 199). - VIL "ORIN, 

Note sU>' le dangel' de l'emploi dons le pain de la graine de jarT'osse (Arl7l. d'hyg. 
et de méd. lég., 1847, t. XXXVII, p. t,57. 

p,u~s ... C"-CIIETER. Les pains ;i. cache[p-[' SOIlt faits avec une p;\te 

de belle farine de froment qu'on fail cuire dans une gaufrière, sou- . 

vent après les avoir colorés de diverses nuances. 
On a fabriqué des pains à chanIer et des hosties avec de la fécule au 

lieu de farine; mais on reconnaît cette fraude en plongeant l'hoslie 

dans l'eau froide : celle de farine pure, en s'épaississant peu à peu, 

cOllserve son op<1cité, tandis que celle, faite atec la fécule, qui est plus 
brillante et plus transparente, le devient encore plus par son immersion 
el selllhle se dissoudre en partie dans l'eau. L'examen microscopique 
pCI'mettra aussi d'y recollnaître ll~s grains gibbeux fl!~ la fèeule. L'eau 
houillante dissout complétement l'hostie de j'écule, et donne un liquide 

trouble et rempli de flocons blancs avec l'hostie de farine. L'acide 
chlorhydrique, mis en conlact avec l'hostie ÙP- farine dans un tube bOll

ché~par un bout et chauffé de + 25" à + 40" au bain-marie, ùéveloppe
une belle nuance violet-améthyste; il n'y a aucune color:-ltion pOUl' 
l'hostie de fécule. (Lassaigne.) 

Les pains à cacheter devraient être toujours eolorés avec des sub

slances Ile présentant aucun dang'er pllur la santé; mais td n'est pas 

la coutume des fabricants qui font fréquemment usage de gomme-gutte, 
de cinabre, de vert métis (arsenite de cuivre), de minium, d". 

cT/romate de plomb, etc. Il Il'y a en quelque sorlc que les pains à 
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cacheter blancs et noies qui ne soient pas vénéneux, ct l'on ne doit pas 

oublier que certaines personnes sont très-sensibles il l'action toxique 

même de substances qui sont en très-petite quantité. 
Lr,s pains à la gélatine, qui sont additionnés d'un peu de SUGre et 

aroIllatis{~s pour les rendre plus ag['éablf~s a.u goùt, sont souvellt colo

rés avec des sels de cuivre ct de {cr. 

BLONDLO'r, Coloration des pains il car.heler (JOUT". ph"T'lIl. el c!tz"m., 3" série, 

186-1, t. XX.XIX., p. 339). - CHEVAI.LIER, No'e SUl' les pain, il cachetel' el sur les 
matièl'es colomnles qu'on y {ait entrer (Ann. d'hyg. et deméd. lég., 1841, 1. XXVI, 
p. 395). - GIPPELSRODEN, Pains à cacheter I:Ann. d'ltyg. et de mM. [eg., 2" sé
rie', 1Ri5, t. XXXIII, p. 256). - LASSAIGNE, Nole SUT' la st!b,tilutiOIl frauduleuse 
de [" fécule ù la larine dam la liloricaiion des pains à chanter (Jollrn. clu"m. mé
die., 3" serie, 1852, t. VIII, p. 171). - VER~OIS (Max), De la ["oricalion des 
)wins à cacheter (Ann. d'hyg. et de mM. ldg., 2° série, 1864, 1. XXII, p. 36). 

P"'''''IE (lIoHe de). L'huile de palme, Elœis guineensis, Jac. (Pal
miers), est solide, de consistance butyrcuse, jaune orangé, d'unc saveur 

très-douce et ayant quelque chose de l'iris, et d'une odeur allalogue. 

Elle rancit très-rapidemeut et perd alors sa couleur jaune pour devenir 
blanchàtre. Elle e;;t fusible il + 290 C.; elle est peu soluble dans l'al
cool, cl se dissout r,n toutes prop[)rtioIls dans l'éther. 

Elle eontient souvellt IJnf! grande qu:tnlitc\ d'eau. J. Tissillldim' ell a 

tromé 0,50; lIager, 0,575, ct Cameron jusqu'à 0,735; on la mélangc 

''lucl(luefois avec du suif ou de la graisse de cheval, colorés au moyen 
du rocou. (Cameron.) 

Autrefois, quand l'huile de palmc était l'arc, on l'a falsifiée avec de 
l'axonge aromatisée ·avec de l'iris et colorée par du curcuma: elle 
(jonllait, d:J.ns ce cas, un saVOIl roug'c, au lieu d'un jaune, comme esl 

(~el\li fourni par l'huile pure. (Gniboul't..) 

IiRACO:>"NOT, Frtlsificalion de l'huile de palme (Joum. c!t"n. méd., 3 e série, 1849, 
t. YI, p. 28). - CAI!F.RON (Ch. ·A.), The adulteralion 01 pa/ni vil (Pharm. Journ., 
3c série, 1872, na 121, p. 305). 

. P"-PIER. Lc papier, qui se fabrique surtout avec des fibres végé

tales, et quelquefois aussi avec des matières animales, telles que les 
chiffons de soie et de laine, est un objet dunt la consommatioll est 

(lcvenue immense, et tend cependant à s'accroître tous les jours: aussi 
a-t-oll cherché il substituer aux éléments ordinaires de sa fabrieation, 

Il'ri commencent à faire défaut, d'autres produits dont la liste s'aug

llIeutc sans cesse. 

Parmi les piltes succédallées du papier se trouye la paille, qui sert 
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surtout il faire des papicr's [I[~ pliage, el enlre pour une portion nolalile 

dans le papier de HOS journaux: on l'emploie rarement seule, parce 

[Iu'elle donne un papier trop see, aussi l'adoucit-on par du chiffon ou 

du sparte. 

Le sparte (Stipa tenacissima, Graminées), que l'on récolte en Algérie, 

est aujourd'hui "employé en grande quantité dans la fabrication d'un 

papier qui est solitle el pl[~in saIlS avoir rien tic la séc~lCresse ni de la 

sonorité criarde du papier que fournit la paille. En le mélangeant avec 

des proportions variables [le chiffon, les fabricants anglais font d'admi

rables papiers d'impression. 

Le bois, divisé ct moulu par une meule, entre aujourd'hui 

dans la pâte des papiers communs, papiers de pliage ou papiers 

de journaux. 

On fait aussi usag"e dr bois, surtoul du bois rie pin el de tremble, 
débarrasst\ par des moyens chilllir!,ws des matières incT'lIstantes, pour 

obtenir dus papiers excellents ct sans sécheresse. Ce n'cst, à vrai 

dire, qu'une matière de remplissage composee de petites bùchettes 

longues de Om,OOI à Om,002, sur 5/10 de millimètre de largeur, dans 

lesquclles les fibres du bois sont soudées, agglutinées entre elles, tra
versees par les rayons médullaires : elles ne sont donc pas suscep

tibles de remplacer les matières fibreuses propres à la fabrication 

du papier, car elles sont cassantes, n'ont aucune élasticité ct ne sont 

utiles que pour charger. (Aimé Girard.) 
La pr{~seIlcc du bois dans le papier se reconnaît en touchant le papier 

avec de l'acide nitriquc onlinairr~ de :3(i' Il.; la fibre de bois sr~ eolore 

en brun, surtout à chaud. (Behrend.) 

On a inclir[ue de verser deux gouttes d'aniline du commerce et 
quelques gouttes d'acide sulfurique étendu de cinq parties d'eau, puis 

de l'cau, et l'on chauffe: on laisse tomber (bns le liquidc une lanière 

du papier, qui prend unc coloration jaune pour peu qu'il y ait du bois: 

l'cxamen à la loupe montre que le ligneux est seul eoloré ainsi et 

que la pâte dc coton ou de chiffon reste blanehe. (Schapringrr.) 
On a tl'OUV(\ SOUVEnt chez lr,s eOnfiS[~llrS des l'aIliers dont l'r\clat !\tait 

dù à de l'acétale de plomb, qui y existait en grande quantité (Répert. de 
Pharm., 18(7). 

« Des accidents graves out été causés par l'emploi des papiers peints 

» et de feuilles artificielles dont sc servent quclquefois les charcuticrs, 

J> les bouchers, les fruitiers, les épiciers et autres marchands de comes-
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» libles pour envelopper les substances alimentaires, qu'ils livrrnt il la 

» consommation. 

» Les papiers les plus dangereux sous ce rapport sont les papiers peints 

J) ou teints en vert 011 en bleu clair, qui sont onlinairenwllt colorès 

» avec des préparations toxiques; viennent ensuite les pflpiers lissés 

» blancs, oranges, jaunes et dorés faux: ces derniers sont faits aycr dn 

» chrysocale, qui est un alliage de cuivre et de zinc. Ces papiers, mis 

» en contact avec des substances alimentaires, molles et humides 

» ou grasses, pClIvent leur CUIllITLuniqurr unr, portion de Irllr matière 

J) colorante; il peut dès lors en résulter, suivant la proportion dl~ 

» matière colorante mêlée il. l'alimcnt, des accidents plus ou moius 

» graves. 
» Il faut apporter beaucoup de soin dans le choix des papiers qui 

» servent il emelopper les bonbons. Les papiers lissés blanes ou eolo

» rés saut souvent préparés avec des substances minérales très-dange

» reuses. 

» Ils ne doivent pas servir, même comme seconrlc ellveloppl~, il rr~cou-

j) vrir les bonbons, sucreries, fruits confits ou candis qui pourraient, en 

» s'humectant, s'attacher au papier ct dOIlner lieu il des accidents, si on 

» les portait il la bouche. 

») Les papiers colorés avec des laques végétales n'ont en général au

» cun inconvénient.) (Instruction d'u Conseil d'hygiène et de salubrité 
du département de la Seine, 18(j2.) (Voy. BOè'iBO:\"S.) 

Les papiers destinés il. l'écriture sont collés, soit avec lk la {l'cule, 
papiers il la mécanirlllC, soit ;lVI~c dn la gélatiur, papiers il la main où il 
la forme. Les premiers bleuissent au eo~ltaet ùe l'eau ilJd{~e. 

Presque toujours les papiers sont azurés pour faire disparaitre leur 

teinte naturelle jaunàtre, ct on leur donne cette teinte au moyen du 

bleu de cobalt, de l'outremer artificiel, du bleu de Prusse, ou de sels de 
cuivre. 

Les papiers, colorés au bleu de cobalt, ont en général une face plus 
colorée que l'autre, par suite dr la gTaudr de usité de cc eoi'ps : ils Ile 

sont Ij(~eolo['és ni par l'eau, ni par les acides, ni par les alcalis. Leur 

eendre donne au chalumeau, quand clle a été mêlée de bora}!: calciné, un 

verre bleu. 

La présence de l'outremer se reconnaît il. la décoloration et au déga

gement d'acide sulfhydrique, quand on met le papier en contact avec 

l'acide sulfurique étendu. 
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Le bleu Ile Prusse lIonne une teinte bleue, que ne modifient )las les 
acides étendus, mais qui disparaît par l'action dr,s aletlis. 

Les papiers, aznrés par des sels de cnivre, prennent une teinte pour
prée avec le cyanure jaune, ct leur cendre dissoute dans l'acide 
nitrique donne une coloration bleue par l'ammoniaque. 

Les papiers colorés doivent leur teinte a des matières tinctoriales, 

qui sont mélangées dans la piLte avant qÎle celle-ci soit employée. 
Les papiers peints sont coloriés au moyen de planches, qui serveut 

à appliquer des couleurs minérales ou des laques végetales détrempées 
à la colle. Ces couleurs sont souvent des matières toxiques telles que des 
sels Ile l:uivre, de plomh, ll'arsp,nil:, dc., aussi a-t-on ohsnrvè à plusip,urs 
reprises des aeeidents résultant de l'usage de ces papiers (:omme 

tentures ct aussi parce que ces papiers avaient servi à nnvelopper dps 
marchandises. 

Les enveloppes de lettres, dites opaques, doivent cette opacité ilia 
teinte verte de leur face interne, qui est fréquemment enduite d'arsé
nite de cuivre. (Jeannel). On a observé également en Allemagne la co
loration des enveloppes de lettre par le vert de Schwein{urth. (Buchner, 
N. Repert., 1873, p. 166.) Les papiers Illettre, de couleur rose clain> 
ou foncée, doivent souvent leur teinte il des residus arsenicaux tIr 
fuchsine. (WittsLein, Viertelj, 1872, p. 42;).) 

Pour rr-connaÎlre si un papip,r conLie nt dll plomb, du cuivre, Ill! tIr. 
l'arsenic, ct si ee papier esL de eoull~ur e1aire, on y verse quellPIl's 
gDuttes d"acide sulfhydrique et la formation d'une taehe brune ou noire 
indique l'existence de ces corps. Si le papier plombifère est de couleur 
foncee, il faut toucher le papiel! avec une barbe de plume trempée dalls 

l'acide nitrique: on enlève l'excès d'acide avec un peu de papier nOll 

collé et l'on verse sur la partie blanehie du papier un peu d'iodure de 
potassium qui donne une coloration jaune d'iodure de plomb (Cheval

lier). Si le papier est cuprifère, ail tOUl~he la partie blanchie du papier 
a.vec une g?utte de ferrocyanure de potassium qui donne une belle cou

leur rose d'abord, qui se fonce ensuite et devient marron: on peut 
5uh"titucr au ferrocyanure une goulte d'ammoniaque, qui rlétermine 
une coloration bleue. (ChevallÏl~r.) 

On a aussi constaté que la pâte du papier est souvent chargée pal' 
l'addition de matiêres blanches il bon marché, qui augmentent son poids 

et lui donnent unfl belle blancheur mate et opaque. On a employé il cet 

usage le sulfate de chaux, le sulfate de plomb, et surtout le sulfate de 
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baryte. Le kaolin a été souvent aussi intro(luit dans la pttte il papier, dans 

la proportion de 0,30; mais on lui préfère le pl~\tre en poudre très-fine, 

{Iont on y ajoute jusqu'a 0,15 a 0,20, parce qu'il s'incorpore mieux que 

le kaolin (Perrens). Ces additions ont l'inconvénient de détruire rapide
ment les car:tclères d'imprimerie et dr, donner IITI papier flasqlw r,t inca

pable de résister au moindre frottement. 

Le dosage de la charge minérale du papier est des plus simples: il 
suffit de peser d'abord la feuille de papier qu'on veut analyser, de la 

brûler dans une capsule de platine taree et, après avoir réuni les cendres 
charbonneuses oblenues par cette combustion, de les chauffer dans la 
capsule mise dans un muufle, en remuant d(~ temps cn temps la matière, 
jusqu'a ce qu'il n'y ait plus que les cendres purement minérales: celte 

cperation demande il. peu près uue demi-heure. On porte alors la cap

sule sur une balance et l'on cn déduit le poids de la charg'c minérale. 

Quant il. la charge tégétale qui est constituée par du bois mécanique, 
en ne peut, dans l'état actuel de la science, qu'en apprécier approxima

tivement la proportion: pour cela, il faut se baser sur l'adion différente 

que l'acide sulfurique exerce sur les fibres vegétales composées de cel
lulose pure ct sur le bois mécanique, c'est-à-dire sur la cellulose mélan
gée de matière incrustante: or, l'acide sulfluique ne colore pas la cel
lulose pure, t:ulllis qu'il l1oÎn:it presque inst.antanément la cellulose 

eucore illcrustée. Il suffit donc de mouiller d'aciLle sulfurique la feuille 
de papier qu'on soupçonne de contenir [lu bois mécanique et immédia

tement on verra apparaitre des taches noires, qui sont dues il l'action 

de l'acide sulfurique sur les bûdlettes de bois, qui y avaient cité incor

parees. (Aimé Girard.) 
La nature diverse des llbres qui ont servi il la confl~clion li u papinr 

influe beaucoup sur la qualité du produit ct en particulier sur sa soli

dité. Pour reconnaître la solidité relative du papier, Aimé Girard a ima

giné un appareil fort simple constitué par deux rouleaux de bois, dont 

l'inférieur est armé d'un étrier por'ant un grand plateau de balance: on 
découpe le papier en bandes de am ,05 tic large sur Om,fiO (le longueur rt 

l'on en colle soigneusement les r:xtrèmitl\s a la gl~latÎllc. On sc sert des 
anneaux ainsi ubtenus pour supporter le plateau, sur lcqud on dispose 

des poids de plus en plus lourds, jusqu'à cc que la rupture du papier 
se produise: on doit tenir compte, dans l'évaluation du poids nécessaire 
pour amener la rupture, du poids de l'appareil lui-même. Un papier 

très-chargé de matière minérale se rompra sous le puids, par exemple 
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de ï il 8 ki!ogr. au plus, tandis qu'un papier de même force il peu près, 

mais non chargé, ne' se rompra rple SOIiS !'influrmce de t 8 kilogr. Certains 

}lapiers, fabriqllés avec des mélan;ses de substances neuves, papier.~ 

parclimninés, pourront support(~r, sans se rompre, 4;) ct m(\me ïO kilogr. 

(Aimé Girard.) 

Certains papicr·s conserrent I~ne partie du chlore, qui a serri il les blan

chir, et par suite les machines étant attaquées il se produit Ulle cer

I~ine (juantité de sel de fpr, qui [OrTIW sur le papier rIes taches jaunâtres. 

(Fonlos et Gélis, Jour/!. de PharnL, :~, sôrie, XXXVI, 2013.) 

Le papier à filtrer est SOllyent plus ou moins chargé de matières étran

gères, qui peuvent offrir des ineoméllients dans son usage. 

C'est ainsi que Gobley a eu occasion de reconnaître que du papier à 

filtrer contenait du carlJOnate de plomb. Un peu pIns tarcl, Jacob 

(de Tonnerre) signalait du papier à filtre chargé de 0, B (le carbonate de 
chaux. 

L'analyse tl(~ nombreux I\r:hantillolls a démontré qlle le papier à 

filtrer contient presque toujours du ter, souvent beallcollp de plomb, 
sourent aussi de la chaux, (IUelqucfois du cui'üre. (Pommier.) Aussi 

est-il nécessaire de s'assurer de sa pureté avant de l'employer dans les 

recherches chimiques et dans les expertises. 

BEHREND, Procédé pour reconnui"'" le hois dans le popier (l'ory/echn. Not{zbl., 
288; Jaurn. pharm. et chim., 4' série, 1867, 1. V, p. 80). - BAUDET, Influence 
tox'·que des papiers colm'!!s en vert (Journ. plwrrn. et ehz·m., 3" séric, 1816, t. X, 

t. 35). - CESARECA (M.), On a mode of dislin.'}",·.,·''''? poper made from Linen and 
Cotton (Amer. J. ofPharm., 1851, t. XYII, p. 178), - CHEVALLIER, Sur' les pa
piers colorés et eolJriés par des produits toxiques (Journ. cllim. médic., (je série, 
1802, t. VIII, 595). - CHEVALLIER et DLCHESNE, Des dan(lers que présente l'emploi 
des papiers colorés avec des suus/anees tO.Tiques (Ann. d'hyg. et de méd. lé(l., 
2 8 série, 18;,!), t. li, p. 56). - FORDOS et GhIS, Altération particulière du papie,· 
(JouT'll.pl",rm. et chim ,3' série, 1859, t. XXXVI, p. 2(5). - G1RARD (Aimé), l'apier 
et papeterie (Exposition internationale de Londres, Rapport, 1872). - CIRARD 

(Aimé), En/retien sw' la fabrication moderne du papier (Chron. du Jour1l, (lén. de 
l'imprimeri .. et de la hOI'airie (2° série, 187'j, n. 12, p. /3). - JEA1iNEL, Enve
loppes ver/es (Jour/!. méd. B07'deaux; AitI!. d'h!J(l. ct de méd. lég., 2° série, 
1870, t. XXXIll, p. 259). - PERRE~S, Nole Sllr la falsification des papier., (U,tion 
phU/'mac., 1868, t. IX, p. 211). - POMMIER, Note surIes p"p,às à fil/l'cr (Journ. 
chim. méd., 3e sérip., 18:,2, t. VIII, p. 258). - SCHAPRl~r.ER, Procédé pour ,'eeon
naitre la présence du bois dans la pd le à pajJier (Po/yi. Il'o/izbl., 186;', p. 167; 
Journ. pharm. et ellim., -le série, 1865, t. JI, p. 181). - SnmONDS (P. L.l. China 
Clay and Farina in paper rnakin(l (Journ. applied science, a\TiI1874). _. VARREN

TRAPP, Sur l'emploi du plâtre, dit Ann'dine, dans la fabl'icalian du papier (Din
gler's Polyteclln.. Journ. - Journ. chim. médie., 4" série, 186,i, t. X, p. 5a). 
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P.\.REIR . .\. RR.\. v.\.. Le Pal'eira brava est fourni par le Chondotlen
dron tomentosum, R. ct Pav. (Ménispermacl\es), et forme par des por

tiolls d'une raCITW tortueuse, ralllifit'~e avec des sillons IOllgitutlinaux et 

des fissures transversales; elle est extérieurement d'un brun noir et 

intérieurement d'un brun jaunâtre clair. La section transversale offre 

une colonne centrale bien marquée et composée de rayons diver

gents d'un axe commun rarement excentrique; autour sc trouvent 

des couches concentriques, avec des rayons souvent irréglliiers espacés 

ct indistincts. (llanbury.) 

On lui substitue presljue toujours, dans le commerce, la racine du 

Cissampelos Pareira, 1., qllÏ est beaucoup moins volumineuse, ne pré

sentc pas (le couches concentriques et a presque toujours la partie mé

dullaire cn dehors de l'axe. 

Tout rcccmment, John Moss a fait connaître le mclange aux racines du 

Clwndodendron tomentosum des tiges de cette plante, qui se distinguent 

par une plus grande légèreté, une nuance plus pâle et une structure 

moins compacte; on trouye la SlIrface rie l'écorce piquetrr. dr. jlctitr.s 
taches blanches, dues à des lichens microscopiques, et munie sur 

plusieurs points de débris verts de mousses; ces tiges ont une saveur 

douceâtre et un peu alllère, mais beaucoup moins que la racine. 

HA1ŒURY (DAN.), art PI/reiru bruva (Phll1·rnac. Journ., 3C série, 1873, p. 81, 
102). - "'loss (John.), Nole on a sophidication of Pareira 1'001 (Pharmac. Journ., 
3' série, 18711, p. 911). - SQIRR, Ci<sampelos l'm'cira; PrU'e;,'a b,'ava (P1'Oceed. 
of the Amer. Pharm. assoc., 1872, 500). 

P'\'RFl:lUS. La parfumerie, de même que les autres branches du 

commerce, a beaucoup à souffrir de la falsification, et présente trop 

souvent des substitutions de produits de qualité inférieure aux matières 

d'un prix élevé. On a fréquemment aussi à constater que les parfumeurs 

à bon marché ne craignent pas de remplacer des substanccs inoffensives 

pour la santé par d'autres dont l'action peut êtrc des plus dangere.uses, 

pour peu qu'ils y voient une économie quclconqll~ dans le prix de 

revient. La fraude, toujours coupable, quel que soit l'objet sur lequel 

elle porte, est la peste de la parfumerie comme de tout le commercc, 

et a été l'objet d'études importantes. Reveil en particulier, dans son 

(~dition de Piessc, Des ode'uTs et par{-ums et des cosmétiques, a consacré 

il ce sujet un chapitre entier auquel nous empruntons quelqucs détails: 

En parfumerie, plus que dans toute autre industrie, il faut éyiter l'emploi 
des sels de cui,r;) pour colorer en vert, et plus spécialement les verts de 

DIeT. DES FALSlY. ET ALTÈRATlO~S. 27 
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Scheele ou de Schwein{urth (al'scnite de cuivre mêlé d'acétate) qui sont des 
poisons violents. On fait quelquefois des savons verts avec le chromate de 
potasse et le chromate de plomb. Toutes ees substances étant dangereuses, 
les fabricants qui les emploient devraient êlre condamnés à l'amende. 
(Piesse.) 

Il y a un moyen simple et cependant illfaillible de reconnaître la présence 
d'une huile fixe quelcolllluc, luèmc de l'huile de ricin, dans une esscnœ: 
il eOllsisle il verser sur un papier hlanc quelques gouttes de l'essence à 
essayer ct à chauffer fortement l,~ papier; l'essence s'évapore et l'huile laisse 
une tache grasse et transparente. 

Les essences de santal et de cèdre, et bien d'autres, sont généralement 
falsifiées avec l'huile de copahu mélangée, qui est assez difficile à reconnaître. 
(Voy. ESSENCES.) 

J.-J. Ilernouilli recommande, pour découvrir la présence ùe l'alcoul daus 
les huiles essentielles, l'acétate de potasse. Quand, à une huile essentielle 
adulterée avec de l'alcool, on ajollte de l'acétate de potasse bien sec, ce sel se 
dissout dans l'alcool et forme unc solution de laquelle l'huiln volatile se Sl~

pare. S'il n'y a pas d'alcool dans l'huile, le sel y reste illattaqué. 
Wittstein, qui vante ce procédé, iudique comme étant mcillenr le procédé 

d'application que voici: dans une épromette sèche d'environ 1 centimètre de 
diamètre et 12 à 13 centimètres de longueur, mettez au plus Og',52 d'acétate 
de potasse sec en poudre; remplissez ensuite les deux tiers du tube avec 
l'huile essentielle que vous voulez éprouver. Hemuez bien avec une baguette 
de verre, en ayant soin de ne pas laisser manIer le sel à la surface tIc l'huile; 
laissez ensuite reposer un petit mOlll8ul. Si le sel se retrouve solide au fond 
du tube, il est certain que l'huile ne coutient pas d'alcuol. Souvent, au lieu 
d'un sel sec, solide, on trouve en dessous de l'huile un liquide clair et siru
peux, 'lui n'est autrc chose qu'unc solution de ce sel dans l'alcool qui était 
mêlé à l'hnilc. Quand l'huile ne contient qu'une petite quantité d'esprit, on 
trouve SOllS la solution sirupeuse un peu !le sel :\ l'état solide, Beaucoup 
d'huiles essentielles produisent souvent des traces d'cau; mais cette cau ne 
contrarie pas l'expérience, car, bien qu'elle rende l'acétate de potasse hu
mide, il n'en conserve pas moins sa forme pulvérulente. 

Voici un autre procédé plus simple ct tout aussi exact. Dans une éprou
vette graduée, versez une quantité déterminée de l'essence il essayer; ensuite 
\'ersez de l'eau distillée en quantité au moins double, cl agitez à plusieurs 
reprises, Laissez reposer et vous verrez si la quantité d'eau primitivement 
versée dans l'éprom'ctte a diminué. La quantité qui se trouve en moins 
indique la quantité d'alcool qui y était mélangée. 

On peut encore obtellil' un résultat plus certain par la distillation au bain
marie. Toutes les huiles essentielles qui, pour entrer CIl éhullition, exigent 
ulle température plus élevée que ne fait l'alcool, restent dans la cornue, 
tandis que celle-ci pflsse dans le récipient avec une simple trace de l'huile 
essentielle où le goût et l'odorat peuvent aisément reconnaître l'alcool. 11ais 
s'il restait du doute, on n'aurait qu'à ajouter au produit de la distillation uu 
peu d'acétate de potasse et d'acide sulfurique concentré, et faire chauffer 1~ 
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tout Jans un tube fermé pal' un bout jnsqu'il l'ébullition; alors, s'il y a. de 
l'alcool on sentira. l'odeur caracteristique de J'étller acétique. 

Les huiles essentielles hydrocarbonées, telles que celles que fournissent 
tous les fruits de la famille des Aurantiacées DU Ilespéridées, conservent par

,faitement le pota,siulIl et le sodium; si clics étaient mélangées d'alcool, 
celui-ci contenant tle l'oxygetH', les métaux sont rapidement ternis ct 
oxydés, 

l'onr découvrir l'huile de pommes de terre ou alcool amylique dans l'esprit
,k-vin, JIleltl~z du chlol'11re de cakiurtl en pl'lits morceallx dans un Yl~ITe; 
versez (lessus ce qu'il faut d'alcool suspect pour le monillel', couvrez ensuite 
le g'obelet avec une assiette de verre, et laissez le tout tranquille, Dientôt, 
s'il y a de l'huile de pommes de tcrre, J'odeur se fera sentir (listinctclllcnt ct 
devienùra de plus en plus forte au bout ùe quelques heures, On peut reCOI1-

mitre ainsi la lIloindre trace d'huile Lle pOIllIlles de terre; mais si la quantiLé 
est cxtrèlllClllent petite, l'expérilllelltatcur laissera le mélange se combiner 
pIns longtemps avant de fbil'er, puis il approchera le nez à plusieurs rt'pl'ises 
ct à de eourts intervalles. 

L'impossibilité de rcconnaître les pdites quantités d'huile de pomllléS de 
tcrre YÏent de l'insensibilité du nerf olfactif causée par la npcur de J'alcool, 

Si l'on veut percevoir J'odeIll' tic cette huile seule, il faut empêdlcr la va
peur de l'alcool de s'élever; on cn vicnt il haut cn llIMant l'alcool avec le 
chlQrure tle calcium qui le fixe. L'huile rIe pommes de terre se cOlllhine au,si 
avec le ehloru\'e de e:ürinm, mais la comhinaison Il'est pas inodore, tandis' 
tllte l'aleool est si bien fixé qu'i!n'altère plus l'odeur de l'huile de pommes 
de terre. 

On constlte cncore très-bien la présence de l'aleaol de prule dans eellli du 
"in, en additionnant celui-ci de ciml ou six fois sail YOlmlle ü'eau; l'essence 
,le pommes de tCtTe n'étant pas soluble dans l'eau, le mélangr se trouble et 
l'odeu!' de l'essence devient très-sensible. 

On sait qu'on peut distinguer l'oléine des hltiles siccatives de celles qui 
l'estent grasses à l'ail', parce qne n'r\tant ]las tl'allsfol'mahle en acide élaÏllique, 
elle ne devicRt pas soliùe, Le professcm' \\ïmmec a l'écemmrnt proposé, pour 
obtenir l'èlaïdinc, une méthode qu'on peut employer à reconnaître l'altération 
tics huiles d'amandes et des huiles d'olive par les huiles siccati\',~s, Il produÎt 
(le l'acide nitreux cn mettant de la lilllaille de fer dans une bouteille de verre 
avec de l'acide nitrique, La vapcur d'acide nitreux est conduite au moyen 
.l'un tube de ycrre tians de l'eau snr 1arluelle a étô yersée J'huile suspecte'. 
:\i J'huile d'amandes ou d'oli\'e cst plll't~, t\tallt tl"ait()c de celte manière, elle 
;;0 trans!(J\'lne entièrement cn cristaux (l'daidillc, tandis que si ell<l contient 
'1I1C petite quantité d'huile d'œillette, eelle-ci surnage à la surfacc, 

Cc procédé est imité de celui de Pautel (de Marseille), qui emploie le lli
tl'ate acille de mercure, et de celui de Boudet, {lui conseille l'acide nitrique ou 
nitreux, Ün pent encore reconnaître ces falsifications au moyen des olcomètrcs 
Je Lefebvre ou de Gobley. (Piesse; HeveiJ.) (Voy. ESSENCES, HUILES,) 

PA.STII.LA.GES. - Voy. BONBONS. 
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P"'STILI.ES. Lcs pastilles ou tableltes pharmaceutiques sont sujcltl's 
il se piquer, c'est-a-dire a oITrir de petites taches circulaires ou ovall's 

et un peu dëprimées à leur centre, quand elles ne sapt pas placées dans 
de bOllnes conditions de conservation. Ces !Hlrlies ramollie5 sont ducs il _ 
ce qu'il s'est formé de la g-lycose et peut-être aussi du sucre liquide. 

(Huraut.) 
Greenish a indiqué des tablettes de gillgembre dans lesquelles s'étaient 

développees des productions fang-oilles, qui coïncidaient avcc l'adultéra

tion de ces tablettes par la fécule de pommes de terre. 

ail a vendu !les tablettes de guimauve sans guimauvc, mais, en versalll 

sur unc tablette une goutl!~ Il'aleali volatil, de potasse caustiflllC ou d'ull 

carbonate alcalin en solution, on a une belle couleur jaune si la guimauve 

ne fait pas défaut, et aucune coloration quand elle manque. 

GI\EE:'ilSH, Nole on a deconl)lfued lozenge (Phal'mac. Joul'n., 3e série, 1874, 
11.193, p. 709). - 1l1.'RAUT, Altérations des pastilles (loul'n_ pharm. et c1tim., 
3" s,\rir" t. XXI, p_ 112). 

P"~STII.LES B·IPÉC"'CU"'~U,~. - Voy. Ipl:CACUAè'illA. 

P,t,STILI.ES BE lUE~'I'IIE. Les pastilles de menthe a la goutte, sur

tout celles qui saut vendues à bon marché, sont fréquemment fabriquées 
avec de l'essence à bas prix et plus ou moins adultérées avec de l'essence 
de tërélJentltine. - Voy. l\IE~TIIE (Essence de). 

P,t,TE BI<: GI'HI,~U"E. La pille de guimauve est essenliellcml~lIt 
composée de sucre et de gomme, et doit ses prnpriétés a ces principes; 

du reste, depuis longtemps déjà elle ne contient plus de guimauve, qui 
n'ajoutait que bien peu a l'action du mélange de sucre et de gomme, et 

lui donnait une saveur moins agréable. 
On y a trouvé du cuitTe; mais incinérée la pâte donne un résidu qui, 

l'l'pris par l'acide nitrique étendu et additionné d'ammoniaque, prend 
une.coloration bleue. Le cyanure jaune déterminera la production d'un 
précipité brun marron. Une lame de fer décapée se recouvrira d'une 
couche de cuivre métallique. 

P,t,"'E BE JUJt:BES. Voy .. JeJUBES (Pâte de). 

P"' .... SSERIES. Les pâtisseries, ct surtout ce que l'on nomllle les 

pièces montées, ont été qllelqurfois la cause d'accidents dus à ce qu'on 
y avait introduit des substances toxiques destinées a les colorier. Cheyal
lier et Stanislas ~Iartin ont signalé plusieurs cas de pâtisseries décorées 

avec une pâte contenant du vert de Schweillfgl'lh. 
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~rorill a l'ait connaître qu'il avait reconnu de l'antimoine (\;UlS des 

pâtés de foie gras, en très-petite proportion du reste, mais paraiss:ult dû 

il l'habitude des eleveurs de volaille rl'ajoutP'f UI1 peu de sulfure d'anti

moine aux alimP'llls r!es oies, pOUf favoriser leur engraissement. 

Les lHUissiers anglais font un usage habituel de l'e8sence d'amandes 
amères pour aromatiser leurs gâteaux. (Voy. A~!A~DF.S A~I~:nEs.) 

Barreswill a constaté, il Greenwich, l'emploi rIe feuilles de cuivre 
jaune pOUl" dorer certains paills rl'!\[liet), Ginger-Rl'ead. 

011 a observé quelquefois des accidents causés par des pdtés, dans Il)s

fluels l'analyse n'a pu llémontrer l'existence de principes toxiques; du 

reste, il résuIre d'observations, faites par Boutron et P.1yen, lIue ces aCl'i

dents peuvent être dus il la m,lIIiàe seule dont les pttlés sont refrJidi~, 

par suite de lél production de petits champigllons qui empêchent le jus 

de former gel(~e. Il est donc bOIl, Gans le cas où l'on troll ye un pàlé 

froid, qui dOline du jus quant! on le coupe, de s'abstenir d'en fail'e 

usage. 

Les dariolenrs ou pâtissiers, qui fabriquent les brioches ct gâte.aux 

communs destinés il être vendus sur les promenades publiques, ont 

fréquemment ajouté il. la pàte de leurs g:tleaux du sulfate de cllivrr 

destine il. leur permettre d'employer des farines inférieures all liell II!~ 

fleur de farine. 

On a aussi signalé la présence dans les échaudés de l'alun, qui y avait 

été ajouté en yue de remplacer une partie des œufs nécessaires pour 

leur confection. (Garnier.) 

P,\."OT. Le pavol il. opium, Papaver somnifcrnm, L., est l'ohjet rIe 

cultures très-importantes, en Orient principalement, en vue du suc qu'il 

fournit (voy. OPlnr), mais en Europe on ne le cultive guère, sur ulle 

grande échelle, que dans le but de recolter ses capsul(~s et SPS graines; 

ces dernières fournissent une huile douce, non veneneuse et très

employ'ée p"rce qu'elle a moins de tendance à rancir :que les autres 
huiles. 

Les capsules, têtes de pavot, sont plus ou moins globuleuses, ovales 

ou arrondies; leur volume varie de celui d'un œuf il celui d'une orange; 

leu!' texture est lég'ère, spong'ieuse et papyracee; elles n'oITrent qu'une 

seule loge, formee par de nombreux carpelles enfermés dans une pro
llnelion membraneuse du thalamus, et garnie dr) plaermlas qui forment il 

l'intérieur de la capsule des cloisons corJ"f~sponùallt avec le nombre ct la 

position des carpelles. 
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Les tètes de pavot noil- (fig. 1i1) sont arrondies et renferment des 

graines lloir,Ul'es et opaques; leur déhiscence se fait par de pctitrs 

ouvertures au-dessous du disque stigmatique. 

Les têles de pa'/;ot blanc (rig. 142) sont plus ovoïdes, illlléhiscf'nlf's 
ct renferment d(~s gl'aincs blanchâtrcs, translucides, arti ['.u1!\es. On 

trouve souvent dans le eommcrce (les têtes de pavot blanc (fig. 1.13) très

dëprim{~cs et sonvent plus larges que hantes. 

Fw. 141-
Pavot noir (*). 

E. 
1 
1 JJP 

d! 

FIG. 1.42. 
l'a''ot blatlc ("). 

FIG, t!13.- PayotblallC, 
variété déprimée. 

Lps pharmacopées de Londres et de Dublin prescrivent de récolter les 

tètes de pavots presll'lC llllÎres; le collùge rl'Édirnbourgveut au contrain' 
Ilu'on les recueille un peu avant la maturité parce qu'alors clics son! 

plus actives. 
L'examen microscopic{llC dcs capsules de pavot offre un certain intérêt 

puisqu'il permet a l'observateur de reconnaître dans l'opium, parmi les 
tissus qu'on y rencontre fréquemment, ceux qu'on doit rapporter il des 
Mbris de capsule. 

Des coupes minces de la surface externe de la capsule, examinées au 
microscope, paraissent composées de cellules petites, anguleuses, à 
parois ou cloisons très-marquées et larges; et offrent çà et la quelque~ 
stomates arronrlis. La structure de ccUf) portion externe est d'autant 

plus intéressante il connaitre, que c'est surtout la partie externe de la 
capsule qui sert dans la falsification de l'opium. La ressemblance de 

ceUe membrane avec les cellules de la membrane d'un grain de blé est 

tellement grande que la confusion peut s'en faire très-aisément. 

C) al graine i b, la mème grossie. 
(*~) a, graine 1 li; la Bl~me gro:s~ie. 
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La structure de la memlmme qui tapisse l'intérieur de la capsule et 

{JIÜ existe entre les cloisons est très-difl'érente; elle consiste en cellules 

très-larges, allongées ou irrçgulières, mais presque' toujours plus étroites 

aux deux extrémites ; leurs parois sont très-épaisses ct granuleuses; Oll 

trouve aussi sur cette membrane quelques stomates anguleux. 

Des coupes longitudinales, intéressant toute l'épaisseur rie la capsule, 
, "û ~ r/::?b_ 

'M'1 '~y;; 
-,f;.--~-

FIG. i4!J. - Coupe d'nne graine de pavot. Crossissement, 100 diamètres ("J. 
(Hassall.) 

Irrissent voir le' eôll" des cellules des membralws exteme et illterne et 

l'espace intermédiaire composé d'un tissu cellulaire lâche auquel la 

capsule doit son état spongieux et qui est traverse çà ct lit, par des vais
seaux annulaires spiraux ct des fibres ligneuses. 

La structure des cloisons ou placentas est très-differente de celle de 

la paroi interne capsulaire: chaque cloison presente il sa surface, des deux 

côtés, de nombreux points ou lachps noirs, qui consistent en petites sail-

(*) al membrane externe de l'envelorpe; b, membrane moyenne j Co', memuranl! interne; d, paren
chyme de la graine rempli dJhuile. 
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lies spermophores, dont chacune support:J.it originairement une graine, 

car les gTailles en général sr, trouvent dôtachées dalls les capsules lIlûres. 

Les parties dl~s c![lisons, intermédiaires aux spnrrnophorns, sont for

mées de cellules qui, bien qu'assez larges, le sont moins que les cellules 

de la membrane interne de la capsule; elles sont quelque peu allongées 

et rétrécies à chaque extrémité; leurs parois sont granuleuses; il n'y a 

pas de stomates; les spermophores ont une structure analogue. 

La coupe transversale de la cloison observée avr,c une lllullr, laisse 

voir nettement les spermophores ct la disposition des graines, ainsi 

que leur insertion. A un grossissement plus fort, on saisit bien la 

structure des cloisons : la partie centrale ou spongieuse, qui se 

gonfle beaucoup quand elle est plongée dans l'eaù, consiste en cellules 

tubuleuses, rlirigÂes en tous sr,ns et laissant entre elles des intervalles 

considérables ou aréolr,s, avec ries faiseeallx Ile fll)f(~s ligncusr,s, dr, 

vaisseaux; un de ces faisceaux passe à travers le centre de chaque 

spermophore. La figure 144 donne la structure des graines de pavot 

dont les cellules sont gorgées d'huile. (Hassal!.) 

PERSIL. Le persil, Petroselinurn sativwlI, IJllfTrn. (Ombelliferes), est 

FIG. 145. - Persil. 

quelquefois confondu avec la petite ciguë ou faux persil, .&tltusa cyna
pium, L. On peut assez facilement les distinguer. En effet, le persil 
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(fig'. 145)'a la tig"e eompletement verte, sans coloration rouge ni 

taches, porte des feuilles bipennees à segments larges ct formes de 
trois lobes clln{~iformes et denlés; ses fll~urs d'un jallllll verdàtre sonl 
accompagnées d'un involucre 6-S foliolé et d'involucclles S-W foliolt\s 

diriges circulairement; le fruit est ovoïde, allonge et porte des côtes 

peu saillantes; son odeur enfin est aromatique et agréable. 

La prtite ciguë (fig. 1i6) a la tige gl:l1Iquc rougelllre à la base ct 1111 

FIG. 146. - Petite cigüe. 

peu maculée de roug'c fOllcé; scs feuilles sont tripenllées, il segments 
nombœux, étroits, aigus, incisés et dentes; elle n'a pas d'involucre, mais 
seulement des involucelles 3 foliolés déjetés vers le bord extérieur de 

l'ombelle; ses fleurs sont blanches; ses fruits sont ovoÏ(lcs, arrondis ct 

munis de côtes epaisses et saillantes; son odeur est vireuse et nausea
bonde. 

(,"TlT-I,UT. - Voy. LUT (Petit-). 

PÉTROLE (nuile de). L'huile de pétrole est liquide, mais moins que 

le naphte, de consistance oléagineuse et onctueuse au toucher, sa cou

leur est brun noirâtre ou rougeâtre; elle est presque opaque; son 
mleur est bitumineuse, très-forte et très-tenace. Sa pesanteur spécifique 

est O,R5. ~Ioills combustihle que Ir, naphte, elle brûle en laissant un peu 

de résidu. 

Elle contient divers produits de volatilité différente et par conséquent 
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plus ou moins inflammahles: il y a donc interêt a la débarragser de tou,;. 

les principes qui sont volatils au-dessous de + 40' et de ne reservel' 

pOLIr l'usage que ceux qui sont Yolati~s il une température plus haute 

(JlH' + 40° il + 45°. 
Parmi les nombreuses falsifications de l'huile de pMrolc, la princi

pale eonsiste il. y ajouter (les huil(~s, dites de para.ffina, (pli podent sa 

densité de 0,750 il 0,800. Ces mélanges, qui ne difl'crent pas sensihle

ment de l'huile pure de pétrole, excepté par leur odeur plus forte, sonl 
très-dangereux parce qu'ils sont beaucoup plus inflammables. 

Le mélange avec les huiles de paraffine se reconnait en mêlant dans 

un vase convenable un volume. d'eau froide avec un volume de l'huile 

susJlectée pour ell former une couche mince. On appro('.he une alln
lllr.t.t{~ enflammée, l'huile prend feu, pOUl' peu qu'elle contienne 0, 12 d'es

sence: une telle huile doit être rejetee pour l'usage en raison du dangee 
d'explosion qu'elle présente. (Dingler's Polylechn. Journ., 18G1,) 

PUOSPIU:I'E DE ,"'Iu,ex DES os, - Voy, Os CALCINl::S. 

PIIOSPU_~TE DE SOI.:DE. - Voy. SOLDE (Phosphate lie). 

PUOSFIIORE. Le phosphore -commercial peut contenir du soufre et 
de l'arsenic, pour s'en assurer il faut mettre dans une cornue 1 partie de
phosphore ct 12 J1arti{~s d'acitle nitrique: OIl laiss(~ d'aburd la rôactioIL 

s'opérera froid, puis on chauffe modérément ct l'on amène peu a peu a 

l'ôbullition : l'acide phosphorique formé sera reconnu être mêlé d'acide 

8nlflll'ique en étendant d'eau et en versant du chlorure de baryum; car 
s'il y a des traces d'acidE! sulfurique, il se fera un précipite insoluble dans 
la liqueur acide, tandis qu'il n'y aura pas de précipitè dans l'acide phos
phorique pur, le phosphate de Iml'yte (~talJt soluble dans la liqueur 

acille, Pour reconnaître la présence de l'arséniate, on fait passer dans 
la liqueur acide étendue d'eau et débarrassée de toutes vapeurs nitreuses, 

un courant d'acide sulfureux, puis un courant d'hydrogene sulfure: si 
l'arséniate existait, il se fait un précipité j,mne. 

C.-J. nademakcr, en préparant de l'acide phosphorique par le pro
cédé officinal, et en cherchant il le débarrasser par un courant d'acide 
sulfhydrique des substances qui pouvaient le contaminer, a toujoun. 
ohtenu le pI'!~cipilù de sulfure d'al'sE!nic el a constaté que 100 gralllllles. 

de phosphore avaient fonmi 0g1',95 de suIf LIre. (Amer. Journ. Pflanll., 
noy. 1810, t. XLVII, p. 507.) 

PIERRE IXFERNU.E. - Voy ARGEl\T (Nitrate d'). 
PIERRES D'ÉCREVISSES. -Voy. YEUX D'ÉCREVISSES. 
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PlnENT DE L,\. J,\.nuQl'E. Le piment de la Jamaïque, Pimenta 
officinalis, Berg (Myrtacées), est une baie sèche,. du volume !l'un pois, 
arrondi!:, gris rougeâtre, couverte de petites glandes tuherr,ulcnses pt 

surmontée de quatre lohes calycinaux, ou quand ceux-ci onl disparu Pli 

partie, par un bourrelet blanchttlre; elle renferme deux loges mono

spermes; son odeur forte rappelle celle du girofle et de la cannelle; 

sa saveur est chaude et aromatique. 
L'envelopj,e est épaisse, et quand rlle est desspchée, lisse et cassante; 

FIG. 1!t7 - Coupe verticale de l'enveloppe du piment. Grossissement, 
220 diamètres (*). (Hassall.) 

elle émet de sa partie interne un prolongement formant cloison ct qui 

divise l'intérieur en cieux loges. Une coupe verticale fait voir il l'intérieur 
plusieurs larges cellules ou r~ccptacles pour l'huile essentielle; puis, 

plus en dedans, de nombreuses cellules étoilées incluses dans du tis~u 
cellulaire; rruprès se trouvent des faisr:r:aux de fibres ligneuses et des 
trachées fines, et plus vers la partie interne, du tissu cellulaire (fig-. 117). 

(') aa, réceptacles d11uile essentielle; b, cellules éloiléE!s; C, parenchyme entolll'unt les ccllulcii 
étoi\é~)i; d, faisceaux de Cabres ligmmsu ct de lrac-hêcs; E] tissu cellulaire le plus interne. 
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Dans cl1acune des deux log'es est une graine pelite, aplatie, de couleur 
hrlln-clwcolat : après 1113.cératioll, on peut. en separer, avec quelque 

difficulté, deux memhranes flont la piliS externe est mince el dèlicale 
ct. r:ousiste Cil uIle eOlll:lw unique de celllllf's a.1long'\r" DU allguleuses; 

la membrane interne est formée de plusieurs couches de cellules larges, 

chagrinées et colorées, qui donnent il. la graine son aspect rugueux. 

La gTaine, proprement dite, offre il. l'extérieur un rang unill'lO de recep

tades larges et separés par des cellules anguleuses, transparentes et 
remplies de grains d,~ fécule bien distinds. (Hassall.) 

La poudre de piment pure présente tous les éléments décrits ci-dessus, 

llisjoints ct plus ou moins mélang'és; mais les cellules colorees qu'elle 

FIG. t48. - Poudre ùe pimenl. Grossissement, 220 diamèlres ('). (liassaU.) 

renferme toujours en plus ou moins gl'ancte quantité lui donnent un 

aspect caractéristique (fig. U8). . 

• Le piment en poudre a ete sophistique avec des enveloppes de 
moutarde; mais)e microscope donne le moyen aisé ,te reconnaitre cette 

fraude.:CVoy. MoeTARDE). 

(*1 d, fragments~d'enveloppe du fi ult j h, cclllllc~ étoilccs; c, mcmb,':me externe ou tégument propre 
ùe la graine i d, cellules rougeâtres form;ml la seconde enveloppe de la graine; e, cellules de l'amande 
contenant de la fecule; f. g-rains de ré~1I1e :s{~prtrc~~ 
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PISSEl\'I.I'f. La racine du Tal'axacuII! deus leonis, L., a l'extérieur 

lisse, de cOIlII~ur de tan et renferme ordinairement un suc laiLeux; quand 

elle porte des feuilles à SOli sOIIlmet, celles-ci salit lisses et dentées. On 

lui a substitué la racille d'A}Jal'gia hispida, ,Vill,\" dont la racine est 

plissée, pâle, coriace, difficile il rompre et rarement laiteuse et dont les 

feuilles sont velues. (Giles, PllaT/n. Jonm., 1862, t. XIII, p. 104.} 

En Amérique, on substitue fréquemment il la racine de pissenlit 

celle rie la chicorée, cL :\Taiseh a faiL connaîLre qllP" dans cl~I"taines loca

lités, celle-ci porte le nom de racine de pissenlit cultivé.(Amer. JO'Ul'n. 

Pharm., 1873, p. 86.) 

PIS'(',U:IIES. Les pistaches, Pistacia tem, 1. (Térébinthacées), se 

presentent sous forme J'amandes vertes, grasses et de sayeur douce et 

agréable, entourées d'une pellicule rougetttre .. 

On a vendu, pour des pisLaehes, des fragments de Iloisettes Oll 

d'amandes douces colo\'l\es avec du vert de vessie, additionII{~ d'un 

peu de chaux pour lui donner une plus belle teinte. La fraude sera 

facilement découverte par le contact d'un petit excès d'acide, qui fera 

virer la cou leur au violet. (E. Baudrimont.) 

BAI:URDLONT (Em.), Sur une laon'cation de fausses pis/aches (Jouni. chim. méd., 
5e série, 1867, t. Ill, p. 92). 

PJ~"''1'RE. - Voy. CHAUX (Sulfate de). 

PLOJJB. Le Jlloml) est d'un gris bleuâtre livide, p.clatant SUl' SP~ 

surfaces fraiehes, mais se ternissant prompLeIllent à l'air. Sa pesanteur 

spécifique est 11,415; il est malléable et dlICI.iII~, mais mou et salis 

élasticité; il laisse SUI' le papier des traces grises; il est 'fusiLle à environ 

335" C., non volatil et s'oxyde tres-vite au contact de l'air; il donne une 

odeur désagréable par le frottement. 

II peut contenir de l'argent, 'du fer, du cuim'e, du zinc, de l'étain, 
de l'antimoine et rIe l'ar'senic. On dissoudra le plomh par l'acide nitrique 

qui précipitera l'antimoine à l'état d'acide antimoniem: et l'étain sous 

forme d'acide stannique. On traitera la liqueur acide par l'acide sulfu

rique, qui déterminera le dépôt du plomb sous forme de sulfate. La 

liqueur, dans laquelle on fera passer un courant d'acide sulfllydriquc, 

laissera déposer Ir. cuivre il. l'élal de sulfure; un excès d'ammoniaque 

précipitera le peroxyde de fer, et la liqueur, éYajlon'~e alors à siecitr'·, 

donnera pour résidu l'oxyde de zinc. 

PLO~ID (Acétates de). ACÉTATE NEUTRE DE PLO)!B (sel de Saturne, 
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sucre de Satu me) . Cest un scl cristallisé r,n prismes quadrangulaires 
terminés pal' des sommets dièdres, blane, s'emeurissant légèrement; il 
est très-soluble dans l'eau et a une saveur d'abord sucrée, puis 

styptique, 
L'acétate de plomb qui contient de l'acétate de (rI' (Ionne par Ir, sulfate 

d'ammoniaque un précipit(\ qui aura, non pas la coul(~ur blanche, mais 

Hile couleUl' chamois. On peut encore, ct plus sûrement, traiter le sel 

suspect par l'acide chlorhydrique et l'alcool : radtalf~ dr plomb sera 

prôcipitô à l'état de chlorure insolllble dans ces cOllLlitions ct la liqueur 

retieDllra à l'étal rie dissolution les sels de fer ct de cuivre. 
A l'ail', l'act\tate de plomb se transforme Cil carh[)n;il(~ rIc plomb par 

ahsorption de l'acide carhonique, el devient opaque. Les aCllles y font 

alors effervescence, et d'a~tre part la solution dans l'eau laisse un résidu 
qui est d'autant plus ahondant qu'il y a eu plus (le carbonate formé. 

Le commerce présente quelquefois un acétate de plomb plus ou moins 
jaune, en masses filJreuses et à odeur empyreumatique; ce sel est le 

résultat de la fabrication de l'acétate par l'acide pyroligneux, et est en 
gl~neral désigné sous le nom de pyrolignite de plomb. 

L'a(:ét;üe (le plomb peut renferrner de l'acétate de soude par suite de 

~;t préparation. 
On a indiqué aussi le mélange de nitmte de plomb; mais s'il était 

projeté sur les charbons ardents, il y aurait scintillation du nitrate; traité 
par J'acide sulfuriqne et la limaille de cuivre, il donnerail des vapeurs 

rntilantes el il se formerait du nitrate de cuivre hleu verdfitre (Eber

maycr). A. E. Ebert a aussi constaté le melange du sulfate lle zinc à 
l'acétate de plomb. (Amer. Phann. Assoc., 1872, p. 34-4.) 

Le SOT:s-Ac~;rArE DE PLmIll est en lames opaques et blanches, ou Cil 

long'ucs aiguilles s()p~uses; il est soluble dans l'eau et constitue alors 
ce qu'on nomme l'extrait dl! Salm'ne, eau de Goulard, qui doit 
marquer :30° llaumè. 

L'extrait de Saturne cst quelquefois jaunâtre pal' suite de sa prepara
tiun avec du vinaigre impur; !l'autres fuis il est bleuàtre par la présence 
du cuivre provenant, soit Je la litharge cmployée, soit drs vases dont 

on s'est seni. L'ammoniaque dissout J'oxyde de cuirre ct donne une 
coloration bleue, en même temps qu'elle précipite l'oxyde de plomb; 
le cyanure jaune donne un précipite brun marron; une lame de fer bien 

dccapce se recouvre d'une couche de cuivre. La présence du fer est 
indiquée par un courant d'hydrogène sulfuré dans la liqueur acidulée; 
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le cuivre et le plomb se precipitent et la liqueur qui sUl'l1age donne avec 
l'ammoniaque un precipité d'oxyde de fer. 

PLOJIO (Carbonnte de). L[) carbonate de plomb, céruse, blanc de 
céruse, blanc de plomb, se trouve dans le COlTllllerCe sous forme d'ullc 
poudre blanche, peu cohérente, qui a été lavée et sechèe dans des 
moules coniques. 

La cemse (lu commerce est un mélange de carliOnale de plomli cl 

d' hydrate avec des traces d'acélate de plomli, lllais 011 lui mélange souye nt 

(lu sulfate de plomb, du sulfale de liaryte, du sulfate de chaux ou de la 
craie, en vue de lui donner plus d'opacile et surtout parce que le prix 
de ces substances est beaucoup inferieur. 

Le m(~laTlge avec la craie est l'eCOIlIIU par l'acidE nitrique, qui tléter
mine une ell'crvcscencc el qui tlonnc unc liqueuT' tenant en dissolution 
les nitrates; on précipite le plomb par l'hydrogène sulfure en cxces; 011 

filtl'e et l'on reconnaît la chaux au moyen dn carbouate d'ammoniaque 
qui la precipile à l'état de carbonate. La presence du gypse, du talc 
el du snlfnle de liaryte est reconnue par l'adion du vinaigre, qni 
dissout seulemellt la céruse, ct pal' l'examen chimique du n\sitlu. (Yoy. 
Bial't, LeavenUJol'th Journ. Pllann., oct. '1871.) 

PLOJlO (ChroumCe de). Le chromate de plomb est une poudre d'un 
beau jaune, insoluble dans l'eau, peu soluhle dans les acides, soluble 
dans la potasse et l'acitle azotique. 

II peut l:ont"nir rIe la craie qui fait etrervrscence par les acidrs, rIe la 
céruse qui fait égalcmcnt dfervescence, mais qui donnera un précipiU' 
noir par un courant d'acidc sulfhydrique dans la solution acide, tanrli~ 
que la chaux sera précipitee en blanc par l'oxalate tl'ammoniaque. 

Le sulfate de chaux formera un resirlu par l'acide nitrique, et celui
ci, calcine avec du charbon, donnera avec l'acide sulfurique Ull dégagc
mr.nt d'acide sulfllydri(IlHl. 

L'amidun formera pad'eau bouillantc une liL[uCUl' quc l'iode colorera 
en Beu, ou développera à la calcination unc odeur caractéristique. 

Les chromates de plomb du eommcrce renferment toujours une cer
taine proportion de sulfate de plomb. Pour le reconnaitre, on chauffe 
légèrement dans un ballon assez grand l parLie de chromate de plomb, 
2 il 3 parties d'acide nitrique à densité 1420, 1 à 2 parties d'cau distillee 
et un quarl (['aleool : la réaction esl tri~s-vive, el l'on doit diminuer beau
eoup le fcu; puis on chaull'e jUS(I','il ce qn'il n'y ail pIns de vapeurs 
nitreuses. Le ballon renferme un liquide violet, et un précipité blanc 
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de nitrate de plomb qui peut cOlltenir le sulfate: si l'on ajoute de l'eau et 
fait bouillir, tout se dissout excepté le sulfate de plomb. (E. D:willier.) 

DAYILLlER (E.), Rechnche et domge du s1û{ute de plomb contenu dans les chru
mates de plomb du comme,-ce (Répel't. de pharm., 1873, t. 1, p. 359). 

PI.OMB (Oeutox,de de). Le deutoxyde de plomb, minium, est très
lourd, sabl[mneux, d'un roug-e orang-{~, insoluble dans l'eau. Sa composi

tion est varialJle suivant que le grillage a été plus ou moins prolongé. 

Le minium etant complétement ill301ulJle dans une solution d'acétate 

neutre de plomb, on a tiré parti de ce caractère pour y reconnaître la 

présence de la litharge: pour eela, on mêle le minium suspect avec 
de l'acétéîte ncutre de plomb, on cn fait avec de l'eau une bouillie qu'on 
laisse mar:r\f(~r plusieurs jours; on étend d'cau distillt'~c, on filLre et l'on 
traite par la gomllle; s'il se fait un précipité, il indique la présence d'acé

tate basique et, par suite, que l'acétate lIeutre a trouvé dans le minium 
tle la litharge il dissoudre. 

PI.O:UB (ProtOll:'lle de). Le protoxyde de plomb, cristallisé par 

fusion ou litharge, est en lames ou paillettes, colorées en roug-e par 
du minium, c'est la litharge d'oT, oil pIns pilles et d'un jaune blancllÎltre 

et d'un brillant argenté, c'est la litharge d'argent. 
La lithar,ge peut, sans que ce soit une sophistication, contenir de la 

silice provenant des fours de calcination, du minium provenant d'une 

température un peu trop élevée, des oxydes de fer el de cuivre j en 
outre, elle est souvent plus ou moins carbonatée, parce qu'elle absorbe 
J'acide carbonique de l'air. 

Pure, la litharge doit se dissoudre entièrement et salls effervescence 

dans l'acide nitrique, et sa solution, précipitée il l'état de chlorure de 
plomb en presence de l'alcool, ne doit plus retenir en dissolution aucun 

composé fixe. 
J. Laneau a indiqué d,ms une litharge anglaise 0,05 d'une telTe 

rougcàtre, insoluble dans l'acide nitrir!uc faibLe et impropre à la fahri
cation des emplàtres. 

On a trouvé allssi quelquefois du plomb métallique ùans la litharge, 
et, pour s'en assurer, il suffit de traiter par l'acide acétique. (Meyer.) 

LA.NEAU. 5'-'r la frdsification de la litharge (Joum. l'harm. et chim., 3" s.\.ie, 
1860, t. XXXVIII, p. 171). - MEYER, Sur La préseTtce du plomb dwu la litharge 
(Polytech. Joum., 1870 ; Jow·Tt. phal'm. et chim., 4" série, 1870, t. XII, p. 215). 

'POIS'" t::&UTÈRES. Le pl LIS souvent fabriqués avec le rhizome d'iris, 
les pois à cautères sont quelquefois faits avec des mar1'ons d'Inde, 
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qu'on fait séjourner dans la poudre d'iris après les avoir trempL~s dans 
l'infusion d'iris; mais ces pois sont assez mous, translucides, et, d'autre 
part, ils ne prennent pas dans une légère solution de zinc la belle cou
leur rouge qui se dlweloppe SUI' les pois d'iris. (Caventou.) 

POI\'RE. Le poivre est le fruit du Piper nigrum, L. (Pipéracées), en 

grains petits, globuleux, noirs, il surface ridée avec des réticulations, il. 
saveur et odeur aromatiques et âcres. 

Sous le nom de poivre blanc 011 désigne un poivre qui a été privé pal' 
macération de SOIl épicarpe: il est en g'énéral eonstitué par les grains 

les plus gros et les plus jaunes. 
Le poivre offre une partie extérieure noire ou rouge noirâtre. qui .est 

FIG. f49. - Coupe d'un grain ue poivre. Gros~issement, 80 diamètres (*). 
(Hassall.) 

constituée par plusieurs couches: il. l'extérieur sont des cellules allon
gées, placées verticalement, munies d'une cavité central~ de laquelle 
p;ll"tcnt, en irradiant, de petites lignes ou canaux; ces cellules, vues 
latéralement, paraissent au moins deux fois plus longues que larges, et 
vues paf le sommet, elles paraissent ovales et il peu près aussi larges que 

() a, cel1uleséloiléesj b, cellules de la seconde couchej c, fibres ligneuses et vaisseaux; d, cel
lules largesformallt la qLlatrième membra.n.e; tO;. callules rou~e lonce; ,. membrane interne; 9, cellulos 
de la grainca 

DICT. DES FALSIF. ET ALTÉRATIONS. 28 
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longues; ces cellules sc rapprochent par leur apparence de celles quC' 

(lrl~sente l'épiderme tle la cali ne il. sur:re (fig. 149). Au-dessous sc 

trouvent des cellules petites, anguleuses, foncées en couleur, intime

ment liées il une couche plus interne qui n'en dilfëre que très-peu: 

puis on observe une couche très-mince dr. fIlJres ligneuses avec quelques 

vaisseaux spiraux à fil unique, ct formant une. ligne plus foncée. 

En dessous est une couche formée de cellules nombreuses, tI'autant 

moins grandes qu'on se rapproehe davantage du centre, et colorées Ali 

rouge foncé: l'es cellules sont riches en globules huileux ct paraissent 

renfermer surtout le principe actif du poivre. Plus en dedans encore 

sont deux il. trois conches de cellules, dont la plus interne est incolore, 

comme réticulée (fig. 150) et forme une lamelle transparente qui sc 

sépar!' fréquemment comme IIne mrrnhranr. (listinrtc. 

riG. L,O. - Ellveloppe clu poiYl'e, Iluatrième mp.lllbrane, montrant les gouttelettes 
!l'huiles dans les cavités des cellules. Grossissement, 200 ùiame!res. (Hnssall.) 

Le centre de la baie est formé par des cellules larges, irrégulières, 

lieux fois environ aussi longues que larges, radiées (fig, '151) : ces cel

lules sont soudées en une masse assez dure et résistante il l'extérieur, 

tandis qu'au centre elles sont peu eohùrelltes el souvent formenl une 

poudre farilleuse. De distance en distance, on trouve, au milieu de ces 

,:ellules, d'autres cellules plus larges et colorees en jaune foncé, qui 

sont sans doute le réceptacle du pipérill : l'alcool et l'acide nitrique 

foncent leur teinte, et par l'acide sulfuriquo concentré elles prennent 
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une nuance rougeâtre, analogue il celle que cet acide communiqlie 
au pipérin lui-même. (llassall.) 

FIG. 151. - Coupe de la partie centrale d'un grain de poivre, montrant les cellules 
colorées et incolores ainsi que leur rapport avec j'écorce. Grossissement, 
120 diamètres. (!lassai!.) 

La fécule du poivre est d'un brun clair, un peu moins jaune que le 
poivre que l'on sert sur nos tables. Examinée au microscope, elle parait 
formee ùe grains volumineux, anguleux, et dont quelques-uns sem
blent offrir des fentes ou fissures. Chacun ùe ses grains, qui présentent 
le plus ordinairement ùes formes polyl;driqlles irn;glllièreset tDujours 
ùes angles aigus, ne permet de ùistinguer aucune trace de couches con
centriques ou de hile; mais ils offrent un aspect chagriné spécial; 
leurs dimensions varient entre un il deux centièmes de centimètre de 

longueur sur un centième de largeur, et un centii~me de centimètre sur 
une largeur l'gale. Cc ne sont pas là les vrais grains de fécule, mais des 
assemblages ùe granules enfermés dans une membrane commune (paroi 
cellulaire). Les véritables grains amylacés sont extrêmement ténus, en
viron un deux-centième de millimètre, ovoïdes, arrondis ou sphéri
ques. L'iode a peu d'action sur ces granules, à moins qu'on n'ait 'réussi 
à briser l'enveloppe celluleuse; celle-ci sc cDlore en jaune, tandis qll~ 
les grains pl'ennentla teinte violette ordinaire. (J.-L. Soubeiran.) . 
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C'est à tort qu'on Il(\sigue, comme l~t:lI1t difflmmts, le Jloivre noir et le 

poivre blanc: car ce dernier, qui a cté décortiqué, contient toujours des 
restes de l'enveloppe plus ou moins colorés en roug·~. 

Le poivre noir pulvérise laisse voir des fragments de toutes les parties 
Llécrites ci-dessus (fig. 152), tandis que le poivre blanc n'en présente 
que quelques-unes. Le poivre noir, projeté dans l'eau, laisse voir une 

poussiére blanche formée des cellules de la graine, isolées, unies ou 

brisées, et renfermant des grains de fécule d'une petitesse extrérne. 

A cette poudre se trouvent mül{~s des fra~ments, les uns noirs, les 
autres rouges. Les parties noires sont des fragments de la partie externe 

de l'écorce; les parties rouges sont formees par les éléments les plus 

internes de l'écorce. Les parties noires ne laissent pas observer, d'une 

FIG. 152. - Pouùre ùe poivre noir pure. Grossissement, 120 diamètres. 
(Hassall.) 

façon suffisante, leur structure, il. moins qu'on ne les ait décolorées 
par l'action de l'iode et divisées en petits fragments au moyen d'aiguilles. 

(lIas sali. ) 

La poudre de poivre blanc ne présente pas de particules noires, mais 
seulement de nombreux fragments rouge brun, qui adhèrent souvent il. 
des eellules blanches du centre du fruit. Ces cellules blanchr.s sont en

tières ou brisees, polygonales, dures, avee un aspect particulier gra-
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nuleux tout à fait caractéristique. La quantité de fécule est si con

sidérable que le poivre devient immédiatement bleu funcé par l'action 

de l'iode. (Hassan.) 

Le poivre est l'objet des sophistications les plus nombreuses, et peut" 

renfermer de la graine de lin, de la moutarde, de la farine, des pois, 
du sagou, du riz, de la poussière de poi1:re, du ligneux, du plâtre, de 

la poussière d'os, etc. : ces diverses substances peuvent être facilement 

reconnues par l'examen microscopique. 

On emploie beaucoup les balaynres de magasins pour arlultérnr le 
poivre, ct, sous le nom de résidu de poivre, on vend souvent un mé

lange de tourteaux de colza ou de lin, de moutarde ct de poivre de 
Cayenne. (Hassall.) 

Depuis un temps immémorial, le poivre en poudre est sophistiqué avec 
un produit désigné sous le nom d'épices d'Auvergne, et composé de paiu 

Ile chènevis ct de tourteaux de faîne, ct souvent aussi avec de la terre 

pourrie. 

L'addition de graine de chènevis au poivre communique à celui-ci, 

au bout de quelque temps, une odeur rance et désagréabble. (Berlin.) 

On fabrique aussi de faux grabeaux de poivre avec les résidus des 
féculeries, avee de la chicorée torréfiée, de la farine de haricots, et dn 
cy,rcum.a; (l'autres fois, ces grab[~aux sout eonstitup,s pal' des pois tor,
réfiés, du poivre, de la terre ocreuse, du son de pommes de terre, de la 

menthe poiurée et du sel marin. On en a fait aussi ayec du fleurage 
de pommes de terre (100), du poivrepur (12), du seigle torréfié ct pulvé
risé (10), du sel marin (10), et du poivre long (5). 

Le fleurage rlepommes de terre, formé par le parenchyme dcs pommes 
de terre, résidu de la fabricrrtion de la ft\cule, esl réduit en poudre fine. 

Il aITaiblit l'oùem du poivre, lui donne une saveur doucefLll'e d'abord, 

puis poivrée, mais moins intense que celle du poivre normal: la couleur 
de la poudre est uniformément grisâtre, au lieu d'offrir des parties jau

nâtres et noirâtres. La poudre de poivre mélangée surnage sur l'eau plus 

longtemps que celle du Voivre pur: avee l'iotluJ'e de potassium ioduré, 
elle prend une eoloration bleue pins foncée que le poine normal. 

Ou a fabriqué aussi du poivre artificiel, avec des tourteaux de lin, de 
l'argile et du poivre de Cayenne, agglomérés, granulés en passant au 

travers d'un tamis et roulés dans un tonneau. (Aecum,) 

On a fait de faux grains de poivre en enrobant de pâte des grains de 
moutarde; ceux-ci deviennent plus tard mobiles, par le retrait de la 
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pMe et imitent exactcment le creux qu'on remarque au centre des grains 

de poivre de l'Inde. La saveur, qui n'est pas exactement celle du poivre, 
et la macération, qui les l'end mous el gluants, donnent un moyen facile 
'de reconnaitre la fraude. (Bertin.) 

Houssin a illlli(l'!('~ un poivre falsifi(~ avec des grabeaux de poivre el 

des farines de seigle et de lin: on en avait fait de petites masses globu

laires irréguliéres et chagrinées il. la surface; presque toutes avaient été 

attaquées par les insectes, tandis que le poivre vrai, qui y était mélangé, 

était intact. (Journ. Pharm. et Chim., 18(j6.) 
On a trouvé du poivre en grains m(~langé à des fruits de Rlzamnu8 

in{eclurius, 1., et peut-être aussi du Rltamnus Alaternus, L.: (:es baies 
sont tri- ou quadriloculaires et contiennent, dans cbaque loge, une petite 

graine rougeâtre. (Puel.) 
On a, dit-on, roulé le poivre blanc dans une eau chargée de gomme 

et d'amidon et tenant en suspension de la céruse, pour lui donner de la 
blancheur et du poids; mais, au contact d'une solution d'hydrogéne sul

furé, ce poivre prend immédiatemenl une couleur noire. (Berllll.) 

Le microscope fournira le moyen de reconnaitre les sophistications du 
poivre, excepté 1()['srru'elll~s SOllt fail.l~s av[~e les parties corticales du 
poivre. Cette adultération sera indiquée par la couleur foncée du poivre 

et par la quantité de particules d'écorce qu'on trouvera; l'analyse chi~ 
mique seule donnera la certitude de la fraude. 

Le poivre artificiel sera reconnu par le sejour prolongé dans l'eau, qui 
le désagrégera: il faudra, en outre, avoir recours il l'examen microsco

pique et il l'analyse chimique. 

BOUCHARDAT (A.), Falsification du pfJiv,.e (Union. phurrn., 1873, t. XI!, p. 497). 
- CHOUJ.ETTE, Fabrication du P()·:"'·P. au m()yen de sem()ule et de g,'abeaux de ,'iz 
(Journ. c"'m. merlic., 4· série, 1857, t. III, 1. 441). - PUEL (L.), Poivre mèld à 
des umences de Rhamnus {Jo"rn. chim. médic., 4· série, 1857, 1. III, p, 739). 

- SOUBEIRAS (J .-L.), Élude mic"ofl"aphique sur quelques lécules (Thèse de phar
macie, 1852, p. 29). 

POIVRE DE C&"I"E]\;~E. Les capsules de Capsicum annuum et fru
tescens offrent un epiderme formé cie cellules aplatiE's, tortueuses et 

angulaires, il parois nettement définies, épaisses, ponetuées rà et là, et 
à ponctuations se cOfl'espondant dans deux cellules voisines; on y voit 

des gouttelettes d'huile ronge orange foncé, tantôt incluses, tantôt 

nageant dans le liquide qui baigne la préparation. 

Le parenchyme est formé de cellules arrondies, il parois minces, et il 
cavité remplie d'un grànd nombre de gouttelettes d'huile. 
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L'enveloppe de la graine est remarquable par sa structure; elle c~t. 

. jaune clair et très-épaisse: les parois ùes cellules sont épaisses et 
flexueuses, les cavitE\s foncr.es et déprimées apnt plutO! l'aspect d'ou

vertures que de cavités cellulaires, Une coupe verticale donne une 

singulière apparence: il semblerait que l'enveloppe est formée de 

productus dentiformes, rayonnés en quelque sorte, séparés pal' des 

intervalles: le sommet du productus paraît se terminer par de tr?~s

petites épines en forme d'hameçon dont l'extrémité se perd dans unr 

memhrane mince qui forme l'enveloppe extérieure de la graine (fig, 153). 

'FIG. 153, - Coupe verticale de la graine de Capsicum. Grossissement, 
100 diamètres. (Hassall.) 

iLa graine proprement dite est formée de petites cellules anguleuse~, il 
parois épaisses et incolores, et à cavités remplirs ctr, granules et de 

globules d'l!uilejaunfttrc ou rougeâtre, mais salis fécule. (Hassall.) 
Le poivre de Cayenne est sujet à des sophisticalions pIns 1I0rnbl'CUSC'l 

encore quc le poivrc: on y trouve souvent des matières minérales colo

rantes, tclles que du minium, des ocres rouges, du cinabre, du sel; des 
:matières végétales, telles que du riz, des enveloppes de moutarde, 

Pour reconnaitre la falsification du Jloivrc de Cayenne, on pent avoir 
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recours au microscope qui donne le moyen UI, distinguer la farine de 

riz, le curcuma et les enveloppes de moutarde. (Voy. ces mots.) POUl'les 

autres mélanges, il est nécessaire d'avoir recours à l'analyse chimique, 

qui permet de vérifier l'existencc des ocres, du minium et du cinabre, 

(Hassall. ) 

POIX DE BOURGOGXE. La poix. de Bourgogne, poix lilanche, 
fournie par l'Abies exceli,a, D. C. (Conifères), ne se trouve plus dans le 

cOIllmcrce, où on lui suhstiluc aujourd'hui la rt'~sille purifiée du PillllS 

ma/'itima, qui en diffère par plusieurs caractères. La poix de Bour

gogne vraie a une couleur jaune llrun somllre, une cassure brillante, 

conchoïdale, translucide; elle a une odeur aromatique particulière; 

elle se dissout en granùe partie dans l'alcoo) à. 83' et laisse un petit 

dépùt d'une poudre légère, Elle se dissout presque complétement dans 

son poids d'acide acctique glacial et laisse un résidu léger. La fausse 

poix de BourgogIle est d'une coull~ur plus llI'illallfe, plus homog'ène el 

moins foncée; son odeur est faillIe et à. peine aromatique; elle est moins 

solublc dans l'alcool à. 83° ; avee l'acide acétique glacial, elle donne un 

liquide trouble qui se sépare en deux couches, uue supérieure épaisse, ct 

uue inférieure claire. (D. IIanbury, Pharmac. Journ., 18G7, t. E, 
p.162.) 

On trouve aussi une poix artificielle amère et complétement soluble 

dans l'alcool, coulante et à cassure brillante. On a indique aussi une 

poix de Bourgogne à. cassme mate el en quelque sorte pierreuse et qui 

contenait 0,20 de sulfate de chaux. (.J. Laneau.) 

HANBURY (D ), A bies excdsa; Burgundy l'iich (P1'Ocetd. British Pharm. Co " f"". , 
1867, p. i(1). - LANEAU (J.), Falsification de la poix blanche (Journ. phanll. et 
chù"., 3' sél'ie, 1860, t. XXXVIII, p, 171), 

POJ;n;:,"L~ DE YIR(,;I]'\;IE. La r:H:ine du Polygala de Virginie, 

Polygala SeT/ega, L., (Polygalées), est irrégulièrement contournée et 

un peu rameuse, grosse à. peine comme lc petit doigt; elle offre une côte 

saillante unilatérale; elle a une écorce épaisse, rude, grisâtre DU gris 

jaunâtre, comme résineuse, et une partie ligneuse blanchâtre; son 

odeur est faible ct nausécuse, sa saveur ùouceâtre, puis amère et âcre; 

elle excite la salivation. 

Oswald a indiqué le mélange des racines de Polygala de Virginie avec 

environ 0,01 de racines d'Ellébore blanc; la distinction de ces racines 

est faôle (voy. ELI.ùJORE). DeJluis, Flückiger a remarque leur mélange 

avec lcs racines du Cypripedium pubesceus, 'Villd., et C, pa1'viflorum, 
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Salisb., qui portent des cicatrices cupulaires profonrlr,s, et présentent la 
,tructure ùes végétaux lllonoeolyléùonés. 

PORCS. Il arrive quelquefois que les éleveurs ne p.ouvant donner aux 
truies, qu'ils veulent vendre, une alimentation propre à en faire des 

bêtes d'engrais, les font saillir, pour leur donner plus d'ampleur et une 
mcilleure apparence. La viande dr, ces animaux, sans ètre malsaine; est 

cependant de qualité inférieure. 
La chair de porc est sujette à des altératiolls spolltanée~, qui ont 

FIG. 154. - Trichines enkystées dans un fragment cle muscle. (;rossissement, 
lIO diamètres. 

été souvent la cause d'accidents graves. Une des maladies parasitaires, 
auxquelles le porc I~stle plus sujet, est la trichinose" earaetérisée par 
la présence dans la ch:lÏr de vers blancs, longs de Om ,001 à Qm,OOfî 

(fig. 154), roulés en spirale, le plus souvent isolés dans un kyste, ou 
quelquefois réunis par paires; OII les trouvera surtout dans l'inter
valle des faisceaux striés des muscles, et plus fréqupmmellt dans les 
muscles superficiels que dans les muscles profonùs. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



4H POTASSES. 

La chair Ilu porc eontient souvent aussi le Cystice/'Gu,~ ccllulosœ, qui 

est le scolex (larve) du Tœnia solillln : tel est le cas qui se présente 

quanù on examine les muscles de porcs ladres. Ces cysticerques 
(fig. 155) ont la forme d'ampoules et sont logés dans ùes kystes qui se 

trouvent dans l'épaisseur des organes: ils ont une dimension de 0"',012 
à 0",020 tic longueur sur om,005 à Om,012 de largeur. Les·cysticerques 

FIG. 155. - Cysticercus ~ellurosœ (Ol. 

sont opalius, et présentent une tête fOfmèe par quatretubercules, entou

rés d'un cercle de 18 à 24 erochets. (Voy. CIIARcllTERm.) 

REYIIEB, Accidents causés pm' de la viande de porc cùnlenant des Il'ichincs (Ann, 
el'h!JY, et de méd. lég., 2° série, 1863, t. XX). 

POTASSES. Les IJotasscs ou perlasses, carbonate de potasse brut, sc 
trouvent dans les ceIIIlrcs des végétaux et principalement de ceux qui se 
développent tians l'intl\rieur ùes terres. On les obtitmt par le lavage Iles 
cenùres, ~n moyen de l'ean qui dissout ]r,s sp,]s solubles, carbonates rle 

potaiiiie et de soude, chlorurcs et sulfates, et laisse lIn rt'~sidu insoluble 
formé surtout ùe silicate d'alumine, de carbonate et de phosphate de 

chaux: on évapore la dissolution à siccité pour constituer le carbon~te 
de potasse brut. Le résidu insoluble forme la charrée, dont l'agriculture 
tire parti pour amender cel'tains terrains. 

Le commerce presente un grand nombre d·espèces de potas~cs, qu'on 

distingue entre elles par les noms des contrees ou elles ont été fabri
{luées : 

Potasse d'Amérique, en morceaux volumineux blancs, gris, verts ou 

rouges, durs, à cassure nelte; elle se liquéfie à l'air, en une pille jau
nâlre. Elle est très-caustique. On en distingue trois qualités. 

Perlasse d'A.rnériqne, en petits morceaux irréguliers, très-blancs, ou 

ct) Al ~J.nima.l rCliré dans ~on ampoule; B, animal déye]oppéi C, t~te ct cou isolé j D, un des crochets. 
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un peu azures, perl(\5, très-durs; elle se pulv(~l"ise assez facilement et est 

moins caustique que la precédente. 

Polasse de Pologne, pulvérulente, comme du grès grossier, blanche, 

ou un peu azurée. 

Potasse de Russie, en IlI~tits moreeallx irréguliers, luisants, polis, 

blancs ou hleus. 

Potasse de Riga, en petits grains arrondis, luisants et légèrement 

azurés, assez durs, très-hygrométriques. 

Potasse de Toscane, en pdites masses irrégulières ou en poudre assez 

tine, grise, blanche ou hleue. 

Potas<~e factice; elle n'est en réalité qu'un composé de soude et de sels 

de soude; elle est très-dure, très-rougeâtre et caustique. 

Cendres gravelées, obtenues par calcination des lies de vin, etc. 

Toutes les potasses ne contiennent pas une mr.me quantitè (l'alcali, 

et cOlllme leur valeur commerciale est en raison directe de la quantil!\ 

d'alcali qu'elles r~nfermellt, on a cherché des moyens faciles de déter

miner promptempnt les proportions qu'elles en contiennent, ct d'en 

mesurer en quelque sorte la teneur en alcali. 

L'alcalimètre de DES(~rolzilles (fig. 1:ln) est un tuhe (le verre Ile 0"',2;) 
sur Om ,02 d(~ dialTl!~tre, Et porté sur Ul! pied 

qui lui permet de se tenir verticalement; le 

bord superieur est renverse et enduit d'un 

peu de cire pour éviter l'adhérence des liquides. 

Il est gradué, à partir du haut, cn cent divisions 

d'un demi-millimètre. On le relllplit jusqu'au 

zéro de la liqueur acide alcalimétrique : celle

ci se prépare en mélangeant avec précaution 

100 grammes d'acide sulfurique pur, à 66' 
d'abord, avec un demi-litre d'eau distillée, 

puis, après refroidissement ct Il mélange, Oll 

ajoute assez d'eau pour faire exactement un 

litre, que l'on conserve dans un flacon bic fi 

bouché. 

])'autre part, pOUl' faü'e ]'(~ssai d'lIUC po-

tasse du commerce, on en prend exactement FIG. i 56. - Alcalimètre 

10 grammes qu'on verse dans un vase cylin- de Descroizilles. 

drique à bec avec environ un demi-décilitre d'cau distillée et l'on dissout 

en agitant, puis on ajoute encore un demi-décilitre d'eau qu'on mêle bien, 
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el on laisse déposer. On mesure exactement un demi-dôcilitre de li

flueur claire, qu'on verse dans un verre: 011 veI:se goutle a gouttP. la 

liqueur acide en agitant pour favoriser le dégagement de l'acide carbo

nique; quand on constate que l'effervescence diminue, on verse la 

liqueur d'epreuve avec plus de précaution; on ag'ite continuellement, et 

l'on essaye de temps en temps si l'on approche du point de saturation, 

Ge qu'on reconnaît en mettant une goutte de la lirrueur a essayer en 

contact avec un peu de sirop de violettes; tant qu'on n'est pas par

venu au point de saturatioIl, le ~il"Op dr. violettr.s vrmlit : on conti

nlJ.e l'opération jusqu'a ce que le sil'Op rougisse. Souvent aussi on 

colore la solution alcaline avec un peu de teinture de tournesol, 

et l'on verse J'acide jusqu'a ce que la coloration soit pelure d'oi
gnon. On relève alors l'alcalimètre et on lit sur l'échelle graduée la 

f}uanhté de liquide acide employé, on a ainsi le degré alcalimétrique 

de la polasse. Il faut alors multiplir,r le nombre 

de degrés Jlar 0!lr,048 Jlour avoir la quanti!.!] rce\lp. dr. 

potasse pure dans il grammes, ou par le nombre 0,0704 

pour avoir la proportion rIe carbonate de potasse 

pur. 

Gay-Lussac, en 1828, a amélioré le procédé de 

Descroizilles, en prenant {U',807 de potasse, ce qui 

représente exactement la proportion d'alcali néces

saire pour saturer il grammes d'acide sulfurique a 
G5°, qualltitl~ qui forme l'unité de la liqueur alcali

IIll'triclue : d'où il rc'~su1t.e qu'une potasse du COIII

merce, qui saturerait tout l'acide, contiendrait r.xac

tl'ment 4gr ,807 d'alcali, ou que, si elle renferme O,{O 
de matières étrangères, elle ùemandera pour être 

saturée 90· degrés de la liqueur alcalimétrique. 

Pour faciliter les pesées, on prend dans dans la 

pratique 48gr,07 de potasse qu'on dissout dans 

FIG. 1.57.- Burelle 500 centimètres cubes d'eau, qu'on filtre et dont 
alcalimétrique de on prend un dixième égalant 4,R07, sur IpCjup.I on 
Gay-Lussac. verse goutte a goutte l'aciùe sulfurique jusqu'à ce 

que la solution, qui a été colorée avee un peu de 

tournesol, ait pris une teinte rouge. La burette de Gay-Lussac 

(fig. 157) est un peu différente de forme de celle de Descroizi\les 

et donne des gouttes sensiblement égales. 
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Les potasses du commerce ct Ollllent à l'alealimctre les chiffres 

différents indiqués dans le tab! eau suivant: 

Potasse d'Amérique, pc sorte, marque à l'alcalill1elre. 
2" sorte .........•.........• 
3° sorle .....••......•...... 

Potasse perla. se. f ra sorle ................•.. 
2' sorte ................... . 
3" sorte ................... . 

ùe Polugne ......................... . 
cIe Hussie •........................... 
cIe Riga ............................ . 
de Toscane, blanche ................. . 

grise ..... ............... . 
bIelle .........•. , ....... . 
violette .................. . 

du Rhin ............................ . 

des Vo'ges .......................... . 
Cendres gravelées ...................•........ 
Potasse de betteraves épurée ................... . 

52· à 63· 
,~2· 56° 
50° 55" 
55· 60· 
33· 45· 
26· hOo 
55· 60° 
5~· 58 0 

30° 50· 
50· 55° 
55· Boa 
50· 55" 
60· 63· 
h5" 52" 
110· l!5° 
30· 50 0 

56" 60· 

On a proposé aussi (le doser l'alcali des potasses en remplaçant l'acide 
sulfurique par l'acide tartrique, mais

il est difficile de débarrass~r cc 

. acide de toute son eau de cristallisa
tion, sans en enlever une partie dr, 

l'eau de constitutioll. (Witlstpin.) 

Les potasses contiennent JI atu
rellement une certaine quantité de 

soude, et d'autl'e part la falsification 
a quelquefois augmellté cette pro

portion, ce qui peut avoir des incon
vénir,nts pour cr,rtainr,s opérations, 

sans compt.er le prl~judiec l'allsé 

par la différence de prix des deux 
alcalis. On doit à Pesier (fig. 158, 

-159) un procede facile de reconnaître 

la proportion de soude contenue dans 
la potasse: il prend 50 grammes 

de la potasse il. essayer ct la dissout 

dans 200 grammes d'eau distillée; 
il neutralise alors par l'aciùe sulfu

rique, laisse refroidir, fiUre et lave 
FIG. 158. - Éprou- FIG. 159.-Nalro-

vette gracIuée. mètre de l'ésier. 
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avec une solution de snlfate de potasse pur de façon il compléter le
volume de 300 centimètres cubes, iIllliquô pal' Ull trait sur une éprou
vette; il môle les diverses couches et y plonge un aréomètre particulier, 
'lu'il a nommé natrQrnètre. Cel instrument porte une double échrlle de 
graduation; l'une, teinte en rose, donne pour chaquc dcgré du thermo
mètre centigrade les points d'affleuremenl dans une solution salurée de 
sulfate de potasse pur; l'autre, échelle sodique, indique des centième:; 
de sourie: si la potasse est pure, l'instrument amr~urcJ'a au degré de 
température auquel on fail l'expérience; s'il y a de la soude, l'affleure

ment se fera a quelques degrés au-dessus dont le nombre, mis en 
regard de l'échelle sodique, donnera les centièmes d'oxyde de soude 
du mélange. Au moyen de tahles dressées par l'auteur, on trouve le 
nombre des degrés alcalimMriques, les quotit{~s rie carbonate, de sul
fate 011 de chlorure correspondant il eharfllc centième de sonde. 

DF.GU';; CARBONATE DEGn~; GAHBONATF. nEGn~i CAlwnXATE 

alcalimétrique de pota5sc. alcaJimëlriqllc de potas~. alcali métrique de potasse. 

---- ---- ----

l"P.p". nu rept .. ou ITpr. ou 

1 J ,111 25 35,26 49 69,U 
2 2,82 26 36,67 50 70,52 
3 4,23 27 3B,OA 51 71,9:~ 
1) 5,6ft 28 39,119 52 n,311 
5 7,05 29 110,90 53 74,75 
6 8,116 30 42,3t 54 7fi,16 
7 9,87 31 43,72 55 77,57 
8 11,28 32 45,13 56 78,98 
9 12,69 33 46,54 57 80,39 

10 14,10 34 a7,95 58 AI,80 
11 f 5)5i 35 1J9,36 59 83,21 
12 16,92 36 50,77 60 84,62 
B 18,83 37 52,18 61 86,03 
11\ 1 U, 71.J 38 ,1:3,59 62 A7,lJa 
15 21,15 39 55,00 li3 88,85 
16 22,51i IJO 5fi,1J1 6ft 90,25 
17 23,97 41 57,82 61 91,67 
18 25,;~8 /i2 59,23 66 93,OB 
19 26,79 113 60,6') 67 9/1,119 
20 28,21 /i4 62,07 68 95,90 
21 29,62 45 63,47 69 97,31 
22 31,03 1)6 64,88 70 98,73 
23 32,4<1 47 66,29 71 100,:\.3 
24 33,!l5 1)8 67,70 
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~? '- ~:; ." .~.~~ 
.Q " "" .:!l 2. ~ ~ 

'5 ;; S ë ~~~ 8 ~ rn 

~ <Il U 03 en c.J 03 
"" J, '" r7:J 

--- --i- - -- --- - - 1---
repr. ou ou ou ou ropr. ou ou ou ou 

1 1,57 1,70 1,97 2,2R 30 47,09 51,21 56,2'1 68,46 
2 3,40 3,41 3,75 4,56 31 48,65 52,92 58,17 70,74 
3 /J,II 5,12 5,63 6,84 32 50,22 54,63 60,05 73,02 
4 6.28 6,83 7,50 9,13 33 51,79 56,34 61,92 75,31 
5 7,85 8,53 0,:18 11,41 34 53,36 58,05 63,80 77,59 
6 9,42 10,2!J 11,26 13.69 35 511,93 59,75 65,67 79,87 
7 10,99 11,95 13,13 15,97 36 56,60 61,46 67,55 82,15 
8 12,55 13,66 15,01 18,25 37 5!l,07 63,17 69,1J3 8!J,44 
9 1!1,12 15,:l6 16,!l9 20,54 38 59,6.'1 64,88 71,30 86,72 

10 15,69 i 7,07 18,76 22,82 39 61,21 66,58 7:"1,18 89,00 
11 17.2G 18,78 20,64 25,10 40 6~, 78 68,29 75,06 91,28 
12 18,83 20,49 22,55 27,33 41 74,35 70,00 70,93 93,56 
13 20,40.22,19 2~,39 29,66 /J2 65,92 71,70 78,81 95,85 
14 21, 97

1
23 ,90 26,27 31.95 4:~ 67,Ci9 n,r!1 80,69 98,13 

15 23,54 25,61 28,15 34:23 4IJ 69,05 75,12 fl2,56 100,41 
16 25,11 127,32 30,03 36,59 115 70,63 76,83 8'1,11 rI » 
17 26,G8 29,02 31,91 38,79 46 72,20 78,53 86,32 )) 

18 28,25 30,73 33,77 41,08 Ci7 73,77 80,24 88.19 " 19 29,82 32,~4 35,65 43,36 48 75,34 81,95 90;07 )) 

20 3\ ,39 34,lfL 37,53 45,64 !r9 76,91 83,66 91,95 " 21 32,96 35,85 39,40 47,U2 50 78,48 85.36 93,82 " 22 1 311,53 37,56 Ci 1,28 50,20 51 80,05 87,07 9;" 70 )) 

2:~ 36,10 39,27 a3,16 52,a9 52 81,62 il8,78 97,58 )) 

24 37,67 aO,!IG 45,03 5 rl,77 53 83,19 90,119 90,f!5 )) 

2;) i 39,2'L '12,68 iL6,!H 57,05 5rl 84,76 92,19 )) )) 

26 
1

40 ,81 44,39 48,79 59,33 55 86,33 1 93,80 )) " 27 42,38 46,09 50,6 j 61,U3 56 87,S9 . 9:;,(; 1 " " 28 43 95 117,80 52,54 63,90. 57 1 fl9,lL5 ; 97,31 )) )) 

29 
1

45
:
52 49,51 151J,42 66, 18

1 
58 91.03 1 99,02 » " 

ANTHOS (E. F.). Falsification de la potasse avec la soude (Repel·t. (ü". Pharrn., 
2c série, 1. XXXI, p. 1; JOlll'n. phal'm. et chim., 3e série, 1844, t. V, p. 1(9). -
PESIER, Falsificnlion de la polas,,' l'nI' ta soude (ll1ém. de la Soc. i",p. d'agric. 
sc. el arls de Valenciennes, t. V, r. 1'14; Joul'n, pharm. et chùn" 3u série, 1845, 
t. VI, p. 307). 

POTASSE (,\.eélate de). L'acétate de polasse (terre foliée de tartre) 
est bhmc, et cristallise en petits prismes aiguillés; il a Ulle saveur 
fr;'liche; il est très-déliquescent et est très-soluble dans l'eau et dans 
l'alcool. 

L'acdate de potasse peut présenter une coloration grise, quand il a été 
préparé avec du vlllaJgre impur; mais plus souvent il renferme des 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



448 POTASSE •• 

matières étrangi~res, telles que du sulfate de potasse et du chlorure de 
potassium, quand il a ét[\ pn\paré avec la potasse du commerce. Il sera 

fa[:ilc de S'Cil assurer au m[}y[~fl du chlorure de baryum, qui donnera 

un précipité blanc de sulfate de baryte, ct du nitrate d'argent, qui donnera 

un précipité blanc caillehotté de chlorure d'argent. Les sels de {er seront 

indiqués par le cyanure jaune, qui donnera un précipité bleu de c~'anure 

[le fer, par l'ammoniaque qui précipitera l'oxyde de fer, ou l'infusion de 

noix de galles qui donnera un précipité noir. S'il Y a des sels rte cuivre 
on les reconnaîtra au moyen d'une lame de fer bien décapée ou du 

cyanure jaune et de l'aIllTlloniaque qui dOllnent, l'un un pn\cipité brnn 

marron, l'autre une coloration bleue. Les sels de zinc seront indiqués 

par le précipité blanc que donne le cyanure jaune, et le précipité rouge

orange que forme le cyanme rouge. Les sels de plomb se reconnaîtront 

par le précipité noir de sulfure de plomb formé par l'acide sulfhydrique, 

le précipité jaune d'iotlme de plomb donné pal' l'iodure de potassium ct 

le précipité blanc qui résulLe de l'addition de sulfate de soude. L'arsenic 

sera dôcelr'~ par l'appareil de )larsh; la potasse libre par la coloration 

du papier de tournesol ou pitr celle du papier de curcuma. 

Le mélange de carbonate de potasse est indiqué par l'effervescence 

que détermineront les acides; l'acetate de chaux précipitera en blanc 

par l'oxalate d'ammoniaque. Le tartritte de potasse sera décelé par l'al

cool qui ne dissoudra que l'acétat~ de potasse, par la formation de crème 

de tartre par les acides minéraux, et par l'odeur que donnera le sel 

suspecté si on le brûle. La substitution du tartrate de potasse il l'acétate 

se rcconnaltra à ce que, par l'acide sulruriquc, on n'obtiendra pas 

d'a(;irle acétique, el, (\'itlüre part, il sa faible solubilité dans l'eall. 

POT,\'!iïSE (.\.ntÏUlonlate de). L'antimoniate de potasse, antimoine 

diaphorétique, est blanc, cristallin et insoluble dans l'eau. 

Mialhe a trouvé le biantimoniate de potasse mélangé à 0,50 de carbo
nate de chaux; il faisait effervescence par les acides étendus et laissait 

une liqueur qui precipitait en blanc par l'oxalate d'ammoniaque. 

E. Soubeiran y a trouve 0,75 de phosphate de chaux, qui donne, avec 

l'ammoniaque, un précipité blanc gélatineux. 

On ya aussi indiqué la présence du carbonate de plomb, qui, après 

avoir été dissous dans un acide, prôcipite en noir par l'acirlll sulfhydrique 

et en blanc par le sulfate de soude. 

MIA.LHE, Falsification du biantimoniate de potasse (Bull. thérap., 1843; Jourll. 
pharm. et """m., 3e série, 1843, t. IV, p. H8). 
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POT.l.SSE (botate de). L'azotate de potasse, nitrate de potasse, sel 
de n'Ïtre, salpêtre purifié, est blanc, eristallisé en prismes hexagunaux, 
symétriques, terminés par Ull sommet dièdre, réunis souvent en prismes 

striés. Inaltérable il. l'air, il est soluble dans l'eau et est doué d'une sa

veur fraîche. 

. Quelquefois il est mr,l:mgé de sel marin; mais alors il précipite par le 
'nitrate d'argent et dunne un précipité blanc caillebotté, insoluhle dans 

l'acide nitrique et soluble dans l'ammoniaque. 

Quand il contient des sulfates, il donne, par les sels de baryte, un pré

cipité blanc insoluble dans l'acide nitrique. 
Quelquefois, le nitrate de potasse contient du nitrate de chaux, pro

venant d'une purification incomplète, et dont la présence sera indiquée 

par l'oxalate d'ammoniaque: il se fait un précipité blanc d'oxalate de 
chaux, 

Le cuivre se recollnaitra par le cyanure jaune, qui ùonnera un précipité 
brun marron, ou au moyen d'une lame de fer Ilécapée qui se couvrira 

d'une couche de cuivre métallique. 

D'après Boettger, tous les salpêtres du commerce, même le salpêtre 

l'affiné, renferment une quantité plus ou moins forte de nitrite depotasse, 
cc qui est dû sans doute à ce que le salpêtre du commerce est prorluit 

frl~qllelllrnent avecle salpêtre du Chili (nitrate de sonde), toujours plus ou 

moins chargé de nitrites. 

POT.l.SSE (Diearbonate de). Le bicarbonate de potasse est blanc, 
cristallisé en prismes rhomboïdaux; il est soluble dans l'eau et a une 

llaveur alcaline sans âcreté. 

Celui du commerce contient presque toujours du sulfate de potasse, 
du chlorure de potassium et du carbonate neutre. On reconnaît le pre
mier par le nitrate de baryte, le seeonl! par le nitrate d'argent, et le 

truisième parce q n'il précipite il froid les sels de magnésie. 

LANEAU, Farsification du bicaI'bonate de potasse (Journ. pharm. chim., 
':le série, 1860, t. XXXVIlI, p. Hf). 

POT,\.SSE (UlmmlaCe de). Le bioxalate de potasse, sel d'oseille, est 
blanc, cristallisé en prismes rhomboïdaux, inaltérable à l'air; il est 
soluble dans l'eau et a une saveur très-acide. Il est insoluble dans 
l'alcoul. 

Il peut contenir du sulfaie et du visulfate de polasse, qu'on reconnaîtra 

facilement an moyen du chlorure de baryum: le sulfate de baryte sera 
DICT. DES FALSIF. ET .'LTi:I\ATIO'iS. 29 
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ins()lllbie dans 1111 excès d'at:ide slIlfuri que ou dans l'acirlEl chlorhydriq HEl, 

qui dissolvent le bioxalate de baryte. 

La crème de tartre SCl'a indiquée par l'll1cinération, car on aura 

un résidu noir, volumineux, charbonneux et donnant l'odeur de 
caramel. 

POT_~SSE (Bitartrnte de). Le 'Jitartrate de potasse, crème de tartre, 
est un sel r:ristalIisé en prismes confus et très-surchargés de facettes; 

incolore, inodore, peu soluble dans l'eau froide et insoluble dans l'alcool; 
sa saveur est âcre. 

La crème de tartre contient toujours du tartrate de chaux, qui forme 

un dépôt dans la solution par l'eau bouillante, ou qu'on transforme en 
carbonate de chaux par la calcination. 

On lui mélange souvent du sable, du quartz, de l'argile, qui forment 
un résillu qlland on traite la ITème de tartre par l'eall lJOuiliante. 

La craie et le marbre concassé, qui sont également insolubles dans 
l'eau, font efl"ervescence par les acides. 

Le nitrate de potasse déflagre, si l'on projette le sel sur des charbons 

ardents. 

Le sulfate de potasse et l'alun donnent, par le chlorure de baryum, 
Ull précipité blanc, insoluble dans l'acide nitrique. 

Le chlorure de potassi'um forme, par l'emploi du nitrate d'argent, un 
pri~cipité blanc, caillebotté, ct insoluble dans l'acide nitrill.llc. 

La présence du fer se reconnaît il. la coloration noire que prend la 
crème de tartre par la noix de galles. 

Le cuivre détermine, au coutact de l'ammoniarlue, une coloration 

hleue dans la solution ùu sel. 
Le plomb donnera un précipité jaune par l'ioùure de potassium et le 

chrOImlte de potasse, et un précipité noir par l'aciùe sulfhydrique. 
L'arsenic sera décelé au nl[)y(~n de l'appareil de Marslt. 
POT_"SSE (CarbonDte de). Le carbonate de potasse du commerce 

est toujours impur (voy. POTASSES). Le carbonate neutre pur est blanc. 
âCI'e, non caustique, très-déliquescent à l'air, et très-soluble dans l'cau.' 
Il cristallise difficilement, aussi l'emploie-t-on à l'état sec. 

H ne doit précipiter ni par le nitrate acide de baryte, ni par le nitrate 
d'argent. L'oxalate d'ammoniaque le précipite à peine. 

La présence du carbonate de soude, qu'on y illtrorillit quelquefois 
frauduleusement, se reconnaît en chauffant au chalullleau une petite 
quantité du sel portée sur un fil de platine: pour peu qu'il y ait 0,03 
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à '0,04 de sel de soude, la flamme, au lieu d'être bleu violacé ou rou
geâtre, prendra la teinte jaune propre aux sels de soude. 

La richesse en alcali du carbonate de potasse doit être recherchée 
par le procédé alcalimétrique ùe Gay-Lussac, qui est basé sur la quantité 
d'acide sulfurique nécessaire pour saturer exactement un poids donné 
de cette potasse: il faut remarquer que, si ce procédé donne des résul

tats suffisamment exacts dans la majorité des cas, il n'a pas une exacti
tude absolue, l'acide sulfurique étant absorbé en partie par la potasse 
libre et par d'autres sels, sulfites, hyposulfites, sulfures et phosphates, 
qu'il décompose. (Voy. POTASSE.) 

POTASSE (Chlorate de). Le chlorate de potasse est incolore; il 
cristallise en lames rhomboïdales; sa saveur est fraîche et acerbe; il est 
soluble dans l'eau. 

Le mClange de sable et de mica se reconnait en dissolvant le sel 
suspecté; car iJ se forme un résidu dont la nature sera aisément 
reconnue. 

Quand il renferme du chlor'ure de potassium, il donne avec le nitrate 
·d'argent un précipité blanc caillebotté. On peut le reconnaître a cc que 
le sel a une saveur amère et décrépite au fcu ; s'il contient du chlorure 
de sodium sa saveur est salée. Le chlorure de calcium est indiqué par 
le nitr"te d'argent d'une part, et par l'oxalate d'ammoniaque d'autre 
part. La présence du nitrate de potasse pst Ilôcell;e par l'adion de l'acide 
slllfllrique sur sa dissolution [au contaet rie tournure de enivre: il se 

dégage des vapeurs rutilantes. 
L'acide borique lui communique la propriété de faire brûler l'alcool 

avec une flamme verte. 
Godeffroy a trouvé un chlorate de potasse pulvéri~é (les cristaux 

sont toujours ]lurs) qui contenait rlu rnanganèse et' des traees de fer 
(Zeil. Œst. Apoth. Ver., 197:3, 2\17). G. llrnylallts a rencontre un 
échantillon de chlorate, qui était mélangé de 0,15 de bicarbonate de 
potasse (Journ. de pharm. belge, nov., 1872). 

POTASSE (Chromate de). Le chromate de potlIsse est crist"llisé en 
prismes rhomboïdaux, inaltérables a l'air, d'un beau jaune, solllbles 
dans l'eau ct apnt une saveur fraîche, amère et desagrr.able; il 
est insoluble dans l'alcool; il bleuit le tournesol rougi, et rougit le 

curcum". 
On le rencontre souvent melangé il. 50 il. GO % de sulfate de potasse; 

mais par le nitr"te de baryte, il se fait un précipité de chromate de baryte 
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et de sulfate de baryte, et ce dernier n'est peas soluble dans ràcide" 

nitrique. 

: 'POTilSSE (Hydrate de). L'hydrate de polasse l'st. blanc, inodore, 
très-soluble dans l'eau ct l'alcool, et d'une saveur urincuse cl très~ 

caustique, Il est fusible au-dessous de la chaleur rouge et n'est pas 

11ecomposé par le feu; il. l'air, il attire l'humidité et tombe bientôt en 

déliquium . 
. Il doit être entièrement soluble dans l'eau ct ne do~ner, après que 

sa solulion a été acidulée pal' l'acille nitrique ]lur, de précipité ni ]lar 

le nitrate d'argent, ni par le chlorure de sodin m, 

POTilSSE (Oypoeblorlle de), L' hypochlorite de potasse, eau de Jaulle 
du commerce est coloré en rose, par l'addition d'un sel de manganèse; 

c'est un liquide ayant une ol!eur chloree prononcée. 
On reeonnaîtra sa valeur par la chlorométrie (voy, lIYl'O CIILOIl.I TES). 

On lui suhst.itue souvent l(~ chior'ure de soude; mais alors il ne donne 

pas de précipité jaune-serin par le chlorure de platine. 

PO'I'.~SSE (Silicate de). Il doit, pour pouvoir se déssécher rapide

ment, être exempt desilicate de soude. On le reconnaît en prenant 0,01 cc~ 
de silicate, l'étemlant de 7 à 8 volumes d'eau distillée; on sature l'acide 
par 0,01 ee. d'acide acétique :du (:olllrnerce, œ qui donne Ulle solutioll 
transparente de silice. Cette litplCur acide additionnee d'nll volullle tl'al
cDol il. 85 DU !lG" ct de quelques fragments d'acidc tartrique donne allssi

tot Url précipité grenu et cristallin de bitartrate de potasse. Si le sel est 
du silicate de soude, le precipité ne se fait qu'après un où deux jours. 

(J. Personne.) 

PERSONNE (1.); Ersai du s;ticate de potasse IJourn. phm'm. et c1;im., 4< sêrie, 
1871, 1. XIII, p. 122). 

: POT"-SSE (SuUate de). Le su7{atede polasse, sel de Duo/Jus est blanc, 
'ino(lore, en prismes hexagonaux courts termines par un pointcrncnt à 
six faces ; il est soluble dans l'eau, et à une saveur amère et désagréable; 
il e"st insoluble dans l'alcool. 

, Le sulfate de potasse du commerce contient quelquefois 0,10 de sul
fate de soude ct quelquefois même jusqu'à 0,20. On peut recoIlnaître 
cc mélange par le procédé de Pésier: on prend 100 grammes du sul
fate suspect finement pulvérisé, on dissout dans l'cau, de façon il avoir 
une solution bien saturée il. la température ambiante; on filtre, et l'on 
ajoute il plu~ieurs reprises de l'f~au pour avoir 300 celltillli~tres eulJes : 
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on plonge le natrometre (voy. POTASSF.), qui donne diredernenl la quan
tité de soune. 

- Chevallier y a trol'lvé, en plusieurs occasions, du sulfate de zinc, 
du J;ulfate de cuivre, du bichlorure de mercure, du bioxalate et de l'ar
séniate, de potasse; ces sels ne sont certainement pas des produits de 
sophistication, mais proviennent d'accidents dans la fabrication: il n'en 
est pas moins évident qu'on doit se tenir en garde contre la présence de 

ces sels dangereux. (Bull. R. depharm., sept., 1872.) 

PÉRIER (Edm.), Sur la falsifi~ation du sulfate de potasse (J01wn. chim. medic., 
3' serie, 1851. t. VII, p. 3i 7). 

POTA.SSE (Sulfure de). Le sulfure de potasse peut être sec ou 
liquide. Quand il est sec, {oie de soufre, il es! en masse jaune vero' 
dâtre, dur, fragile et vitreux dans sa cassurp ; il p-st tres-soluble dans 
l'[~au, amer, âcre ct caustique; il est hygrométrique et s'altere ,au' 
contact de l'air. Il doiL être homogène dans sa masse et être presque 

en entier soluble dans l'eau. 
Souvent, dans la préparation du foie de soufre, on substitue le 

carbonate de soude au carbonate de potasse; mais comme cette substi
tution entraîne la nécessité d'une ehaleur plus forte pour obtp.nir la 
fusion du produit, il en résulte que le foie du soufre renferme une 
grande quantité (jusqu'à 0,60) de sulfate de soude. (Adrian.) 

ADRIAN, Nole SUi' la falsification du sulfUl'e de potasse ou foie de soutre du 
comme/'ce (Journ. plulI"m. et chim., 3° série, i855, t. XXVlI, p. 343). 

POT,l.SSE (Tarlroborale de). Le tartroborate de potasse, tartrat~ 
borico-potassique, ou crème de tartre soluble, eslun sel blanc, trans
parent, entièrement soluble dans l'eau froide ou il ne doit pas 

donner de residu : s'il y avait un dépôt, il serait constitué par du 
bitartrate de potasse; sa saveur est franchement acide. 

Le mélange d'acide borique el de crème de tartre se reconnaît au 
moyen de l'alcool froid, qui dissout l'acide borique et laisse un dépôt 
de bitarlraLe. 

MAGNES-LAHENS, Procédé pour disti~!guer la c/'ème de tartre soluble du Codex 
de celle qui n'est qll'un mélange frauduleux (Journ. cMm. médic., 3" série, 1852, 
t VIII, 678). 

l'O'r.lSSIUM (Bromure de). Le bromure de potassium est cristal
lise en cubes; très-soluble dans l'eau, il a une saveur âcre; il est 
peu soluble dans l'alcool. 
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Le bromnre rie polassium granulaire esl quelr{ucfois chargé d'une 
grande qnanlilé d'eau (A. E. Ebert.) 

Il est souvent alcalin au lieu d'être neutre, ce qui uffre des inconvé
nients pour son emploi médical, surtout si on le donne ave~ d'autres 
substances; aussi est-il nécessaire de verifier son état neutre. (Ch.-D. 
Chase, Amer. Journ. Pharm., mai 1872.) 

La présence d'iodure se reconnait en ajoutant il. sa solutiun de 
l'empois d'alllilion el quelques gouttes d'acide azotique nitmux. 
i) se fait immediatement une coloration bleue. 

On verse sur la solution un excès de sulfate de cuivre, puis on 

fait passer un courant d'acide sulfureux ct l'on filtre : l'i?dure de 
cuivre précipité dunue la proportion d'iode; quaut au bromure qui 
est resté dans le lil!llidc, on en sépare le brome ail moyen de 
l'eau chlorée. (J. Persunne, 1867.) 

Au moyen du nitrate d'argent, on precipite le bromure et l'iodure, 
et l'on séparera par l'ammoniaque l'iodure d'argent qui y est insoluble. 

(Bonnewyn, 1867.) 
Au contact du sulfure de carbone et du chlore libre, l'iodure 

est décompose d'abord: puis la liquenr sc décolore avec un excès 
d'iode par la formation de quinliehlorure. d'iode, tauùis que s'il y a 
du brome le sulfure de carbone conserve Ulle couleur orangée. 
(Phipson, Comptes rendus, 1867; Journ. pharm., 1868.) 

Hager recommande, pour déceler la présence de l'iode dans le 
bromure, de pulvériser' quelques cristaux et de dissoudre Qge, 10 de 
cette poudre ùans 10 cent. c. il. 12 cent. c. de solution d'ammoniaque 
au dixième, cl !l'y ajouter une guutte de nitrate d'argent; on agite 
bien : si le Lromure est pur, le trouLle disparaît, tandis qu'il 
IlErsiste dans le cas où il y aurait de l'iode. Cetle réaction est très
nelle. 

Le brumure de potassium dans lequel on a constaté l'absence tic 

carbonates et d'ioùures, de sulfates ct de nitrates, peut renfermer des 
chlorures: Baudrimont et Falières, se basant sur la quantité dilférente 
de nitrate d'argent nécessaire pour décomposer les "bromures (1 ge, 427, 
pour 1 gr. de bromure pur) et les chlorures (2g ',299 pour 1 gr. de 
chlorure pur), déterminent la quantité de chlorure par un t.itrage qui, 
donne la quantité de nitrate d'argent employée et qui sera d'autant plus 
forte que le sel contiendra plus de chlorure. 

PUlir reconnaitre la presence des chlorures, lIager prend Oge,10 de 
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bromure de potassium dissous dans3cent. c. à 4 cent. c. d'eau, et d'autre 
part, Ogr,26 de nitrate d'argent dissous dans la mème quantité d'eau; il 
mélange les deux liqueurs dans un tube d'essai, y ajoute 2 cent. c. d'acide 
nitrique, et agite fortement; il laisse se former le précipité qui est rapide, 

décanle la liqueur, lave le précipité avec de l'eau, puis avec une solu
tion de carbonate d'ammoniaque et filtre. Le liquide filtré prend ulle 
lôgère opalescence si le bromure est pur, et offre un aspect laiteux, 

·s'il ya des chlorures, par suite de la separa lion du chlorure d'argenl. 

(Pharm. Central. Halle, 1872, n° 33.) 
On a trouvé quelquefois dans le bromure de potassium du nitrate de 

soude. La présence de bromate de potasse est indiquée par l'action 
de l'acide chlorhydrique incolore, ljui reste incolore si le l)f(JnlUre est 

pur, et ~prend une teinte vert jaunâtre s'il y a du bromate. (Pharm. 
Central. Halle, 1872, n° 32.) 

FALIÈl\ES (E.), Notes pow' servir à l'essai du bromw'e de potassium (Union 
IJhw'mac., '1869, t. X, p. 135). - LEPAGE (II.), Procédé pour reconnaib'e Node 
dans le bromure de potassium (Union pharmac., '1869, 1. X, p. ih2). - PERSONNE, 

Fahificution de l'iudure de potassil,m (Juurn. pharm. et chim., 3· série, 1867, 
t. IX, p. 255).- TANNER (AIr. E.), TIu: means or defecting and estimating Bromide 
in Iodide or Potassium (Pharm. Jow'n., 1873, p. 1033,. - VAl ... MELCKEBEKE, 

Nouveau procédé de découvrir les bromw'cs dans l"iodure de potassium (Journ. de 
pharm. d'Anvers, XXVIII, 1872, p. 49). 

POT,,"SSU:.n (C;yanure de). Comme tous les produits que le com

merce présente à l'état amorphe, le cyanure de potassium est sujet à 
des alterations nombreuses et est quelquefois tellement impur que le 
cyanure en forme la moindre proportion; aussi est-il nécessaire d'en 
faire l'analyse, avanl de l'employer, pour éviter de nombreux mé
,colllptes soit dans l'illllustrie, soit cn thé.,.lpeuliqur. 

Pour arriver à la connaissance de la valeur exacte du eyanurl.', 
Fordos ct Gélis ont proposé le proeédé suivant: Ils font usage 
d'une liqueur normale constituée par la dissolution de 10 grammes 
,d'iode dans un litre d'alcool à 33" : 5 grammes de cyanure sont dissous 

dans le vase d'un demi-litre employe pour les essais alcalimétriques 
,rle façon à avoir exactmnent 50 centilitres de liqueur: on prend 
.;lO ccntirni~tres cubes de cette liqueur reprôselltant 0,5 d(~ cyauurc; 
on verse dans un ballon de verre de 2 litres, puis un litre ct 
demi d'eau et un décilitre d'cau de Seltz; on fait tomber peu à peu 
dans le ballon la liqueur -normale d'iode jusqu'à ce que le liquide 

prenne une coloration jaune persistante. La quantité de cyanure est 
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proportionnelle à celle de l'iode employé. Une table dOlllle le calcul 

toul fait; 

QUASTITÉ QUANTITF. QUA~TITÉ QUAN:TITÉ 
d'Iode 

DEGR~S d'iode 
DEGRÉS 

d'iode 
DEGRÉS 

J'iode 
DEGRÉS absorbée absorbée absorbL~ absorbée 

(~raHlrnes) (grammes) (gramm",,) (~ralDlllcs) 

--- --- --~ 

3,896 100 2,922 75 1,948 50 0,974 25" 
3,857 99 2,883 74 1,909 49 0,935 24 
3,818 98 2,844 73 1,870 liB 0,896 23 
3,779 97 2,805 72 1,831 47 0,857 22 
3,7110 96 2,766 7t 1,792 116 0,818 21 
3,701 95 2,727 70 1,753 45 0,779 20 
3,662 94 2,688 69 1,71l1 44 0,740 19 
3,624 93 2,649 68 1,675 43 0,701 i8 
3,585 92 2,610 67 1,636 42 0,662 i7 
3,M6 91 2,571 116 1,597 41 0,623 16 
3,507 90 2,532 65 i,5nB 40 o ,5M 15 
3,468 89 2,493 64 1,519 39 0,5115 Hl 
3,429 88 2,454 63 1,480 3B O,5G6 i3 
3,390 87 2,416 62 1,41!1 37 0,467 12 
3,351 86 2,377 61 1,402 36 0,428 if 
3,312 85 2,338 60 1,363 35 0,389 10 
3,273 84 2,299 59 1,324 34 0,350 9 
3,23<\ 83 2,260 58 1,285 33 0,311 8 
3,195 82 2,221. 57 i,246 32 0,272 7 
3,156 81 2,H12 56 i,208 31 0,233 6 
3,H7 80 2,ll13 55 1,169 30 0,19<1 5 
3,078 79 2,104 54 1,1:10 29 0,155 4 
3,039 78 2,065 53 1,091 28 0,116 3 
3,000 77 

1 

2.026 52 1,052 27 0,077 2 
2,96i 76 1;987 51 1,OH 26 0,038 i 

FORDOS et GÉLlS, Nole sur l'essai commercial du cyanure de polass!'um (Jow'n. 
chim. médic" 3e série, 1853, t. IX, p. 675). 

POT;I,SSllJM (Iodure det L'iodur'e de potassium est blanc, cristallisé 
en cubes, âcre, déliquescent, tres-soluLle dans l'eau, et sol\1hlr~ dalls 
l'alcool. 

Il peut contenir des chlorures de potassium et de sodium, du bro
mure de potassium, des iodates et des carbonates. 

La presence de chlorures pourra être soupçonnée, quand quatre 
parties d'iodure ne se dissoudront pas dans cinq parties d'eau; du reste 
en traitant une solution d'iodure par le nitrate d'argent, on aura un 
precipité insoluble dans l'ammoniaque en cas de pureté, ct soluble en 
partie par ce réactif, s'i! y a du chlorure; le liquide l'réeil'itera de nou
veau par une addition de nitrate d'argent. 

Les iodates n'étant pas solubles ou n'étant que très-peu solubles dans 
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i'alcool, ce menstrue pourra servir 11 les déceler. En traitant pal' de' 

l'acide tartrique ou chlorhydrique étendu, on aura immédiatement une 
colOI"ation jaune, qui indiquera les iOllates, même s'il n'cn existe que 

des traces. Schering préfère l'acide tartrique, dont il projette un cris
tal dans l'iodure, préalablement dissous dans de l'eau bouillie; on 

observe autour du cl'Ïstal une zone jaune qui dénote la présence de 
\;acide iodique. (Archiv. d. Pharm., nov. 1870.) 
, Berthet indique de prendre 5 grammes d'iodure de potassium qu'on 

(Iissout dans une éprouvette de 500 cent. c. (fig. 150) ; 100 cent. c. pris 
au moyen d'une pipette (fig. 151) sont verses dans un petit ballon. 

On remplit d'auh'e part une hurette (fig, 152), avec une liqueur norrnale~ 

FIG, 160. 
Eprouvette pour l'iodomélrie. 

'1 

J 

FIG. 1ti1. FIG. 162. 
, 

Pipette pour l'iodométrie. Burelle pour l'iodomélrie. 

composée de 4gr ,780 d'iodate de soudr, pur dans un litre d'eau acidulée 
par 15 grammes d'acÎlle sulfurique. On verse goulle 11 goulle en agitant 
pOlir redissoudre le précipité, el quand on observ~ UII 1f~ger trouble, on 

.note le nombre de divisions employées. On chautre alors à ébullition 

le ballon, pour volatiliser l'iode libre, et si en ajoutant goutte à goutté 
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la solution d'iodate, la liqueur reste claire, c'esl que lout l'iodure a étô 
décomposé. Le nomùre des divisions employées illdic[lle en centièmes la 
quantité d'iodure de potassium réel. 

La présence du bromure de potassium se reconnaîtra en faisant passer 
dans la solution d'iodure un courant ù'acide sulfureux; après y avoir versé 
un excès de sulfate de cuivre, on filtre pour separer l'iodure de cuivre 
formé et l'on traite le liquide surnageallt par un )leu d'eau chlorée 'lui sé
pare le brome, et détermine une coloration jaune du liquide. (Pcrsonne.) 

Pour reconnaître la présence du bromure de potassium dans l'iodure, 
Edmond Van )Ielckebcke fait Ulle solution saturée de bromure dans 
l'eau chaude, laisse refroidir et décante après cristallisation: il prend 
10 centimètrcs cubes de celte solution d y ajoute 10 goulles d'cau pure, 
puis il y verse par fl'action 1 gramme de l'iodure suspecté, réduit 
en poudre grossière et agite chaque fois le tube d'essai. S'il n'y a pas de 
bromure, la dissolution sera rapide et complète; dans le cas contraire 
il y aura un dépôt de bromure non dissous. 

Lepage (de GIsors), se hasant sur la solubilité du bibrornure de mer
cure, ajollte il une certaine quantité d'iodure qui ne renferme ni chlo
rure, ni carbonate, ni iodate, une solution de bichlorure de mercure 
titrée, jusqu'à ce que tout l'iode soit précipité il l'état de biiot\ure de 
mercure. La différence entre la quantité de bichlorure employée et celle 
qui eût été nécessaire si l'iodure eût été pur, donne le moyen de recon
naître la quantité ùu bromure. On peut reconnaître ce sel en concen
tranlla liqueur qui surnage, faisant agir le chlore qui sépare le brome et 
recueillant celui-ci au moyen du sulfure de carbone. 

Le carbonate de potasse existe presque toujours dans l'iodure, dans 
la proportion ùe 0,04 à 0,05 parce qu'il rend les cristaux opaques et 
moins altérables, et A. E. Ebert en a trouvé quelquefois une propor
tion considérable; dans ce cas, le sel a tendance il adhérer aux parois 
du vase et à attirer l'humidité; en traitant l'iodure par l'alcool, 011 

séparera le carbonate, qui forme un liquide dense faisant; une efferves
cence vivé avec les acides. 

DESTOLCHES et l'ATON, Lettre SUI' la sophistication de l'iodure de potassium (Journ. 
pharm. et chim., 3C série, 181J5, t. VII, p. 139). - PERSON~E, Falsification de 
l'iodure de potassium (JOUl'Ji. p/w/'m. et chim., 3· série, J 867, t. IX, p. 355). -
TANNER (A. F.l, Tite me4lns of delecting and estimaling BI'omide in Iodide of 
Potassium (Pharm. Journ., il i c série, 1873, p. 1033). - VAN MELCKEBEKE (Edrn.), 
New process fol' delecling Bl'omide in iodide of Potassium (Amel'. JOUI'Ji. pharm., 
iuin 1872). 
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, POUDRES. Les poudres sont très-fréquemment sophistiquées el la 

liste de celles qu'on a trouvées mClangées de matières étrangères serait 
interminable, et il y a toujours grande utilité à examiner celles qu'on 

.achète dans Je eornrnerce et à en faire attentivement la comparaison 

.avec des échantillons de la pureté desqnels on soit assuré. 

Dans ces derniers temps T .-?ol. Janneson a fait connaître quelques 
détails qu'il devait à l'obligeance d'une personne parfaitement initiée 

aux manœuvres des pulvérisateurs. 
La poudre de qllinquina est falsifi~e avec des écorces épuisées; le 

piment avec des fécules et de la brique; l'opiuTll avec des glands torr'é
fiés; la réglisse et le gingembre avec de la farine; l'écorce d'orme avec 
de la farine d'avoine, de la gomme arabique et de la {arine; la crème 

<le tartre avec de la terre de pipe; le poivre avec des balayures et des 
résidus de moulin; la cannelle avec des écorces epuÎsees, de la fécule; 

la moutarde avec de la farine ct de la gomme-gutte; les cantharides 

avec des glands r6tis; la rhubarbe avec de la farine et rie la gummc
gutte; etc. 

Souvent encore on mêle des qualités inférieures aux produits de qua

lité supérieure et l'on fait passer par la pulvérisation tout ce qui est dans 

un état de détérioration tel qu'on ne p.eut plus l'offrir au commerce. 

(Proceed. of the Amer. Pharmac. Assoc., 18U, .487.) 
Ces fraudes, Ijll'on ne saurait excuser, ont sOlive nt pour prétexte 'lue 

la perte, accordée pour déchet d'opération, n'est pas assez élevée pour 
qu'il soit possible de ne fournir que des poudres pures et loyales. On 
conçoit en effet que le degré plus ou moins prononcé de sécheresse doit 

influer beaucoup sur le rendement; mais est-ce une raison pour sophis

tiquer? Certainement non. 
PRÉCIPITÉ RLANC. - Voy. :\IEflCUltE (Pl'otochlol'lIre de). 

PRÉCIPITÉ ROUGE. - Voy. MEIlCUHE (Deutoxyrle de). 

PRUl\iE,U:X. Les pruneaux sont les fruits desséchés du Prunus 
domestica, L. (Amygdalécs), desséchés au four ct au soleil. 

Le commerce a offert des pruneaux préparés avec des fruits recueillis 
~vant la maturité, soumis à une simple immersion dans l'eau bouillallte, 
-et pass{~s au four pour IlOlllWI' à la pe:m une cuisson superficielle. Ces 

fruits qui ont une belle apparence extérieure, étant restés verts à l'illtl~
rieur, ne sont pas susceptibles de conservation. 

PYRÈTHRE. La racine de pyrèthre, Anacyclus Pyrethrum, De., 

Composées (Sénéciodées), est longue, fusiforme, ou cylindrique, grise 
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et ridée à l'extérieur et d'un blanc grisâtre en dedans. Elle est très-Ilcre, 
piquante et excite fortement la salivation. 

On trouve quelquefois dans le commerce, sous le nom de Pyrèthre 
d'Allemagne, des racines moins grosses, en morceaux un peu plus longs, 

surmontées des bases des pètioles ou ries tiges: cette sorte est rapportee 
il l'Anacyclus o{ficinarum, Hayne . 

. On lui substitue aussi les racines du Chrysanthemum {rutescens, L., 
qni sont dures, friables, et offrent vers la partie sup(~rieure un grand 
nombre de filaments très-déliés en forme de barbe. 

La racine du pyrèthre est quelquefois aussi mélangée des racines de 
l'Ar;hillea ptarmica, L., il saveur âcre et mordicante, et il odeur alliacée 
et désagréable. 

QU.t..SSI.t.. (00111 de). Le bois de quassia, Quassia amara, L. (Sima
roubées), est en bûches cylindriques, très-légères, blanches, souvent 
dépouillées de leur écorce qui est mince, unie, blanchâtre ct tachetée de 
gris; leur diamètre est d'environ 0"',06. Le quassia est inodore et pos

si) de une amrrtume franche très-prononcée. 

Le commerce a quelquefois donné le Quassia excelsa, Swartz, pou l' 
remplacer le Quassia amara: mais la suhstitution n'a pas grande impor

tance, vu la grande affinité des deux: espèces (Lamarck). On reconnaîtra 
le Quassia excelsa surtout il son amertume mnindre et au volume plus 
cOflsÎlll'rahle de ses btiches. On a remplacé aussi le quassia par le hnis du 

Rlmsmetopiurn, L., qui est résineux, grisâtre ct ponctué detaehesIloires, 
et donlle macéré aqueux: précipite par le sulfate ferreux. (Ebermayer.) 

On l'a aussi quelquefois remplacé par un bois insipide, que Fée a 
pensé ètre une espèce de bouleau. 

Les falsifications sont surtout communes sur les râpures et poudres 
du quassia; mais elles peuvent ètre facilement évitées en n'acceptant 
que le bois en bûches. 
QU~SSIXE. On a vendu sous cenom, en Italie, un médicament fébri

fuge que de Luca a reconnu ètre composé de salicine, de quinine, 
d'extraits amel's, de sulfate de magnésie, de sulfate de ehaux, de crème 
de tartre, r-t de sels il base de soude et de potasse. (Gaz. méd. 
ital., lIHi8.) 

Qt:IXINE. La quinine est blanche, inodore, amèr'e, peu soluble dans 
l'eau; très-soluble dans l'alcool et dans l'éther, elle est facilement 
fusible. 

Brûlée sur une lame de platine, elle ne donne pas de résidu: çe qui 
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démontre flu'clle n'a pas été méléc de matières inorganiques, de mannite 
ou de .~ucre, qui laisseraient un résidu charbonneux. 

L'acide sulfurique il froill ne lui donne pas tle coloration rouge, qui 

serait une preuve de la présence de la salicine. 
Si la quinine est imparfaitement soluble dans l'éther, il y a lieu de 

supposer qu'elle contient de la cinchonine; ce qu'on reconnaîtra au 

moyen du ta nnin qui donne un précipité blanc avec la quinine, et n'en 

lionne pas avee la I;im:honine; la teinture d'iode donne un précipité 

brun orangé avec la quinine, non avec la cinchonine. 
, Le polysulfure de potassium en solution versé dans une solution 
bouillante d'un sel de quinine, en précipite la quinine en une masse 
rouge térébenthinellse qui durcit par le refroidissement et prend l'appa
iènce d'une résine. La cinchonine se sépare sous forme ù'une poudre 

blanche contenant du soufre. (Palm.) 

" La substitution aux sels de quinine de sels de cinchonine, de quinùline, 
paraît s'opérer sur une large ôchelle dans le commerce amôricain :il 

sera au moins prudent de s'assurer par l'analyse de la puretô de ces sels 

àu moment de l'achat (Proceed. Amer. Phan/!. Assac., 1874, t. 4(8). 

PADr, NOl1veal1 camc/el'e distinctif entre la quinine el la cinchonine (Pharrn. 
leitscl,,'. fÜ,. Russlanrl, 1863, p. 342; luurn. pilm·m. el chirn.,3 D série, 1864, 
t. XLV, p. Il;'9). - PELTIER, Falsification de la quir,ùze (loura. p!wrm. et chim., 
5" série, t811;" t. VII, p. 13;'). 

Qn~INE (Chlorhydrate de). Le chlorhydrate de quinine est cristal

lisable en aiguilles nacrôes et assez soluble dans l'eau. 
On a rencontré du chlorhydrate de quinine contenant 0,05 de sulfate 

de quinine. (Th. Louis, Proceed. Amer. Pharm. Assac., 1874, p. 498); 
cette substitution parait n'être pas rare sur Ir. marché des États-Unis. 

Hager a constaté un cas de mélange dl~ chlorhydrate de morphine avec 
le chlorhydrate de quinine et a indiqué le mode d'investigation suivant: 

Traiter par une solution de ferricyanure de potassium dans 20, 25 cen

timètres cubes d'eau distillée et additionnée de 10 il. 15 gouttes de per~ 

chlorure de fer el de 5 gouttes d'acide chlorhydrique pur, un gramme 

du sel suspect et agiter le tube d'essai : la IIlDrphine sc rcconnait il. la 
coloration hleul~, qui Sl~ produit immédiatement, ou après quelll'IeS 

minutes de repos. Les autres substances qui exercent une action 
désoxydante sur l'oxyde de fer ont une action llloins prompte. En tous 

cas, un sel de quinine qui donne une coloration bleue doit être rejetr . 
. On pourrait aussi reconnaître la prôsence de la morphine ell laissall~ 
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tomber, snr un échantillon du sel, une goutte de chlorure ferrique qui 

donnera immédiateullwt uue cOll1811r IJleue, ct, sur un second échan

tillon, une goutte d'acide nitrique qui déterminera une coloration 

rouge. 

HAG~R, E:camen des sels de quinine supposés conlenir de la morphine (Phat'm. 
cerdral" 1872, t, Il, p. 369; Journ. pli m'm. et ch/m., /je série, 1873, t. xvnr, 
p, 125). 

Ql:I~nE (Lactate de). Le lactate de quinine est blane, cristallisé en 

aiguilles soyeuses et très-soluble dans l'eau. 

Le commerce a présenté, comme lactate de quinine, du sulfate de 
quinine effleuri el plus ou moins jaunâtre, (Vandellhroucke.) 

VANDENBROUCKE, Sur la falsificatiDn du lactate de quinine (law'n, chim" méd., 
3" série, 1951, t. VIII, p. 239). 

QUINIXE (Sulrate de), Le sulfate de qUlIllne doit être très-hlanc, 

bi!~Il cristallisé et d'un aspect bien hornogblC; il ne sc dissout à froid 

que dans 700 parties d'cau et à chaud dans 30 parties environ: sa solu

tion dans l'eau bouillante doit ramener au bleu le papier de tournesol 

rougi, Chauffé pendant deux heures environ à + 100", il doit perdre 
0,12 d'eau: il peut s'effleurir, mais incomplétement, dans un air sec à la 
témpérature ordinaire.· 

Sil comhustion il. l'air, sur une. lame Ile platine, donne un charbon 

qui finit par tlispilraîlre complétement, s'ii ne contient pas de suhstances 

inorganiques ni de substances organiques incomplétement destructibles 

par la chaleur. Le sulfate de quinine ne se colore pas sensiblement, quand 

on le délaye à froid avec de l'acide sulfurique concentré. 

L'excès d'eau de cristallisation sera indiqué par une dessiccation 

mémgée ct comparative; la perte ne doit pas dépasser 0,10 il. 0,12. 
L!~ sulfatl~ tle quinine peut, ]Iar suite rIe ]Iurifieation illeomplMe, con

tenir des sels de chaux (carûonate, sulfate, phosphate), 
. Il a été aussi falsifié avec des matières inorganiques, telles que l'acide 
borique, le sulfate de chaux, et l'on a même trouvé, pendant quelque 
temps dans le commerce, une variété de plâtre ü fibres très-fines, qui était 

spécialement employée il. cet objet. Les matières inorganiques seront 

obtenues par l'incinération et reconnues par leurs caractères chimiques: 

la chaux sera inrliquée par la prér.ipitation que ferait, dans la solution du 

rési!lu par un acide, l'acide oxalique; l'aeide borique à la coloration 

verte qu'il donne il. la fhlmme de l'alcool. Si l'on veut ne pas perdre de 
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sulfate de quinine, on pourrait en séparer le sulfate de chaux par l'alcool 
il 85° chaud, qui ne dissoudrait pas ce dernier sel. 

Lehmalln a sig"nalé un sulfate de I}uilline qui laissailuu précipité con

sidérable, il l'incinération ou par le traitement par l'alcool. Le corps 

adultérant était du sulfate de soude dans la prol)(}rtion de 2 grammes 1/2 
pour 10 grammes de sulfate de quinine. Depuis, 1. Biel a fait connaître un 

autre sulfate, de provenance allemande, qui contenait 0,10 de sulfate de 

soude anhydre (Chem. Centr. H., n° 40,1872; Pharm. Zeitschr. für 
Russland, 1872, t. XI, p. :1n7). 

Le sucre donne, par l'incinération, une odeur de caramel que ne pré
sente pas le sulfate pur. Un pourra encore avoir recours il l'cau de 

baryte, qui précipitera il la fois tout l'acide sulfurique et toute la quinine: 

on saturera ensuite avec précaution l'excès de baryte contenu dans 
la liqueur par un courant d'acide carbonique, et après avoir chauffé, 

filtré d évaporé en consistance convenabl(~, on trouvera la savl~ur dn 
sucre. On pllurrait aussi avuir recolll's il la feJ"Tllf1lltatiun cl cunstater la 

production de l'alcool. 
L'eau bouillante indiquera la présence de la stéarine et de l'acidi1 

stéarique qui formeront, il la surface du liquide, une couche huileuse 

qui se solidifiera par le refroidissement. 
L'amidon, par la même opération, formera de l'empois que l'iode 

colorera en bleu quanrlle liquid(~ sera refroidi. 
Ces curps, ôtant insolubles dalls l'cau et les acides faibles, se recunnaî

trunt encore par l'eau aiguisée d'acide sulfurique qui di8soudra le sulfate 

de quinine, sans agir sur les corps gras ou l'amidon. 

Le sulfate de quinine, contenant de la salicine, prendra immédiatement, 

au contact de l'acide sulfurique concentré, une couleur rouge de sang. 
Pour s'pn assurer, il faut aciduler une solution aqueuse du sel suspect 

satur{~e il l'ébullition, et eOlltilluer l'ébullition pendant quelque temps: 

la sulutioll, qui sera claire si le sulfate de quinine est pur, donnera un 

précipité blanc de salieetine. En distillant 'dans une cornue 1 gramme de 

sulfate de quilline et 1 gramme de biehromate de potasse, additionnés de 
20 grammes d'eau ct de 2,;r,50 d'acide sulfurique, la distillation donnera, 

pour peu qu'il y ait de la salicine, un résiùu liquide verl, et comme pro

duit condensp. dans le récipient un liquide odorant, que surnagent quel

ques guuttelettes huileuses, donnant, avec les sds fcrrillues, unI' colo

ration violette intense. On déconvre ainsi 0,005 de salicine. (Parrot.) 

Le sulfate de quinine, additiunné de salicine, traité par l'acide nitrique, 
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donne, après dessiccation, une masse légèrement jaune, qui devient plus 

foncée au moyen de quelques gouttes d'ammoniaque, ct peut teindre le 

papier et la peau; si le sel de quio.ine est pur, il ne se fait aucune colo

ration (Journ. Pharm. et chim., 1869, t. X, p. 305). 
Pour reconnaître la salicine dans le sulfate de quinine, on peut traiter 

le sulfate (1 gr.) par un méla ngr, dé bichrolllalp, dr, polasse (1 gr.) !)t 

d'acide sulfllrique (2 gr.), une douce chaleur: il se fait aussitùt un 

dégagement d'acide salicineux facilement reconnaissable il son odeur: si 
le sulfate contient 0,10 de salicine, la réaction est très-prompte et déter

,mine une sorte de petite explosion. Ce réactif est assez sensible pour 

,déceler 0,005 de salicine. (Creuse.) 
ta présence de la quinidine sera indiquée au moyen de l'oxalate 

d'ammoniaque en excès, qlJi précipitera la quinine, ct l'oxalate de quini
,dine sera dissous dans la liqueur il. laquelle il donnera une saveur alllère. 

La presence du sulfate de cinchonine et des autres alcaloïdes du 

quinquina peut être indiquée par le procédé de Kerner. Il prend une 

ammoniaque ayant une densité de 0,920, et opèr~ exactement il. + 15°; 
il pèse il grammes du sulfate de quinine à essayer, le met à digérer 

dans 40 ou 50 grammr,s d'eau dislilJ(~e il + l:i°, agite le m{~lange pour 
avoü' une solution saturée, tiltre après une demi-heure el a ainsi une 

liqueur qui renferme 1,752 de sulfate de quinine, plus les sels qui y 
sont mélanges et qui sont plus solubles; il prend 5 cent. c. de cette 

liqueur qu'il introduit dans un tube, et il y verse avec précaution le 
long des parois 5 cent. c. d'ammoniaque titrée; il agite le mélange, 

ell tenant l'extn\mité ouverte du tube bouchee avec le doigt pour pré

venil' la dépeniitioll rie l'ammoniaque. Si le sulfate est pur, le mélange 

sera limpide et clair après repos, toute la quinine ayant eté dissoute 
par l'excès d'ammoniaque; sinon il se fait un précipité plus ou moins 

,abondant, la cinchonine et le quinidine mises en liberté n'étant pas 

solubles, même dans une proportion bien plus considfirable d'ammo
niaque. On peut reconnaitre' ainsi le mélange à un dixième pour cent 

de mélange; si la proportion est moinllre, la cinchonine peut rest(~r 
en suspension dans la liqueur ammoniacale sous forme d'aiguilles 
transpa~eIlles, et l'on Ile voit. aueull trouble, mais au bout de trente 

minutes on distinguera le dépôt de ces aiguilles. 
O. Henry a indiqué de traiter -10 grammes de sulfate de quinine 

par 4 grammes d'acétate de baryle, qu'on triture bien exactement dans 

l un mortier de porcelaine avec 60 grammes d'eau aiguisée d'acide 
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acétique. Il se fait en même temps une masse épaisse, soyeuse et 

aiguillée, occupant un volume tres-considérable. On exprime légère

ment cette masse sur une toile fine ou une flanelle fine, on filtre au 

papier le liqlLide trouble expl'irm\; on l'étend du douIlle (Il) sou volume 
d'alcool il :);)0, après avoir mis un léger excr.s d'aride slllfuriq lie, et 
filtre dE I1ouvea.u. Ou ajoute un excès prononcé d'amllloniaque caus

tique, ct l'on fait bouillir un moment: il se sépare il. l'ébullition des 

flocons cristallises et brillants, qui sc déposent et sont formés de 

cinchonine pure. On laisse refroirlir en partie la liqurmr ct l'on re
cueille le lj{~pôt grenu de CiIl(:houiIl(~ wr un filtre ta['('~, et après 

avoir desséché vite il une chaleur convenable, on pèse le pl'l:cipité qui 
représente, il un septième ou un huitième près, le sulfate de cincho

nine existant dans la quinine; celte quantité ne doit pas dépasser 

0,015 il. 0,02. 
On a signalé dans ces derniers temps, aux États-Unis, la substi

tutioIl du chlorhydrate de cinchonine au sulfate de quinine (Stror,hl, 

The Phannacist, Cttieago, 1870; llllllock, Amer. JounL of Phar·m.,-
1671, p. 192), ct, d'après le compte rendu du dernier congres des 

pharmaciens américains il Richmond (Virginie), cette substitution s'o
pérerait auj ourd'hui sur une très-grande échelle; elle se fait surtout 

sur des produits importés, sans qu'on ait pu encore connaître le 
lieu où elle s'opère. 

CREUSE (ACG .), Noie sur" la falsification du sulfate de quwzne par la salicine 
(Journ. cMm. méd., 4" série, 1856, t. H, p. 473). - DELONDRE et lIE~Rï, FaTsifi
cation ci essai du sulfate de quinine (Journ. pharm. et chim., 3" série, 1852, 
t. XXI, p. 282). - GUlBOl:RT, Expériences pour reconnaltre la pU1'e/é du sulfate 
de quinine (Journ. pharm. et cMm., 3" série, 1852, t. XXI, p. 117). - HE~Rï (O.), 
Nouveau procédé pour" déterminer et apprécier la prop01·tion de sulfate de cincho
nine qui existe dans le sulfate de quinine du commerce (Journ. chim. méd., 3· série, 
1849, t. VI, p. 39). -lastn!clion sur les moyens de rcconnailre lapure/é du su/
late de quinine, 18511 (Journ. cltim. méd., 3" série, 1854, t. X, p. 29). - LE
GRIP (V_), Sur la la/sifiea/ion du sulfate de quù,;np, moyen de l'empêcher (Journ. 
c/tim. méd., 3" série, 1851, t. VII, p. 49). - LEHMANN (B.), Falsification du sulfate 
de quinine par le sulfate de soude (Journ. chim. méd., /je série, 1855, t. l, 
p. 106;. - PARROT, SUI' l'essai du sulfate rie quinine (Monil. Scientif., 1867, 
p. 234; Joum. p!wrm. et chim.,!4" série, 1867, t. VI, p. 450). - POIRIER (Ab.), 
Sur l'emploi de l'acide sulfurique pour (aire reconnaitre la salicine dan" le sulfale 
de quùâne (Journ. chùn. rm!d., /jo série, 1857, t. III, p. 54). 

QUlNQljIN,.,. Les quinquinas sont les écorces febrifuges de plusieurs 

espèces du genre Cinchona (Rubiacées), et l'on distingue plusieurs 
DI CT DES FUSIF. ET ALTÉRATIONS. 30 
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sOl'les qu'on peut reconnaitre par leurs caractères extérieurs ct par leur 
structure anatomique. 

On les a ùivisés assei arbitrairement en qninqninas jaunes, qui 
sont les plus riches en quinine, quinquinas Touges ct quinquinas 
gris ou Iiruns. 

Les quirHl'lÎlUlS jaunes sont formés ûe tubes ou de plaques jaunes 
à leur surfar,e interne, ùont la cassure est fibreuse, courte; on en 
distingue plusieurs sortes: 

Les qninquinas ca~isayas, fournis par le Cinchona Calisaya, Wedd., 

A.JOLI/IV F.L. 

FIG. 163.-Quinquina calisaya plat. 
(Cauvet.) (') 

FlG. 161). -Coupetransversaledu quinquina 
Calisaya roulé. (Cauvet) (") 

se présentent en plaques, très-denses, assez épaisses, presque toujours 
sans périderme, portant à l'extérieur des sillons longitUflinaux fibreux 
séparés par des arêtes; elles sont d'un jaune fauve, ont une cassure 
fibreuse; hmr saveur est franchement amère. Examinée au micro
scope, une coupe transversale montre drs fibres assez égales ct réparties 
uniformément dans le tissu eellulaire qui est rempli de matières rési
neuses, surtout vers la partie subérienne dont on trouve quelquefois 

des traces persistantes (fig. 163). 

(.) s, suber; li liber; T'l, ra~:ons médullaires; Ir. fibres; f. fihrc. grossie~ 
(*) "', suber i cl. couche libcriennc i A, fibre isolée très-grossie i 8, cellules du suber très-~rossies. 
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On trouve aussi les calisayas roulés, formés pal' les écorces des 
Tameaux moyens, qui se sont roulées en tubes par la dessiceatioll et 

qui sont munies de leur périderme marqué de creyasses annulaires 

profundes et de crevasses 10ngillHlinales; cette sorte a Ull liber jaune 
fauve, et sa cassure est filJreuse en dedans et résineuse en dehurs. 

Les calisayas roulés présentent (fig. I(i4) un suber talmlaire brun ct 

un liber assez développé à fibres généralement distantes et disposées 
en sl\ries radiales alltour d'un tissu cellulaire rempli de matières 
résineuses; ils sont franchement amers (Cauvet). 

Les ealisayas sunt souvent mélangés d'écorces, qu'on nomme cali
.:;aya.~ legers, et sont fournies par le Cinchona scrobiculata, Wedd. : . 
elles se distinguent par leur densité moindre, leurs sillons moins 

profonds et leurs fibres longues et flexibles; lem' couleur est brune en 
dehors et jaune orangé en dedans. 

Le quinquina earalJaya, Cinclwna elliptiea, ,V edll., est encore un 
quinquina léger, d'un brun de rouille, avec ou sans pt\riderme, qU'ail 
trouve rnl~langé aux calisayas. 

On rencontre aussi l'écorce du Cinc/tona micr'antfta, IL et Pav., 

parmi les calisayas légers; elle est jaune orallgé, a une cassure fibro
filanùreuse et une saveur amère. 

Les écorces de quinquina httanllco jaune sont fournies par les Cin
chona nitida, R. et Pav., et pcruviana, How.; elles sont jaulles, à 
fibres courtes, à saveur aml~re et piquante, mais peu riches en 
qUlIlllle. 

Le quinquina jaune fibreux, Cine/lOr/a lancifolia, Mut., est jaune ou 

orang-é, il a un liber jaune d'ocre, une cassure à longs éclats et une 
couche subereuse molle. On en connaît plusieurs sortes, dout les plus 

estimées portent le nom de Colombia, et les moins riches celuÏ de 

Carthagène. 
Le quinquina pitayo, Cinchona pitayensis, \Vedel., est compacte, 

lourd, à cassure courte avec des éclats fins ct offre un suber stratifié, 
spongieux. 

Le quinquina de Guayaquil, CincJwna pulJescens, \Vedel., a le liber 
de couleur cannelle, Ulle cassure à gros grains, un suber tahulaire, 

mince, mou, blanc jaunâtre et verruqueux. 
Les quinquinas rouges, qu'on trouve en tubes plus ou moins com

plets ou en plaques d'un rouge foncé, sont fournis par le Cinekona 
:;necinlbra, Pav.; leur cassure est à longs éclats. Le quinquina rouge 
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rerruqueux se distingue par son suber mou, spongieux, verruqueux 

et rouge brun. Il est formé (fig. Hi5) par un périùcrme brun fonce, 
un liber il cellules irrègulières, des rayons médullaires plus larges 

vers la face interne, el des fibres plus nombreuses vers la face 

FIG. 165.":"'Quinquinarouge verruqueux. 
(Cauvet.) [*) 

extemc. Il (;ontient une gTalllle 
quantité d'acide cinchotannü{lLC, 

0,12 à 0,15. (Howard.) 

Les quinquinas gris sont Cil 

tubes pl us ou moins roulés, il 
sl1rface externe blall('hfllre, grise 

ou brune et finement gerr,{'I'; 

A JI 

FIG. 156. - Quinquina huanuco. 
(CauveL) (") 

leur surface interne est rouge brun; leur cassure est égale en dehors 
el un peu fibreuse en deùans. 

Les quinquinas huanuco ou ùe Lima sont fournis en padie par le 

Cine1wna micrantha, R. et Pav., et surtout par le Cinc1wna peruviana, 
How. Ils sont en tubes blanchâtres en dehors, pourvus de sillon,; 

(*) s, suber j ch. cOllch~ herbacée; l, liber; Tm, rayons médul1aires i ff. fihms; f, fibres plus gros· 
sics i lp. parcnch:yIIlc libérien. 

C**) a, suber i cc, couche herbacée j cl, couche libérienne; AI fihre très-gro5sic j B. portion de 
couche herbacée trè!:!-lrI'"()s~ie. 
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longitudinaux, rouge brull en dedans, ont des borils coupes ohliquc
TIlent et ne porlent pas l' lTypocnu.~ rub1'ocinctus (crs rleux c'l['a.d.i~res 

les distinguent du calisaya roulé); leur fracture est nette ct rési
neuse, leur savellr amère, astringente ct aromatique. Ils sont formes 

(fig. -lM) d'un suber il cellules très-aplaties, brunes, en couches 

régulières, d'une couche herbacée orangée il cellules irrégulières, 

eL d'un liber rlonL les fibres sont le plus souvent isolées au milieu 
d'un tissu cellulaire il uLriellles irréguliErs. (Camet.) 

Les quinquinas de Loxa sont fournis par plusieurs espèces de 

Cinc/wna, C. officinalis, var. eritusinga, C. crispa, Taf., C. rna
crocalyx, Pav., etc. Ils sont en tubes gris en dehors, et pourvus de 
gerçures écartées presque circulaires; leur cassure est peu fibreuse, 
leur odeur est spéciale et aromatique, mais quelquefois masquée par 

l'odeur de moisi. Ils SOllt formés (fig.1ü7) d'lIrt périderme à éléments 
irréguliers, bruns ct fongueux vers 
l'extérieur, d'un suber tabulaire, brun 

rougeâtre et gorge de résine, d'un 

liber mince il cellules irrégulières 

c ~l .• "iL';;; 

F1G. 167. - Coupe Irunsyersale du 

quinquina de Loxa. [Cam"et.) (*) 
Fil;. 168. - Quinquina huamalies. 

(Cauvet.) (' *) 

jaunâtres, ct il fibres disséminées sans ordre apparent, ou réullies 
par petits gToupCS. (Cauvet.) 

Les quinquinas de Jaen 011 pseudo-Loxa, fournis par les Cin
chona IIulliuoldtial/a, Lamb. et pubescens, Vahl., sont en ecorces 

(') A, cellules subéreuses déformées i B, suber; C} fibre gl'o!5sie:, l, libel~. 
e"') 8~ ~ubcr. cc, couche hCI'hacdc; cl, couche libérienne. l, laticifères t;rossi~. 
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roulées à sillons longitudinaux obliques, d'un brun cannelle en 

dedans, sans anneau résineux sous le périderme. 

Les quinquinas lIuamalies ou Havane, Cinchona purpurea, R. el
Pav., sont en tuhes d'un bmn jaune, avec des sillons longitudinaux 
et des verrues subéreuses; ils n'offrellt pas ll'anneau r{~sineux sous 

le péridermc. Ils sont formés (fig. 1G8) d'un suber à mailles 
affaissées, d'une couche herbacée il. tissu très-irrégulier, et offrant 

çà et lit de grandes ouvertures losangiques, ct des fibres libé

riennes assez développées, inégales ct réunies p:11' groupes de trois 
à quatrfl. (Callvet.) 

Les diverses écorces de quiIllpüna n'ont 'pas la même teneur CIl alca
loïdes et elle varie même avec les divers échantillons: on a trouvé que 

ces échantillons donnaient en moyenne par kilogramme: 

AUTRES 
QUlXQUINAS PROVE"iA:\'CES 

ALCAI,oiDES 

--- ---
gr. gr. gr. 

Calisaya plat. ...... Bolivie ........ . 36 à 40 20 il 32 6à8 " Calisaya roulé sans épi· 
derme .......... Bolivie ........ . 23 30 15 20 Il 10 » 

15 II 12 » 
3à4°/. " » » 

Calisaya léger ...... Pérou ..•....... 
Carabaya . . . . . . . . .. Pérou ......... . 
Huanneo jaune ...... Pérou ......... . 16 6 10 " Jaune fibreux Colom-

bia ............. Nouvelle-Grenade. 33 à 36 30 à 32 3 à II » 
Carthagène ......... Nouvelle-Grenade. 16 20 16 20 » Il 

Pitayo ............ Nouvelle-Grenade. 25 45 25 lIO » Il 

33 35 3 Il 30 Il 

40 50 1 20 25 10 à -15 Cinchonidine. 
10 12

1 
2 8 40 Il 

iO 14 2 10 12 " 

Jaune Guyaquil ..... Équateur ...... . 
Houge vrai. . . . . . . .. Équateur ...... . 
Huanuco ........... Pérou ......... . 
Loxa . . . . . . . . . . . .. Équateur ...... . 
Jacn .............. Pérou ......... . 20 » » Aricinc. 
Huamalies . . . .. .,. Pérou ......... . 1 à 6 Traces o à 85 Il 

Les {aux quinquina.~, e'cst-à-dÎl'e qui ne SQILt pas fournis pftr le genre
CincllOna, ne contienncnt ni quinine, ni cinchonine, ni même quinidiILC' 

ou cinchonidine. Plusieurs sont fournis par des genres voisins des Cin
chona: les Cascarilla rnagni{olia, Wcdd., (aux quinquina rouge, 
quinquina nova: C. macrocarpa, Wedd., quinquina blanc, de Mlltis: 
C.hexandra, Wedd.,quinquina du Brésil:lesExostemma, qui donnent 

le quinquina Piton ou de Sainte-Lucie CE. fiorilJundum, R(mner ct 
Schuttes), ct le qtûnquina caraïbe CE. caribœum, Rœnll'r ct SchuItes), etc .. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



QUINQUIXA. 471 

Pour distinguer les diverses écorces de Cinchona entre elles et d'avec 
celles de faux quinquinas, on fait usage d(~s earactères physiques et e:l:II\

rieurs en prenant pour terme de comparaison des échantillons-types. On 
trouvera de bonnes indications pour l'examen de la structure microscopi

que, comme l'a indiqué, dès 1851, Pereira. L'examen chimique donnera 
ries résultats tri~s-imporlanls, ainsi que le démontre le tableau suivant 

\ 

En cinq heures, 
trouble et pré-

IEn ;) à 6 min., cipité ..... . 

\ 

trouble et pré-t 

1 

Trouble en cipité. Par le Coloration verte 
moins de sulfateferrcux. snnsprécipité. 

1(4ù'h. Par Trouble et pré-
le chlorurel Coloration verte) cipité en qucl
ùe fer. ... sans précipité. quesmoments. 

l'ar le sulfate 
Trouble et \ ferreux. . . .. O .......... . 

l'ar l'ioùure 
de potas

T bl t 
. (Trouble cn quel-rou e e pre- . 

cipitéen 4heu-i ques mmutes. 
l'réCiPité./ 

sium. . . .. 0 après un res. Parle sul- ~ 
fate de soude. O ......•.... 

Coloration 
brune, sans 
trouble, Ou 
pas de chan. 
gement. Par 
l'acide sul
furique •... 

1/lJ.d'h.Par 
l~ sulfate 
ferreux. ,. (

Pas de préci-
Ni trouble ni pré· pilé .......• 

cipité, colora- < 
tian verte en 1 Trouble immé-
4 h. Par le ni- \ diat et préci
trate de baryte. - pilé ......•. 

1 Trouble et pré-
cipité après 
trois quarts 
d'heure ..... Trouble im- 1 Trouble irnmé

mé~l~t . ~tl dlat ct préci-
prec~plte. pilé. Parle sul-
Par l'IOdure fate de soude. O ..•......•. 
de potas-

sium. .... [TIOUble ..... . 
o ùans la 1 re h. 

• Par la gélatine. O ......•.••• 

!
préCiPité jaune 

\ 

Tronble immé- floconneux ... 
dial et préci-
pité. Par le Précipité rouge 
chlorure d'é- pâle flocon-

O. Par le tain.. . . .. . . neux ...... . 

~~~~~ .. ~~ Jo. Par le ni- ~ T~~:i~~~ .e.t .~r~~ 
\ ~~~~~ . ~~ .. b.a~ t O •• , .•.•.••. 

LOXA. 

HUA!,;UCO. 

RLBIGINEUX. 

RO[;GE. 

HLAMALIES • 

JAUI'iE nnm:ux. 

ROYAL. 

Cusco. 

Bl\ItSIL. 

CALIFon!';n;. 

l'iOYA. 

SAINTE-Lt:CIE. 

BICOLon. 

CARAïuE. 

JAUNE DUR. 

FAUX LOXA. 

dressé par E.-F. Anthon (Buchner, Repert., 1835,2' série, t. IV, p. 43; 
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1836, t. VI, p. 29), qui a employe successivement, comme réactifs, 
l'ammoniaque pure ayant une densité de 0, \J90, la solution au 6" de 
l'iodure de potassium, l'acide sulfurique pur ayant une densité de 
1,090, le perchlorure de fer au 8·, le sulfate ferreux en solution au 

(jo, la ,Iissolution au 12" du sulfate de cuivre pUl', la solution saturée de 
nitrate de baryte, la dissolution au 5' ùu sulfate de soude, la solution de 

gélatine au 12· ct la solution de chlorure d'étain au 8<. Anthon versait 

dans l'cau distillée bouillante l'écorce bien concassée, laissait digérer 

douze heures ct opérait immédiatement sur la liqueur, ayant obscné 
que, s'il t.ardait, les résultats se trouvaient fausses. 

Le meilleur moyen pour s'assurer de la qualité des quinquinas est de 

les titrer, et divers procédés peuvent être mis en usage à cet effet. 
Rabourdin a indique de lessiver par l'cau acidulée jusqu'à épuisement 

20 grammes de quinquina, de précipiter les alcaloïdes au moyen de la 

polasse caustir(llf~ ct de les reprendre par le chloroforme. La solution est 
lavée avec de l'eau et évajlor(~,~ : mais ce )lflll~éd[\ ne donne pas toujours 

la tol:t1ité des alcaloïdes, ct il faut agir à plusi,~urs reprises pal' I,~ chlo

roforme, ce qui nécessite plusieurs filtrages, ct, par suite, occasionne 
des pertes. 

IIager dose les alcaloidcs du quinquina à l'état de picrates: il prend 
10 grammes de quinquina concassé, qu'ilfait bouillir avec 130 grammes 
d'eau et 20 gouttes de potasse de 1,3 de densité; il ajoute, après un 
quartrl'heured'ébullition, l:Jgrammes d'acirlesulfurique de D.l,li:-J et 
fait bouillir de nouveau un quart d'heure. Le liquide est refroidi et l'oll 

y ajoute assez d'cau pour parfaire 100 grammes; on verse, après avoir 
filtré, 50 grammes d'une solution saturée à froid d'acide picrique": on 

recueille le précipité après une demi-heure sur un filtre taré, on le lave 
et on le dessèche au bain-marie il + 40° C. L'emploi de l'acide picrique 

avait été indiqué déjà en 1850 par Guilliermond, q.ui avait reconnu 'lue 
les résultats obtenus n'étaient pas exacts. 

Glénard et Guilliermond ont donné un procédé l{uinimétrique basé 
sur la méthode des voluliies : il consiste dans le mélange du quinquina 
pulyérisé et humecté avec de la chaux: le mélange est ensuite desséchè 

et traité par un volume donné d'éther pur. Quelque temps après, on agite 
par fractions déterminées avec de l'cau acidulée titrée; puis un dosage 

acidimétrique indique par différence la quantité de quinine combillée 

avec l'acide et, partant, le titre quinimétrique de l'écorce. Les auleurs 
employaient d'abord l'acide sulfurique et l'ammoniaque; depuis ils ont 
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indiqué de faire usage d'unc solution d'acille oxalique el de potasse ou 

Lie sonrle il l'alcool (fig. 1(9). 
nabourdin, en J Roi, a d0J111Ù 

un antre procéllé : j:;puiscr par 

déplacement, au moyen de l' pau 

acidulée, 10 grammes de quin

quina pulvérisé; précipiter les 

alealoïdes par un eXCL~S légrr 

de soude, qui dissout les ma

tières colorantes ct résinoüles ; 

les alcaloïd es, recueillis sur un 

filtre, sont lavés il l'eau acidu

lée, qui les sépare des impu

retes; la liqueur, légèremeut 

acide, est prt'~ei]liU~1l par l'am

moniaque, et les alcaloïdes sont 

recueillis sur un filtre taré et 

c 

r 

pesés, quand ils sont secs. 6j~-jifi~::ii--i!~~~-~~~§il!~~ 
Carles (de Bordeaux) a de- ~~~ 

Fu;. 169. - Apparp.il à quinimétrie de 
Puis fait connaitre un autre Guillierlllund. (*). 
procédé qui lui a donné les 

meilleurs résultats: 20 gTammes d'écorce de quinquina tamisée sont 

mêlés intimement dans un mortier avec 0 à 8 gramllles de chaux 

éteinte, délayée dans 25 grammes d'cau : on tlessèclw r:lpidemcnt 

le mélange au hain-marie, on le pulvérise, on lasse dans Llll appareil 

il dôplacemenl et l'on verse du dtloroforrrw par affusions l'ép6lôes: on 

chasse par de l'eau le véhicule reteIlu dans le marc ct l'on évapore au 

bain-marie la solution ehloroformique : le résidu est dissous dans Ulle 

petite quantité d'acide sulfurique au 10' ou à 1/10; OIl filtre surun très-petit 

(*) Se compose: i 0 ù'un tuLe digesteur A danslcquel un soumet il l'action de l'ethér 
la poudre de qninquina et ùe chaux, Cc tnbe se termine par nne tnbnlure infé
rieure 1, à une large onverture, fermée par nll Louchon ùe liége que traverse un 
tube à robinet B : il existe à l'extrémité supérieure du tube B un petit entonnoir 
en cuivre fermé par une rondelle de drap, faisant office de filtre, La tubulure 
supérieure t', plus étroite, ferme au moyen d"tm bouehon; 20 d'nn tube gradné C, 
errué par en bas par un petit robinet r, et destiné à receroir l'éther qnin:né ~ 

3° d'un ballon ~radllr. il Ion r.entimètres r.llbes pour mesnrer l'é.ther qni sert à la 
digestion; 4° d'une burette Mohr, B, d'une capacité de 10 cent. c. et divisée en 
100 parties; 5° d'un support à deux branches pour recevoir le digesteur et la 
burette; 6° d'une pipette de 10 cent, c. 
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filtre, pour avoir une liqueur incolore qu'on fait bouillir et qu'on traite pal' 
l'allllTIoTli:II[Ue cOllcentrée d'ahord, puis t'~teIldlle pourque la lirlueur reste 

il. peine acide. Lrr quinine cristallise alors il l'état de sulfate ct se prend 

en un gâteau solide par le refroidissement. On égoutte, on sèche entre 

deux papiers et l'on pèse. Les autres alcaloïdes, restés dans les eaux 

mères, en sont séparés par précipitation. 

Les quinquinas qu'on trouve dans le commerce ont été quelquefois 

['P1lÜ;(\s !l'une partie de leurs priueipes actifs, soit par l'eau, et alors ils 

offrent une eoloratioTl il peine difTèrentc sur leurs deux faees, ont une 

saveur très-amoindrie ct donnent moins d'extrait aqueux (Ebermayer); 

soit avec l'cau acidulée, mais dans ee cas leur couleur cst brunie et leur 

sayeur est salée: ils montrent aussi souvent des efflorescences à leur 

surface, nmferment clans lenrs fissures ùe petits cristaux rie sulfate 

[l'ammoniaque ct retiennent une partie des acides elllployés, soit 

liLres, soit combinés avec une base. Leur macéré, essayé par le chlorure 

de baryum ou le nitrate d'argent, donne un précipité blanc. (Che
vallier. ) 

Gnihourt a signalé la pd'senee fré[Iuente, clans le lJuiulJuiua gris df~ 

Loxa, d'une écorce, qu'il attribue à un Cinnamadendran: clic est d'un 

blane grisâtre cn dehors, aromatique, .non fendillée et d'une âcreté 

brûlante; elle est fibreuse et remplie d'une huile volatile âcre, qui irrite 

fortement les fosses nasales. 

Lemoine a indiqué un faux quinquina rouge à saveur désagréaLle, 

dense, eornpaete, bl"Un, un peu !lloins foneé en dedans qu'cn dr~hors : 

il se brise facilement et a uue cassure nette avec des points brillants et 

résineux. D'après ces caractères, Lemoine pense que c'est l'écorce 

d'une cascarille. 
Defllatzik a eonstaté, dans ces derniers temps, une nouvelle falsifi

cation des quiTIlluinas : elle consiste à arroser des écorces sans valeur 

avec une solution aleoolique ou acétique de quinoïriine, de telle sorte 

que l'essai des alcal{)ïdl~s donne des résultats énormes, jusqu'a 0,0592 
au lieu de 0,0124 il 0,0345. 

Pour reeonnaitre cette falsification, on pèse 5 grammes de fragments 

d'écorces qu'on traite par le chloroforme, en laissant au contact penùant 

une demi-heure: on é\'apore la liqueur à siccité; on mouille le résidu 

avee quelques goutles d'aciùe chlorhydrique, et l'on triture avec un 

peu d'eau d'abord, puis avec :l cent. c. il 4 cent. e. d'eau: OII filtre ct on 

lave le filtre avec de l'eau distillée. 
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La quinoïdine donne une coloration jaune.iJrun il la liqueur; on lllêle la 

moitié du liquide avec de l'eau chlorée, on ajoute de l'ammolliaque et 1'011 

voit apparaître la couleur verte des isomères de la quinine. Si l'on n'a 

pas obtenu de quilloïdine par le procédé précédent, on dessèche les 

fragrnentsell'onlraite par l'cau froidp, qui dissout les sels de qllinoïdine 

en une liqueur colorée; les écorces naturelles ne donneront qu'un 

liquide incolore. Si la falsification a été faite avec un sel insoluble, Oll 

traite un autre échantillon par 0,01 d'acide sulfurique ou chlorhydI·ique, 

qui dissolvent rapidem~nt les sels adhéreuts il I~ surface ; la soude 

donne alors un précipité de cinchonine isomère, incomplétement soluble 

dans l'éther. 
Le quinquina en poudre a été fréquemment falsifié par l'addition de 

matières étrangères de nature très-variée. 
Le quinfluina rouge a Pte mélangé de poudre de santal rouge; mais, 

dans ce cas, l'éther sulfurique el l'rssülll:e de t(~rébenlhiIlr prellIlcllt, il 

son cOlltaet, une coloration rouge safranée plus ou moins intensc. 

BERXATZIK, Nouvelle falsification du q1iillquina (Journ. pharm. et chim., 4e série, 
18711, t. XIX, p. 49). -CARLES (P.-l'.), Étude sur les quinquinas, thèse de phar
macie, Paris, 1871, J .-B. BaiIlière ct fils. - FLUCKIGER, Contribulions 10 lhe 
Knowled,qe of the socallt:d false Cinchona bark (Yearbook of Pharm., London, 
i872, p. 57; NeuesJahrouch fürPharm., 1871, p. 291,302). - GUIBOUIIT, Noie 
sur une falsification da quinquina g""s de Loxa (Journ. plwrm. et chirn., 4e série, 
1865, t. II, p. 275). - GIlILLŒRMOND et GLÉNARD, Sur la quim·rné/rie (Journ. 
pharm. et chim., 3c série, 1858, t. XXXVI[, p. :1, et 1861, t. LXI, p. 40).
HAGER, Nouvelle mélh'Jde pour déterminer la quantlïé d'alcaloïdes dans les écorces 
de quinquina (Journ. phamz. et chim., lie si!rie, 1871, t. XIII, p. 31'l). - JOLLY, 

Falsification du quinquina rouge (Journ. pharm. et chim., 3" série, 186a, 
t. XLVI, p. 317). - LEMOINE (E.), Note su,. un faux quinquina rouge (A1'Chive, 
de médecine navale, 1873, t. X,X, p. 221, el Union pharm., 1873, t. XIV). 

RAII?ORT. Le miforl, Cochlcaria officinalis, L. (Crucif~res), a une 

racine cylindrique, blanche et charnue, longue de Om ,40 (tOm ,60, épaisse 

de Om,o,t, ayant une saveur âcre et brûlante. 

Sa racine a été quelquefois confondue avec celle de l'aconit, bien 
qu'elle en soit différenciée nettCI1H~Ilt par ses caractl~res; la racine 

d'aconit est napiformc ct noirâtre il la surface et a une saveur d'une 

âcreté très-grande et strangulante. 

R.t.1S'~ D·01JRS. - Voy. Bl"SSEIlOLE. 

R.t.ISINS. Les vigneroIls ont la coutume, dans le voisinage des grandes 

villes, de répandre sur les raisins, au moment de leur maturité, du lait 
de chaux pOlir en prévenir le grappillage. Mais, dans certains cas, on a 
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P-J1lplllyé dans le mêllle but lm mélange de sous-ar;étale et de sulfate de 
enivre: ce qui peut avoir des consequences très-graves pour la santé. 

(Garnier ct lIard.) 

R~T.\XIII~. - La racine de rataI/Ma, Krameria triandra, R. et 

Pav. (Pol~'galées), est formée par une souche d'où partent plusieurs 

raeines rouge fOlld~ cn :[I(~hors el eomposées d'une écorce colorée et d'un 

corps ligneux blanc rougeâtre. 

On lui a substitué le ratanhia saMuille, Krameria ixine, L., qui 

est d'un brun violace, et une racine d'origine inconnue, le ratanhia de 
Para, qui est gris brun. 

Aux États-Unis on emploie, dit-ou, souvellt la racine du Knlmeria 
laltceolata, Torr. (Asa Gray.) 

R,\'I'AXIII." (Ex'rait de). L'extrait de ratanhia peut être confondu 

avec certains kinos; mais on peut lcs distinguer par leurs dissolutions, 

ou plus rapidement encore par le procédé du professeur Walhbcrg: on 

humecte avec de l'eau ou de la salive un morceau, 41Ü conserve sa belle 

couleur rouge brun fOllcé si c'est du kino, et prend une teinte bronz(~e 

persistante, si c'est de l'extrait du ratanhia. 

Le docteur 'V. F. Gintle, qui a vu un exemple d'un soi-disanl extrait 

de ratanbia qui n'en renfer1ll3it pas trace, pense que certains ldnos,. 

provenant de Dalbergiées, servent à. la falsification ùe ce produit. 

(Zeitschr. der OEst. Apoth. Vereins, 11, 18G8.) 

WALHBEIIG, Moyen rrlcile el .ùr de distiuguer le ki1/o de l'exil'ail de ralrmhia 
(Journ. ,-Mm, méd., 3' série, 18117). 

RECOUPETTES. - Voy. Sax. 

RtGI.ISSE. La racine, ou mi AUX le rhizome, de t'égl1:sse, Glycyrhiza 
gla~ra, L. (Légumineuse,), offre une stl'uc:turr, géll{~l'ale e,lI',lI:t(~['is

tique. Les sections transversales montrent une zone linéaire, générale

ment située au tiers de l'épaisseur de la racine, en parlant de la 

circonférence. La partie de la racine intérieure il ectte zone est traversée 

par des faisceaux de fibres ligneuses, soudées par du tissu cellulaire; 

a partie extéI)eure est traversée par rle' nombreux vaisseaux ponctués, 

ainsi que par des faisceaux de fibres ligneuses; les cellules de la base 

tir, la 1',II:inr, sonl relllplies de grains amylacés. Ces grains sont ovales, 

petits, et beaucoup d'entre eux paraissent avoir une cavilé centrale 

allong·ée. Les fibres ligneuses n'ont rien de remarquable, si cc n'est que 

leur cavité centrale est bien marquée. Les racines âgées montrent des 
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rayous médullaires. La matière colorante jaune se trouve presque tout 

entière dans les faisceaux de fibres ligneuses ou dans les parois des 
vaisseaux ponctués (fig. 170 et 1 il). (Hassall.) 

FIG. 170. - Coupe transversale de la racine de réglisse, montrant les yai,se:lllx 
ponctués, les faisceaux. de fibres ligneuses et le tissu cellulaire environnant. 
Grossissement, 40 d:amètres. (Hassall.) 

La poudre de réglisse a été trouvée adultérée avec de la {arine, de 

la poussière de bois, de la {écule de pomme de terre, du sagou: plu
sieurs échantillons étaient colorés avec du curcuma: d'autres renfer-
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maicn! ùu ,çucre de canne. Il est du reste démontre qu'en Angleterre 
quelques droguistes venùent sous le nom de poudre de réglissfl COlll

posée des mélanges de poudres de curcuma, gentiane, fenugrec, anis, 
cumin et aunée. (Hassall.) 

FiG. 171. - Coupe longitudinale de la racine de réglisse. Grossisseluent, 
40 diamètres. (Hassall.) 

On a aussi mêlé à la poudre de réglisse du stil de grain; mais la poudre 

devient lourde et elle prend une odeur argileuse quand on l'humecte: 
projetée dans l'eau, elle laisse déposer le stil de grain qui fait elTerves
cence par l'acide chlorhydrique. L'incinération laisserait un résidu 
terreux ùe chaux el d'alulIlÏIw. 

Le suc de réglisse n'est, sOllvent, d'après Aecum (Trcatise, 348), qu'un 
mélange des sortes les pllIS inférieures de gomme arabique (gomme de 

l'Inde ou de Barbarie), importées pour la fabrication du cirage, avec une 

solution de suc de réglisse pur: on en fait, quand la matière est arrivée 

à LIlle consistance convenable, des rouleaux cylindriques, qu'OIl mêle 
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avant qu'ils soient bien secs àdes feuilles rie I:ml"ier ct qu'on empaquette 

de la même façon que le suc pur. Il arrive souvent, dil Brande, dans 

son Dictionnaire de matière médicale et de pharmacie, 183G, que le suc 

de réglisse fabriqué dans le midi de l'Europe est préparé sans soin, brûlé, 

et renferme du cuivre provenant des bassines où on ra évaporé. 

D'après Chevallier, le suc de réglisse renferme souvent de la {écule 

1)t une grande quantité de pou!Ires inertes; on y méle souvent aussi 

un extrait qui lui donne le goûl de foin; on n'y trouve le cuivre qu'a 
l'état métallique et non à l'état de sels, aillsi que l'ont d{~rnolltl"é de 

nombreuses expériences de Villain. Pcreira est arrivé à des résultats 

analogues. 

Des nombreuses analyses faites par Hassall, il résulte que le suc 

de réglisse lui a présenté souvent de la fécule bouillie, qui lui a paru 

I!tre du riz, rIe la farine de blé, de la fécule de pomme de terre. Il y a 

trouvé aussi de fortes proportions de chaux, ct de gélatine. Cette der

nière substance, lorsque le suc est plongé dans l'eau froide, sc gonfle de 

telle sorte que le volume devient double ou triple. Hassall y a reCOllnu 

aussi à plusieurs reprises la présence du cuivre. 

Le commerce offre quelquefois du suc de réglisse il bas prix, fabriqué 

avec de la gélatine commune fondue, du suc de caroube, et un peu de 

suc de réglisôe qu'on roule en cylindres. 

Le microscope fournit les moyens de reconnaitre Ull certain nombre 

des falsificalions de la réglisse, et en parliculier celles qui ont été faites 

au moyen de la fécule, du curcuma, de l'arroU/-root. Quant au sucre 
de canne, on en reconnaîtra la présence dans la poudre de rég-lisse 

par le procédé suivant: Ajoutez deux onces environ d'eau -froide il 
200 grains de poudre, filtrez, évaporez au hain-m:u·ie à une douce cha

leur: s'il y a du sucre de canne, il cristallisera lorsqu'il ne restera plus 

qu'une petite quanlité de liquide, ct alors l'addition d'un peu d'acide 

sulfurique le noircira immédiatement: l'acide sulfurique ne carbonise 

pas la glycyrhizine, mais forme une combinaison avec elle. On pe,l1t du 

reste séparer le sucre de la glycyrhizine en traitant l'infusion concentrée 

de poudre de réglisse par Ull excès de sous-al:étate de plomb; on enlè

vera le plomb par un courant d'hydrogène sulfuré, filtrera, évaporera au 

bain-marie et pèsera le résidu sec, qui est formé par du sucre de canne. 

(Hassall. ) 

RÉ8I~E COPAL. - Voy. COPAL (Résine). 

RÉSIXE ÉLÉlfII. - Voy. ÉLÉ)l! (Résine). 
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RÉSI~E DE G,~T;\'C. - - Vuy. GAYAC (Résine de). 

RÉSI~E DE .ULU". - Vuy. JALAP (Resine de). 

RÉSI~E lU.~STlC. - Voy. MASTIC. 

RHt:R,UIRES. Les rhubarbes SOILt fuurnil's par di\crses espèces de 

Rlieum (Polygonées) ct ulli éte divisées en rhubarbes exotiques ct indi
gènes, qui sc distinguent en ce que la portion employée est fournie 

ordinairement par l'axe aérien pour les premières et par l'axe souter

rClin ou racines pour les secondes, d'où il suit que leur structure est 
différente. 

J,r,s rhubarbes exotiques (pli proviennent tuntes, mais par des voies 

diœrses, du plateau ceutral de l'Asie, sont fournies par le Rheum 
officin'ale, Bail\. On en distingue plusieurs sortes: 

La rhubarbe de Chine, mondée ou demi-mondéc, en morceaux 

arrondis ou coupés, percés d'un petit troll, d'un jaune sale il l'extérieur, 
d'un rouge brun à l'interieur avec des marbrures blanc hes; sa texture 
est compactc, SOli odelll· forte et particulière; elle crorluc sous la dent et 

colore la salive en jaulle; sa poudre est fauve claire. L'r-xamcn 

microscopique (fig. 172) montre des rayons jaune clair, qui vont dll 

FIG. 172. - Coupe transversale de la rhubarbe de Chine. (Cauvet.) 

centre il. la circonférence et qui, en s'anastomosant, forment des 
étoiles irr~gulières dont les branches sont plus nombreuses du côté 
extérieur. 

La rhubarbe de Mosco~ie, en morceaux plus petits, anguleux ou 

cylindriques, percés d'un trou plus grand et plus propre, paraissant 
avoir été élargi pendant le mondage: elle est jaulle il. l'extérieur et 
marbrée de blanc il. l)iIllt'~rieur, comme la rhubarbe de Chine, mais 

elle est moins compacte, et il. eassure neUe; sa poudre est d'un beau 

jaune. L'examen microscopique (fig. 170) !" montre des étoiles nom
breuses. 
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La rhubarbe de Perse est mondèe, en moreeaux plats, de grosseur 
varial~le, legers, plus spon[;'ieux; elle est d'un jaune pâle il l'extt\rieur, 
et rougeâtre et marbrée de blanc en dedans; on n'y observe pas 
de trous. 

Les rhubarbes indigènes sont fournies par les racines du Rhewn 
rhaponticum, L., mêlées ;\ celles de plusieurs autres espèces, Rh. com-

FIG. 173. - Coupe transversale de la rhubarbe de Moscovie. (GauveL) 

pactuJn, Rh. undulaturn, etc. Le l'hapontic est el1ll1orceaux cylindriques 
ou plats, d'un jaune ocrace ou rougeâtre. Sa coupe transversale 
(fig. 174) montre un asped rayonné, formé par des lignes alternativement 
blanches ct jaullcs qui vont du ce litre 
il. la circonférence, ct ofl're vers la p(~ri
phérie une zone brune. 

C'est il la présence d'oxalate de 
chaux que les rhub:ubes dnivenlleur 
pl'ojlri(M~ de craquer sous la rlf~llt, et 
comme elles n'en contiennent pas 
tontes la même quantité, on a pensé 
qne ce caractère pourrait servir a en 
distinguer les di verses sorles; mais 
une rhubarbe indigène, qui allfail 
été satUI'ée d'un sel de chaux, pour
rait être rapportée il une rhubarbe 

indigène. FIG. i7f!. - Coupo transversale d'une 

Le meilleLll' }ll'Océdé de dôtermi- rhubarbe indigène. (Came!.) 

nation Ile la valeur de la rhubarbe 
'consiste à reconnaître la quantité de rhauCl1'barine (acide rhabarba
rique ou érythrose). Pour cela, on traite la rhnbarbe en poudre gros
sière ('10 gr.) qll'oll (li~layc tians 40 gramIlles (l'acide nitril!Ue (lu 

DIGT. ilES }·AL8IF. ET ALTEIIAT!O.~S. 3i 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



482 HHUBAHIJE. 

commerce; il sC) fait un boursouflelllcllt (:ollsiLlérahlc, qui dOllllC Ull 

premier caractère distinctif entre les rhubarbes exotiques clIcs rhubarbes 

indigèncs : dc plus, les premières donnent unc houillie épaisse ct homo

gène, tandis que les secondes surnagent en parlie au bout de quelque 

Lemps. Au bout dc vingt-quatre heures et à unc tempérai ure de + 20°, 

il sc fait un M.gagemcnt abondant dc vapcurs nitreuses; le lendelllain 

on enlève l'ilcidc en excès par des lavagcs successifs qu'on ['cpète jusqu'a 

ce qu'il n'y ait plus aueune savcur; lc résidu cst jaunc orangé pour la 

rhubarbc exotifluc, jaullc-chromc pour cellc qui est illdigèlW. Cc résidu 

(1 gr.), traité ]lar l'ac.irle chlorhydriquc (0,50) et l'eau (5 gr.), e"t trituré 

dans un lIlortier et donIle un liquide plus ou moins sirupeux, rou1!C 

plus ou Illoins fOllcé suivant la qllaIltité d'érythrose existante. On peut 

aussi agir sur le residu humide par 50' grammes d'ammouia(}lte, triturer, 

et l'on aura un produit rouge-amarante. Ces deux matii~res colorantes 

sont ~olubles dallS l'eau, l'éther et l'alcool, et sont détruites par les 

aeides. 

La rhubarbe se pique facilement, ct c'est une altération qni se propage 

rapidement dans lcs caisses, où les droguistes la conservent au eonlact 

rIe l'air. CI~tte alll'n'atillll, qu'on n'a Cllcorc observ{~I: qUI! sur les rhubarbes 

dc Chine, ne se manifeste jamais qu'en Europe après quc les rhubarbes 

ont été tirées dcs caisses d' origillc toulcs doublécs en zinc : elle est 

due il l'Anobium paniceum, Fabr. On la masque dans le commerce 

il l'aide d'une pàtc, et l'on roule la rhubarbc ainsi corrigèe dans de Ll 
poudre de rhubarbe. ~T;Jis ces morceaux sont, il la cassure, sillolllll\S 

dans leur intérieur par les ravages de l'insccte. 

Oll trouvc aussi, dans lcs drogueries, de la rhubarbe mal désséchée 

et noire à l'interieur. Pour lui donner mcillcur aspect, on la roule dans 

de la poudre de rhubarbe; mais la cassure pcrmet dc reconnaitre cette 

altération, qui ne se montre que rarement dans la rhubarbe plate. 

(Collin.) 

On a sig'nalô, dès les temps lcs plus anciens, une fraude qui consiste 
à faire bouillir L1ans l'eau la racine entière dB rhubarbe, puis a la sécher 

pour la revendre: le litluide était évaporé en consistance convenable 

pour ètre mis en trochisques. 

On a quelquefois substitué le rhapontic à la rhubarbe, mais la dispo

sition des rayollH nd'dullaires permet aiséll1()nt dc reconnaitre celtn' 

8u!Jstilution. 

G. Planchon a fait connaître tout récemment (Société de pharmacie, 
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1874) que le cummerce oll'rail lie {!tusses rlmual'ucs de Chine préparées 

avec les tiges aérieuIles du Rheum rhaponticum " aussi présentent-elles 

les {\!oiles qu'un avait données comme earaclôrisliques de la sorte de 

Chine. 

D'après Geiger, l'acide iodhydrique ioduré donne, avec les rhuharbes, 

des coloratiolls dim\reIltt~s et disiinctives : 

On obtient avcc la rhubarbe de Moscovie uuc teinte verte. 
Chine 

anglaise 
France 

brunrllre. 
ronge foncé. 
bleue. 

Thompson a observé que l'ichthyocolle donne, avec l'infusion de rhu

barbe de Chine, un précipité plus abondant qu'avec celle de Moscovie: 

l'infusion de quinquina donne, avec la rhubarbe russe, un plù:ipilè 
verdâtre abondant, ct, avee la rhubarhe de Chine, UIl précipitô jaune 

brillant moins considérable. 

Hillot mélange parties égales de poudre de rhubarbe et lie magnésiR 

FIG. 175. - Poudre de rhubarbe contenunt de la furine. Grossissement, 
220 diamètres. (Hassall.) 

eLlasollll1eL à l'adion tl'lJfI peu d'essence d'anis ou de citron: la CllU

leul' 11e change pas. S'i! y a de la poudre de rhapolllic, on obtient, 

après cinq minutes de trituration, une couleur rouge-orange sau-
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ma née d'autant plus marquée que la proportion Je rhapolltic sera plus 

grande. 
La rhubarbe qui a été attaquée par les insectes ou détériorée par 

l'humidité ou la chaleur est pulvérisee, et sa couleur est l'chaussee par 
l'addition tic curcuma. On recollllaît facilement cette falsification en 

traitant la rhubarbe par l'alcool fort et filtrant. L'acide chrysophaniquc 

étant peu soluble dans ce véhicule, la coloration de la liqueur filtrée est 

due aux principes résineux de la rhubarbe et est beaueoup plus claire 
quand il ya cu ar!rlition Ile curcuma. Le borax en solulion concentrùe 

colore [es deux !il!uides en rouge brun foncé; si l'on ~joule un excès 

d'acide chlorhyJl'ique pur, la teinture de rhubarbe pure lleviellt immé

diatement jauue clair, tandis que celle qui contient du curcuma est 

rouge brun. (~Iaisch, Opwyrda.) 
On a trouv{~, [Ians la poudre de rhuhal'lw, de grandes I\lJaIltit(~s tic 

farine (fig. 1 ï5), et, d'autres fois, ulle notable proportion de poudre de 

rhapontic, ce qui donne des produits de valeur bien inférieure. 

BAILLON (If.), SuI' l'organisation des llheum et SUr la rhubarbe o(ficinale (Assac. 
(i·wzç. p0ur l'avanc. des sciences, 1873, t. 1, p. 514). - Conn, On the colouring 
matte,' olAninable (rom the deposit in linc/w'e o( Rhnblll'b. (Pharmilc. Journ., 
1850, 529). - COLLIN lE.), De~ "}lUbarbes (Thèse de pharmacie, Paris, 1871). -
GEIGER, Acide io"hydrir'/le ioduré pOUl" ,'econnal/Fe les llliubarbes (Journ. c","m. 
",éd., 1830, p. 535). - )!AISCH, On Ihe arlulter-ation o( llhubarb. (Amer-. Journ. 
phal'm., 4e série, 1871, t. l, p. 2(9). - OrwHDA, Fat.,ification de la pauel .. e de 
,,!tubarbe (Pharm. Zei/schr. (ür Russland, 1871, 15 août). - RILLOT, Moyen de 
reconnnil1'e les (alsifications de la ,'hubal"be de Chine à l'aide des hl/iles eSsen
tielles (Joul'n. chim. mM., 4e oérie, t. \'1, p. 354). - Tllm!PSON, ùz ~Voudu;ill"'8 
1Ifedicat botany, t. IV, p. 662). 

RII1JM. Le rhum est unc cau-rle-vie oblcIllw par la distillation dcs 

résidus de la fabrication du sucre de canne et surtout J~s ll1classes; il 
possède une savcur et une odeur spéciales dues il une huile volatile par

ticulière. 

Le rhum est rarement consommé dans son état de pureté primitive. 
Le plus souvent on le coupe avec de l'eau ou de l'alcool étendu d'eau, 
mais plus fréquemment encore aIl vend comme rhum onlinaire ee que 

le commerce 1l01llllW façons 1'lUUIi, c'est-il-dire llT! mMange d'eau, 

d'espril-de-vin, et divers produits chimiques, destincs il lui donner le 

parfum, tels que l'éther acdique, l'éther butyrique, la teinture de suie, 

l'essence de vanille, etc. 
Le rhum est fréquemment ;ulditionné d'eœu, qui diminue sa force, 

inconvénient auquel on dJ[~I'ehe il remédier }Iar l'elllploi du Jloivre dl! 
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Cayenne et nH~me tle la coque du Levant; pour lui donner (le la couleur, 
et une (:ertaine dOllr:eur, on y ajoute encore du .>?tere et un peu dc 
caramel. 

La pdsence du poivre de Cayenne se reconnaîtra par les moyens 
indiques il l'article GENlf;vRE (voy. ce mot.). 

L'emploi de la coque du Le~'ant a oecasiollllc des accidents très
graves, et même la mort il Liverpool (docteur Taylor): on peut recon
naître la pn;sence de cette matière dangereuse par le procédé indiqué il 
l'article nlt:RE (voy. cp, moL), ou encore Cil évaporant il siccitr un d(\ri
litre de rhum suspecte, puis on dissoudra le résidn dans quell[ms 
onees d'cau, on y placera un petit poisson vivant: si le liquide contenait 
de la picrotoxine, le poisson présentera bientôt les phénomènes carac
téristiques de l'intoxication par ceUe substance. (Hassan.) 

On a quelquefois trouve dli plomù dans le l'hum, mais cela est presque 
toujollrs accidentel, et c'est surtout le rhum nouveau qui est sujet il celle 
aIU:ration. Le docteur Tram a remarque que très-souvent, au moment 
ou il vient d'être distille, le rhum contient du plomb provenant des 
appareils de distillation; III ais que celui-ci disparaît a[lri~s avoir s(~joul'llé 
guellluC temps dans les barils, le métal ayant sans doutc 6t(; précipité 
par le tannin des douvps de chêne des barils. (Hassall.) 

Le rhum est assez fréquclllment remplace par de l'alcool parfumé au 
moyen d'essence artificielle de fruits. 

On fahrique, surtout cn Allemagne, du rhum artificiel en distillallt 
de hon esprit-de-vin avec de l'acide sulfurique ct du peroxyde de manga
nèse; quelquefois ou r:lélange à l'esprit-rle-vin une) petite quautité d'éther 
acétir[lle, d'éther tannique, d'éther butyrique, ou de teinture d'huile de 
houleau; on eolore avec [lu caramel. Si l'on ajoute il 0, 'lO c. de rhum 0,0:3 c. 
d'acide sulfurillue anglais (D.1,84) , ['odeur persiste a[lri~s vingt-quatre 
heures pour le vrai rhum, tandis qu'elle a complétement disparu ponr 
le rhum artificiel. (Wiederhold, Zeilschr., der osterr. Apoth. VeT'eins, 
10 février UnI.) 

WIEDERHOLD, Essai du l'hum (Uniun phll1'm., 1864, t. V, p. 153). 

RICIN (lIulIe de). L'huile Lies graines de ricin, Ricinus communis, 
L. (EupllOrhiacres), est blandlp. ou peu colorée, ]leu Ouide, visquel1s(~, 
IlI'l~sllue inodore, iJLsipiLle d sans :kreté: sa delIsit{~ esl O,92fi il+ 12" C. 
Elle est soluble dans l'alcool et l'l·ther. 

L'huile de ricin a été mélangée avec de l'huile d'œillette, de pavot, et 
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d'alltresllUile8 fixe.~; mais cr,s huiles ne sont pas sol Il hIes dans l'alcool à U;-Io • 

Unl~ falsification plus coupablf~ est celle qui consiste dans l'addition 

d'une petite quantitc d' huile de croton, en vue d'en augmenter l'action, 

ct Pereira dit avoir olJscrvé des accidents trôs-graves dle'" Lies femmes 

enceintes, qui s'ôtaient servi de capsules cont(mant ce mélange r,t qu'on 

leur avait vendues sous le nom Il' hnile de ricin concentrée. On n~con

naîtrait cette fraude il ce que l'huile de croton, rrni est soluble dans 

l'alcool, comme l'huile Ile ricin, a une saveur extrêmement âcre, ct 

une odeur caractéristique. 

LA même auteilr a ~.ussi sigmlôla falsifir,al.ion rie l'huile rie rir,in par 

l'oléùw du lard, fraude qui serait dl\cell~e pal' l'action de l'alcool, qui rw 

rlissoudra que l'huile de ricin. 

On a reconnu dans une huile de ricin, offerte sur le marche rie Chi

cago comme trés-pure, la présence (\'ulle gralldc quantité d'hnile de 
baleine I.ri:s-illfèrieurr,. CP,ftA huile IH: eOIlIp,mil. pas plus de 0,0;) d'huile 

de ricin. (Proceeri. Amer., Pharmac. Assac., 1!nJ., 48:2.) 
On a aussi constatè, sur le même marchè, que des vases métalliques 

qui renfermaient cie l'huile de ricin, contenaient des morceaux d'étain 
dont le poids s'élevait ft li orICAS. (Idem, p. 5m). 

RIZ. Lp, riz, Oriza sali'ûa, L., est un caryopse blanc, llur, conu':, 

terminé en pointe au sommet, il demi transparent quand il a été d{'pouillé 

de ses emeloppes. 

La structure du riz, qui est difficile il examiner,' sc reconnaît aussi 

hien que possible apri:s une immer8ion prolongée dans la glycérinr,; la 

surface pxternr, du grain esl coupl\e pal' deux r,annr,!ures longitudinales 

et transversales rrui laissent entre elles des espaces cal'rés ; çà et lit, sont 

des ouvertures de formA irrégulière, qui sont les stomates. L'enveloppe 

est formée de fibres étroites ct courtes, cassantes, longitullillales ou 

transversales: en dessous de ces fibres est unr, fine membrane de cel

lules anguleuses, plus longues que lar;!,es, àIong axe transverse (fig. 17G). 

Les gTains rie fpelllf: SOllt petits, anguleux, avec ulle d{:prcssion cen

trale netle et des bonis relevés; ils sont beaucoup plus petits que ceux de 

l'avoine, et sont renfermes dans des cellules anguleuses qui les sépa

rent les uns des autres (fig. 177). 

On m81ange quelquefois la fécule de riz aux :mtres fécules, et à la 

farine rlu pain. 

BROU (C. DE), Accidents produits par la calandre du riz (Bull. Acad. de méd., 
1.860, nO 6; Ann. d'h.'lq. pt de mM. léq., 2" série, 1861, t. XV, p. lLlL3). 
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FIG. 176. - Enveloppe du riz; 1~ figure supérieure donne la coupe transversale 
Grossissement, 220 diamètres. (Hassall.) 

FIG. 177. - Fécule du riz et cellules qui la contiennent. Grossissement, 
420 diamètres. (Hassall.) 
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RO(~OU. Le rocou est une matière colorante qui pamit Ile natu!'u 

résineuse, et qne fournissent les graines du Bixa orellana, L. (Bixa
eées); il est de couleur rouge, presque insoluhle dans l'cau, et soluble 

dans l'alcool, l'éther ct les alcalis caustiques; son odeur est forte et 

II!'~sagrùable. Pal' l'acide sulfurique, il prend une couleur bleue magni

fique. 

Il se présente en pâte molle, ayant une consistance butyreuse ou en 

gftteaux aplatis et allongés, enveloppés (lf~ fl~uilles de monocotylédones 

(roseaux, bananier). 

Un hon rocou ne doit pas contenir plus de O,OG de feuilles. (Girardin.) 

FIG. 178. - Coupe ù'unegraine de rocou () (llassal!.) 

L'examen microscopique démontre que la partie extr'rieurp dps 

graines qui est rouge n'a aucu"ne slrudul'e dMillie; en dessous, on 

(') a, parlie colorér. j b, c~llulcs de l'enveloppe; c, r:OUCIICS de cellules intcrllléditlires enlre l'ell'Ve
Jappe et la graille i d, cellules de la graine contenant de la fécule. 
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troUIO tlos cellules allongées, étroites, Llisp[)s{~es vCI·t.icalplllpnt, qui en 

formeull'épisperme. Au-dessous est une couche de cellules pres?ntant 

(le larges lacunes, puis à l'intàieur des cellules polyédriques remplies 

d'une granLle quantité d'amidon; celui-ci est formé de grains bien Mfi

nis, d'un volume moyen, sc rapprochant par leur forme et par leur hile 

allongé ct étoilé des grains de fécule des pois et haricots (fig. 178). 
(Hassall.) 

Le rocou pur uu commerce Ile présente rpl(] peu dfl car:lct{m~s de 
structure; on y trouve cependant quelques traces du tissu cellulaire 

indiqué ci-dessus, et quelquefois des grains de fécule dans les spéci

mens qui n'ont point été soul/lis à l'action de l'eau bouillante. 

Très-fréquemment., le rocou est sophistiqué, lantùt avec des matiùrcs 

organiques telles 'lue du curcuma, du seigle, de l'orge ct de la farine, 
tantôt avec des matières minérales, sulfate de chaux, carbonate de 
chaux, sel, du savon? et des terres ferrugineuses. 

L'emploi de la farine et de la chaux en quantités considérables mo

L1ifir- b couleur du rocou et oblige à avoir rer:ours au sel, aux alcalf.~, et 

aux ierr'cs (CTTugÙte'Uses P[)ur lui rendre sa teinte. On y ajoute aussi 

quelquefois des sels de cuivre, sans doute pour prévenir sa fermentation 

quand il a été sophistiqué avec la farille, et par suite la production de 

moisissures. (Hassall.) 

IJ:JRsall, sur tnmle-qllatre t~chantillons qu'il a examines, n'en a trouvé 

que deux ]l:lrfaitemcllt purs; les autres étaient des mélanges en propor

lions variées de maliôres diver"es, et le plus souvent ces matières for

maient plus de la moitié ct mème des deux tiers du rocou. 

IIassall, Accum, Mitchell, Bernays et Norll1andy ont aussi trouvé 

dans le rocou du plomb et dll vermillon, sophisti(:,tlioll qui peut avoir 

l'influence la plus f:i.eheuse, en raison de l'emploi fréquent du rocou 

pour eolorer le beurre ct le fromag'e. 

La falsificatiun dl! rocou est quelquefois faite avec si peu de soin 

qu'il pst possihlp rlr, sr':parcr lps rliversps suhstances par masses ajoutées 

et de les reeonllaÎtre pour ainsi dire il l'œil nu. 

Non-seulement ces falsifications sont coupables; mais elles ont pour 

e/T'pl de rendre le rocou plus facile il se dl!tériorer, ct si jamais ail ne 

rf'IlContre (le r(Jeoll pur attaqué p:lr les insectes, il n'est pas rare, an 

contraire, de trouver des l'Dell liS sophistiqués qui sont deV(lII11S la proie 

des vers et ont perdu toute valeur. A peine peut-î!lre pourrait-on excu

srr l'addition d'alcalis, qui ont pour effet d'aviver la couleur du produit. 
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L'examen microscopique rlu rocou donne si peu de caractères de 

slrueture qu'il est tres-facile de d{~couvrir les melang'cs de produits 

vegôtaux qu'on y ajoute. Le curcuma (fig. 179), sous l'inf1uence des 

sels et des alcalis que renferme presque toujours le rocou, a ôprouvé 
des modifications sensihles; il a prr(lu la ma.ieure partie de sa matière 

colorante, au point (IU'il devient très-aisé de distinglwl' les gr:tins [le 

fôcule contenus dans les cellules; ceux de ces grains qui sont sortis des 

cellules conservent leurs caractères distinctifs, et sont seulement d'un 

'volume plus consi(lérable par suite do l'adion rie l'alcali. Il ne sora pas 

FIG. 179. - Rocou adultéré ave~ ùu curcuma, Grossissement, 225 diamètres (*). 
(Hassall. ) 

plus difficile de reconnaître la présence de l'ol'ge, du sâgle, de la farine) 
ct de la {écule de sagou. (Voy. ces mots [Jour les caractères des fécules.) 

Les matii~res inorganiques sont indiquées pal' l'augmentation du 

poids des cendres, par leur couleur, leur saveur. L'analyse démontrera 
leur présence et lem nature; pom cela il faudra incinérer un poids 

donné de rocou, pulvériser le résidu ct traiter par l'eau pour sèparer 
les sels soluhles, chlorure de sodium, ct narbrmate de soude ct de 

potasse; prenant une partie de la solution, on y déterminera la pré-

C) a, partie externe de la graine; b, fécule j cc, cellules du cllrcuma; d, fécule de curcuma roodi
fi,'. parr,lc,li. 
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sence du chlorure au moyen du nitrate d'argent; dans le reste de la 

liqueur presque entièrement évapori~e, on s'assure de la presence du 

sr! alealin par l'action de l'acide chlorhydrique ct par los m[;mcs réac

tions que ccllps illrli[lllôes il l'artide CrncmlA. Le résidu des cc\l(lres 

sera traité par l'eau reg'ale, biell lavé, ct la liqueur servira il recher

cher le sulfate de chaux, ct le carbonate, l'alumine, le fer, le plomù 

et le cuivre. Le résirlu final sera composé rie silice, [10 sahle et rln char

bon non brùlé. 

On a indiqué, pour reconnaître le mélange des matières minérales, 

de dessécher préalablement le rocou à + 1000 C., car il renferme des 

proportions d'eau très-varialiles dans les rlivcrs échantillons; on en cal

cine Ull poids détcrminé (5 grammes) dans un crcuset de platine ou lh~ 

porcelaine taré; il sc décompose, répan(l des vapeurs empyreumatiques 

trôs-fortes et fuligineuses, noircit et s'enflamme au contact rie l'air. Les 

hons rocons donnent 0,08 il 0,010 de cendrc~. grisâtres ou jaurt:itres; 

si elles sont rougeùtres, c'est Ull ~iglle de sophistication. 

La valGur tinctoriale du rocou peut ôtre reconnue par la teinture de. 

poids déterminés de coton ou de soie, qu'on plonge dans des hains de 
crème de tarif(] et de rocou desséché il + 1000 et puhérisé; on fait 

chaufrer jusqu'il ébullition, on fait bouillir un quart d'heure ct l'on 

retire du feu; après un repos d'une heure, on retire les écheveaux, on 

les tord, on les lave il grande eau et on les fait séclH~r à l'omùre. 

On compare alors les nllanr:es obtenlles, et l'on constate leur rappro

chement plus ou moins grand des nuances foumies par le rocou pris 

pour type. On peul aussi avoir recours au colorimètre (voy. b:DIGO) 
en opérant sur rles teintures alcooliques (3:>0 grammes d'alcool à 820 ,5, 
fractionTll's Cil 7 parties, dl'pouillcnt Ogl',5 (l'Ull lIOn 1"0(:011 [le loufe sa 

matière colorante), et en étendant la teinture la plus foncee au moyen 

de !'aleool. (.T. Girardin.) 

GAYSNEV, Sil,. la falsification du rOtOU ~Jou,.n. chim. mM., 3" série, 1853, 
t. IX, p. Ml). - GlllAHDIN (J .), Mimoz,'c sur" lcs {rrh'Iicrrtion .• qu'on {nit subir au 
"oceu (Jow·u. phw·m. et chz'm., 3C série, 1836, t. XXI, p. 174). - LAIRD, On 
tlze adulteralion of Annato (l'Izarm. Joum., sept. 1868). - HISLER (J.), Nole SUI' 

un ,'Or.O'l {at"lfié (Jow·n. chim. ",Ad., 3r. série, 1853, t. IX, p. 12R). 

RO'UAIUN (Essence de). L'essence Ile romarin, Rosmarinus offici
nalis, L. (Labir\es), est trôs-limpide, tri~s-odol"allt[!, aromatil{lH\ et 
c~mphrée; sa pes~nteur spécifique, bien que v~riahle, ne depasse 

pas 0,911. 
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On la falsifie frérpwmment avec de l'essence de térébenthine; mais, en 

agitant le mélange. avec un volume égal d'alcool absolu, on retrouve la 

trfl':bBlIthine, qui IW sr. dissout pas. 

La dissolution de camphre dans l'essence de romarin sc reconrwÎt 

parce que celui-ci sc dcpose ;'t la longue au fond du vase. (Stan. }lartin.) 

l\IARTlN (Stan.), Falsification de l'e;sence de ,'or/larin officinal (Bult. de thérap., 
août 1866; low'n. cltim. mM., 5" série, 1867, l. 111, p. 198). 

R(J~Œ (.: .... ence de). L'essence de rose, qui est oLtcnue par la distil

lation des pétales des Rosa damascena, centi(olia, moscltata, etc., sc 
prl:sente en général sous forme de masses cristallines, formées de lames 

br'illalltcs ct transparcntes, Cil suspcnsion au milieu d'uue 'portioll 

restée liquide. L'essence liquéfiée est transparente, mobile ct d'un 

hlanc un peu verdâtre; elle a une odeur suave et une saveur aromati

qur-; elle se dissout CIl cntier dans l'alcool chaud, tanllis quc cc Jilfllidc 

à froid la séparc en une partie lÎlluide ct odurante, et une autrc partie 

solide ct inodore; sa pesanteur spécifique varie de 0,8G4 il 0,870 il. 
+ 20°. Pure, l'essence de rose, mise dans un tube il + 12°,5 C. sc 

solidifie en moins Ile cinq minutes; avec l'acide sulfurique concentré, 

elle forme un produit résineux .jaune brun, qui est complétement 

soluble drrns l'rrlconl absolu. (llager.) 

L'odeur de l'essence de rose varie légèrement, suivant les diil'érents 

districts d'où elle p'l'ovient; quelques localités fournissent une essence, 

qui se solidifie plus promptement que d'autres; aussi la congelation de 

l'essence n'r-sl-elle pas un indice cerlain de pureté, Iluoique heaucoup 

Ile personnes aient cette opinioll. 

cc L'essence, obtenue par la distillation de la rose de Provence dans le 

su(l de la France ct il Nice, a un bouquet caracteristique, provcllant, 

je crois, des abeilles qui transportent, dans les bOlltons de roses, le 

pollen des fleurs d'oranger, si alJOndantes dans cette contree. L'essence 

franç.aise est plus riche en slèaroptène (essence cOllcrète:) qne l'esscnœ 

tlu'que; 9 grammes se cristalliseront clans un litre d'alcool il la même 

température, qui vent 18 gTammes d'essence turque pour produire le 

même effet. ) (Piesse.) 

Les falsifications de l'essence de rose sont nombreuses, cn raison du 
prix é1ev{~ qu'elle atteint. On y a cOllstaté le mélange d'alcool, d'ltnilcs 
fi,Ees, de spermacéti, de gélatine el de diverses essences. 

L;l falsilieatiun, par l'alcool, se recol1naÎt ]laI' les moyens ordinaires 

(voy. ESSENCES). 
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Les huiles fixes seront indiquôes p~r la saponification ou par les 

n'~ar;tifs ordinai['cs (voy. ESSENCES), 

Le blanc de balâne ou spermacéti, mélangé à l'essence de l'oses, se 

reconn~it à ce qu'il reste suspendu en lllasse cristalline écailleuse dans 

l'alt:ool absolu, a[lri~s que le môlallge a Ml; lrailô pal' l'acide slIlfurirpJe. 

(Hager,) On peut aussi le reconnaitre en plongeallt un flacon d'essence 

dans LIe l'eau à+25'; il sc fait deuxcollcbcs, l'une solide qui est constituée 

par le spermacéti, l'aulre fluide qui est formée d'essence pure: on peut 

eTH:ore avoir recours il la saponifit:atiOlI dl! speI'rnad:li par les alcalis. 

La gélatine sc ['eeonnaît il cc qu'clic reste solide, tandis que l'essellee 

se fluidifie par la chaleur de la main. 

Les essences de santal, de bois d'e Rhodes, donIlent il l'essence de 

['Ocl' une iluiditô anormale. 

L'essenee de géranium, ou mieux Ile pelargonium, mèlangée il l'es

sence de l'ose, se reconnait il ce quc le mélange, traitô par l'acide sul

furi(ILlC, laisse un dépôt dans l'alcool aùsolu. (IIager ,) 

Par l'adion de la vapeur d'iode, l'cssence dc rose reste blanelw, 

tandis que les essenees de géraniuTTl et de bois de PtllOdes prennent ulle 

nuance brunc qui passe au noir foneô. 

Les vapeurs rutilantes nitreuses donnent, en quelques instants, une 

eouleU!' jaune foncé d'abord il. l'essence de Rhodes, puis à l'essence de 

rose; l'esseneB de pôlargoniuffi devient verl-pommp. el conserve long.~ 

temps cette couleur. 

L'acide sulfurique, mélangé il. parties égales avec les essences, leui' 

donne une couleU!' brunc; mais l'alleU!' de l'esscnce de rose n'est pas 

modifiée; tout au plus est-elle un peu affaiblie; l'essence de géranium 

prend une odeU!' forte et désagrl~alJle caractéristique; quant il. l'essence 

de bois de Rhodes, son odeur est uu peu plus l'orle ct quelquefois se 

rapproche un peu de eelle du cubèbe. (Guibourt.) 

On a signalé encore l'introduction, dans le commerce, sous le nom 

d'essence de rose, d'un mélange d'essence de géranium avec du blane de 

baleine et de ]' acide llenzoique. 
L'essence de rose a étè, COllllllC nous l'avons dit, sophistiquée avec 

lIc ['essence do géranimn, mais cello-ci elle-même a été allultérée avec 

cie l'essence d'and/'opogon (voy, ces nwts). 

AUDOUARD (v.), Note SUl' une ea'~ de ,'ose.' contenant IJeaw"mp de plomb, et "Ill' 

une {ol"ification de l'huile volatile de roses (]ouru. de p'lUl'm. du Midi, 18~ 1, 
t. VllI, p. ~09), - FLtCKIGER (Dr), OosCI'VahOilS and Expcrimcnts on Rose Oit. 
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(Procced. orthe British l'ha·ml. Conter., 18GB, p. 19).- GUIHOUIlT, Muyens de re· 
connaître la pureté de l'essence de Toses (Jow·n. ph(l/·m. et chim., 3' série, 18h9, 
t. XV,p.345). -HAGER, Tcsl(ol'oUOo{1'oses (Plwrrn. Journ.,18fJG), -Lei/sel,,'. 
(ü,' analyt. Cltim. 18Gü). - l'JoSSE, Des odeUJ's, de". paT/ilms ct des cosrm!tiques, 
édit. HeveiJ. Paris, i865. 

s,~nl~Jo:. Le genévrier sabine, Juniperus sabina, L. (Cnnifi:rr,s), offre 

ùes rameaux très-nombreux, divisés, grôles, port:lIlt dr,s petites feuilles 

ovales, pointues, opposées, décUl'rentes, serrées contre les rameaux et 
paraissalit imbriquées. Son odeur est félidc, Irès-forle ct fatigante, 

sa saveur amcre el désagréable. 

On lui sul.Jstilue Iluelqnefois le Juniperus Bemwdiana, L., fplÎ en dif

fère par son odeur et par l'a~pet:t jaunc brUIùlre de l'écorce. 

(EheI'lllayer. ) 

Aux États-Unis un ellJploie, en guise dl~ sabine, le Junipcf'us Virgi

uiana, L., qui lui ressemble beaucoup, mais n'a pas la môme odeur 

ni la même saveur, et dont lcs feuilles, d'ailleurs, sont queliluefois 

terncps. 

S,'FR"-~. Le safran est formé pal' les stigmates du Crocus sutivus, L. 
(Iridées) ; ccux-ci SOllt au nombre de trois, plus larges ilIa partie sUjlc

l'ieUl'e, creusés Cil cornet, crénclés et portés sur Ull style filiforme 

allongé. 

Il est d'une couleur rouge orangée, qui il pris dans le langage ordinaire 

le HUll! de la plallte; son üdcllI' est forte et aromatique; il abandonne il 
l'eau unc matière colurante peu stable, teint la salive eu jaune; l'acide 

sulfurique fait passer sa couleUl' au LIeu, puis au lilas; l'acidc nitrique 

lui donllc ulle couleur Ycrt-pl'c. 

Le bon safran doit Nre ell IilallwlIls longs, laJ'ges, i~l',lis, bi(~f1 llOllITis, 

souples, élastiques, d'un rouge vif ct sans filets jaunes ou blanchtllres. 

On estime moins le safran en masses pressees et d'un ruuge brun. Par 

l'incinération, il ne doit pas laisser plus de 0,10 de cendres. 

On distingue plusicurs sortes commefLialcs tic sal'rall : 10 Safran 
d'Avignon pt d'A ngoulême il filaments longs, peu nourris, d'un rouge 

vif et melange de nomhrellx filets jaulIftlres. 

2° Safran du Gdf/nais, en filaments bien nourris, riches en matiCI'e 

colorante, très-odorants, toujours un peu humides et avec qlldques mets 

jaulles. 

3° Safran d'Es}Jagne peu différent de celui du Cittinais el contenant 

moins de mets jaulles. Il est plus sec et plus rouae. 
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Le safran est l'ohjet de falsifieatiolls nombreuses. Dans quelques cas, 
011 le mouille pour lui faire acquérir plus ùe poiùs, soit en y versant 
directement une cerlaine quantité (l'eau, soit Pille plarant dans des lieux 
lllunides; cc safran subit hicnlùt \Hle fcrmcnLation, qui lui donne Ulle 

odeur aigrelette et qui en détermine la moisissure. On le reconnaiL 
facilement il cc qu'il tache les doigts et le papier. 

D'autres fois, on huile le safran en vue d'assurer sa conservation, 
disent les fralldelIJ's, mais récIlcrl/ell1 ]JUill' er.l :lllg"ll1Cll[CI' le jloiùs : il 

graisse alors le papier dans lequel on le presse. 
Le safran épuisé de sa matière colorante est d'un rouge pftle teme, 

uniforme dans sa teinte; SOIl odeur est faible; il colore à peine la salive 
et l'cau. 

Sous le nom de safran de Pel'se, Haget' a dl'erit Ull safran {[IIi se prô
sente sous forme de pains compactes, ayallt une odeur huileuse, Ile 
rCllfernfant qu'une petite quantite de stig"mates et prcs(!ue entièrement 
COLI/pOSe de petales i)l1prl'glll'~S d'nllf' huilc fixe, éP,lissl' : l'éther elllèm 
cette huile, que l'auteur sUJlpose être de l'huile d'olive coloree par du 
curCUllla. On distinguera ce safran du veritab10 en ce qu'il cède il l'etlwr 
de pétrole sa matière colorante. (Phann. Ceniral lIalle, 1870, n° 40, 
p. 304; Proceed. of the Ar/wr. Phann. Assac., 1874, p. 2G4.) 

Le safran, surtout celui (lui vient d'Espagne, est frequemment falsifié 
avec du miel, qui, tout en lui donnant du poids, conserve au safran une 
certainp hygrométricité qllÏ lui dOl1Tl8 du moelleux S:lIlS a{lhèrence il I;t 

main. Le miel a l'illc()llvl~llielll en outre de nlldrp la dessict:atioll du 
safran plus diffkile et de permettre à la poudre de se masser et de 
moisir, quand elle est conservee dans des bocaux bien bouchés cl à l'ahri 
de l'humidite. La presencEl du miel peut-être [lé celée de la manière 
suivallte : on lave le safran avec de l'eau (listilll~e salis exprimer le 
rcsidu, on évapure la colature au bain-marie jusqu'en consistance siru
peuse; on ajoute \ln peu de levùre de bière pOUl' déterminer la fermen
tation, et l'on comlate la produetion d'alcool. On pourrait aussi reCOll
mitre la presence du miel au IIloyen du polarilllètre (Stan. Martin). 

On a souvent aussi mélangé au safJ'an des fleul's de diveJ'ses plantes, 
offrant une teinte analogue ou ayant été teintes: une des falsilieatiOlls 
les plus communes consiste dans l'addition de fleurs rie carthame 
ou fau.y; safran, Cartha'IJIlIs linclorius L. (Composées); ces fleurs, 
qui n'aI'l'iveJlt dans le commerce qn après avoir (\lù sépan'~r,s des 
bl'actees involL1Cl'ales, ct avoir étc foulées et sechées après macération 
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dans l'eau, sont tubuleuses, il. tube très-long', el d'Ull rouge de safran 

orangé. 

Le professeur )Iaisch a appelé l'attention des pharmaciens sur un 

safran, dit africain, qui est tantôt constitué par des fleurons de carthame 
et quelqllEfois pal' les corolles du Lyperia crocea, Eeld. (Scl"OpILUlari

nées), plante du cap de Bonne-Espt'rance. Elles se présentent sous 

forme de fleurs tubuleuses, jaune foncé. (Jackson.) 

Les fleurs du souci, C.alendula an;ensis, L. (Composées), d'arnica 
et de saponaire, coupées en languettes, huilées et colorées par le mélange 

avec le safran, ont servi aussi à sophistj(Jller cclui-r:i. C'r,sl il uue alté

ration de ce genre qu'on doit rapporter les fleurs de Fuminella, de C011-

leur de rouille et provenant d'une SénécioïrIée, rIont on a constaté la 
présence dans le safran du commerce (J.-L. Soubeiran). L'acide sulfu

rilJlLC peut être ernployù pour décder la falsification pal' lr~ carthanm et 

le Fuminella : car il ne leur donne pas de coloration b!t,ue. 

Les étamines du Crocus sativus et surtout celles du Crocus vernus, L., 

se rencontrent assez souvent dans le safran; elles ont été recueillies il. 
part, teintes et tordues pour être mélangées au safran; on en a trouvé 

jusqu'à 0,10; mais ce safran, mis dans l'cau, laisse tomber au fond les 

stigmates qui ne décolorent pas, tandis que les étamines surnagent et 

perdent leur couleur. (Guibourt.) . 

Caroz a signalé une nouvelle falsification du safran, qui consiste il. 
prennre de jeunes pousses de Care:r (probablement Carex pulir;aris ou 

Carex eapillaris), à les dessée/ter il. les r;olorer [Jar r/r, la teinture de safran 

et sans doute aussi il les additionner de sucre, de miel ou de glycérine. 

Le microscope donne un moyen facile de dévoiler cettc fraude. On a aussI 

falsifié le safran au moyen de d{~bris de bois de Campêche et de Rhus 
colil/US ingéllicusemcllt Illl'Iangés ct tortillés ensemble, et imprl'gnés 

d'un peu de siro p: l'imitation du vrai safran par ce safr'an d'Allernagne 
ùtait si parfaite qu'nn habile droguiste s'y est laissù prendre. (Boston 
Journ. ofchernistry,1873.) 

On a aussi trouvé ries safrans additionnés d'une certaine quantité de 

calcaire, colorés avec ulle I11atii~re \r':gr'~talr" mais d'une couleur plus teme 

(!tlC le safran. Cette poudre se séparait du safran, fruand celui-ci {~tait 

placé dans Ull endroit sec, il formait environ 0,20 du poids lotal (D/a

dler). Dans quelques échantillons on a constaté la présence de la glycose 
qui servait à maintenir la masse humide en même temjls qu'à accroître 

le poids (Deutselle GewerbezeilulIg, n° 2~, 18tHl). HaIlIJllry a également 
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trouvé des safrans adultérés avec une matière pesante, carbonate de 
chaux, en quantité telle que l'incinération lui a fourni jusqu'à 0,28 de 

cendres, alors qu'un safran pur ne lui donnait que 0,059. Pour recon

naître cette fraude, il suffit de mouiller une petite quantité de safran 

dans un verre de montre en la pressant légèrement avec le doigt pour 

activer l'imprégnation. Si le safran e~t pur de toute matière terreuse, il 

donne immédiatement une solution limpide et d'un jaune clair: s'il COIl

lient du carbollatc de chaux, celui-ci se sépare aussitôt et trouble l'eau; 

de plus, une goutte d'acide chlorhydrique déterminera une vive elfer

vescence. 

P. Jaillard a indiqué la falsification du safran au moyen de la glycé
rine, qui permet ùe l'ellroùer avee dl! carbonate de chaux; mais en 

précipitant dans un verre d'eau ordinaire une pincée de safran suspect, 

l'eau se teint, se troubll', et fait effervescence par l'acide chlorhydrique. 

(Ann. d'hyg. etdeméd.lég., 1874,2' série XLI, 445.) 

IlJROTII (H.), Notes on li Spardsh Snf/'ron (Amer. Jow'n. of l'hw'm., XXXIX, 1867, 
l'. 807). - BLAGUER (Am.), Sur une nuuvelle falsification du sali·an (Jauni. 
pharm. et chim., 4' série, 1869, t. IX, p. 291). - CARON, Falsification du 
safran (Joura. chim. méd., 5e série, 1868, t. IV, p. 202). - GUiBoeRT, Sw' une 
falsification du safran (Journ. phann. et chim., 3c série, 1864, 1. XIV, p. 4(9). 
- IIA:";BURY (Dan.), The adulteration of Saffron (Pharm. JOUrTt., 3e séric, 1870, 
t. l, p. 241). - INGHAM (John), Thc adultp.1'ation of Saffron (Phllnn. JOUI'It., 

1871, 3e série, p. (26). - JACKSON (J.-R.), The su ca lied african Sa(fi'on (Pharrll. 
Journ., 3" série, H!72). - ilE LOBE, Sur la falsificahon du safran (Jour". ch/m. 
méd., 5e séric, 1866, t. Il, p. 6(5). - ~IAISCII (J.-M.), Adultemfion of fia(fron 
(Amel'. JO/ll'n. Plwl'nl., ~ept. 1870). - MAISClI (J.-1\I.), The 0'0 called afrienu 
SatTro>! (Amer. JOU1'''. of Phnrm., 1872, 1. XLIV). - MARTIN (Stan.), Falsification 
du safran (Journ. chim. mM., 5e série, 1867, t. III, p. 655). --MABTIN (Stan.), 
Un /flot sw' une altération du safran (Journ. chim. méd., 1859, 4e série, t. V, 
p. 33). - PERRENS, Sw' une falsification ,17. saf,'nn (Jow'n de pharm. de Bord~aux, 
1869; Journ. pharm. et cMm., 1869, t. IX, p. 199). - SOUBEIRj.N (J.-L.), FalSIfi
cation du safl'wl pm' les Ilew·s de Puminella (Journ. pharm. et chim., 3e série, 
1855, 1. XXVII, p. 2(6). - WINCKI.ER el GRVNER, Faltification du safran (Joum. 
pharm. et chim., 3e série, 1842, t. Il, p. 131). 

S&G&I'El\IUM. Cdte gOIIIIIlc-résine proviellt d'UIlC Ombellifère de 

Pel'se encore mal connue et qu'on a dite être le Ferula persica, Willd. 
Elle a aujourd'hui disparu du commerœ, où elle est remplacée par un 

mélange fabriqué avec les résidus des différentes sortes de gommcs
résincs. 

S,I.GOU. Le sagou est la fécule cxtraite des troncs de plusieurs pal

miers qui appartiennent surtout aux genres Sagus et Saguerus, tels 

que les Sagus lœ1:is el. genuina et le Sa!Juerus sacchari{er. 
DlGT. IlE. FA.LSIF. ET ALTtRATIO~S. 32 
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Le sagou vient dans le commerce sous laforme de farine, plus ou moins 
mélangée de débris végétaux, par suite de lavages incomplets, ou de 

fécule plus pure et ayant été lixiviée avec plus de soin: on trouve 

aussi le sagou granulé, qui a été réduit en pâte, et granulé par un 
procédé analogup- à celui de la fabrication des nonpareilles: on le des
sèche sur des plaques chaudes, et par suite la fécule qui le constitue a 

cté plus ou moins déformée par la chaleur unie à l'humidité. !\lis dans 

l'eau chaude, il ne perd pas sa forme et devient transparent. 

La fécule de sagou, examinée au microscope, paraît formée de grains 

d'un grand diamètre, allonges, arrondis à leur extrémité la plus large 

et tronqués à l'autre par pression réciproque: la facetle est simple ou 

FUl. i80. - Fécule de sagou. Grossissement, 225 diamètres. (HassalI.) 

douhle, suivant l'agglutination des grains; le hile est circulaire, mais 

souvent il est linéaire, en croix ou en étoile: autour on distingue quel

quefois un petit nombre de couches concentriques peu marquées. A la 
lumière polarisée, les grains montrent une croix noire dont le hile 

occupe le centre. (Hassall.) (fig. 180.) 
ta principale sophi,;tication du sagou se fait au moyen de la fécule de 

pommes de terre; elle sert même quelquefois il fabriquér un faux sagou, 
qui en est uniquement composé. Ce produit à été préparé en Allemagne 

êt il la porte de Paris à Gentilly! où on le fabriquait soit blanc, soit coloré; 
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pour lui donner l'apparence des sagous qui se trouvaient autrefois 

dans le commerce. Ce faux sagou, outre la structure de ses élé

ments, peut être reconnu il. sa dureté moindre, et à ce llu'il se rédLiit 

en bouillie dans l'eau bouillanle. 

S,ul"DOLX. - Voy. AXOl\GE. 

S"-LEP. Le salep est la partie radiculaire l'enflée de plusieurs espcces 

d'Orchis, parmi lesquelles on indique surtout les Orchis rnascula et 

Morio. Il se pr{~srllte sous forme de corps ovoïdes, très-durs, cornés, 

gris jaunàtre, à cassurr, cornée et demi-transparente; légèrement odorants 

ct il. saveur mucilagineuse et un peu salée; quelquefois les tubercules dr, 

salep sont réunis en forme de chapelets au moyen d'une corde qui les 

traverse. 

Ce n'est que le salep en poudre qui est falsifié, ct on lui mélange de 

la fécule cuite et désséchée ; mais l'iode, qui bleuit à peine le salep 

pur, permet de reconnaître aisément la fraude. 

Le procédé de Brande, qui consiste il. chauffer un mélange de salep et 

de magnésie calcinée dans 500 parties d'cau, permet de reconnaître 

l'addition de substances étrangères au salep. On obtient avec le salep 

pur un mucilage qui devient très-consistant par le refroidissement, 

tandis que si le salep a été mélangé d'albumine, de gomme, d'amidon, 
de colle de poisson, de fécule, ou de mucilage de coings, le mucilage 

conserve toujours une certaine fluidité. 

On a cherché à lui substituer, dans ces dernières années, sous le nom 

de salep royal, des tubercules qui paraissent provenir d'une Tulipe de 

l'Afghanistan. \lais ces tubercules très-gros ne renferment pas de matière 
amylacée; ils sont plus ou moins arrondis, ridés par la dessiccation j 

terminés en pointe il la partie supérieure et portant une cicatrice circu

laireà la base. Ils sont opaques et blanchâtres, ou translucides et jau

nâtres. Durs, pesants, corn{~s, ils se gonflent beaucoup dans l'cau; 

leur coupe laisse voir un bourgeon central foliacé flétri. (D. Hanbury.) 

HANBURY (D.), On "oyal Salep (Phal'mac. Joum., 1. XVII, p. 419; JOUT'n 
phrwm. et chim., 3" série, 1858, t. XXXIII, p. 61). 

S"-Llm~E. La salicine est cristallis(\e en petites lames rectangulaîl'e~ 

il bords taillés en biseau, nacçées ; elle est inodore, elle se dissout dans 

l'eau beaucoup plus il. chàud qu'à froid, et a une saveur très-amère. 

Elle est soluble dans l'alcool, insoluble dans l'éther et les essences. 

On lui a mélangé du sulfate de chaum en cristaux aciculaires très'" 
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fins et comme neigenx. L'alcool bouillant dissoudra la salicine et laissera 

le sulfate se déposer. 

S"LICOQUES. Lessalicaques sont des Crustacés Décapodes Macroures, 

qui appartiennent aux genres Pénée, Alphee, Palémon ct Crangon, et 

qu'on pêche souvent en grande quantité sur nos côtes, pour servir il 
l'alimentation, comme les crevettes. Leur ingestion est. quelquefois suivie 

d'accidents, dont la cause n'a pas encore été bien déterminée. Il n'en est 

pas de même de ceux, qui ont eu lieu par l'usage de salicoques qui avaient 

été colorées par du minium (Guérard), fait qui a été constaté en lIl41 

et 1861. 

GUÉRARD, l'lote sur des salicoques teintes au moyen du minium (Ann. d'h!]g., el 
de méd. lég. J t8U, t. XVI, t. 360). 

S&LP:iTBE. - Voy. POTASSE (Nitrate de). 

SALSEPAREILLE. Sous le nom de racines de Salsepareille, OIl 

désigne dans le commerce les racines adventives de plusieurs espèces 

de Smilax (Liliacées, Asparaginées) ; mais la question d'origine n'a pas 

été jusqu'à présent assez bien élucidée, pour qu'on soit en droit de pré

ciser toujours avec certitude à quelle espèce botanique on doit ra}lpOr

ter telle ou telle sorte commerciale. 

Les Salsepareilles portent quelquefois une portion de tige unie aux 

racines; elle est ronde el anguleuse, offre des nœuds et est quelque

fois munie d'aiguillons ou épines. Les raeilles sont généralement 

longues de plusieurs pieds, grosses comme une plume, plus ou moiIlS 

cannelées ou arrondies, et alors elles contiennent une notable quanlité 

de fécule. Leur couleur varie du gris au rougeâtre et au brun; leur 

saveur est mucilagineuse ct un peu ficre. Elles pr{~sentellt une écorœ, 

du ligneux et une moelle; elles offrent d'ailleurs d'assez grandes diffé

rences qui tiennent aux procédés de récolte, de conservation, etc. 

Les Salsepareilles commerciales sont : 

1° La Salsepareille Caraque, Smilax 8yphüiûca, Humb. Bonpl., 

très-estimée; elle a des racines moyennes, épaisses de Om ,003 à Om ,007, 

longues, gris jaunâtre ou brunes en dehors, cylindriques sans canne

lures, et chevelues; elle offre un cœur ligneux, minee, et de couleur 

fauve séparé par uue kernscheide brun (oncé de l'écorce qui est rosée 

011 jaunfitre, épaisse, friable et amylaeée, ()t souvent privée d'uue 

partie de son épiderme (fig. 18'1). La moelle est plus large que le bois. 

La salsepareille Caraque offre les cellules de la kernscheide pt'esque car-
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rées ou tangentielles ct recouvertes d'un épibléma formé d'au moins trois 
rangées de cellules (fig. 182). Cette sorte est munie d'une partie de ses 

souches, el ses racines sont plusieurs fois repliées sur elles-mêmes. 

2° La Salsepareille Honduras, rapportée par Guibourt au Smilax 
Sarsaparilla, L., mais qui provient probablement de plusieurs espèces 

différentes. Ses racines sont longues, anguleuses, cannelees, un peu 

FIG. 181. - Salsepareille Caraque (*). 
(O. Berg.) 

FIG. 182. - Salsepareille Caraque 
64/1 (**). (Cauvet.) 

chevelues; elles sont d'un gris fonce un peu rougeâtre; elles sont mu
nies de leurs souches, qui sont quelquefois fortement cpineuses i leur 
ligneux est moyennement developpé (fig. 183), jaune-paille; la moelle 

FIG. 183. - Salsepareille du Honduras 
ou du Guatémala (*"). (O. Herg.) 

FIG. 184. - Salsepareille du Honduras 
ou du Guatémala. (O. Berg.) 

est à peu près aussi développée; les cellules de la kernscheide sont 
jaune pâle, presque carrées ou allongées tangentiellement i les cellules 
de l'épibléma saut SUI' deux ou trois rangces (fig. 184). 

("') b, zone corticale externe; c, zone corticale interne; d, kernscheide ou cellule! à noyaux j el zone 
ligneuse; h, moelle. 

(~J ce, cellules corticales; f. fibres li~neuses j k. kernscheide. 
(*"*) /J, zone corticale externe; c, zone corticale interne; d, kcrnscheidc j e, zone ligneu~c; h, rooelJe. 
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30 La Salsepareille rouge ou de la Jamaïque, dont la provenance 
est encore très-obscure, malgré son nom, a des racines plus minces 
que celles de la Salsepareille Honduras, plus longues, très-propres; 
leur epirlermr, est rouge orange ct sans chevdure; l'inlt\rieur est d'un 
blanc salc. La zone ligneuse est beaucoup plus épaissc que l'écorce et 
presque toujours plus large que la moelle; les cellules de la kernscheide 
flont allongées radialement, et l'epiLléma eôt formé de deux ou trois 
r:mgées de cellules. . 

40 La Salsepareille du Brésil, produite par diverses espèces de Smi
lax, cc qui explique les différences qu'elle présente; ses racines res
semblent il celles dc la Salsepareille Caraque, mais sans souches; elles 
sont consistantes, brunes ou rouge terne, très-grêles, un peu cannelées; 
le ligneux en est très-mince; la moelle est au moins aussi épaisse que le 
ligneux ct l'écorce r{~llnis, hlanchfltre ou un peu rosée; l'écorce est sou
vent rosée, peu féculente; la kernscheide est il cellules quadrilatères 
allongées radialement, il cavité large et quadrangulaire; l'épibléma est 
formé de deux ou trois rangées de cellules (fig. 185 et 18G) ; lenr saveur 

FIG. 185. - Salsepareille du Brésil ('J. 
(Wigand.) 

FIG. 186. - Salsepareille du Brésil. 
(Wigand.) 

est amère; cette Salsepareille vient en rouleaux de différents tliamètres. 
5° La Salsepareille Tampico, ressemhlant à la Salsepareille CaralJllc, 

mais moins régulière; ses racines sont minces, peu amylacées ct 

Irps-chevelues; les tronçons de tiges sont très-courts, gris pâle, il écorce 
peu épaisse, avec unc teinte rosée ou noirâtre. 

(j0 La Salsepareille de la Vera-Cr'uz, formée par le Smila.']J medicœ, 
Schlecht., ressemble assez il la Salsepareille ùu Honduras; mais ses 

C) b, zone corticale extérieure; c, zone corlieale intéri6mre; d, cellules à nasaux (kl?'l"nscheide.) i 
e, zone ligneuse hl moelle. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



SAT,SEPAREILLE. 503 

racines sont plus grosses et plus chevelues; quelques-unes ont le cœur 
amylacé, d'autres sont ligneuses, elles sont très-cannelées (fig. 187). 
Les souches sont formées de nodosités irrégulières, grisâtres, très-rap

prochées; l'écorce est grisâtre, un peu rosée ou grisàtre, quelquefois 

couverte de moisissures, et offrant quelquefois le mycélium violet d'un 
champignon non déterminé. (FliicKiger.) La zone ligneuse est moins 

épaisse que le diamètre de la moelle; les cellules de la kernscheille 

FIG. 187. - Salsepareille de la 
Vera Cruz (*). (O. Berg.) 

FIG. 188. - Salsepareille de la 

Vera Cruz (**). (Cauvet.) 

(L' 

k 

fl 

FIG. i89. -Salsepareille Jamaïque allemande. 

Coupe transversale 3a/1 ('**). (CauveL) 

sont allongées radialement, et l'épibléma est formé d'au moins trois 
rangées de cellules (fig. 188). 

7' La salsepareille jamaïque allemande (fig. '189) offre les cellules de 
la heI"llscheide quadrilatères, très-allongées radialement; les parois 

(~ h, zone corticale externe j c, zone corticale interne; d, cellules à noyaux (kernscneide); e, zone 
ligneuse j h, moelle. 

('U) cc, cellules corticalE:s; r, flbres ligneuses; k, kernschcide. 
C**) e, épibléma; cc, couche corticale; k, kernscheide; (l, fibres ligneusesi /t', fibres ligneule! 

grossies (190}1) i v, vaisseaux; tl, tissu ligneux j cm, cellules médullaires penétrant dans le bois et 
igolant presque un vaisseau. 
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latéralf's séparées des parois antérieure et postérieure par une ligne 
ndtemrnt définie, qui part des angles de la cavih\ médullaire. (Cauvet.) 
Ce n'est sans doute qu'une variété de la salsepareille de la Vera-Cruz. 

Les Salsepareilles coupées en fragments, telles que les droguistes 
les livrent souvent au commerce de la pharmacie, sont souvent mê
lées, en Angleterre, d'une grande qllantit{~ de parties de la tige, dont 

la structure diffère essentiellement de celle de la racine, ce qui permet 
de découvrir la fraude. (Pocklingtoll.) 

On a SOIlVfmt substitué aux racines de Salsepareilles celles d'espèces 

voisines fournies par ùes Smilax, tels les Smilax .Japicanga, Griseb., 

ct ingoides, Griseb, ou par des genres voisins, Herreria. On a aussi 
introduit dans le commerce les racines de l'Aralia nudicaulis, L., 

du Carex Arenaria, L., de l'Hemidesmus indicus, n.-B., ùe l'Agave 
cubensis, Jacq. (Guibourt.) 

Le Smilax Japicanga est accompagné de tiges cylindriques avec 
quelques épines; ses racines sont toutes fendues longitudinalement par 

la moitié, ont une écorce gris rougeàtre, tres-mince ct très-ridée, et un 
méditullium ligneux, développé et vide il l'intérieur. (Guibourt.) 

La salsepareille sal,u;age, fourni par l'Herreria Sarsaparilla, Marl., 
sc rapproche beaucoup par ses caractères extérieurs, couleur, dimen

sions, forme, de la racine de salsepareille; mais son écorce est ridée 
en tout sens, comme ratatinée; la moelle manque souvent et rend la 

racine fistuleuse; la tige est grosse comme une plume, lisse, jaune, il 
entre-nœuds très-longs, pourvus de quelques rares aiguillons courts 
et récurvés. (Vandercolme.) 

La Salsepareille d'A llemagne est constituée par le rhizome du Carex 
Arenaria, L. (Cypéracées); il est gris rougeâtre en dehors, blanc et 
fibreux en dedans, a une saveur un peu amère el aromalique; son 
décocté ne mousse pas. On le reconnaîtra facilement il ses écailles (ou 
cicatrices) formant une gaine complète. Sa structure anatomique 
est très-différente de celles cles salsepareilles : l'écorce est for

mée de deux zones réunies par des languettes étroites, s'irradiant, il 
des distances il peu près égales de la zone centrale il la zone p~riphé
rique, en formant les limites latérales de lacunes considérables dispo

sées avec symétrie vers l'intérieur de la souche. (Vandercolme.) 

La racine de l'Hemidesrnus indicus, R. Br. (Asclépiadées), Salse
. pareille grise de l'Inde, est en morceaux de diverses longueurs, jaune 

brun, eylindriques, tortueux, sillonnés longitudinalement; l'écorce 
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porte des fentes circulaires; sou oùeur est particulière, aromatique, 

et rappelle celle du petit muguet; sa saveur est faiblement amère et 

agréable. Elle se distingue facilement des salsepareilles par la sinuo
sill~ irrégulière ct brusque de ses racines, p;tr son épiderme g-ris hrun, 

qui s'écaille ou porte des fissures transversales très-nettes, traversant 
toute l'épaisseur de l'écorce. Sa structure est celle de la racine d'une 

plante dicoty IMolle. (Vanrlercolme.) 
La salsepareille grise de Virg'inie est la tige rampante de l'Amlia 

nudicaulis, 1. il épiderme gris blanchâtre, écaillé, souvent luisant pt 

comme vernissé. (Vandercolme.) 
L'Agave cubensis, .Tacq. (Amaryllidées), fausse salsepareille ronge, a 

une écu l'ce papFac(\c, d'un rouge de garance, pt 11' (:œur ligneux et 

blanc; sa racine est inodore et un peu astringente. Son (~corce est formre 

de petites cellules régulièrement hexagonales, il parois très-épaisses, 

d'un rouge foncé, et il cavité centrale réduite à un simple point, d'où 
s'irradient en divers scns des prolongements linéaires. (VaJl(lercolme.) 

CARPENTIER, Hisloire nalurelle des Smilacees au point de vue de la n,a/ière m~di
cate; Éludes des racines de salsepareille du commerce (Thèse de pharmacie, Paris, 
1869). - CAUVET, Des salsepm'eilles (Rec. des m~m. de med., de chil'Urg. et de 
pharm. militaires, 3e série, 1868, t. XI, p. 66). - V ANDERCOLME (Ed.), Histoire 
botanique et thémpeulique des salsepareilles (Thèse de médecine, Paris, 1870. 
Baillière) , 

SANG-DRAGON. Le sang-dragon est un suc résincux qu'on obtient 
par incisions du tronc de plusieurs arbres de familles et de genres diffé

rents, PterocarJlus Draco, 1., Pterocarpus santalinus, L. (Légu
mineuses), Dracœna Draco, L. (Asparaginées), et Calarnus Draco, 
Willtl. (Palmiers). 

Le sang-dragon du commerce existe en larmes ou glohules de 01Il,03 
d'épaisseur, enveloppées dans des feuilles de roseau et disposées en 
chapelet, en baguettes ou cylindres épais d'environ Om ,01 et renfermées 
dans des feuilles de palmier (Licuala). et en masses plus ou moins 
volumineuses et portant des traces de feuilles slIr leur surface. 

Opaliue, ou quelquefois transparent (I\land il est en lames minces, le 
sang dragon est rouge brun fonr.é ct donne une poussière rouge 
vermillon: il est fragile, il cassure conchoïdale, lisse et hrillante; son 
odeur est nulle; il est insoluble dans l'eau, mais se dissout très-bien 
dans l'alcool qu'il colore en beau rouge. 

Le sang-dragon le plus estimô cst cclui du Ptlwocarpus Draco, dont 
la solution alcoolique n'est pas précipitable par l'ammoniaque. 
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Le sang-dragon se rencontre dans le commerce aduIt(\ré par diverses 

matières colorantes, telles que le santal rouge, le bois du Brésil, le rocou, 
la garance, l'orseille, le lJOis de Campêche, etc., mélang{~es à de la resine. 
On y a aussi introduit de l'ocre rouge, du bol d'Arménie, de la brique 
pilée. (Guibourl.) Mais, en traitant le sang-dragon suspect par l'alcool, on 

en sépare facilement ces substances qui y sont insolubles; d'autre part, 

ce faux sang dragon exhale une odeur résineuse jlrononcée, ct offre des 

fragments dont la couleur n'est pas uniforme, mais est rouge ou hlan

châtre sur divers points. 

On a fait aussi du sang-dragon avec de la gomme arabique ou de 
cerisier colorée par' du bois de Fernarnbouc; mais ce prmluit se dissout 

dans l'eau, et ne se dissout qu'â peine dans l'aleool : il a une pondre 
rouge terne foncé, il brûle avec une odeur désagréable. 

Po MillER, Des falsifications du sang-dragon et des moyens de les l'econnallre 
(Journ. chim. méd., 3° série, 1852, t. VII, p. 430). 

S,t.XGSUES. Les sangsues, lIirudo (Annélides Hirudinées) appar-

Fw. 190. FIG. f01. FIG. 102. 
Sangsne grise. Sangsue verte. Sang-Rue dragon. 

tiennent à plusieurs espèces qu'on distingue par leurs colorations diff{>

rentes: 
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10 La Sangsue grise, Hirudo mediC'inalis, 1., qui est de couleur olivâtre 
(fig. 190), et porte sur le dos six bandes rousses longitudinales: l'abd a

men offre, de chaque côté, une bande longitudinale noirâtre, et dans la 

partie médiane dos tm~hes noires; ses anneaux sonlluberculeux. 

2' La Sangsue verte, Hirudo officinalis, Moq. (fig. 1(1), qui est ver

dâtre et porte sur le dos six bandes longitudinales, mais dont l'abdomen 

est olivâtre, ne porte pas de tache et est bordé de chaque côté par une 
ligne noire; ses anneaux sont lisses. 

3' La Sangsue dragon, Hirudo troctina, Johns. (fig.192), qui a le dos 
verdâtre, orangé sur les bords et porte six rangs longitudinaux de taches 

noires ou roussei'üres ; l'abdomen est 

vert jaunfltre, marqué ou non de ma

cules et bordé par une bande en zigzag. 

Les sangsues gorgées de sang lais

sent échapper du liquide rouge quand 

on les presse entre les doigts: cette· 

fraude Sl~ pratique pour augmenter 
le volume des animaux et leur dOTl

ner une valeur marchande plus 

grande; elles ont le corps moins al

longé que les sangsues vides et sont 
flans une sorte de torpfmr. 

On a quelquefois substitué à la sang

sue ordinaire. la sangsue de cheval, 
Hœmopissanguisuga, l\Ioq. (fig. 193), 
qui a le dos brun ou roussâtre, 

avec plusieurs (2, 4 ou 6) rangees de 
très-petits points noirs, ou offrant 

deux bandes rousses; les bords sont il. 
peine saillants et portent une bande 
étroite, orangée ou jaunâtre; l'ab- ~. 

t~ 
.f§',~,~~ 

domen est noir mat ou grisâtre, rare- FIG. f93.-Hœmopissanguisuga ('). 

ment maculé. Elle ne se contrac:tp. pas (Moquin-Tandon.) 

en olive, mais reste flasque sous la pression des doigts. Cette espèce, 

ayant seulement des denticules peu nombreux et mousses sur les mâ
choires, ne peut entamer la peau: elle pourrait diviser les muqueuses. 

(*) a. mâchoire vue de côté; b, vue de manière à montrer les chevrons denticulaires. (Moquin-Tandon 
Hi'Mtfünée s.) 
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On a vendu, pour des sangsues médicinales, des anlastomes, Anné

lides qui ne peuvent entamer la peau humaine, leurs màchoires 

étant rôduites il de petits mamelons mousses. On peut les reconnaître 

à ce que leurs corps, toujours flasques, ne prennent pas de fermeté 
quand on les manie, à ce qu'ils ont le corps brunâtre sans lignes rie ta
ches l'r\gulii~res, ou n'offrant que quelques maeules irréguJièmment 
dispos(\l's. La disposition Ile leur lubl~ digestif est aussi très-différente 

de celle des sangsues vraies, ear on n'y trouve pas d'appendices latéraux 

en Cfficums, etc. (Iluzard.) 

CHEVALLŒR, Note sur le COmmerce des sangsues et su>' les {,'audes nuisibles 
l'mliguées dans la vente de ces anné.lides (Ann. d'hyg. et de méd. lég., 1845, 
t. XXXIV, p. 41). - HUZARD et CHEVAI.LIER, Aulas/ornes vendus pOlir des sangsues 
(Jow'n. chim. médic., Q" série, 1854, t. X, p. 626). - MOQUlli-TANDON, MurlOgrn.
l'hie de ta f"mille des Hirudinées. Paris, 18116, in-8° avec atlas. J.-B. Baillière. 

SA~'J'AL (E .. "enee de). L'essenr~e de sanlal, Santal71m album, L., est 

remarquablement dense et paraît plus huileuse qu'aucune autre : 

quand elle est bonne, elle est (l'une couleur paille foncée. (Piesse.) 

Elle a été remplacée quelquefois, sur le marché de New-York, par un 

mélange d'/mile de ricin avec de l'essence de copa}m ct de l'essence de 
rose (Amer. Pharm. Jrs.mc., sept. 1871). Mais la présence de l'huile 
fixe n'est pas difficile il déeeler. (Voy. ESSENCES.) 

SA~TONINE. La sanlonine, ou santonin, est en cristaux brillants 
incolores, formant des tables quadrilatères allongées, insipides, ino

dores et volatiles: elle est peu soluble dans l'eau ct plus soluble dans 

l'alcool ct l'éther; sa saveur est amère. Chauffl~e avec un aleali, de l'eau 

et rie l'alcool, elle donne une liqueur rouge, où, par le refroidissement, 
sc furIllent des cristaux aiguillés suyeux, rouges d'aburd, mais blan

chissant ensuite de haut en bas. 
La santo ni ne a été falsifiée par l'addition d'acide borique ou de borax: 

mais par l'incinération on observe d'abord une crépitation manifeste et 
l'on obtient une poudre blanche qui donne, si l'on y ajoute un peu d'acide 

sulfurique, dans le cas de la présence du borax, ou directement si le 
corps adultérant était l'acide borique, une coloration verte à la flamme 

de l'alcool. (J. Ruspini.) 
. La santonine a été trouvée, sur le marché de New-York, additionnée 

de mica pulvérisé; cette fraude, facilitée par l'habitude générale de 

donner ce produit en poudre ou en cristaux, se reconnaît à l'incinération. 
La santonine a été aussi mélangée à de la crème de tartre soluble; ce 
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'111'011 l'BCOnnalt en faisaut uue solution aleoolique, additionuée d'un peu 

d'acide sulfurique: l'alcool brùle alors avec une flamme verte. 

L'acide stéarique est indiqué en traitant LlallS un tube d'essai la santo

lIine suspecte par une solution faible de poLl~se l:austique, qui saponifie 

l'acide sans toucher il la santonine. (Zuccarello Patti, 18G8.) 
On a constaté la présenœ de la strychnine dans la santonine: 

;2 grammes de santonine additionnes de O,OG cubes d'f"!au, filtrés et mêlés 
de ürn ,01 il (Jm,02 clIhes rie solution d'acide picrique sctturée à froid, 

précipiteront lentement, Cil déterminant un trouble dans la liqueur, 

si la santouine renfermait sculement 0,001 de strychnine. (llager.) 

On a confundu la santoninc'avec l'acide picrique; mais l'incinératiull 

ne laissait aucune matière inorganiquc, et, d'autre part, toutes les réac

tions obtenues étaient celles de l'acide picriquc. (:\Iaiseh, Amel'. JounL 
of Phal'rn., 1~i4, 4" série, t. IV, p. 52.) 

RAGER, Rechcl'che de la sll'yclmine dans la santonine (.JOIlI·n. p},arm. ct cMm., 
il" série, 1871, 1. XIII, p. 322). 

lIU.PIl\' (Bour~eOD!i de). Les bourgeons de sapin, Abies eJJcelsa, Poil'. 

(fig. 194), sont réunis en faisceaux: de trois à 
quatre, rlont un plus grand i ils SOllt longs de 

Om,OlO il Om,012, oblongs, cylindroïdcs, un peu 

poilltus, couverts d'écailles étroites, subulées 

Cl! haut, lisses, rougeâtres et bordées de cils 

longs, membraneux: el blancs. 

Le commcrcc remplace aujoUl'd'hui lcs lJOur

geons de sapin par ceux du Pinus sy/vestris, 
lplÎ leur ont été compléternellt substitués i 
CClix-ci p()rtcnt fré.quemmcnt de petits cônes 

rélléchis, il écailles arrondirs, I~p:lisses pt 

FIG. 197. --Bour-
geon de sapin. 

très-rapprochées. En outre, ils sont fré(\llCrnrnent accompag'nés de 

gaînes éeailleuses rcnfermant chacune deux feuilles linéaires. (E. Dau
drimont. ) 

BAUbRIMONT (E.), Nole SUI' les oourgeons de sapin ries pharmacies (Union l'hm'm., 
1~73, 1. XIV, p. 179; .Journ. pltarm. el chim.) 4C série, 1873, t. XVII, p. 458). 

!ii,~PON"IRE. La racine de saponaire, Saponaria oflicinalis, L. (Ca
l'yophylIées), est grosse comme un tuyau tle plume, ofl're des nodosités 

espacées, est ridée, et est d'une couleur rougcàtl'e au dehors, et jaune 

en dedctns. Sa saveur est douce eL mucilagineuse, puis âcre eL strangu-
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lanle. Elle donne à l'eau UIlC apparence savonneuse et lui communique 

la propriété de mousser. 

On lui substitue souvent la saponaire d'O,'ient, Gypsophila Stru
thium, L. (Caryophyllées), qui est gro~se comme·le bras, longue deOm ,4-0 
à Qm ,50, cylindrique, jaunâtre en dehors avec des lignes transversales 
blanches dues à la rupture tic l'épiderme: elle a une écorce blanchâtre, 

et il l'intérieur un bois jaunlttre, dur, compacte et à texture rayonnée. 

Elle jouit des mêmes propriétés, mais plus marquées. 

Le racine du Lychnis dioica, L. (Caryophyllées), qui a étô elllployée 

pOlir sophistiquer la saponaire, s'en distingue par sa couleur blanche cl 

sa texture ligneuse. 

S"RR"SI~. Le Sarrasin Fayopyrwn esculentum, Moench (Polyg'o
nées), a un fruit ovale, angul(mx, noirillre, à peu près gros comme un grain 

de chènevis, à parenchyme blanc ct amylacé; l'emln'yon est placé au 

centre et les cotylédons sont plissés. 

La fécule de sarrasin est formée par des grains polyédriques et tres

souvent agglomérés. 

~'\'SS..\,,'R..\S. Le hois de la racille du Sassafras officinalis, Nées 

(Laminées), est jaune-fauve, léger, poreux; il a une odeur forte ct 
agréable. Il est couvert d'une écorce couleur de rouille en dedans, 

grisâtre en dehors, et apnt une odeur plus forte que c~lle till bois. 

Comme il vient ell tronçons, qui ont souvent un volume plus considé
rable que celui de la cuisse d'un homme, on doit, pour en faire usage, 

ll~ râper ou le raboter: mais dans cet état il perd rapillemellt il l'air SOl! 

essence ct par suite ses propriétés; aussi doit-oIl le conserver dans des 

vases hermétiquement fermés. 

On mélange souvent aux copeaux de sassafras ceux d'autr,es bois, ct 

comme l'odeur du sassafras sc communique il. ce bois, il est essentiel 
Il'Im exallliner la strudure, sans tenir compte Ile l'odeur. 

On a, dit-on, vendu pour du .sassafras du buis de ]Jin, bouilli dans une 
infusion de fenouil (Chevallier). 

S,\.S!'U.I<'R..\S (E .... euce de). L'essence de sassafras, olJtcnue par la 

distillation de la racine ligneuse du Sassafras officinati~, :\'écs (t.auri~ 

uées), est incolore quand elle est fraîchement prép3rée, mais elle jaunit 

ou rougit au haut de quelque temps; clic a une otleur assez agréable, qui 

rappelle celle du fenouil; ('Ile a une saveur âcre et épicée; exposée au 

froid, e\le laisse déposer des cristaux volumineux de sassafrol. L'acide 

llitrique lui commUnil[Ue une riche couleur rouge nacarat, et forme ùe 
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l'acide oxalique; l'acide fumant l'enflamme aisément: sa pesanteur 

spéeifique (1,08) considérable etSOil peu de solubilité dans l'alcool per

mettent de reconnaître ses falsifications. 

Elle a été falsifiée avee de l'essence de luvuude, ct de l'essence de 
térébenthine; mais comme elle est plus lourde [[ue l'cau, Ull n'a qu'à verser 

l'essence goutte à guutte dans un verre d'ean, eL l'on eOIlSt:lle, dans le 

cas de mélange, que les gouttes diminuent de volume avant d'atteindre 
Ir, fond, el qu'une partie ri'essence vient surnag'er le li(plide. (Bonastre, 

J. Pharrn. et ChiJn., XIV, 045, 1828.) 
On a mélangé aussi à l'essence de sassafras les essences de girofle 

el de térébenthine; mais, par la rlistillation avee de l'eau chargée d'un 

tir,rs de SOIl poids de soude caustique, on oLtient à la surface l'essence 
de térebenthinll qui Slll'Ilagr" tandis que l'essence de sassafras se pré

cipite au fond, et que l'essence de girolle se combinant avec la soude à 

la suite de l'évaporation, forme des cristaux d'eugéniate de soude. 

(Bonastre) . 

SA. "ONS. Les savons sont des sels formés par les acides gras, stéa

rique, margal'ique et oléique avec des oxydes métalliques. On peut le! 

diviser en savons solubles dans l'eau, qui sont produits par la potasse et 

la soude et savons insolubles ou emplâtres, qui sont formes par les 

autres oxydes m6talliques. 

L'industrie ne fait usage que des savons solubles qu'on distingue en 

scwons durs, obtenus avec la soude et les huiles d'olive, d'amandes, 

d'arachide, de palme, de coco, le suif et ]r,s grai~ses : Ilt savons mous, 
préparés avec la potasse et les graisses uu les huiles des graines. 

Le commerce fournit aujourd'hui deux sortes de savons durs, les 

savons blancs et les savons marbrés. Le savon a toujours une saveur 

alcaline, mais plus ou moins prononcée: il se dissout dans l'eau, plus à 

chaud qu'à froid, en ulle solution opaline;:-li l'eau renferme des prin~ 

cipes calcaires, il s'y fait des grumeaux blancs qui résultent de la fot'ma

tian d'un ~avon calcaire insoluble. Le savon est soluble dans l'alcool plus 

à chaud qu'à froid, et forme la liqueur normale que Boutron et Doudet 

ont adoptée pour l'hydrntilllélrie. Le hOI! savnn blanc (Ioit se di~soudre 
en enlier dans ,'alcool bouillant, tandis que lé savon marbré laissera Ill! 

dépôt qui ne doit pas excéder 0,05 et qui est dû à du savon alumino~ 

ferrugineux noiràtre, qui était retenu dans la masse. ta dessiccation doit 
lui faire perdre 0,45 si c'est du savon blancj et Oj30 si c'est (lu S:WOIl 

marbré. 
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Les savons mous sont ver'ts, quand ils ont été fabriqués avec des 

huiles jaunes, et quand on y ajoute vers la fin de la cuisson un peu de 
dissolution d'indigo; ils sont noirs quand on les a préparés avec l'huile 
de chènrvis ou quand on les a colorés artificiellement avec du sulfate 

de cuivre ou de fer, cie la noix de galle et du eampêche ; ils renferment 
toujours un excès d'alcali, tu utes les impuretés des corps gras ct de la 
glycérine: ils sont transparents ou translucides, mais on les rend opaques 

par l'addition de 0,10 de graisse. La dessiccation doit leur faire perdre 
0,4G5 d'eau. 

Les savons de toilette sont à base de soude ou de potasse, préparés 
avec suin de fa~:un qu'ils ne cuntiennent ni les impuretés des huiles 
ni d'alcali en excès; on combine en général la potasse avec les graisses 

et surtout l'axonge. On opère quelquefois à froid. 
Le savon médicinal se fait à froid avec 10 parties de lessive de soude 

il 3Go et 21 parties d'huile d'amandes douces, qu'on mélange peu à peu, 
en agitant jusqu'à ce que la masse soit bien humugène: on coule dans 

jes moules, et on laisse le savon durcir pendant un mois; il est alors 
très-blanc et non caustique. 

Le savon est souvent allongé d'eau, et pOUl' prévenir toute perte de 

puids pal' évaporation du liquide, on conserve cc savon dans des caves 

humides, dans des linges hUIllectés d'cau salée ct même dans de l'cau 
salée. Mais ces savons ont une plie mulle et blanche, ct dans laquelle 

les doigts pénètrent avec la plus grande facilité. On peut évaluer la 
I!ualltité d'eau qu'ils renferment, en prenant un poids déterminé de 
savon en raclures minces, qn'oll fait dessécher rapidement il. l'étuve 
à + 100°, ct en vérifiant le poids du produit séché. Cette fraude est 
surtout faite sur le savon blanc; quant au savon marbré, dès qu'on 
dépasse une certaine proportion d'eau, la marbrure se dépose. 

Le professeur Markoe a observé sur le marché de Boston un savon 
blanc il. base d'huile de coco qui renfermait une énorme quantité 
d'eau et25 pour 100 de stéatite, qui se précijJilait de la solution (Amer. 
pharm, assoc., sept. 1871). 

Le savon étant soluble dans l'alcool, il devient facile de reconnaître 

dans celui du commerce le mélange de matières pulvérulentes qui 
y aurait été fait. C'est par l'action Ile l'alcool chaud sur le .savon qu'on 
s'assure ne la présence d'amidon, de craie, rle plâtre, d'argile, elc. Le 
bon savon blane ne doit pas laisser de résidu; le saVOl! marLré de 
Marseille ne doit pas donner plus de 0,03. 
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Le savon très-alcalin a l'inconvéllientd'agirtrop fortemcnt sur la peau; 

si le savon contient trop de matières grasses, il graisse la peau et 

fait que la poussière s'y attache facilement. Ce dernier défaut est celui 

qui produit l'impression la plus désagréable, aussi les savonniers 

préfèrent-ils tomber dans l'excès contmire. Quelquefois ils prennent 

soin d'ajouter au savon des matières siliceuses, provenant d'infusoires, 

par suite de l'idée populaire qu'on neutralise ainsi l'excès d'alcali; 

mais r;'est là une erreur, parce que si les matières organiques qui 

accompagnent les infusoires sont détruites par la potasse ou la soude, 

il reste cependant une partie siliceuse inattarluce : ce qui fait que ces 

savons sont de qualité inférieure (the Jlanufacturer, New-York, 

mars 1874) . 
. Les savons mous, il base de potasse, sont fréquemment mélangés 

de féwle et en contiennent quelquefois de 0,20 il 0,25, sans que 

l'aspect soit changé et sans qu'il y ait apparence de granulations; 

mais l'examen microscopique permet imméLliatement de rer;onnaître 
la fraud[); OIl peut amsi dissoudre d'abord le savon dans l'alcool 

faiblE) et separer ainsi un résidu de [écule facile il reconnaître. 

(Z. Roussin.) 

J.-B. Ostel' a reconnu que le microscope donne le meilleur moyen 

lie c1éœler dans le savon la présence de l'alumine, des silicates, de 

l'acide silicique et de la {écule (Pharmac. centr. llalle, 187:3, 190). 
Pour faire l'essai du saVOIl, SdlUlze prend une solution de 19r,6 

de chaux et d'un peu de soude caustique pour un litre d'eau, et, 

d'autre part, il dissout 5 grammes de savon dans l'eau bouillante, 

ct ralllône le liquide il 100 c. c. pour les savons mous, et 200 c. c. 

pour les savons dm·s. On verse 3 cent. cubes de la liqueur calcique 

dans 20 c. c. d'cau distillée, et l'on fait tomber peu à. peu dans ce 

liquille, au moyen d'une burette graduée, la solution de savon; il sc 
fait d'abord un précipité calcaire sans mousse persistante, mais dôs 

qu'on obtient ulle mousse persistante, on cesse de verser la solution 

de savon et l'on mesure la quantité employée; le savon est d'autant 

plus pur que le volmne empIoyô aura été plus petit. 

Pons a proposè, pour reconnaître la pureté des savons, d'employer 
ulle sulutioll titrée de r;hlorure de sodium (1!Jr,074 de sel pour 

1000 c. r;. d'eau distillée) qu'on versera dans une solutioll alcoolique 

(It; saVOll desséché (iO gTallltlleS Lie savon pour 100 c. c. d'al.cool 

il 85°) ; l'akool sl~llal'e d'abord les lIIatieres illsolubles, qu'oll recueille 
illeT. DES FAL5IF. ET ALTÉR.\TIO~S. 
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sur un filtre ct qu'on lave à l'alcool avant d'PH premlre le poids; on 

ajoute cet alcool au liquide qu'on additionne d'cau pour obtenir 
-1000 c. c. : on verse ce liquide dans une burette graduée en centi
mètres cubes et dixièmes de centimètre, goutte à goutte, jnsqu'à ce 

qu'on obtienne une mousse persistante, et le nombre des degrés 

employés donne la richesse du savon. 

Le docteur ,'\lex. Muller propose la méthode suivante qui paraît donner des 
résultats plus prompts ct plus exacts, par suite de la plus grande silllplicite 
de manipulation. Elle est plus particulièrement utile pour les saVOllS il hase de 
soude, qui sont les plus cOlTlmuns, mais Ol! peut aussi l'employer avec les 
modifications convenables pour ceux qui ont une autre hase. Prenez 3 il 
4 grammes de sayon, faites-les dissoudre dans un verre taré d'environ 
Hl[) centi[[]ètJ'!~s cubes de capacité avec 80 à 1 OU .centimètres cubes d'eau, à b 
chaleur d'un hain-marie; ajoutez autant d'acide sulfurique étcIHlu qu'il en 
faut pour décomposer le savon, c'est-à-dire trois à quatre fois la même 
quantité; agitez à plusieurs reprises, et quand les acides gras se seront 
séparés de la solution aqueuse en formant à sa surface une couche claire ct 
transparellte, laissez refruidü', puis versez sur un filtre que ,"UUS aurez 
d'abord cu soin de mouiller, puis de sécher à la température de 1000 c., et 
enfin de peser; lavez le contenu du filtre jusqu'à ce que toute réactioll acide 
disparaisse. Pendant ce temps, mettez le verre dans une étuve de vapeur, de 
manière qu'étant déjèJ. sec il puisse soutenir le filtre lavé et presque sec 
que vous placez sur la bouche du verre comme dans Ull entonnoir. Les 
acides gras passent bientlÎt à travers le papier, et la plus grande partie tombe 
enfin au fond du verre, dont l'angmentation de poids, quand il est refroidi, 
et déduction faite du poids du filtre, donne la quantité d'acides gras qui 
se trouvent dans le savon. Il est inutile de sécher et de peser une seconde 
fois, si sur les parois intérieures du verre refroidi on ne remarque aUCUlle 
vapeur occasionnée par la présence d'un reste d'eau. Si la quantité d'oxyde 
de fer, ajoutée pour marbrer le S30von est cOlli;idérable, on peut aistJrn6nlie 
retrouver en incinérant le filtre et ell déterminant le poids du filtre. 

Le lirluidc, qui coule des 8ciùes gras sur le liltr[) et qui, avec le lavage, 
a été recueilli dans un verre sufiisammellt gl'and, est coloré avec la teinture 
de tournesol et décomposé par une solution titree jusqu'à r.e que la couleur 
bleue se montre. ta différence entre la quantité d'alc301i voulue pour neutra
liser l'acide ~ulfurique et la quantité d'acide sulfLlrique employée d'abord 
permet de calculer la quantité d'alcali réellement contenue dans le savon; 
aiusi : 

23,86 grammes 
17,95 
4,44 

de savon (savon d'huile dc coco en partie). 
acide gras avec le filtre. 
filtre. 

13,51 grammes d'hydrates d'acides gras = 50,62 pour 100, 
28,00 centimètres cubes d'acide sLllfurique étendu employé pour décomposeI' 
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J~ savon dont 100 centimùtres cubes représentent 2,982 gramlIlr~s 
de carbonate ùe soude. 

17,55 centirrll\tres cuh~s de liquitle alcalin employés pOUl' saturer le sus
dit acide, ct dont 100 centimètres cubes saturent une égale quan
tite de cct acide, 

10,45 centimrltres cubes d'acille sulfuriquE) nécessaire pour l'alcali contl:llU 
dans le savon, représentant 1823 grammes de soude = 7,31-

.• pour 100. 

tne détermination de l'alcali, comme sulfate, a donné dans une autre por
tion de savon 9,57 pour 100 de soude, parce que le sulfate de soude et le 
chlorure de sodium, contenus dans le savon, araient cédé leur alcali. 

Le liquide alcalin que l'on emploie est une solution saccharine de chaux, 
qui peut être naturr,lIement remplacée par une sollltion de soude et qui mème 
doit l'être, si l'on veut dMcrminer de la manit\rc suivantei:J. quantit.é de chlo
rure de sodium et de sulfate de soude qui se trouve dans le savon. 

Le fluide, exactement neutralisé par l'alcali, est vaporisé, et le résidu sec 
doucement chauffé jusqu'au rouge. Comme ùans la manipulation ci-dessus, 
le liquide n'avait pas été chauJré jusljll'à l'ébllllition, le chlorure originel de 
sodiuIll r~t le sulfate de soude sont contenus dans le résidll pesé, outre la 
soude dll sa\'on et celle qui avait été ajoutée aver. l'acide sulfllrique formant 
sulfate de souùe. Chauffé une seconde fois au rouge avec l'acide sulfllrique, 
le résidu tout entier est transformé en sulfate de soude, et par l'augmen
tation du poids en compil;rant les équivalents de NaCI ct de NaOS0 3, on peut 
déterminer la quantité du premier, Suivant les équivalents fournis par 
Koppeu en 18ilO, l'augmentation du pDids est. au chlorure de suùillm comme 
1 : 4,68. Le sulfate de soude primitif doit Nre rmfin retrouvr: en dr;ùuisant 
Ùll résidu primitivement chauffé le même scl formé, plus Je chlol'llrc de so
ùillm calculé. Dans la pratique, il est rarement nécessaire de déterminer le 
chlorure de sodium et le sulfate de soude, à moills qu'il ne s'agisse de savon 
à base d'huile ùc coco. On est certainement moins près de la vérité si, après 
la déterlIlination ci-dessus des acides gras et de l'alcali ell'ectif, la pruportioll 
tl'eau est inlt'otlu..ite dans l'évaluation, que si l'on complete l'eau qui n'est 
jamais isolée dll savon, même quand il est fabriqué suivant les règles do 
l'art, et qu'on fait une autre determination ries acides gras ou alcali en bloc, 
des acides gras ou même tIcs éléments alcalins. 

La méthode qui vieut d'ètre indi'lLlue n'est pa,.; ahsoluHwut exempte de~ 
imperfections ordinaires. Les aeides gras, aussi bien que le corps gras nOll 
saponifié, y sont estimés ég'alcment, et l'hydrate ou le carbonate ü'alcali 
mélangé aussi bien que l'alcali combiné. La présence du carbonate se peut 
aisément reconnaître au bouillonnement de la solution de saYOII quand ou 
ajoute l'acide slllfuriq1l8. Mais ces imperfections sont de peu d'importance. ~ 
(Pics se, des odeurs, des parfums, p. 409 et suiv.) 

La présence d'alcali libre danH le savon peut être reconnue en 
triturant avec du calomel une solution du savon suspect; C!l.r alors 
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il deviendra noir par suite de la formation de protoxyde de llWI'CUre. 
(Stas. ) 

011 substitue avec avantage au calomel le sublime corl'Osif, qu'un 
emploiera en solution versee directement sur le savon, sans qu'il soit 
necessaire de dissoudre celui-ci; il suffit d'humecter une coupe fraîche 
du savon avec la solution pour ob'tenir la prodm:tion caractéristique 
de bioxyde de mercure, pour pmI qu'il y ait de l'alcali libre. Il faut 
cependant remarquer que la presence d'une grande qua'nlite de 
chlorure de sodium peut gêner l'observateur par suite de la forma
tion d'un précipité blanc. (,"V. Stein, Chem. centr. Bl.; Pharm. 
central Halle, 1872, n° 2fi.) 

Le savon vert est fabriqué avec de l'huile de chènevis; de lin, et 
de navette en France et souvent avec des huiles de poisson, en 
Écosse, Irlande ct Allemagne; dans ce dernier cas, il y a une 
odeur de propylamine caractéristique; souvent on lui dUIllle de la 
couleur au moyen d'indigo fineIllent pulVE\risé et bouilli !tans l'eau; 
quelquefois on emploie pour le colorer du tannale rie fer, qui le 
noircit. Bien qu'il soit partout donné comme savon de potasse, il 
n'est pas rare d'y trouver une notable proportion de soufle, qui 
permet de le fabriquer plus économiquement et rie lui faire absorber 
plu~ d'eau sans le trop ramollir. (Lehlbach.) 

Le savon est-il fait avec rie l'huile ou avec de la graù;se't Pour s'en 
assurer, on dissout dans un peu d'eau une p:J.rtie du savon suspecté 
ct l'on y ajoute quelques gouttes d'acide sulfurique pour neutraliser 
l'alcali: la liqueur se trouble immédiatement et l'huile surnage le 
liquide si elle formait la base du savon, taudis que la graisse se fixe 
autour de l'agitateur qui sert dans le mélange. 

Darcet a indiqué d'ajouter 5 grammes de cire seche et pure, qui, pal' 
la chaleur, se fond et entraîne avec elle la matière grasse, dont le poids 
est indique par celui du gâteau de cire dur obtenu par refroidissement, 
déduction étant faite des 5 grammes de cire ajoutée. 

Le IllMange d'huile et rle graisse fionrwra, avpc la cire, un "csidu 
d'autant moins compacte que la propurtiun d'It uile est pl us grande. 

Comme la consistance du gâteau de circ varie avcc les divcrses tempé
ratures, il est essentiel rie tenir compte de celle illfluence dans les 
expériences. 

La suhstitutiun de la polasse, Cil plus ou moins gramle proportiun, à 
la soude dans les savuns, se reconnaîtra par l'exalllen du pruduit de 
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l'incinération et la recherche des c8.ractères différentiels de la soude et 

de la pot:J.sse (voy. POTASSE). 

L' huile de coco se reconnaît dans le savon par l'action de l'acide sul

furique sur la dissolution du savon, qui exhale aussitùL une orieur 

caractéristique. 

Le saron médicinal, qui renferme un excès d'alcali, a une saveur 

alcaline âcre et brunit le papier de curcuma; sec et broyé avec du 

prol.odllofllre de mercun~, il donne à cclIIi-ci une coloration gris noir. 

(Planche.) 

S'il a été fait avec de la graisse, il donne avec l'alcool une solution 

qui devient ct reste gélatineuse. Il peut contenir du fer, du cuitTe ou du 

plomb, provenant des vases rlans lesquels il a été préparl'. 

LEHBACH (FRED.), On Sapo v'-"idis (Pl'oceed, Amer. Plwrm. Assoc., 1874, 60il). 
- LlMOUZIN-LA:lIOTHE, Falsification au savon (JOtl.1'n. chim. mM,·c., 3' série, 18;11, 
t. VII, p. 237). - PlESSE, Des odeurs, des par(u.ms el des cosrru!tiqucy, édit. 
lIeveil, 1865. - Po~s, Titrage des savons par. la me/hode volumetrique (lllém. de 
mérl. et de phal'm, mz'lit., 1865). - ROVSSIN (Z.), Fnlsification des snvons mous 
par la recule (!oum. phw'm. d chim., il' "érie, 18fJ9, t. V, 172). - SCHULZE (F.), 
Essai des savons (Zeitsch. fü)' analyl. Chem., t. III, p. fi; Journ. pharm. et 
chim., 4' série, 1.870, t. XII, p. 136). - VOIlL, Essai des savons mOU1 (A1Yldu 
dC1' Pltrlrm., auût 1872; Joul'n. pharm. et clu'rn., 4' série, 1873, t. XVII, p. :131). 

SC~MMONÉR La Scammonée est une gomme résine qu'on obtient 

par des incisions pratiquées sur la racine très-volumineuse du Convol
'volus Scammonia, L. (Convolvulacées), qui croît dans les haies et au 
milieu Iles broussailles en G]'('~ce et dans le Levant. Ces racines sont vi

vaces, tu!J(\reuses, coniques, longues de trois à quatre pieds et contien

nent un sue âcre, laiteux, qui, desséché, constitue la scammonée. Elle 

est lt\gère, poreuse, friable, il. cassure nette; sa couleur est grisâtre en 

dehors, ct brune il. l'intérieur; elle a une odeur faible de beurre fondu, 

qui se développe par le froUement. Elle s'émulsionne avec l:J. salive: 

sa poudre est grisâtre; elle donne, avec l'alcool, une solution brun 

pâle. La quantité de résine qu'elle contient varie dans la proportion de 

0,08 il. 0,85. (Dublanc.) Cette différence, dans la quantité de résine 

fournie par les divers échantillons de scamffionée s'explique facile

ment par les nombreuses sophistications ~uxquelles elle est soumise. 

Tout rl'ahorrlles paysans qui la recueillent y mêlent des cendres, de la 

terre, des débris de la plante, de la cire, de la résine, de la {écule, etc.; 

c'est alors que la scammonée, prétendue pure, est apportée à Smyrne à 
dos de chameaux et elle y subit encore divers mélanges que pratiquent 
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des juifs, qu'on appelle {abricants de scamrnonée; telle que le COrn· 

merce nous la présente il son arrivée des pays d'origine, la scammonée 
est toujours très-altCréo, surtout dans ce f{u'on appelle secondes et troi· 
sièmes sortes : on y trouve souvent de grandes quantités de calcaire 
ou de (écule, soit isoll\ment, sail simultanément. Elle est souvent encart) 
mélangée avec des résines d'un prix moindre, telles que celles de gayac 
et de jalap, la colophane. Plus rarement, la scammonée a été adultérée 

avec de la de:rtrine, de la gomme admganthe, de la bassorine. On y a 

aussi indiqué la présence de ulble, de sulfate de chaux ou plâtre. 
Enfin, on a rencontré quelquefois, dans le commerce, des scammonécs 

FIG. 195. - Résine de scammonée pure. Grossissement, 100 diamètres. 
(Hassall.) 

qui n'avaient guère de ce produit que le nom: c'est ainsi que Pereira a 
signalé, dans sa Matière médicale (t. II, part. 1, p. 604), des seam
monées dont quelqllr,s-unr,s {~t;iÎent ~onstituôes presque enlièl'ement par 
du carbonate de chaux, plus ou moins mélangé de {écule: les autres 
étaient formées de {arine de {roment ou d'orge; toutes ces scammonées 

ne contenaient pas plus de 0,30 il 0,40 de scammonée véritable. Quel
ques-unes même étair,nt tellement altérées par la sophistication qu'clics 

ne trouvèrent aucun acheteur à quelque prix: que cc fût. 

Hassall, sur treizr, échantillons qu'il a observes à Londres, n'en a 
trouvé qu'un seul pur : il renfermait 0,7(î(j de re·sine. (fig. 195). Tuus 
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les autres étaient plus ou moins altéres, et contenaient de 0,132 à 0,72 

de résine : la plupart de ces scammonées renfermaient surtout du 

ca/'uonate de chaux ct de la {arine de {roment, ct, d'autres fois, du 

saule ou de la terre, de la gomme ct beaucoup de détrit1(S végétaux. 
Un des échantillons, examinés par cet auteur était de la scammonée 

purement artificielle: car il était composé de résines de gayac et deja

la]l, mélangées à beaucoup de fibres ligneuses, de tissu cellulaire ct 

d'autres matières insolubles. IIerring dit avoir constaté l'importation, 

en Angleterre, d'une scammonée qui contenait de 0,80 il, 0,90 de 

calcaiTe. 
Le calcaire sc reconnaîtra à l'effervescence que détermine l'acide acéti

que ou chlorhydrique; quant àla proportion qui en existe, on pourra la 
üt'~t(]rminer, soiL directement par l'examen (les cendres de scammonée, soit 

par la production de sulfate de chaux au moyen de l'acide sulfurique. 

La présence du sul{ate de chaux sera indiquée par l'emploi de l'acide 

chlorhydrique qui le dissoudra, par la recherche de la chaux au moyen 

de l'oxél.late d'ammoniaque et par celle de l'acide sulfurique él.U moyen 

du chlorure de bal'yum ou du nitrate de baryLe. Lr, sable sc reconnaît 

ordinairement à son insolubilité dans l'aeide chlorhydrique. 
La {écule est indiquée par la coloration que prend la décoetion froide 

traitée par l'iode, mais c'est le microscope seul qui pout faire connaître 

l'espèce dont cllp, provient. Le microscope et l'iode dôcèlent également 

lél. présence de la dextrine. 
La colophane est dissoute à la température ordinaire par l'essence de 

térébenthine, tandis qu'elle n'a qu'une action très-faible sur la résine 
de scammonée. L'acide sulfurique, versé sur la colophane, la rougit 

immédiatement, et n'a, au contraire, d'action sur la résine de seammonée 

qu'après quelques minutes, en lui donnant une teinte faible lie de vin 

(Thorel). On pourra encore s'assurer de la présence de lél. colophane, en 

triturant la scammonée suspecte dans un morLier: l'odeur, qui sc déve

loppera iruliquera la colophane. 

La ~sine de jalap se distingueia par son insolubilité absolue dans 
j'Mher sulfurique rectifié et l'essence de térébenthine, taJl(lis que la 

résinr, de seammonée y est soluble presque en touLp, propnrt.ion; d'autre 

part, elle prend une coloration rouge foncé par l'acide sulfurique. 

(Hassall.) 

La résine de gayac sc reconnaît à son odeur et surtout par l'action de 

l'acide nitrique qui colore en bleu un papier qui. a éü\ imbibé tir, sa 
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teinture. On pourra aussi déceler sa pr~senc(' par le mélange avec le 
savon et le sublimé corrosif, et par la qualité mousseusE' de la disso
lution additionnée d'ammoniaque. - Voy. JALAP (Résine de). 

La poudre de scammonée est presque toujours altérée par des mé
langes de far'ine de {roment, charg'ée 06urtout de plus ou moins de 

carbonate de chaux, et quelquefois de sable ou de matières terreuses. 
(Hassall.) 

MALTASS (Sidney), De la production de la scammonée autE env':rons de Smyrne 
(JourT/. des eUT/TI. méd. ei pharm., 10 mars 1854, p. 230). - TnoREL, ltfoyens de 
reconnaUre la prés~nce des résines de jalap, de gayac et de colophane dans la 
résine de scammonée (Journ. chim. médic., 3' série, 1852, 1. VIH, p. 48). 

SCILLE M~RITIME. La Scille maritime, Sei lia maritima, L. (Lilia
cées), a des bulbes volumineux, arrondis,' form{~sdduniques nombreuses 
et seITées, dont les extérieures sout rougeàtres, sèches, minees et trrrns
parentes, les moyennes rosées, épaisses et succulentes, et les plus 
internes blanches et mucilagineuses. On en distingue deux variétés, une 

rouge (scille mâle des anciens) et une blanche (scille femelle des anciens). 

En France on donne la préférence il. la scille rouge. 
D'après Ebermayer on lui a substitué des bulbes n'ayant aucune des 

propriétés de la scille, et différant de ceux de la scille par leur volume 
variable, leur forme ovale allongée et leurs squames imbriqués. 

Hassall a indiqué la sophistication de la poudre de scille par ùe la 
farine de blé, qui se reconnaît facilement au milieu des larges cellules, 
des trachées et des faisceaux de cristaux aiguillés caractéristiques ùes 
srpwmes de la scille. 

SEIGLE. Le seigle, Secale cereale, L., oITre un caryopse très-allongé, 
divisé dans le sens de la longueur par un sillon assez prononcé; il reste 
enveloppé dans sa glume jusqu'à maturité complète; il a une texture 
moins compacte que le blé. 

Le grain de seigle se distingue de celui du blé en ce que les cellules 
des première ct seconde couches sont plus petites et plus d{~lieaterneIlt 
arrondies; celles de la troisième cotrehe sont plus petites et un peu diffé

rentes d'apparence (fig. 196). 
La fécule de seigle diffère de celle du blé, en ce que les grains les 

plus ténus sont plus petits, que Ips gros grains ont un hile il. trois ou 
quatre branches, et en ce que la croix, observée au moyen rIe la lumière 
polarisée, est très-marquée (fig. 197). CHassal\.) 

La présence du seigle ergoté ~dans la farine de seigle se reconnaît en 
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FIG. 196. - Enveloppe du seigle; coupes transversale et verticale. Grossissement, 
200 diamètres ("). (Hassall.) 

FIG. i 97. - Fécule du seigle. Grossissement, 420 diamètres. (llassall.) 

C',) aa, membrane externe i bo, membl'ane moyenne i cc, m~rnbl'ane interne. 
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mêlant la farine avec son volume d'éther acétique, et en y ajoutant de 

l'acide oxalique; on chauffe pendant quelques minutes jusqu'à ebulli, 

lion, ct le l,iquide en se refroidissant prend une couleur rouge (Büt

teher, Zeitschr. der GEsterr. Apoth. Ver., 1871). 

Sl'IGLE l'RGOTÉ. - Voy. ERGOT DE SEIGLE. 

SEL .unlo~nc. - Voy. A)DIONIAQL'E (Chlorhydrate d'). 

SEI, conillUN. Le sel commun, chlorure de sorlimn, sel de cui,~ine, 

sel marin, sel gemme, est facilement reconmisable à sa saveut' fJ'anche, 

ment salee; il a toujours une structure cristalline conduisant il sa forme 

primitive, le cube, ct prt\senle quelquefois la disposition en trritnies, 
cristaux ayant la forme de pyramides creuses, constituées par des cris

taux cubiques disposés en gradins, par suite du retrait des rangées les 

unes par rapport aux autres. Il est il peu près aussi soluble dans l'eau 

il chaud qu'à froid. Il est quelquefois hygrométrique p~r suite de la 

prôsence de sels de calcium ct de magnésium déliquescents. 

Le sel gris, qui doit sa coloration il un peu d'argile provenant des 

bassins dans lesquels s'est faite la concentration de l'eau, contient des sels 
de magnésie qui lui donnent une saveur ami~re, ct du chlorure de 
magnésium qui lui communique la propri(~té de s'humeetcr il l'air; aussi 

est,on dans l'habitu(le de le laver dans de l'eau dôjil saturée de se!, ct 

qui dissout les sels étrangers et entraine les matières insolubles. Les 

sels gris ne doivent pas laisser plus de 0,01 il 0,03 de résidu, quand on 

les dissout. 
Les sels gris du Midi, Languedoc et Provence, diffèrent Iles sels 

de l'Ouest ct des côtes de la Bretagne par leur aspect, la grosseur de 

leurs cristaux et surtout par leur pureté: 

Chlorure de sodium. , ...... . 
de magnésium ..... . 

Sulfate de magnésie ... , ....• 
- de chaux ...... , , .. . 

~atières terreuses .. , ....•.. 
E~u, ........ ", ......... . 

SEL DU MIDI 

95,11 
0,23 
1,30 
0,91 
0,10 
2,35 

SEL DE L'OUEST 

87,97 
1,58 
0,50 
1,65 
0,80 
7,50 

Les sels gris sont en grains cuhiques plus ou moins gris, décr/\pitant 

au feu parce qu'ils renferment entre leurs lamelles de l'eau-mère inter, 

posée. 
Un préjugé généralement répandu dans un certain nombre de nos 

provinces, qui ont i·té longtemps approvisionn/~es avec !ps srls fabriqués 
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dans les mar8.is de l'Ouest de la France, est que le sel blanc n'est pas du 

sel véritable et ne sale pas. Ainsi pour faire accrpter aux consommateurs 

dans ces r(~g'ions les sels provenant des salines de l'Est, a-t-on chercld) 

à fabriqUf~r du sel gris, soit en mêlant ensemllie des quantités détermi

nées de sel de l'Ouest ou du Midi avec des sels blancs, soit en intro

duisant directement une· certaine proportion d'arg-ile dans les eaux 

S:ÜUl'ôr,s ou dans Ir, sel produit, environ 100 grammes pal' 100 kilo

grammes de sel. Mais comme il y a là mélange de substance étrangère 

au sel, ce que les règlements de police interdisent formellement, cette 

pratique a été repouss{~e par l':ulministration. 
Les sels blancs provienI1(ml. du raffinage des sels gris au moyen r\'lln 

lait de clmux qui précipite la magnésie; ils sont eI'istallis(~s en (~lllJes 

incolores, translucides, affectant quelquefois la forme de trémies; ils 

sont inodores et ont une saveur salée et un peu pitluante, mais franche 

et sans arrière-goùt amer. 

« Il est [~xpressément ddentl u à tous les fa}JI'icants, raffineurs, rnar

» chanrls en gros, epieiers et autres, faisant le commerce de sel marin 

» (sel de cuisine), de vendre et débiter comme sels de table ct rie cuisine 
» du sel retiré de la fabrication du salpt1t.re, ou extrait lh,s varechs, ou 

» des sels provenant de diverses opérations chimiques. 

» Il est également défenllu de vendre du sel altèré par le mélange 

» des sels sus-mentionnl\s ou par le mélange de toute autre substance 

») étrangère. » (Ordonnance de police du 15 juin 18G2, art. IX.) 

Guibourl a signalé la prl~sence de l'arsenic dans le sel commun; 

Latour et François en ont évalué la quantité à un quart de grain par 

once (narruel). 

I,e sel brut est frr,quemmrmt falsifié: on le mouille pour lui donner 

plus de poids: mais ce sel, mis à l'étuve il + 100°, éprouve une perte 

de plus de 0,09 il 0,10. 

Une frawle, qui s'exerce sur le sel, consiste il ajouter d:ms les chau

ùip-res au moment de la cristallisalion, pour 1 G,OOO kil. de chlorure de 

soùiu!l1' une solution de 1500 grammes de carbonate de soude, ct 
50 grammes d'acide sulfurique; il se fait un dégagement d'acide carbo

nique, qui trouhle la cristallisation et paraît nonner à la masse plus de 
porosité; les sels ainsi traill~s peuvent crislalli~er avec O,2:i à 0,50 d'cau 
interposôe. (Reveil.) . 

On mélange le sel de sablon, de plâtre CI'U, etc., ce qui lui donne 

plus de poids, le rend plus blanc el le fait paraltre moins humide: 
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mais ces corps ne sont pas sollibles dans l'cau pt, par conséquent, la 

découverte de la fraude est facile. 
Le plâtre cru, pulvérist'~ a été vendu SOIlS le nom de lJOudre à mêler 

au, sel, ct a él!'~ additionné en diverses proportions, jusqu'à 0,10: cette 

poudre donne au sel un aspect blancMtre, quand il y en a une certaine 

quantité; mais la dissolulion dans l'eau donne un résidu qui permet 

de reconnaître l'adultération; d'ailleurs ce n'est que rarement qu'on 

ajoute au sel des matii;res solides dont la présence est trop fal:ile à 

reconnaître, et qui, d'autre part, lui donnent la proprièté de craquer 

sous la dent. 

On s'assure que le sel est falsifié ail moyen du plâtre, en traitant le 

sel par quatre parties d'eau qui le dissolvent et qui laissent UI1 résidu de 

plâtre. On le lave, on le fait sécher et on le pèse: 100 grammes de sel 

non falsifié contiennent il peine 1 gramme de matières insolubles, tandis 

que les sels mêl{~s de plàtre donnent ordinairement plus de 5 0;0 de 
résillu. 

On peut sôparcr de la même manière le sablon ct les matières inso

lubles qui ont été mêlés au sel marin. (Instru,ctioll dn conseil d' hygiene 
et de salu,brité du 4 fe\vl'ier 1853.) 

Le mélang-e avec du slûfate de sou,de sc reconnaît en versant, dans la 
solution Ile sel faite avec l'cau distillée, du chloJ'llT'e de baryum jusqu'il 

cc qu'il ne se fasse plus de précipité: on décanle, on lave le préeipite, 

on traite par l'acide nitrique étendu avec l'aide de la chaleur, on refiltre 

et l'on seche pour avoir le poids du sulfate de baryte, et par suite 

celui du sulfate de soude : les sels sophistiqués donnent plus que 

0,01 rie n\sidll, en g{:n(\ral 0,10 il 0,11; ils sout amers et eflloreseenls 
à l'air. 

L'alun sera indiqué par le nitrate de baryte ou par l'ammoniaque, qui 
Iionnera un prôcipité gélatineux. 

Le chlorure de potassium, dont Lassaigne a constaté la présence dans 
le sel commun, dans la proportion d'environ 0,24, formerait avec le 

chlorure de platine un précipité jaune-serin. • 

La falsification par le sel des salpêtriers se reconnaît par l'emploi de 

l'eau amidonnée chlorée: car ils contiennent toujours desiodnres. Leur 

présence pourra aussi être indiquée par le chlorure de platine, car ils 

renferment toujours une notable proportion de sels de potasse. 
D'autre part, le traitement du sel suspect par l'acide sulfurique étendu 

au contact de la limaille de cuivre, donnera lieu à une production de 
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vapeul'S nitreuses, dont la nature sera illllilluee au moyen du papier 
imprégné de teinture de gayac et qui deviendra bleu. 

Les sels de varech se reeollnai~sent au IIwyell\l'une solutiun rie chlore 
amidounée, qu'on verse sur le sel soupçonné et qui y developpe immédia
tement la couleur violette ell dccomposallt les iodures que contient le 
sel de varech. On peut encore déceler la presence des bromures et 
iodures pal' les vapeurs colo['(':es, qui se dégagl:nt Il'land on met le sel 
en coutact avec l'acide sulfurique. 

Pour reconnaître dans le sel marin la presence des sels de varech, 
on opère de 11 manière suiv<lnte: 1° 011 prenrl un gramme d'amidon en 
poudre et 50 grammes d'eau; on fait bouillir et on laisse refroidir la 
solution. 2' On verse quelques grammes de cette solution amidonnée 
dans un verre contenant le sel à essayer, puis on ajoute 15 ou 20 gouttes 
ll'acide nitrique jaune du commerce et l'on agite. Si le sel contient des 
sels de varech, on obtient une coloration qui varip, du violet au b[p,u. 

Le sel contenant des sels de salpêtre, trailé par l'eau amiùonnée et 
['acide nitrique se colore en bleu, s'il contient des iodUl'es. Si on le mêle 
dans Illi. verre il expérience avec de la limaille de cuivre ct qu'on y ajoute 
de l'acide sulfurique, on obtient assez souvent des vapeurs nitreuses 
rutilantes. Ces vapenrs donnent une teiute bleue au papier imprégué de 
teintufC de gayac (lnstf'1lctiondu Conseil d'hygièneetdcsaluuritri, 11l53). 

On mélange aussi fl'éqllemment au seI les sels provenant de la salaison 
des morues rt des viandes. 

BARRUEL, A"senic dans le sel marin (Ann. d'hyr;. et de med. leg., i830, t. IV, 
p. 432). - CIŒVALLIER, Ess'!!' sur les (alsifical!"o'ls qu'oit (ail ",b"r au sel 'f!1(l"Ù! 

(Ann. d'hyg. et de mM. lI!g., 1832, t. VllI, p. 251). - CHEVALLIER, Rapport SUr 

l'examen du sel vendu il Paris (Ann. d'hyg. et de méd. lég., 1833, t. IX, p. 85). 
- CHEVALL1ER, Falsification du sel marin par la pierre à pldire (Joltrn. chim. 
mM., 3" série, 181!9, t. VI, p. IliO). 

SEL DE NITRE. - Vuy. PUTASSE (Nitrate de). 

SEL D'OSEILLE. - Voy. POTASSE (Bioxalate de). 

SELDE SAT(;R~R - Vuy. PLmlll (Acétates de). 

SEL DE ~iŒIG~ETI'E. - Voy. POTASSE Jo:T DE SOUDE (Tarlrate de). 

SEL DE SOUDE. - Voy. Soem:s. 

SEL ,'OL,t. TIL nE COR~.: DE CERF. - Voy. AmroxIAQUE (Carbo
nate d'). 

SElUEN-,"'ON'I'KA. La semen-contra est constitué pal' les capitules nun 
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épanouis de plusieurs Arteml:8ia (Composées). Le commerc,p, en distingue 
deux sortes: 1° le semen-contra d'Ale)l, fourni par l'Al'temisia cina, 
Berg (fig. 1 (8), et qui e~t formé; de petits capitules d'un vert jaunâtre, 
ovoïdes allongôs, ct composés d'éc:1ÏIles imbriquées 8t scarieuses: on y 

trouve toujours une certaine lluantité de pédoncules brisés et munis de 
capitules plus jaunes et globuleux; sa saveUl' est amère ct arolllatique ct 
son odeur très-forte. 

2° Le samen-contra de Bar'barie (fig. 100), fourni pal' l'Arlemisia 

FIG. 198. - Semen-contra d'Alep. FIG. 199. - Semen-contra de Barbarie. 

ramosa, Smith., dont les capitules fOl'ment de petits boutons globuleux 
réunis il. l'extrémité d'un petit rameau; ils sont couverts d'un duvet 
blanchàtre. Cette sorte, plus légère que le semen-contra d'Alep, a la 
même odeur et la même saveur. 

Le semen-contra d'Alep est quelquefois mélangé avec le semen-contra 
de Barbarie; d'autres fois, on le mèle à des capitules encore jeunes 
d'armoise, qui lui sont même substitués dans quelques cas, mais qu'on 
reconnait facilemcnt à leur couleur jaunc clair, leur saveur amèl'e ct it 
leur orlr-ur d'absinthe. Lr- sellwn-contra d'Alep vieux et décoloré est~ 
quelquefois teint en vert par les droguistes. 

On a aussi mêlé au semen"contra des fruits de Tanaisie, TanacetU1n 
vulgare, qui SOllt allongés, ùn peu courbes, sillonnés ct couronllés 
par un rebord membraneux, et des fruits de Pimpinella et Li' Anethulnj 
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qu'il est facile de reconnaître, au moindre examen, pour être des fruits 
d'Ombellifères. 

sÉ~É. Le ~éné provient de plusieurs arbrisseaux du genre Cassia, L. 
(Légumineuses), dont on recueille les folioles et quelquefois les légumes, 
dits follicules. 

Le commerce en distingue plusieurs sortes: 
-IoLe séné d'Alep ou de Syrie (fig. 200), fourni par le Cassia obovata 

Coll. : il se pr\~SEn\.(\ en fellilles glahres, vr,rl pflh\, obovales, obtuses, 
presqul< éc1w.ncrées au sommet, de saveur amère et nauséeuse et d'odeur 
forte. Ses follicules sont plats, minces, d'un gris perlé, rudes au toucher, 
presque réniformes ct relevés en crête il l'intérieur sur la ligue occupée 
par les graines qui sont noircs. 

2" Le séur! d'A !pxandrie on de la Palthe, composé d'un mélange dcs 
feuilles du Cassia lenitiva, lliseh. (fig. 201) cl du Cassia obovata. Ses 

I!. 

FIG. 200. - Cassia obovala ('). 

JJF. 

FIG. 201. - Cassia lenitiva, var. 
acutifolia (**). 

folioles SOllt ovales, lanteolées, aiguës, douces au toucher, d'une odeur 
forte et nauséabonde; ses follinlles sont peu arl[Ul;S, elliptiques, lissl;s, 
luisants, aplatis, d'un vert sombre et contiennent des graines blan
châtres. 

Ce sene est mêlé de débris, grabeaux, et contient 2/-10 de feuilles 
d'Argnel: la proportioIl du séné d'Alep el de 3/10. Orly ajoute encore, 
tm 8urope, des feuilles de Baljnenandier et de RCltOUl. 

3° Le séné rie Tripoli, forme par beaucoup de feuilles du Oassia leni ... 
tit'a ct une petite quantité de folioles du Gassia obovata, est formé de 
feuilles plus pelites, moins aig-uils, moins épaisses et plus brisées que le 
séné d'Alexandrie; il contient toujours beaucoup de bûchettes; seS folIi..: 

(*) a, fruit; b, foliole. 
(") a, frllit; bJ fuliul~1 
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cules sont aussi plus petits, vert jaunfltl'e, et ont une odeur herbacée 
(fig. 202). 

FIG. 202. - Séné ùe Tripoli, feuilles et follicules. 

4°Le séné Moka, ou de la Pique, rapporte au Cassia medicinalis, Bisch ; 
il est constitllP' par tlf~S feuilles long lies de 00. ,0:1 à Om ,05, très-étroites, 

.l}, 11 i' 

FJG. 203. 
Cassia rnedicinalis (*). 

jalln:\tl'(~S, d'une odnllr [orto ct nalls(~a

bonde, ct d'une saveur herbacée et un peu 
alllère : ses follicules ressemblent il. ceux 
du séné de la Palthe (fig. 203). 

5° Le séné de l'Inde, fourni par le Cas
sia medicillalis el dont ail distillgue deux 

sortes, le séné ordinaire ct celui de Tin
nevelly; elles sont peu estimées en France, 
où on ne les rencontre J)resque jamais. 

Lo SI~Ilé arrive toujours mélangé d'illl
puretôs TlOlllhmusrs, pierres, bûchet
tes, otc., dont on le s(;pare, ·avant de le 
livrer à la consommation sous le nom de 
Séné mondé. 

Les falsifications tlu sene sont nomhr(~uses. 
La plus ancienne connue est Ct~lle faite pal> les feuilles du Baguenau

dier, Coltttea arbore.cens, L. (Légumineuses), qui sont pIliptique~, 

régulières, obtuses, et même un peu éch:llIcrées au sommet, vertes, 
minces; leur saveur est amère et dés~gréable. On les lIIôlallge quelqne
fois an sl~nA d'Al(~Jl. 

Les feuilles d'arguel, Solcnoiilcmma Arg/œl, Hayne (ApoeYIlI'cs) 

(') a, rl'lLit j bl foliule. 
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(fig. 204), sont fermes, simples, un peu glauques, lancéolées, légèrement 

chagrinées sur les deux faces et sur

touLl l'inférieure quiestpubescente; 

elles ont une nervure médiane pro

noncée en dessous, tandis que les 

nervures secondaires longitudinale s 

ne sont pas sensibles : elles sont 
d'un vert pàle tirant vers le bleu, 
et r{~gïllières il leur base. Elles se 

trouvent toujours en proportion mar

quée dans le séné de la Palthe. 

Leredoul, Coriariarnyrti{olia, L. 
(Coriariées) (fig. 205), a des feuilles 

ovales lancéolées, d'un vert grisà
tre, trinervié es et oJfren t une côte 
médianp, saillante et deux nr,rVllreS 

latérales divergentes, saillantes en 

dessus et creuses en dessous et dis

paraissant vers le sommet: les deux 
côtes de la feuille sont égaux ou FIG. 204. - Arguel, feuilles et fruits. 

symetriques. 
Le redoul, qui est souvent mêlé au séné et surtout au séné de rclJUI, 

FIG. 205. - Feuilles de reùoul. 

dit grabeaux, donne un précipité blanc av~c la gélatine et un précipité 
DIGT. DES FALSIF. ET ALTÉRATIONS. 31! 
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bleu abondant par le sulfate de fer: il précipite également par le sublimé 
corrosif, l'émétique et le chlorure de baryum (Jonrn. Chim. rnédic., 
1829, t. l, p. 284). 

Les feuilles du Glabularia Alypmn, 1. (Globulariées), sont spatu
lées, mais munies à leur extrémité d'une pointe courte et piquante; elles 

sont brunâtres, épaisses, fermes, rudes au toucher; leur saveur est âcre 
et très-amère; elles n'ont pas d'odeur nauséeuse. Elles laisseIlt voir au 
microscope des points blancs très-nombreux que Kosteletzky a pris pour 
des glandes. (C. Martius, Pharm. Journ., 1850, t. XVI, p. 345.) 

Les feuilles du Tephrosia Apollinea, D.C., Galega Apollinea, L. (Lé
gumineuses), sont soyeuses, argentees, oblongues, ovales, quelquefois 
cunéiformes, érnargilliSes, à bords unis, s'élargissant vers la base: 
elles sont généralement très-fendues longitudinalement et lri~s-faciles 

à reconnaître. 
Les feuilles d'Airelle, Vaccinium vitis-idœa, L., (Éricacées), sont 

d'un vert bleuâtre, épaisses, entières, à bords repliés en dessous, à ner

vures transversales très-apparentes; la face inférieure est blanchâtre, 
unie, et offre des poillts nombreux. On les a trouvées mélallgées dans la 

proportion de 0,15 à du séné de Tripoli. (Pedroni fils.) 

LACROIX (Fr.). Note sur la f'alsificalion du séné par les (euilles de la Globulaire 
Tu,.bt:lh (Jourri. pharm. et chim., flC série, 1865, t. l, p. a13.) -LECUYER (R.-E.), 
Recherches sur- les sér,és (Thèse de pharmacie, Paris, i 869) .- MARTI1:S, Sur lc séné 
sauvage (Jolll'n. pharm. et chim, 3' série, 1852, t. XXXI, p. 4:;0). 

SERPE~Ti\.IRE DE VIRGI~IE. - Voy. ARISTOLOCHE SERPENTAIRE. 

SÉS,'-:llE (Oulle de). L'huile de sésame, extraite ùes semences du 
Sesarnum orientale, L. (Bignoniacées), est douce, non siccative: sa 
densité est 0,91 9 à + 1Go; son point de cOllgélation est il - ;)0 c. On 
reconnait sa prl"sence dans l'huile d'olives 011 d'amandes, par l'em
ploi du réactif de Behrens, consistant dans un mélange d'acide sul
furique et d'acide nitrique, qui lui donne une couleur verte temporaire, 
tandis que son mélange à l'huile blanche, l'huile d'abricot ct l'huile 
d'arachide est indiqué par la coloration rouge que prennent ces huiles. 
(Flückiger. ) 

FLëCKIGER, Sur l'huile dc sésame (Schwcizcr Wochcnschl'ifl für Phal'Inacic; 
Schafi'hausen 1866, nO 27; Journ. pha,·m. et chim., 4' série, 1867, p. 157). 

SIROPS. Les sirops sont des médicaments liquides qu'on amèn(J 
au moyen du sucre à une consistance telle qu'ils coulent lentement; ils 
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peuvent avoir pour vehicule l'cau, le vin, des sucs et diverses 

solutions. 
Les sirops, dont le type est le sirop de sucre, qui n'est qu'une 

simple dissolution du sucre dans l'cau, sont dits sirops simples. Les 
sirr:ps composés contiennent, oulre le sucre, d'autres substances. 

Les sirops, que beaucoup de pharmaciens ont aujourd'hui la dé
plorable habitude d'acheter tout faits, SOllt souvent falsifil~s; et c'est 

principalement le sirop de fécule qui sert à cette sophistication, 
qu'on peut reconnaître assez facilement. 

Le sirop de sucre de canne pur à 35° peut ètre reconnu à ce qu'il 
n'est pas précipité par l'alcool à 86', et à ce qu'il ne se colore pas 
sensiblement quand on le fait chauffer et bouillir avec un peu de 
potasse caustique. Il ne prend pas une cOllICUf fouge foncé quaIlll CIl 

le mélange avec quelques gouttes d'iodure ioduré de potassium (1). 
Étendu de 9 volumes d'eau, il marque 52 à droite du saccharimètre; 
chauffé au bain-marie à 1/10 de son volume d'acide chlorhydrique 
,jusqu'a + 68, il donne 76° a gauche. (E. Soubeiran.) 

Le sirop fait avec du sucre de qualité inférieure ou ayant servi à 

confire des fruits, brunit par la potasse, mais il ne rougit pas par l'io
liure ioduré de potassium el ne pr~eipite pas par l'alcool. (E. Suubeiran.) 

Le sirop de sucre interverti par l'action des acides ne précipite pas 

par l'alcool, et noircit par la potasse à l'ébullition. CE. Soubeiran.) 
Le sirop de fécule est précipite par l'alcool et noircit par la potasse 

à l'ébullition en donnant une odeur de caramel; il rougit par l'iodure 
ioduré de potassium, à moins que toute sa dextrine n'ait été compléte
menl transformée; il blanchit par l'alcool et donne un dépôt, qui se 
fait mal, d'un liquide sirupeux opaque et très-ppais. (E. Soubeiran.) 

On peut aussi avoir recours au saecharimètre de Soleil pour recolI
mitre la présence du sirop de fécule dans les sirops. On sait qu'un 
volume de sirop de sucre de canne ordinaire, marquant 35° à l'aréo

mètre, élendu de neuf volumes d'eau, donne a + 15° c., dans le tube 
de 0",20 du saccharimètre, une rotation à droite de 52° ~. On inter
vertit ce sucre en le challff:mt jusqu'à + 68° au bain-marie avec 0,10 rie 
sou volume d'acide chlorhydrique concentré, qui le transforme en sucre 

(le fruits. On l'observe quand il est revenu à la température de+ 1f)' 

(t) Dissolvez 2<;r,50 d'iodure de potassium dans 100 grammes d'cau; ajoutez de 
lïode jusqu'à ce qu'une partie de l'iode refuse de se dissoudre; conserVEZ sur 
l'excès d'iode. 
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et d:lllS un tube d'un dixième plus long; il marque alors 21 ",3 ~ il 
gauche, en conséquence du pouvoir d'inversion déterminé par Biot, 
38 +---6 : 1 OO~. Le sirop de sucre interverti, ayant la densité du 
sirop de sucre de canne, marque 20" il gauche. Le sirop de fécule possède 

toujours unc rotation il droite plus grande que celle du sirop de sucre de 
canne, environ taO" à droite, et cette rotation n'est pas intervertie par 
les acides. La dextrine, qui se trouve toujours dans le sirop de fl~cule 

du commerce, agit comme la glycose au saccharimètre ct par consé

quent ne gêne pas les opérallons. 
Pour analyser un mélange de sirop de fécule ct de sirop de cann(' 

11 sucre, on l'CteIllI de neuf volumes d'eau et l'on prend sa rotation 

il + 15' c. dans le tube de 0"',20; puis on traite par l'acide chlorhy
drir[lle, comme nous l'avons indiqué plus haut, et l'on prend de nou

veau la rotation il + 15' dans le tube de 00.,22. Le sucre de fécule 
conserve son degré, mais le sucre de canne sera interverti de façon que 
lOGo +--« deviendront 38~, lesquels neutraliseront 380 de sucre 

de fecule, de sorte que le degré restant se composera de lê. totalité du 

sucre de fécule, moins la portion qui se trouvera masquée par le sucre 
intervI~rti. Comme aIl sait que le sirop Ile sucre donne, ILans les !:Olldi

tionsde l'expérience, 52o~, le calcul fait connaître quelle est sa pro
portion dans le mélange: on connait sa déviation par la multiplication 
de la fraction '100(138, et sa proportion en volume est indiquée en 

multipliant le produit de la précédente opération par 100/52. Plus sim
plement encore, on a la proportion en volume du sirop de sucre 

dans le mélange cn multipliant par 1,4 la perte de degrés opérée par 
l'in version. Il est bien entendu que si la rotation, aprèflo'Ol'action de 
l'acide chlorhydrique se faisait à gauche, la perte serait représentée 
par la rotation à droite avant l'action de l'acide, plus l'excès de 
rotation il. gauche, après cette action. 

L<\ ta.bleau suivant donne un exemple de cc geme de r{~sultat : 

VOLU~E DU SIROI' 

SInOP ROTATION PERTE DE SUCRE 

arrt~s l'invel':'iion. paul" 100. 

SÜ'op de sucre pur ...... 52°~ 72,60· too 
9 vol. 5p. sucre 1 
t --. fécule ....• 56,8 6~,68 90 

8 vol. - s uere 1 
2 -- fécule ..... 61,6 57,36 80 

7 vol. - sucre 
1· .. ·· 66,4 3 -- fécule 50,2 70 
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VOLl:ME DU SIROP 

SIROP nOTATlO:'I PERTE DE SUCRE 
apl'ès l'inversion. pour 100. 

6 vol. sp. sucre ~ ..... 4 -_. féculc 71,2 43 60 

5 vol. - sucre 
1 .. ·· . 5 -- fécule 76 35,9 50 

4 vol. - sucre t 
6 -- fécule , ..... 80,8 28,5S ~O 

3 vol. - sucrc 
1 .... · 7 -- fécule 85,6 21,5 30 

2 vol. - sucre } ..... 8 -- fécule 90,4 14,4 20 

1 vol. - sucre ! ..... 9 -- fécule 95,2 7,2 10 

Ces indications ne seraient plus exactes, si l'on avait introduit dans 

le mélange un sirop de fécule ayant une rotation différente, telle que 

le sirop dit sirop de blé. 
Les sirops acides ne sont pas aussi ais{~menl reconnus des mélanges 

de sirop de fécule par cette méthode, ou tout au moins est-il plus 

difficile d'en indiquer les proportions; on pourra alors déceler la 

dextrine au moyen de l'alcool qui la précipitera, ou intervertir le sirop 

et mesurer sa rotation d"ns le tube de om,2:2. Il devra marquer de 
19 à 20-< _____ , s'il a été fait avec du sucre de canne pur, et avoir une 

)'01" tion plus faible à gauche ct IIlêlllP une rotation :l droite, s'il est cntn'l 

dans sa composition du sucre de féeule. Avee le sirop de fécule mar

quant 1000 D-->-, l'interversion du sirop étendu à 9 volumes d'cau ct 

t volume d'acide chlorhydrique serait, pour les sirops acides, toujours 

moins cuits que les autres sirops, s'ils ont été faits avec: 

Sucre pur ...............•. 
1/10 sirop de fécule ....... . 
2/10 
3/10 
4/10 
5/10 
6/10 
7/10 
8/10 
9/10 

17,7° ~ 
7 , 7 -<.---'iifi!! 
2, 24 lii;ifr-->-

15,2 ~ 
28,2 ~>-
30,12 p----+ 
52,12 ~->-
5!),1. ~>-
76 p----+ 
88 ~>- (E. Soubeiran.) 

Hardy, se basant sur ce que les glycoses renferment toujours des 
proportions appréciables de sulfate de chaux, indique d'employer le 

ehlorure de baryum ponr déceler leur prl'sence. 

HARDY, Sw' la recherche du Sucre d~ fécule dans [es sirops de sucre de canne 
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(Journ. pharm. et chim., 4' série, 1871, t. XIII, p. 311). - SOUBEIRAN (E.), Moyen 
de reconnaître le sirop de (écule dans les sirops du commerce (Journ. plw.rm. et 
ch/m., 3' série, 1850, t. XVIII, p. 328; 1851, t. XX, p. 401). 

sInop DE (",\.PII.LJURE. La quantité de capillaire indiquée par 

le Couex peut n'avoir pas été employée; d'autres fois on a compléte

ment supprimé le capillaire et vendu simplement, sous le nom de 

sirop de capillaire, du sirop de sucre coloré avec un peu cie caramel. 
Pour rer.onnaifrr, er,s alt{~ratio[ls ou falsifieations, B1ac\w[' a proposp 

de mettrc dans un verre 10 grammes de sirop avee partie égale d'eau 

distilll!e : puis il ajoutr, 4 à 5 goulles de Jlerchlorure de fer ct agite 

avec une baguette de verre. Si la préparation est parfaite, le mélange 

prend une belle coloration vert foncé; si la dose de capillaire n'a pas 
été conformr, il la preseription du COllex, la coloration obtenue sera 

vert pâle; si 1'011 a supprimé tout le capillaire, le sirop Ile passera 

pas au vert, mais deviendra brun noirâtre. 

BLACHER (Am.), Du sirop de capillaire, (a.lsificalùm :Juurrt. chim. med., 5' série, 
1857, t. Ill, p. 130). 

sntop DE FÉClJLE: SOUS l'influence de la potasse à ['ébullition 
il dl;yient noir et répanrl une n!IElIr lie caramel; il reste transparent 

quand on l'agite avec son volume d'alcool il 85°; il sc colore en rougE' 
par l'iodure ioduré de potassium; il ne s'épaissit pas par le sulfate 
sesquiferrique. Sa rotation vers la droite est toujours plus forte que 

celle du sirop cie sucre de canne, ct elle ne change pas par l'action 

de l'acide ehloI'hydrique. (E. Soubciran, Journ. phann. et chim., 
3e série, '1851, t. XX, p. 403.) 

!SIROP DE FRlJITS. Les sil'OllS de l'mils purs, groseille, CP,

rise, etc., ne renferment pas de sulfates, tandis que les sirops glycosés 
en contiennent une certaine proportion qui est indiquée par le chlo
rure de baryum. (Hardy, Journ. Pltarm. Chim., 1871, t. XIII, p. 311.) 
- Voy. SIROP DE GROSEILLES. 

On vend dans le commerce des sirops qui ne contiennent ni sirop de 

sucre ni sucs de fruits, mais qui sont faits de sirop de glycose additionné 

d'acide tartrique ou citriqlw, aromatisé avec des essences de groseilles 

ou framboises ct coloré pal' lie la fuchsine ou de la ruûine. Ces sirops 
sont colorés en jaune-oraJ~ge par les acides sulfurique, azotique et 

chlorhydrique, qui avivent la couleur rouge des sirops naturels. La 
potasse décolore les sirops artificiels ct colore des sirops de suc de fruits 
en vert sale; le carbonate de potasse verdit le sirop nalurel, il est sans 
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action sur le sirop artificiel; le sous-acétate de plomb donne un préci

pité rouge avec le sirop coloré par la fuchsine et un precipité verdâtre 
dans le sirop de fruit. (Vaudevy,ère.) 

V A.~DEYYVERE, Sirops colorés par des liqueurs d'aniline (Jou1'n. phm'm. et 
chim., Ile sôric, 1869, t. X, p. lJ56). 

SIROP DE GOJBIE. Le sirop de gomme pur donne un précipité 
abondant par un volume égal d'alcool à 340

: ce précipité se redissout 
par l'agitation, mais il ne peut plus se redissoudre si l'on a ajouté encore 
un volume d'alcooL Il brunit par l'action de la potasse caustique, mais 
ne noircit pas s'il est récemment préparé; il n'est pas coloré en rouge 
par l'iodure ioduré de potassium. Étendu de neufTois son volume d'eau, 
il dévie vers la llmile rIe 3:)0 à 360 la lumière pDlaris(~e. (F.. Soubeirall.) 

Additionné !l'uue petite quantité de sulfate ferrique, le sirop de gomme 
dOlllle un caillot g'élatineux dense. (Lassaigne.) 

l\1élang'é de sirop de fécule, le sirop de gomme noircit ,par la potasse 
après ébullition, rougit par l'iodure ioduré de potassium: il a une rota
tion il droite plus grande que celle du sirop ùe gomme et même que 
celle du sirop de sucre. La présence de la gomme sera indiquée par le 
sulfate ferrique, qui l'épaissit et le rend un peu gélatineux, ou en pre
nant un volume de sirop, deux volumes d'une solution d'acétate de plomb 
à ~Oo ct deux volumes d'alcool; il se fait un précipité s'il y a de la 
gomllle. (E. Soul](~irall). 

On a même vendu du sirop de gomme sans gomme, précipitant avec 
l'alcool comme le sirop de gomme lui-même. Pour reconnaître cette 
fraude, H.oussin traite 0,10 du sirop par 0,30 c. d'alcool à 56°; il 
ajoute 4 gouttes lie solution de perchlorure de fer à 30° et quelques 
décigrammes de craie pulvérisée; il agite et filtre; le liquide mélangé 
avec dix fois son "olume d'alcool à 900 reste limpide, si le sirop ,k 
gomme est pur: il y aura au contraire un précipité plus ou moins. 
abondant :si le sirop contient de la g'lycose dextrinée. La quantité de 
gomme sera reconnue en pesant le magma reste sur le filtre. 

ROUSSIN (Z.), Moyen de l'econnaltre et de doser un mélange de gomme et de dex
trine; applicalion à l'analyse des sirops de gomme du commerce (Jow'n. phm'm. 
et chim., 4," série, 18G8, t. V[], p. 251). -SOuBEIRAN (l'.), Moyen de reconnaitT'e 
le sirop de fécule dans les sirops du commerce (.!ourn. pharm. et chim., 3" série, 
18:>1, t. XX, p. 1103). 

SIROP DE GROSEILLES. Le commerce a offert quelquefois ùu 

sirop de groseilles artificiel. Fait avec un mélange de mn, de 5ucre et 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



535 SOIES. 

de sirop de framboises, ce sirop se trouble par l'addition d'une solution 

aqueus3 de gélatine (E. Soubeiran, .Tourn. de pharm., 3e série, t. XX, 
40:{.) 

Le mi\lange de matières colomntes cst indiqué pal' les alcalis, qui 

font virer au vert ou au vert brunâtre la groseille, mais qui n'agissent 
paS-ou donnent une teinte violacée aux autres matières colorantes. 

La présence de l'acide tartrique se reconnaît au moyen du chlorure 

de potassium qui donne, après quelque temps, un dépôt cristallin de 

tartrate de potasse. 

Les sirops de sue de groseille précipitent par l'alcool, tandis que les 

sirops artificiels ne précipitent pas. (DUfOy.) 
Reveil a trouvé de ces sirops qui étaient colorés par l'orseille, étaient 

faits avec du sirop de blé précipitable par l'alcool et contenaient de 
l'acille sulfurique librl~ provenant sans doute de la saccharification de 
l'amidon. 

Boudet n'a trouvé que des mélanges de sirop de groseille et de 
sirop de ble sans addition d'acide. 

Gaultier de Claubry s'est assuré qu'on avait employé les pétales de 
pivoine comme matière colorante. 

GAULTIER DE eLAllBRY, ,}/oiJens de reconnaitre la colora/ion arUficiâle dit sirop 
de groseilles, et ta. na./ure des sirops vendus sous ce nom e/ a.ctuellement fabriqués 
(Juurn. chim. médic., 4' série, 1R51, 1. VII, p. 416). 

SIROP DE GlJIJI,U;'"E. Le sirop de guimauve a une ~aveur nette de 
racirlf) de guimauve, donne un léger pr{'cipité par l'alcool, el prend une 
teinte jaune par les alcalis. (E. Soubeiran.) 

SODIVM (Sullure de). Le sulfure de sodium, rnonosul(ure de 
sodium, est incolore, déliquescent, très-soluble dans l'cau, a peine 
soluble dans l'alcool; il s'altère rapidement au contact de l'air en 
passant a l'état d'hyposulfite. 

On lui a substitué des cristaux de carbonate de soude, humectés de 
sulfure de sodium liquide; mais par le sous-acétate de plomb on ob

tient un précipité, que l'acide nitrique décompose en partie avec 
effervescence. 

SOIES. Les soies sont fréquemment enrobées de plomb pour les 
rendre plus lourdes, ce qui en même temps les rend dangereuses; 

certaines soies noires sont chargées de sulfure, qui sc sulfatise à l'air, 
et le docteur Eulenberg- a constaté dans un cas jusqu'a 17,71 p. 100 

du poids dE! la soie. Ces soies ont une saveur sucrée; trempées clans 
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un tube aVflC un peu d'iodure dfl potassium, elles donnent des points 
brillants de couleur jaune. (Chevallier.) 

Les soies anglaises sont plus souvent enrobées avec l'acétate de 
plomb qu'avec le sulfate, ce qui augmente enr,ore le danger, l'acélate 
t\tant soluble. Le plomb est déposé sur les soies pendant les op0ra
tions de la teinture. 

{;llEVALLlER, Enrobage des soies avec un p"oduit toxique; danger pOU>' la santé 
de ceux gni font u8age de ces S01'es (Journ. chl·m. médit., 4· séric, lR57, t. Ill, 
p. 353). - Enrobage de la soie par l'acétate de plomb (Ann. d'hyg. et de méd. 
tég., 3' série, 1855,1. IV, p. 317). - D' EUI.ENBERG, Dp.s soies chargées deplomb 
(Ami. d'hyg. et de mM. Mg., 2' série, 1864, t. XX, p. 455; .Tourn. cMm. rnp.
die.,3 e série, 1864, 1. X, p. 162). 

SO:'W. Leson ou recoupe, recoupette, est la partie corticale des céréales 
I/u'on sépare des farines par le blutage. 

Il est susceptible d'altération lorsqu'on le conserve en tas; car il 
,'échauffe ct il s'y développe plus tard des moisissures. 

On y a ajollt{~ de la sciure de bois dans la proportion de 0,35 à 0,40 

(Lesage Picou), de~ criblures des monlins, de la terre, du sable (Che
vallier) .. 

sorCi. Les fleurons du souci, Calendula of/icinalis, L. (Com
posées), sont ligulés, d'un jaune safrané, el barbus à la base. 

Dien qu'il soit surtout employé pour rIes f;t1sifieations, le souci a 
èt{~ l'alsifiè 11Ii-mèITw, et ",faisch l'a trouvè rnèlallgé de fleurons du 
Tayetes erecta, L., ou Souci d'Afrique, dont les fleurons jaunes sont 
tous tubuleux. (Amer. Journ. of Pharm., XXXIX, 306.) 

sorDE (.t.eétote de). L'aeétate de soude (terre foliée cristallisalJle) 
est incolore et inodore; il cristallise en longs prismes striés, sa saveur 
est amére et piquante; il est soluhlr, dans l'r,all ct l'alcool. 

L'acétate' de soude peut contenir du taTtTate de potasse; mais celui
ei ne sc dissout pas dans l'alcool, et si l'on incinère, il y aura un char
bon volumineux avec une odeur de caramel : le chlorure de platine 
donnera dans ce cas un précipité jaune. 

Le sulfate de potasse déterminera avec le chlorure de baryum un 
prôcipité hlanc de sulfate de baryte. Le chlorure de potassium donnera 
1111 précipité blalle caillebotté avec le nitrate d'argent. 

L'acétate de soude, comme celui de potasse, peut être alléré par du 
sulfate de soude, du chlorure de sodium, des sels de plomb, de fer, 
de cuivre ct de la caséine. La présence de ces deux corps ne reconnaitra 
pas les mêmes réactions. 
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SOCDE (Uiearbonate de). Le bicarbonate de soude forme ordi
nairrJment des agglomérations opaques, résuILant de la supr,rposition 
de nornbl'Cux petits prismes transparellts; il est soluble dans l'cau, 
mais il se modifie par une ébullition prolongée. 

Il peut contenir du sulfate de soude, qui est indiqué par le nitrate de 
baryte, du chlorUl'e de sodium que décèle le nitrate d'argent, et du 

carbonate neutre qni lui donne la propriété de précipiter à froid les 
sels de magnésie. 

SOUDE (Borate de). Le borax (horate de sourie) est incolore el 
inodore; il cristallise en prismes hexagonaux aplatis terminés par un 

pointement trièdre; il s'effleurit légèrement à l'air; il est soluble dans 
l'cau. Ch;mii'é, il penl son eau de cristallisation (0,17'1) et entre en 

fusion ignée il + 300". 
Le borax de l'Inde, désigné sous le nom de Tinckal, est très-impur, 

couvert d'une couche savonneuse gris jaunâtre et mêlé de chlorure de 
soclium et de sulfate de soude. On le purifie par des layages à l'eau de 

soude et on le fait cristalliser. Aujourd'hui, la majeure partie du llOrax 
du commerce sc prépare par l'action de l'acide borique de Toscane sur 
le carbonate de soude et il n·est pas savonneux comme le tinckal. 

On le trouve quelquefois altéré par de l'alun qui le rend astringent, 
styptique et un peu acille :. on s'en assure par le chlorure de baryum qui 
donne un précipité blanc de sulfate de baryte, ou par l'ammoniaque qui 
détermine un précipité g'élatineux. 

Le borax, mélangé de sulfate de soude, a une saveur amère ct salée; 
il précipite en blanc par le chlorure de baryum, mais non par l'ammo
niaque. 

Le chlorure de sodium lui communique sa saveur salée, et sera 
reconnu par le précipité blanc caillebotté que donne le nitrate 
d'argent. 

On a trouvé du borax, qui contenait 0,20 de phosphate de soude: ce qui 
était l~tcilemeIlt indiqué par le séjour dans une étuve, où le phosphate 
s'effleurissait; d'ailleurs, l'essai par le nitrate d'argent donnait la preuve 
de la présence de ce sel. 

SOUDE UA.BBO,," . .\.TÉE ~EU'l·BE. Le car·bonale neutre de soude, 
sel de soude, est en cristaux octa6driques, à base rhombe, tron
qués au sommet: à l'air, il s'effleurit en perdant 0,75 de son eau 
de cristallisation, il est soluble dans l'eau et a une saveur âcre et 
urineuse. 
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Il peut contenir du mlfate de soude et du set marin: alors il précipite 

par le nitrate d'argent ct le chlorure de baryum. 

Le Journal de pharmacie d'Anvers, 1870, p. 309, a fait connaître le 

mP,[ange de sulfate de soude au carbonate de soude, mélange qui n'est 

pas apparent à première vue, bien que ces deux: sels diffèrent essentiel

lement par leur cristallisation et leurs propriétes chimiques. 

CHEVALLIER, Sur la falsification du carbonate de soude par le sulfate de cette base 
(Jou1'n. chim. méd.; Journ. pharm. et chim., 3c série, t. XVIII, p. 1.24). 

SOL"DE (O~draie de). L'hydrate de soude est blanc et a une saveur 
urineuse forte; exposé à l'air, il sc liquéfie d'abord, puis il s'effleurit en 
une poudre blanche de carbonate de soude. 

Il est entièrement soluble dans l'eau, ct sa solution, acidulée par 
l'acide azotique pur, ne précipite ni par le nitrate d'argent, ni par le 

chlorure de baryum, ni par l'oxalate d'ammoniaque, 
Ses altérations sont les mêmes que celles de l'hydrate Lie potasse 

(voy. POTASSE). 

SOL"DE (Phosphate de). Le phosphate de soude est incolore, 

inodore, cristallisé en prismes rhomboïdaux terminés par un pointement 

à quatre faces; il s'effleurit à l'air; insoluble dans l'alcool, il se dissout 
dans l'eau ct a une savp,ur faibll~. 

11 peut rP'llfermer, par dl\fauts dans la pr(~parali()Il : 'la rlu sulfate de 
soude qu'on reconnaîtra par les sels de lJaryte, car on aura un précipité 
blanc de sulfate de baryte insoluble dans l'acide nitrique, tandis que le 

phosphate est soluble dans un excès d'acide; 2° du carbonate de soude, 
qui fait effervescence au contact d'un acide, et Lionne, par les sels de ba
rytfl, un préGipité soluble d\lns l'acide nitrique, mais dont une partie sera 
dissoute avec p,ll"ervp,scp,nce. 

SOI:DE (SuUo"inote de). Le sulfovinate Lie soude du commerce con

tient presque touj ours des proportions variable de sulfates. Il est d'ailleurs 
très-sujet à' s'altôrer, poUl' peu qu'i! ne soit pas parfaitement sec. (Bussy, 

Joum. Pharm. et Chim., 18iS, 4" série, t. XVII, p. 3'12.) 

SOUDES. Les sondes du commerce, carbonate de soude brut, pro

viennent, pour la plupart, Ile l'incinération des plantes qui croissent 
sur les bords de la mer ou sur les riva[;"es des étangs salés. On distingue 

les soudes fournies par les varechs ou algues de celles fournies par les 

plantes du littoral: car leur composition est assez différente, les pre

mières étant surtout riches en chlorures, tandis que, dans les autres, 
le carbonate de soude prédomine. 
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Le commerce distingue plusieurs souries: 

Soude d'Alicante, en masses sèclws, pescllltes, d'un gris cendre avcc 

des cavités ct des points brillants, œil de perdrix. 
Soude de Carthagène, en masses volumineuses, pesantes, griscs et 

marquées il l'intérieur de points blancs, quclqucfois avec des parties 

noires ou verdâtres, ce qui est un défaut. 

SOUlie de Ténériffe, en masses irrégulières, raboteuscs, d'un gris 
très-fonce avec quelques morceaux blancs ou jaune vpnlâtre. 

Soude de tarech, en morceaux pesants irréguliers, raboteux avec 

beaucoup de petits trous chargés d'une matière blanchâtre d'apparence 

CIreuse. 

Soude factice, en morceaux plus ou moins volumineux, raboteux, 
pesants, assez compactes et percés de trous, violaces et renfermant des 
débris de charbon. 

Ces diverses soudes Ile sont pas également riches en alcali, aussi est-il 

nécessaire de les titrer (voy. POTASSES). L.e tableau suivant indique leur 

valeur. 
Sonde d'Alicante .......•... 
Sonde ùe Carthagène ....... . 
Sonde de Ténériffe ......... . 

1 
brùlée .. . 

Sonde de varech raflinee .. 

Souùe factice brùlée ....... . 

53° ùJ6 0° 
30° 32° 
2fl' 32° 

6.0 5° 
2° 3° 

1 RO 34 0 

SOt:FRE. Les fleurs de soufre renferment ordinairement de l'acide 
sulfureux, et quand celui-ci se trouve au contact ùe l'humidité, il se 
fait dü l'acide sulfurique: aussi est-il nécessaire r1'al'oir soin de laver 

les fleurs de soufre avec de l'eau distillée, jusqu'à ce qu'elle passe sallS 

réaction acide, avant de les employer pour l'usage interne. 
Les fleurs de soufre ont été quelquefois mélangées de gypse, jusqu'à 

0,50; il est facile de s'en assurer par l'action de la chaleur. 
Le soufre en canons peut contenir de l'arsenic: pour s'en assurer, 

on mélange le soufre à trois fois SOll poids de nitre, et l'on projette par 
portion dans un creuse! chauffé au rouge; quand la combustion a cessé, 
on cesse de chauffer, et, pour décomposer le nitrite, qui peut s'y trouver 

et résulte de la décomposition de l'excès de nitrate employé, ail traite 
par l'acide sulfurique qui dégage ['acide nitreux et dr'compose le reste 

du Ilitrate : on chauffe fortement de nouveau pour ohlenir lIll tf(:Jlarl 

complet des vapeurs nitreuses, on laisse refroidir, on étend (l'cau, ct l'on 
fait passer dans la solution un courant d'acide s.ulfureux, qui transforme 
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l'arselliate de potasse en arsénite, ct forme lui-même du sulfate par 

SOli oXYLlation; on chasse l'excès d'acide sulfureux par la chaleur, et au 
mO~-(ln d'un courant d'hydrogène sulfuré qui détermine la précipitation 
du sulfure jaune ù'arsenic. 

SQUIXE. La squine, que le plus grand nombre des auteurs rapporte 

au Smilax China, L. (Liliacées, Asparaginées), mais que le docteur 
Osc. Th. Sandahl croit être le Smilax {erox, ,Yallich, est en morceaux 

arrondis et tuberculeux, ou allongés ct plats, rougeâtres, sans anneaux 
ni écailles; elle ne présente pas de fibres ligneuses apparentes, et offre 

un tissu spongieux blanc rosé ou compacte ct brunàtre; son odeur est 
nulle, sa saveur fade et farineuse. 

Elle a dé remplacr\e quelquefois par une racille am(~rir:aine, qu'on 
désigne sous le nom d[~ squirw l'ourle, et qu'on croit. provenir ùu Smi
lax pseudo-China, Lerm., d'autres fois par des racines provenant du 

Brésil, Smilax Brasiliensis Griseb, Smilax Japicanga, Griseb, etc. 
(Voy. SALSEPAREILLE.) 

Dans ces derniers temps, on a signalé la falsification de la squine par 
lf~ (IJll-hll, Parhyma cocos, sorte d'[~xeroissanœ rnalarlive des raeines 

du Pùms sinensis, qui ne renferme pas de traces de fécule. (Webb.) 

WEBB (E.-~.), Fa!se China 1'001 (Pharm. Journ., 4" série, 1873, t. III, 
p. 762). 

ST,\.PIIYSAIGIŒ. La slaphysaigre, Delphinium Staphysagria, L. 
(Renonculacées), a des graines trigones, comprirnées, d'un gris noirâtre, 
réticulées ct assez grosses; leur odeur est désagréable, leur saveur est 

très-kre ct très-amère. 
011 li trollvé O,~O de Myrobolans indiens, Terminalia chebnlia, L., 

mélangés aux graines de staphysaigrc, ct caractl~risés par leur forme 

analogue à celle des cynorrhodons, mais d'un volume beaucoup plus 

petit: ils sont noirs, ridés longitudinalement, durs, luisants, à cassure 

nette, à texture serrée et à saveur astringente. Comme ils donnent avec 
les sels de fer une coloration noire très-intense, tandis que la sta
physaigre ne change pas de couleur, on pourrait reconnaître même le 
mélange dans la poudre. (Odcph.) 

ODEPI[ (A.), Falsification des semences de slaphysaigre (Jûurn. cMm. rlll!d., Ile série, 
1857, t.Hl,p.189). 

STRYCIINI"E. La strychnine est cristallisée en octaèdres ou en 

prismes quadrangulaires blancs, terminés en pyramides et ordinaire-
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ment très-petits; sa saveur est des plus amères; elle est un peu soluble 
dans l'eau; elle ne se dissout pas dans l'alcool anhydre; triturée avec 
un peu de peroxyde de plomb, elle donne, au contact d'une goutte 
d'acide sulfurique contenant D,Dt d'aride lIitrique, unc magnifique 
coloration bleue qui passe rapidcment au viol()l, puis au rouge, et après 

quelques heures au jaune-serin CE. ~1archand). Ou obtici1t le phéno
mène plus intense, si l'on ajoute à une solution de strychnine dans l'acide 
sulfurique un peu de bichromate de potasse. 

Le mélange de strychnine et de brucine peut se reconnaître par l'al
cool faible, qui dissout la brucine et b.isse la strychnine. Robiquet a 
proposé de deJayer la strychnine dans un peu d'eau ehaudc, ct d'aci
duler; on porte à l'ébullition, et)'on traite alors par l'ammoniaque, qui 

donne un précipité granuleux, si la ~trychnine est pure, tandis que s'il 
ya de la brucine, le précipité est poisseux. 

Le sucre se dissoudrait dans l'eau, ainsi que les sels solubles qui 
pourraient avoir été ajoutés à la strychnine. 

Les matières grasses cristallisées ne se dissoudront pas dans l'eau 
acidulée, et tacheront le papier si l'on chauffe légèrement la strychnine 
suspecte. 

Le sulfate de chaux et la magnésie, resteront dans le résidu que 
donnerait le stryelmine dissollte dans l'alcool ordinaire bouiHant, ou 
formeront un résidu si l'on ineinère l'alcaloïde. 

SI;C D'&C&CU .. - Voy. ACACIA (Suc d'). 

SU() DE CI'I'BONS. - Voy. CITRONS (Suc de). 

suc D'UTPOCISTE. - Voy. I1YI'OCISTE (Suc d'). 

SUCCIN. - Voy. AMBRE JAU~E. 

SI;CRE. Le sucre de canne, qui est le seul dont nous ayons il. nous 
occuper ici, se trouve abondamment dans la canne à sucre, Sac
charum officinarum, L. (Graminées), et se rencontre aussi en notable 
quantité dans certaines tiges, érable, maïs, sorgho, et dans des racines, 
telles que celles de la betterave. 

Le sucre pur est incolore, inodore et inaltérable à l'air; sa saveur 
est douce et agréable; il se dissout facilement dans l'eau, plus il. ehalld 
qu..'it froid. Il se dissout difficilement dans l'alcool rectifie. Ii cristallise 
en prismes à six faces terminés par des sommets dièdres. Sous l'in
fluence des acides, il se transforme en sucre interverti, c'est-à-dire 

qu'au lieu de dévier vers la droite le plan ~ polarisation d'un rayon de 
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lumière polarisée, il agit alors en sens opposé; sa solution aqueuse dé
compose, avec l'aide de la chaleur, les sels de cuivre, de mercure, d'or 
et d'argent; il favorise la dissolution de la chaux dans l'eau, et forme, 

avec l'oxyde de plomb, deux composés, l'un soluble, l'autre insoluble: il 
est fusible à+356° Fahr. (180°), commence il. se décomposer au-dessus 
de cette température, et finit par brunir et se transformer en caramel. 

Le sucre de canne se distingue de la glycose par sa cristallisation, 
sa saveur plus douce et sa solubilité: il est carbonisé par l'acide sul
furi(}Ile, n'est pas modifié par la potasse caustique: il est caract(~ri,;(~ 

aussi par sa plus grande difficulté à réduire l'oxyde hydraté bleu de 
cuivre à l'état de sous-oxyde orangé. Mais c'est surtout par sa propriété 
de dévier à droite la lumière polarisée que le sucre de canne se diffé
rencie nettement de la glycose. 

Le tissu de la canne à sucre est pour la plus grande partie du paren
chyme ou tissu cellulaire, formé par la réunion d'une infinité de cel
lules remplies de jus sucré: ces cellules sont ordinairement beaucoup 
plus longues que larges, de dimensions plus grandes vers le centre que 

vers la périphérie, ou partie plus dure et plus compacte de la canne; 
leurs parois sont toutes finement ponctuées, ce qui permet de les 
distinguer de beaucoup d',mtres utricules. 

Les fibres ligneuses, qui parcourent longitudinalement la canne, en y 
formant des faisceaux distincts, sont formées de cellules très-allongées 
plus ou moins ponctuées. Elles sont accompagnées par des vaisseaux 
spiraux, et à ponctuations disposées en spirales, cylindriques ou plus 
souvent polygonaux, par la pression qu'exercent sur eux les fibres qui 
les environnent. On trouve surtout les vaisseaux spiraux vers la péri
phérie; ils sont formés d'un fil unique remarquable par sa finesse 

et sa foree (fig. 206). 
L'épiderme ou (:uticule esl formé de cellules allongéps, crénelées et 

offre çà et là des stomales : il moitié distance de [chaque entre-nœud, 
l'épiderme est recouvert d'une couche de cellules un peu plus longues 
que larges, plus ou moins arrondies ou ovales, avec leurs bords mar

qués de lignes courtes, bien nettes et radiées; ces cellules dont l'appa
rence se rapproche de celle des parties osseuses du noyau des fruits, 
forment autour de la canne une zone polie, dure et épaisse d'un tiers 
de pouce environ (fig. 207). (Hassall.) 

Le sucre se trouve dans le commerce sous forme rIe sucre brut, cas
sonade ou moscouade, de sucre terré et de sucre raffiné. 
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Les sucres bruts doivent être IJlolllls ou gris, pilles, bien crisl:l.llisés, 

FIG. 207. - Épiderme "e la canne à sucre; cellules de la surface ct cellules 
des portions lisses. Grossissement, 200 diamètres. (Hassall.) 

dans I.e commerce au moyen de types, ou points de comparaisons inva-
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riables, depuis les nuances les plus claires jusqu'aux plus foncées, et 

auxquels on rapporte les échantillons qui s'en rappror,hellt le pIns. 

La couleur (les sucres bruts est due à une proportion plus ou moins 

grande de mélasse qui y reste mélangée. 

Les sucres bruts contiennent toujours en quantité les éléments ana
tomiques de la tig-e de la canne, et comme la forme de ces organes est 

bien distincte, leur présence permet de distinguer le sucre de canne 

de celui de betterave, d'érable et de la glycose. 

Les sucres bruts de canne et de betterave peuvent sc distinguer 
par l'emploi de l'acide nitrique à 25° qu'on fait chauffer avec le sucre 

jusqu'à ce qu'il n'y ait plus production de vapeurs rutilantes. Quand, 

l'opération finie, la liqueur offre un précipité blanc (oxalate de chaux) 
pulvérulent et s'agglomérant facilement au fond du matras, on conclut 

que ln sucre est du sucre de hettcravn; car cd!e plante renferme 
beaucoup plus dl:) sels de chaux que la eanne. 

On peut encore dissoudre la cassonade dans l'eau distillée et y verser 

quelques gouttes de sous-acétate de plomb, qui y déterminent un tl'Ouble 
beaucoup plus grami pour les sucres de betterave que pour ceux de 

canne, le sucre de belterave contenant une plus grande quantité de 
matières étrangô['es. L~! dissolution l'e~t(J lou(:Jw pour Je Sll(~re d(~ ('RruW 

et devient dail'e avec un prt\cipilé lIet pour le sucre de bettel'ave. 

Les sucres de betteraves bruts et raffinés contiennent presque toujours 
des proportions notables de glycose, de 0,002 à 0,012, qu'on peut doser 
avec la liqueur cupro-potassique de Trommel' ; ces sucres sont acides, 

ce qni prouve que la glycose ne provient pas des procédés de fabrication 

connus sous le nom de travail alcalin (Dubrunfaul). 
Autrefois, quand le sucre était rl'un prix plus élevé, on le sophisti

quait très-fréquemment avec du sucre résultant de l'action de l'acide 

snlfurique sur la fécule de pommes de terre. Aujourd'hui presque 

toutes lcs cassonades, bien que souvent très-impures, ne sont que ra

rement adultérées. On y trouve de nombreux debris de canne à sucre, 
déS spores d'un champignon qui paraît s'êlre développé pendant la 

fermentation. On y trouve aussi une grande (luantilé de mites, Acarus 
sacchari, à divers états de développement. On peut aisément se pro
cnrer ces arachnides en dissolvant 2 à 3 grammes de sucre bmL dans 

un verre d'eau tiède, et en laissant reposer environ une heure et de

mie; alors on trouve quelques-uns de ces animaux flottant à la surface 
du liquide, d'autres adhérant aux parois du verre, et d'autres au fond, 

DiCT. DES FALSl.L ET ALTtR.ATIO~·S. 35 
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au milieu du dépùt formé par les débris de cannes, de fibres ligneuses~ 

des grains de fécule et des impuretés. 
L'œuf de l'Acarus est d'abord un corps arrondi, puis il grossit, s'al

longe et devient cylindrique et à peu près deux fois au~si long que larg-e; 
après quelque temps, on voit apparaître à une extr{~lIlité de l'œuf, la 

trompe et les pattes. Parvenu à son entier développement, l'animal est 
visible à l'œil nu; son corps est ovale ou ove; il offre quatre soies longues 

et roides, disposées par paire de chaque cùté, et autour huit il dix soies 

plus courtes insérées avec une certaine régularité autour de la circonfé
rence dll corps; à la partie antérieure du corps est une trompe d'org-a

llisatioT\ complexe, et d[~ la partie inférieure partent huit pattes, arti

culées et munies d'épines ou poils à chaque articulation: à la dernièl"e 
articulation de chaque patte, on voit une épine longue, qui dépasse l'ex

trémité de la patte: celle-ci est terminée par un fort crochet. (Hassall.) 
Beaucoup d'échantillons de sucre brut, presque tous pourrait-on dire, 

présentent de ces Acants, soit morts, soit vivants, el à tous les états de 

développement. Est-ce à la présence de l:et Acarus, si voisin de l'Acarus 
scabiei, qu'il faut altribuer l'alfecticm cutané e désignée sous le num de 

gale des épiciers, et qui attaque surtout ceux qui manipulent beaucoup 
ùe sucre? 

Les sporules de champignons sout surtout abondantes dans les sorte6 
les plus communes de sucre, et principalement dans celles qui sont 

riches en Acarus. Ce sont des corpuscules extrêmement ténus, ordinai
rement ovales, qu'on trouve en suspension dans la solution de sucre, ou 
soudés h~s uns aux autres en filaments moniliformes. Ces sporules placées 

dans des conditions favorables, se développent et donnent des champi

gnons parfaits. (Hassall.) 
On trouve aussi dans les lavages de petits fragments ressemblant il 

de la sciure fine et dont l'origine n'est pas aisément explicable; il est 
probable qu'ils proviennent des planches sur lesquelles on a manipulé 
le sucre. (Hassall.) 

On rencontre aussi presque toujours dans les sueres bruts du sable, 
qu'on en sépare par la dissolution dans l'eau et qui forme rapidement url 

dépôt au fond des vases. 
Quelquefois les cassonades ont été additionnées de fécules, qui forment 

lentement un précipité au fond de la dissolution, donnent au liquide un 
aspect trouble et se colorent en bleu par l'eau iodée. 

Le sulfate de potasse se retrouve dans le résidu de la calcination el 
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est indiqué par le précipite blanc que forme le chlorure de baryum, et le 

précipité jaune sera déterminé par le chlorure de pbtine. 

Les sucres terres sont ceux qui ont subi une prelllière épuration par 

le terrage; ils doivent être blancs, avoir un grain brillant dur ct croquant, 

une odeur douce et particulière et ne pas renfermer traces de terre, de 

sable ou de corps i~trallgers. Produits surtout dans les colonies fran

çaises, ils constituent en grande partie les plus belles sortes des cas

sonades. Oilles classe aussi par nuances diverses suivant la place qu'ils 

ont occupée dans la forme pendant la fabrication. On les distingue par 

pl'erniére, seconde, troisième sorte basse, commune en tête. Ce dl~rnier 

produit, qui est la pointe du pain, est le pins inféricur. 

Les sucres raffinés sont blanc opaquc, plils ou moins sonores ct 

durs,; leur cassure est saccharoIde; ils ne (loi vent donner aucun résidu 

quand on les (Iissout dans l'eau. Quclqnes raffineurs ajoutent un peu 

d'indigo à leurs produits pour en rendre la hlanchem plus (~datante; 

mais cetteamélioratiull cst plutôt mtÏ,ihlc qU'lllile. La pl"[~ll1iere qualité, 

parfaitement cristallisée, est dite sucre royal. 
Les sucrcs dits tapés sont préparés avec du sucre humide, raclé et 

tassé dans des formes plus petites. Les l!Ml/ps ct les sucres bâtards, qui 

sunt il\f{~rjeurs, sc fabriquent avcc lc sirop vert ct subissent trois terrages 

successifs; des pièces sont des lumps ell grains beallCoup plus gros. Les 

vergeoises, les plus impures, sont des sucres très-colorés, s'égrenant 

facilement, qu'on vend souvent égrenés et qui passent pour des cas

sO/l:ules. 

Le sucre candi se fait avec dcs siI"Ops très-cuits ct qu'un fait évaporer 

très-lentement à l'étuvc: provenant de su~re de canne, il a une odeur 

aromatique agréable, tandis que celui qni a pour origine la betterave 

a une odeur un pell désagréable. Ce caractère est surtout sensible 

pour les calHlis llll peu colorés qui :Ollt été préparés avec des sucres 

lion complétemcnt raffinés. 

Le sucre de canne est sophistiqué avec du sucre de fécule, de la 

fécule, de la gomme, de la dextrine, du marbre finement pillvérisè, de 

la craie, du sable, de la poussière d'as ct du sel commun. 
La simple solution du sucrc et l'examen du résidu permettra de s'as

surer de la nature de quelques-unes de ces matières (~trangeJ"es. Sur 

100 échantillons examinés par Hassall, quatre. seulement renfermaient 

un peu d'amidon: il n'y a jamais trouvé de sable. 

La r]1lLlnliU~ de matière suc['('!C cristallisable que contiellnent la,; 
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sucres n'est pas toujours identique, et il est necessaire de faire un 

essai sacr,harirm'~triqlle peur cn cOlluaÎlre la teneur. Plusieurs pro

reliés ont éte illlli([ués à cet effet. 

Payen faisait usage d'une liqueur s:üurée ùe sucre obtenue par la 

dissolution de 40 grammes de sucre en poudre dans 80 centilitres 

ll'alcool à 85° prealablement mélangés avec O,Ot d'acide acétique. 

La liqueur devant toujours être saturee, quelles que soient les varia

tions lie la température, il faut maintenir dans le flacon environ 

100 grammes de sucre candi en chapelet, et suspendu par un fil, 

lie telle sorte qu'il se fasse sur le sucre un dépôt de cristaux en r,as de 

sursaturation, ou qu'une partie se dissolve si la température du liquide 

5' élève. Payen prenait 15 grammes de sucre bien cristallisé et trituré avec 

soin, qu'i! versait dans un tuLe gradué, contenant dejà Om ,04 c. c. d'al

l'OO\ il g~)o; puis, deux il trois minutes aprùs, il y a,joulait 0",50 c. e. de 

la liqueur d'épreuve. Après avoir agité il deux reprises ditfl'~rPnl!~s 

pClldant une minute le tube bouch(~, il laissait reposer pendant deux 

ou trois minutes, et donnait de temps à autre de petites secousses qui 

facilitaient le dépôt; celui-ci occupe un certain nombre des divisions du 

tube, qui représentent 0'" ,365 c. c. divisés en100 parties égales (volume 

correspondant à 15 grammes de sucre claircé sec) : le nombre des 

l:entii~mes indiquera donc le titre de l'échantillon rie sucre examine. 

Dans le cas où il y aurait de la glycose, du sucr-e incristallisable ou 

heaucoup de matière colomnte, on les separera par l'action réitérée 

Ile la liqueur d'épreuve, qui laissera tout le sucre cristallisable. 

On pourra encore laver le sucre par 50 centil. d'alcool à 95°, filtrer, 

sécher le filtre et recueillir ainsi tout le sucre cristallisable à 0,005 près. 

Péligot a proposé pour doser le sucre, qu'il soit solide ou dissous, 

le procédé suivant basé sur la différence d'action des alcalis sur le 

sucre cristallisable et sur le sucre incristallisable: il dissout 10 gTam. 

de sucre brut dans om, 75 c. c. [l'(~au, et. il ajout.e peu il peu '10 grammes 

de chaux éteinte et tamisée; apl'ès avoir broyé pendant environ dix: 

minutes, il filtre pour séparer la chaux non dissoute. Le saccharate 

dissous est étendu de dix fois son volume d'eau et coloré par quelques 

gouttes de tournesol : il sature alors exactement par une dissolution 

titrée d'acide sulfurique: 1 litre contenant 21 grammes d'acide à 66° 

et saturant la chaux diRsoute par rJo grammes de sucre. Pour recon

naître la préS(~llcr, du sucre incristallisable, il faut chaum~r pendant 

quelques installts au hain-marie, à + '1000
; il Y aura alors coloration 
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Lrune et, d'autre part, l'essai alcalimétrique démontl'era la présencc 
d'une quantité moindre de chaux, qui sera en rapport arec b quan
tité de sucre incristallisable, J,r- mr,me procédé pellt servir pour Il', 

liquides, mais ils doivent marquer (i0 il 8° il l'aréomètre, 
Le procédé Clerget est basé sur l'examen polarimètrique des liqueurs 

sucrées, ct donne des indications très-précises : au point de vue pra
tique, le saceharimètre est un instrument très-simple et dont l'usagr 
devrait être plus répandu (voy, p, 23), 

Le saccharimètre a été, dans cps derniers temps, modifié très-avan
tageusement par Cornu (fig, 208), 

FIG. 208. - Saccharimètre à pénumbres ('). (J. Duhuscq.) 

Pour faire usagr, dn srlcchrlrimètrc à pénombres, il faut avoir soia de mettre 

(*) JI présente un aY;lIltage sur le saccharimètre Soleil pour les personnes qui Ollt 

de la difficulté à raccorder les deux couleurs. Cet appareil étant éclairé par une 
flamme monochromatifJllC ne présente j~mais qu'un disque gris lorsqu'il est à zéro ; 
il présente ensuite les moitiés de ce disque ùe deux nuances différentes. Lursque 
le liquide est introduit dans l'appareil, la mesure consiste il dt'placcr ang'ulairemcnt 
le prisme analyseur pour raccorder les teintes; l'angle parcouru donne la mesure 
de richesse du sucre, exactement comme ùans l'allcieu appareil de Biot, qui se rap
porte à la teinte ùe pa"age. Si cette disposition est avantageuse ponr quelques opé
rateurs, dont la vue est rebelle au raccordelucnt des couleurs, ainsi que l'exige 
l'appareil Soleil, elle a le désaYaotage que, si la liqueur n'est pas complCtement 
décolorée, on mesure très-diffIcilement: car alors la lumière est peu intense; j'effort 
'I"e ùoit faire l'opérateur pour voir est plus pénible qu'avec une lumière colorée, 
mais plus intense. 
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l'imlicateur sur le zéro ue la division :et de bien s'assnrer que les deux pé
nomhres du dislJlIe d'ohservation sont bien de mème obscurité, cc qui s'ob 
tient en faisant tOlll'lwr le houton moll(~t(\ placé sur le côté de la lunctte, soit 
de g:mche à droite ou d,~ droite à gauche. 

011 Ile doit opérer lJue sur la flamme d'ulle lampe à gaz brùlant il bleu; on 
fend cette flamme jall11e éelairante au moyen de sel (chlorure de sodium) 'Ille 
j'onlJfùle dans la petite corheille de phtine; à cet effet, on fond du sel dans 
un creuset ct on le coule ensuite en plaqne sur un plan de fcr, on casse des 
petits morceaux de sel fO/l(lu que l'Oll place Ul! à UII dalls la corbeille (si l'OII 
employait le sel en grain ordinaire, ilnc resterait pas dam la flamme, il se 
projetterait en l'air). 

On place ensuite le tulle contenant le liquide décoloré; on voit alors une 
des pénombres d'un gris clair, ct la seconde. d'un autre gris; on tourne l'ali
,ladc, au moyen du bouton fllollcté à pignon, du colé ÙLt sucre crislallisahle, 
on retrouve par ce mouycmcnt une 1I0uvelle égalité des pénomhres, et le 
nombre rIe divisions parcournr.s iurliqllC, comme dans le saccharimètre Soleil, 
cn centiemcs, le sucre cristallisable. 

Dans le cas oÏl le gaz ferait défaut, on peul le remplacer par une lalllpe à 
esprit-de-vin. Exclure toute flamme lumineuse sans le secours du sel; en nn 
mot, il faut une flamme monochromatique. (Duboscq.) 

Pour reconnaître les falsifications du sucre, on en dissoudra une par

tie et l'on examinera le résidu. Si celui-ci est terreux et jaunit par le 

nitrate d'argent, il y aura prohabilité de mélange de poussière d'os; 
l'eflervescence par un acide dénotera la présence de calcai/'e; on 

recherchera ensuite le sulfale de chaux; le sable se reconnaîtra il 
l'inspection seule. L'analyse chimique permettra de reconnaître la pro

portion de ces substances. 

Le sel, O"l'on rencontre très-rarement, se retrouvera dans les cendres 

au Ifloyen du nitrate [l'argent, qui donnera un préCIpite de chlorure 

d'argent. 

La gomme, dont la présence a éte constatée quelquefois dans le sucre, 

l'st décdée par l'action de l'alcool qui dissout seulement le sucre. 

Les matières farineuses sc rencolltrent surtout dans les SU!Tes bnllls, 
f~t I[lwl(}lwfois aussi dans les lumps, quelquefois en petite quantité, et 

alors on peut supposer qu'elles proviennent des matières employées 

Llans la fabrication, d'autres fois en tclle proportion qu'elles sont évi

dellllllent le fait de la falsification. Elles sc retrouveront dans le résidu 

de la dissolution du sucre et pourront être décelées par le microscope 

el l'iode. 

La dextrine, qni se trollve aussi assez sou veut lIIr'~laIlg(;C au suae, 

l'st indiquée par l'action de l'iode sur la solution froide de sucre, qui 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



SUCRE. 551 

prendra une teinte pourpre, et par les débris de grains amJ'lacés qui 

y persistent toujours. 
La presenr:e du sucre de {écnle (Ians le sucre se reconnait li ce que 

le sucre est moins sucré, moins soluble dans l'eau et moins bien cris

tallisé; 011 peut s'assurer de sa présence en lavant un poids donné ùu 

sucre suspect ou de la cassonade avec de l'alcool à 85°, acidulé avec 
O,Ofi d'ar:idr: fteètir[1lP. r,t saturé de Sllr:rr, eafl(li; Ir, liqllidr, dissout le 

sucre ue fécule et le sucre incristallisable, et ne dissout aucune partie 
des cristaux de sucre de canne ou de betterave. On peut aussi avoir 
ff~cours au saer:1mriIIlI~tre lle Diol, mais r:r:t appareil ne se trouve encore 
qu' exceptionlleIlr: ment dans les mains des Il harmaciens. 

Le sulfate d'indigo donne If', moyen de distinguer l'existence de la glJ'
case et de ses congénères; car le sucre de fécule seul en présence d'un 
excès d'alcali le transforme en indigo blanc. POUl' cela, on dissout une 

petite quantité de sulfate d'indigo qu'oll sature par du carbonate de 

potasse ou de soude, et l'on y ajoute une dissolution de sucre; si celle-ci 

est formée de sucre pur, il ne se l'ail pas de d{~coloI'ation; si au 

contraire il y a de la glycose ou du sucre incristallisable, celle-ci 
s'opère. 

Le réactif Barreswill, tartrate de cuivre et de potasse, donne l'indica

tion du sucre de ff!cule; car celui-ci le décolore imméùiatement à chaud, 
1andis que le sucre de canne n'a pas d'action sur lui, aIl moins avant une 

ébullition prolongée. 

Le sucre de canne pur, chauffé avec la potasse caustique, ne se colore 

pas; s'il y a de la glycose, la liqueur jaunit, puis noircit. 
Le sucre de canne réduit le bichromate de potasse il. l'état d'oxyde 

chromique, tandis que la glycose ne prouuit rien d'analogue. (Reich.) 

Dumas, se basant sur ce qu'une solution saturée de sucre il. une tem

pérature donnée ne peut pl us en dissoudre, mais estapte à dissoudre toute 

aulre substance, telle que la glycose, le sucre incristallisable, a indiqué 

.le faire macérer du sucre penrlanl un temps assez long avec un lilre 

,d'alcool il. 85°, ct 50 grammes d'acide acétique marquant 8" B. pour 

,obtenir un liquide saturé à + 15°. On prend Olit,1 de cette liqueur dans 

lequel on délaye 50 grammes de sucre à essaJ'er, préalablement pulvé
risé; on agite à plusieurs reprises, et, après un certain temps, on 
décantc la solution atcooliquc qui surnage: elle rlùit donner à l'alcoo

mètre centésimal 74°, s'il n'y a que du sucre pur, degré qu'elle 

indiquait déjà avant l'essai; s'il y avait de la glycosc, du sucre incristal-
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lisable ou dr~s principes solubles provenant d'un raffinage incomplet, la 

liqueur aura pris une densité plus considérable et elle marquera moins 

de 74° : chaque degré au-dessous de 74° C. il. + 15° indique autant de 
0,01 de principes autres que le sucre de canne. 

L'iodure ioduré de potassium colore en rouge brun les solutions 

de la glycose : on opère par comparaison avec un verre rempli d'eau 
pure, lin second rempli de solution LIe sucre pur, ct un troisième rempli 

de la solution du sucre il. essayer; on verse dans chacun de ces verres 

une même quantité d'iodure ioduré de potassium; l'eau pure sera à 

peine colorée, la solution de sucre pur aura une teillte bleuùtre, et la 

tmisièllle liqueur, s'il ya de la glycose, prendra une coloration rouge 

brun foncé. 

Le sucre brut, chargé d'eau, se reconnaîtra au papier d'enveloppe qui 

deviendra humide ct mollasse après quelques heures de contact, et 

reste sec au coutact du sucre non additionné d'eau. On pourra aussi 
rechercher la perl.e de poids d'une quantité déterminée de sucre placée 

dans une étuve. 

Le sucre cristallisé est quelquefois infesté par des productions cryp

togamiques, q LV forment des lignes ou des marques arrondies et dente
lées dans la substance du sucre, et se développent surtout a la base des 
pains; ses productions sont rougctllres ou grisâtres et ont été recon
nues être des Mucédinées, auxquelles on a donné les noms de Glycy
phila f!r!/thm~J1ora et. G. elœos]lora. (Pa:yell.) 

Le suc en poudre a {~té adultéré parrle l'albâtre' en poudre; eelte der
nière slIbstancc, étant insoluble dans l'eau, 011 peut la sépa,·er facilement 

du sucre et reconnaître la proportion du mélange. (Stan. Martin.) 

DI:BIWNFAL"T, Présence des glycoses dans les sucres b,'uts et raffinés de bette
,.aves (Jom·n. phal'm. et chùn" /jC série, 1869, t. X, p. 51)). - MARTI;>; (Sian.), 
Falsification du sucre en poudre pal' l'albâh'e en poudre (Joul'n. chim. méd., 
4e série, 1858, t. IV, p. 23i). 

SUCRE DE L"'IT. Le sucre de lait, lactine, est solide, inodore, en 
prismes réguliers blancs, demi-transparents; il croque sous la dent et 

a lIne saveur faihlement sucrée; il est soluble Ù:lflS l'eau, moins que 

dans le lait. Il se transforme en acide lactique au contact des matières 
animales; l'acide nitrique le convertit en acide lI1ucique. 

On l'a adultéré avec de l'alun et du sel marin. Il précipite alors par 
le chlorure de baryum, par l'ammolliaque, le chlorure ùe platine et le 
nitrate d'argent. 
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SUIF. ~ Voy. AXONGE. 

SULFATE DE CHU'X. - Voy. CIIAJ:X (Sillfate cie). 

SULFATE DE CUt'RE. - Voy. CUlmE (Sulfate de). 

SULF,\.TE DE FER. - Voy. FER (Sillfate dc). 

SULF.\.TEDE UAGX)"::SIE. - Voy. l\1A.G:\I~SIE (Sulfate de). 

Sl:LF,,"'I'E DE MORPDI~E. - Voy. l\loHPHlj'Œ (Sulfate de). 

SI:LFATE DE POT.t.SSE. - Voy. POTASSE (Sulfate de). 

Sl:LF.\.TE DE4!UINI~E. - Voy. QUINI:\E (Sulfate de). 

St:LF.t.TE DE ZIXC. - Voy. ZI:\C (Sulfate de). 

SULFURE D'ANTHIOIXE. - Voy. AL'iTmOIl\J<: (Sulflll"f! d'). 

SUI,FUIlE O'.t.NTI:nal~E IIYUIlATÉ. - Vo}'. KErn[l~:s .\lJ~ÉlL\L. 

SULI<'URES O·ARSENIC. - Voy. ARSENIC (Sulfures d'). 

SUI,Ft:RE DE UERCURE. - Voy. MERCrRE (Sulfure de). 

SULFURE DE PO'I',\.SSE. - Voy. POTASSE (Sulfure de). 

SULFUIlE ilE SODIUM CRlS'l'l\I,(,ISÉ . . - Voy. SODInr (Sul

fure dl:). 

SULFl)RE Of: SOUOE. -- Voy. SOLDE (Sulfure de). 

SUMAC. Le SltmaC eôt une poudre résultant de la trituration des 

feuilles et des jeunes branches du Rhus coriaria L. et du JUinS toxico
dendron L. (Térébinthacées); elle est employée par la tannerie, la tein

ture Et la médecine. 

Il est souvent IlH\langé de sable, surtout celui de Sicile; mais, en pro

jetant sur l'eau une pincée de la poudre, le sumac surnage quelque 

temps, tandis que le sable tomhe immédiatement au fond. 

SUREAU. Les fleurs de sureau, Smnbucus nigl'a, L., SOllt fréquem

ment mélangées de débris de pédoncules, ou restent aùhérentes à des 

pédoncules assez longs, ce qui oblige à les monder (Amer. Jonrn. of 
Pharm., t. XXXIX, p. 305). On leur substitue quelquefois les fleurs de 

l'hièhle, Sambucus Ebulus, L., qui sont blanchcs, quelquefois rouge,l

tres en dehors, et ont une odeur d'amandes amères. 

Le rob de sureau est quelquefois falsifié avec de la pulpe de pruneaux, 
ou de poire; mais il n'est plus hrun noirât.re et prenrt une coloration 

rouge brun qu'on reconnaîtra surtout par comparaison. Il pcut être 

noir quand il est brûlé, sa consistance est alors poisseuse. Il peut 

contenir du cuivre provenant l~es vases où on l'a prépare. (Chevallier.) 
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TilBilC. Les [[milles du tabac, Nic()ûana tabaC/lin, L. (Solanùc,), 

sont la seule partie employée, soit par les personnes qui {'ument cl pri

sent, soit par celles qui chiquent. 

Les feuilles de tabac présentent quelques particularités de structure 

qui permettent de les distinguer des feuilles de presque toutes les autres 

plantes, mhne lorsqu'elles onl étù travaillées; c'est le microscope seul qui 
peut donner le moyen assurô de reconnaître les sophistications du tabac. 

La surface sllpérieure d'une feuille de tabac, observée au microscope, 

paraît composée de cellules réunies par des parois ondulées, avec 

des stomates et des poils nombreux: ces poils sont glanEluleux, c'est
iL-dire lerminés par une parlie plus grosse arrondie, qu'[)n n~connait 

même sur la fcuille sèche; ils sont de longueurs tres-variables ct quel
quefois cloisonnés. La face inférieure ne se distingue gucre que par le 
nombre plus grand des stomates et une proportion moindre de poils. 
Les nervures sont saillantes d'un côté et sillonnees de l'autre, caractère 

qu'on Ile retrouve que dans un petit nombre de végétaux, tels que le 

datura et la jusquiame: elles offrent à l'extérieur une couche de cel

lules analog-ues il celles du parenchyme, au centre- les sectiolls des r,el
Iules allongées, des fibres ligneuses et des vaisseaux ponctués. La coupe 
longitudinale des côtes permet quelquefois de constater la présence 
dans les cellules, immédiatement en dehors du centre, de quelques 
grains de fécule petits, mais bien formés (fig. 200). 

Le tabac, réduit en poudre, offre tous ces éléments séparés ct plus 
ou moins altérés; on y distingue peu de fibres ligneuses, ayant plu

tôt l'aspect de cellules allongées, mais courles, il. parois striées et tron
quées aux extrémités (fig-. 210). (Hassall.) 

Le tabac est l'objet, dans les pays étrangers, de sophistications ex
trùmemellt nOlllhreuses, cL y a éLé trouvé mélangé de feuilles de rhu
barbe, de chou, de chicorée, de varechs, de mousses, de racines de clâ
corée, de maticres sucrees, telles que sucre, mélasse, miel, suc de réglisse, 
résidus de betteraves; de sels, tels que nitre, sel ammoniac, sel com
mun, nitrate d'ammoniaque, potasse, soude, chaux, sulfates de soude 
cL de magnésie, ocre jaune, terre d'ombre, sulfate de fer, etc. Mais 

les sophistications les plus fréqnentés onl pour base l'eau, la melu,sse ou 
le sucre, et les sels de divers sortes. (Hassall.) 

On conçoit, du rcsLE~, qu'il en snit ainsi dans des eontrécs où le tabac 
est livré à l'industrie et au commerce privé; mais il n'en est pas de 

mème en France, où la manufacture des tabacs est maintenue entre les 
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F1G. 209. - Coupe transversale de la côte médiane d'une feuille de tabac. 
Grossissement, 1I0 diamètres. (HassalI.) 

'lG. 210. - Tabac hacllé à fumer pur. Gro~sissemen!, 40 diamètres. (Hassall.) 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



TABAC. 

mains du gouvernement, il moins cependant qu'on n'examine les tabacs 

!lits de contrebande, lesquels sont souvent loin de valoir ce qu'on croit. 
Lf) tabac à fumer est celui qui offre le moins rl.'ar\u\L(\rations : il n'est 

le plus souvent que mouillé, soit par adjonction directe (l'une certaine 

quantité d'cau, soit plus fréquemment en le maintenant dans un endroit 

humide: on en augmente ainsi le poids, mais il est aisé de reeonnaître 
cette fraude en mettant dans une étuve un poids déterminé de tabac, et 

en constatant la perte après dessiccation. 
C'est sous la forme de cigare.~ que le tahac est le moins sujet à êtm 

sophistiqué : on a eependant constaté quelquefois leur adultération; 

c'est ainsi qu'on a rencontré des cigares formés d'une feuille de papier 

fin, de couleur bistre, et contenant dans l'intérieur du foin. Dans d'au
tres, le foin était enveloppé dans une feuille de tabac roulé. La falsifi

cation la plus fréquente consiste il tremper les [l'uilles de tabac, des

tinés à former les cigares, dans divers liquides sucrés et salins, pOUl' 

leur donner plus de poids. (Hassall.) 

Les falsifications des cigares pourront êtrr. facilement reconnues par 
l'examen microscopique d'une tranche mince transversale du cigare, ce 

qui permettra de constater si l'intérieur contient les éléments des 
feuilles de tabac. D'autre part, par l'emploi de pro!:(;dés chimiques, on 
s'assurcra de la présence possible du sucre et dcs sets étrangers. 
(Hassall. ) 

Contrairement it l'opinion généralement reçue qLle les cigares ma
nille contiennent de l'opium, Hassall ne croit pas qu'on y introduise 
ce narcotique; car il n'en a jamais pu reconnaître la présence dans les 

spécimens qu'il a examines. 
Le tabac à priser est tres-fréquemment adultéré par dcs matières. 

étrangères, telles que du sel marin, de la silice pulverisee, de l'ocre, 
llu minium, du chr()mate de plomb, des poudres de feuilles diverses, de 
la poudre de mottes à brûler, du marc de cafë, etc., cie. 

Le sel marin existe SOUVCllt jusque dalls la proportion de 0,10 il 

0,128, ct l'on ne doit guère admettre que les cendres de tabac pur en 
donnent plus de 0,01. 

Les ocres, dont on trouve quclquefois jusqu'a 0,04 et 0,05, servent il 
augmenter le poids ct il donner de la couleur. 

Le chromate de plomb, dans la proportion de 0,04, a été reconnu 
plusieurs fois dans le tabac a priser. On le reconnaît en prenant le résidu 
du traiteml'nt des cendres par l'eau, et le calcinant avec du salpêtre et 
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du bisulfate de potasse; on reprend par l'cau, on filtre el évapure, ct 

['on traite par l'acide chlorhydrique, ct quancl la liqueur bout, par l'al

cool; il Y a coloration verte, et l'on peut precipiter l'oxyde de chrome 

par l'ammoniaque. Le plomb se trouvera dans le premier résidu par les 

reactions ordinaires. 

La silice pulvérisée a été souvent ajoutée en quantités (0,084) qui ne 

laissent pas de doute sur l'intention frauduleuse; l'examen microsco

pique a présenté cetle silice le plus sou vcnt sous forme de particules 

brillantcs, qui avaicnt toutes les apparences du verre réduit en poudee. 

Les cendres des tabacs à priser donnent d'ailleurs un résidu siliceux 
qui, après le traitement par les acides, ressemblc beaucoup, par son 
aspect gélatineux, à la siliee qui proviendrait d'JIn silicate, tel que le 
\Terre. (Hassal!.) 

Cameron, de DuLlin, a trouvé, dans des tabacs il. priser, de 0,10 à 

0,50 de sels alcalins, et, d'autre put, il a constat{; qu'on y introduit 
g(~néralemen·t, sous le nom de re/urus, la Illatit'~re pulvérulente que 

laissait tomber la feuille de tabac manipulée, ct qui est constituée par 

de la silice, de l'alumine et de l'oxyrle rle fer. (Medic. Press and 
Circular, 6 aoùt 1870.) 

On a trouvé du tabac il priser qui contenait ùe 0,16 il 0,20 de miniwn, 
et l'on a constaté que ce tabac, nit rnaconba, avait causé la mort d'un 

savant botaniste danois. Si l'on projette sur ùe l'calI un tabae ainsi 

adultéré, on voit tout de suite l'oxyde de plomb se précipiter; on re
connaîtra encore mieux la falsification par la calcination, le traitement 

des cenures par l'acide nitrique faible, ct l'emploi des réactifs du plomb. 

9n a constaté que le tabac en poudre ronge en peu de temps le plomb 
et l'étain, et, par suite, renferme des sels t('ùques. Ce fait, signalé en 

1831 pal' r:llevallier, a ét{~ vérifié depuis par Olto, Lintner et Buchner. 
Chevallier a reeonnu la pl'ésenœ des sels de plomb en épuisant le tabac 

par l'cau distillée, ct en essayant la liquelll' par l'iodure de potassium 

ou par le chromate de potasse, qui donnent un précipité jaune, si le 

plomb existait à l'état de sel. On peut encore incinérer le tabac et re

chercher le illomb dans le résidu traité par l'acide nitrique. 
Le labac il chiquer est l[uelcJ1wfois rendu plus foncé ct plus brillallt 

par une ébullition dans une rlécoction concentrée de tabac il fumer, ad

ditionnée de sulfate de fer et de sulfate de enivre. 

GUNTIlER (R. Bieùcrmann), De l'r.mpoisonnement saturnin pal' le tabac à prise1', 
1858. - BUCH~"ER, Sur la présence du ploml} dans le tabac (Neu Rep. dol' 
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Phal'm., t. VIII, p. 478; Jou,'n. pharm. et ehim., 3' série, 11159, t. XXXVI, 
p. 881). - CIlEYAJ.LIER, De la présente de dl'vers sels de plom" dans. le tabac 
(JoU1·n.ehim. méd., Fe série, 1831, 1. Yll. p. 242; Ann. d'hyg.el deméd.lég., 
1831, t. VI, p. 197). - CLARKE (Adam), A dissertation on the lISe and abuseot 10· 
baeea. - EHICHSEN, Cw'e (){l'()i,wming by Snl1ff enntainil1rt J.ead, in Hassall, Food 
and ils adulterations, 18~5, p. 595). - HASSALL (Arlt!. IIill), Tohaœo and l'tl' 

adulfemtions, 2° édit. London, 1861. - !lOUSTEI:O;, De ['emploi des feuilles de 
plomb pour envelopper le la/Jac de qUlllite supériellre el des inconvénients 'll1i peu
vent en ,.ésul/er (Journ. cMm. méd., 3e série, 1852, VIII, p. 117). - Kll'iG (Dan.), 
Tobacco wha! il is and whal il does. l'iew-York, 1867. - LEUTl'F.R, Pré ,en ce du 
plom.b et de l'étllin dans du labac (Journ. pharm. el chim." 3' sérit" 1859, 
t. XXXV, p. 80; Rep. der P1trr17n., t. VI!, p. 413). - l\It;lF.JI, Tabac contenant du 
plomb (Journ. phm·m. et chim., 3e série, 1857, 1. XX li. Il , p. 229), - OTTO, 

Empoisonnement pal" le taoac en pOllrz,'e eorde,mut d", plomb (.Journ. phai"m. et 
chim., 3" série, 1844, t. 'l,p. 82). - PHESCOTI' (IL-P.) Toba('co and ils adulte,-a· 
tian. London, 1858. - De gl1elglles cas rie paralysie salurnine "ésllltanl du tabac 
à priser contenant du plomb (Journ ('him. mM., 4' série, 1867, 1. III, p. 299). 
- Poisuning by Snuff contamina/ed by Lead (Phan}'!. JOUl'lt" 3" série, 1871, t. l, 
p. l!65). 

T"-M,t.RI1\J. Le tamarin, fruit du Tamarlndus indica, L. (Lég'umi

neuses), fournit au commerce sa pulpe, qui forme une pâte noir rou

geâtre, acide, ct plus ou moins mélangée de fibres lignenses. 
Souvent la palpe, ayant été épaissie dans ùes vases de cuirre, con

tient une cerl.aine quantité rie ce métal: il est facile de s'cn assurr,r en 
mettant la pulpe r,n contact avec une lame de ü!r qui se couvre, dans 
ce cas, d'ulle couche de cuivre métallique. 

'r"-N1\JI~. Le tannin est solide, spongieux, amorphe, incolore, ou 
coloré en vert pâle quand il retient un peu de chlorophylle; il esl 
inodore et très-astringent; il est inaltérable à l'air sec. 

Il peut contenir, par suite de sa décomposition à l'air humide, de 
l'acide gallique et de l'acide ellaqiquB. • 

POUl" doser Ir, tanllill dalls ll's (\(~coctions df) noix de galle et les au

tres substances astringentes, on a proposé plusieurs procédés. Pedroni 
fils a imaginé un appareil qui permet (le reconnaître le tannin au 

moyen des sels solubles ù'antimoine, qui forment des tannates insolu

bIcs et n'ont aucune action sur les matières colorantes, gommes, etc. 
Le tannomètre est une burette de Offi,50 cent. cubes, divisée en 100 de

gn\s, de telle sorte que chaque degTP' corresjlond il 0,01 de tannill, 

quand on emploie la liqueur normale roumiç par la dissolution de 
-lgr,402 d'emétique dans un litre d'eau. La solution normale préeipile 

exactement 2 grammes de tannin. On prend 2 grammes de la substance 
il. essayer, et on l'épuise par 200 grammes d'eau distillée bouillante. 
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On laisse refroidir cette infusion et on la porte au volume d'un litre. 

On verse alors peu a peu la liqueur d'épreuve, jusqu'a ce que l'addi

tion d'une nouvelle goutte ne donne plus de troullie dans l'infusion. 

(Pedrorri.) 

A. Terreil emploie un tube de verre de om,020 de diamètre et d'en

viron 130 centimètres cubes de capacité, gradué en centimètres cubes: 

il se ferme a la partie supérieure avec nn bouchon a l'émeri; la partie 

inférieure est effilée et porle un robinet de verre; entre cc robinet et 
le zéro de la graduation se trouve un espace de 20 centimètres cubes, 

dans lequel on introduit une solution alcaline de potasse caustique 

contenant le ticrs de son poids de cet alcali. On réduit la matière 
astringente en poudre aussi fine que possible, ct l'on pèse de 01r f ,100 
ilOIrf,200, qu'on enveloppe dans un peu de papier non collé. On intro

duit par aspiration la liqueur alcaline dans le tube jusqu'au zéro ct 
l'on ferme alors le robinet; on enlève le tube et l'on fait glisser dans 

l'intérieur ll~ papier contenant la poudre pes(~e; on ferme l'appareil 

et on le rellt'esse pour faire arriver la matière dans la dissolution 

alcaline; on note la température et la pression, ct l'on agite le tube, 

en le tenant par ses extrémités, pour éviter l'échauffement de l'air. 

Le liquide prend immédiatement une couleur jaune brun; on agite 
de nouveall a plusieurs reprises; on plonge l'extrémité effilée du tulle 
dans l'eau et l'on ouvre le robinet avec precaution; il se produit une 

absorption; on referme le robinet quand on voit le liquide coloré 
descendre par la pointe effilée. 

Après vingt-quatre heures, l'opération est terminée; on plonge 
l'appareil en entier dans l'eau pour l'amener a la temp{~rature am

biante, puis on ouvre le robinet, salis l'eau, pour déterminer 
l'absorption finale; quand celle-ci est complde, on fet'rne le robillet 

et on lit sur la graduation du tube la quantité d'oxygène absorbé, en 

tenant compte de la température et de la pression : sachant que 

Og',100 de tannin absorbent 0",20 cc. d'oxygène, il est facile alors 

d'apprécier la richesse en tannin de la matière analysee. 
Quand la substance à essayer est liquide ou en dissolutioll, on la 

pèse dans un petit tube bouché que l'on introduit dans l'appareil en le 

faisant glisser sur la paroi inclinée; il faut, dans ce cas, noter avec 

soin le volume que ce petit tube fait occuper au liquide alcalin, au

dessus du zéro, et en tenir compte dans l'observation üe l'oxygène ab

sOl'bé. (A. Terreil.) 
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Le tannin est employe pour pd~vellir la graisse des vins de Cham

pagne : en 1847, il a été vendu à un négociant en vins de Cham
pagne, sous le nom de tannin blanc distillé, une dissolution aqueuse 
d'alnn à 0,52. (Chevallier.) 

TEIlIlEIL (A.), Xouvel appm'ei[ po",' doser les tannins contenu< dans les diverses 
matières astringentes employées dans la tannerie (Journ. pJwl'm. et ChÙIl., 4" 8érie, 
juin i87l!, t. lUX). 

T,~PIOC.". Le lapioca est une t'l'cule fournie par le Maniltot uti
lissima, Pohl (Euphorbiacees), et qui a eté dessèchee sur des plaques 

chaudes. Le tapioca forme alors des grumeaux irréguliers, blancs ou 
peu rougeâtres, tres-durs, assez élastiques et constitués par l'agg'lo

mération de grains de fecule; le 

produit, 'lui est importe de Ilio-Ja
neiro; et qui est ùe beaucoup supé
rieur à cclui de Bahia, se reconnait 
a sa blancheur plus grande et SOIl 

éclat perlé; sa solution par l'eau est 
fortement bl(~uie par l'iode. Exami

née au microscope, la fécule de ma

nioc oiTre des grains de petites di

mensions, pour la plupart isolés, 

FIG. 211. - Fécule de manioc. mais quelquefois soudés par deux, 
trois ou quatre (fig. 211). Mais 

eomme dans la prpparation du I.apior,a on chauiTe la fécule humide, 

il en résulte que les granules se gonflent, que quelques-uns éelalent 

et s'agglutinent entre eux. (fig. 2'12). 
Le t~pioca est falsifié avec du sagou, de la recule de pommes 

de terre surtout, mais il est fréquemment employé lui - même à 
adultérer l'arro\V- root. On reconnaîtra sa falsification par l'examen 
microscopique. 

Le tapioca factice, fait avec de la fécule de pommes de terre, est 
moins irrégulier, arrondi, homogène, plus blanc, moins opaque et 
moins résistant sous la dent; sa saveur est fade. Il peut contenir du 

cuivre, provenant des pla'lues sur lesquelles on l'a dessèché, cc qu'on 
reconnaîtra en faisant une bouillie claire de tapioca, en acidulant ct 
en traitant la liqueur filtrée par le cyanure jaune qui donnera une 
couleur brun marron. 

Payen a proposé d'ajouter trois à quatre gouttes d'acide sulfurique au 
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tapioca, après l'avoir fait bouillir environ cinq· minutes avec quan
tité d'eau suffisante pour obtenir une bouillie très-claire. On agite 

FUi. 212. - Grains de fécule de tapioca altérés par la c.haleur employée 
pendant la préparation. Grossissement, 225 diamètres. (Hassall.) 

vivement, et l'on sent une odeur de colle aigrie Cil rapport avec la 
quantité de fécule mélangée. 

Ernpoiwnnernent par le tapioca flllsifié (.Tourn. phrll"m. et chirn., 3" série, 1843, 
t. III, p. 81)."- MARCIIA.'!D (E.), Mode d'essrli du tapioC(! pa,. l'iode (Joum. des 
conn. méd., ae série, 1864, t. X, p. 156; Journ. plLa,.m. etc1âm., 3e série, iS6a, 
t. XLV, p. 308). 

TEI~TrRES ËTHÉRÉES. Elles ont l'inconvénient de s'altérer par 
suite de la volatilisation d'une partie de l'éther et, d'autre part, par 
la transfol'Illation d'ulle autre partie CIl al:ide al:étique sous l'influence 
de l'air. Dans certains cas, elles se décolorent avec le Lemps, et il s'y 

fait, entre leurs éléments, diverses réactions qui peuvent en modifier la 
nature. 

ELLWOOD, illlàoscopic e.raminatzon of extracfs mode f"om tinciw·es (Phal'm. 
JOUTn., 3 e série, 1871., t. 1, p. f!14). 

TÉRÉBEXTUIXES. Les térébenthines sont des oléo-résines, four
l1Îes par divers v(~g{\laux, et qui, liquides ou visqueuses d'abord, tendent 

plus tard il se solidifier par volatilisation et, en partie, par résinification 

de leur essence. 
ilICT. DES FALSIF. ET ALTÉRATIOXS. 36 
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Les principales tèreuenthilles du commerce sont : 1° Le baume du 
Canada, fourni p~r l'Abris balsamea, Mill., liquide, j~une clair, un 
peu l\C~bllleux, à odeur suave El il s~Yeur âcre et IIll pcu arnAre, deve

naut plus jaune ayee le temps cl se desséchant il la surface. Il dévie il 
droite le plan de la lumière pol~risée, 82~. 

2" La térébenthine de Bourgogne (Abies excelsa, DG.), épaisse. 
presque solide, opaque, il odeur de résine, non amère et imparfaite

Illent soluble dans l'alcool. 

3' La térébenthine de Strasbourg (A bie.qJertùwla, De.), limpide, 

peu colorée, ne sc desséchant pas il l'air. 

4' La terebenthine de Venise ou au citron (Abies pectinata, De.), 
limpide, ayant une odeur suave et une saveur médiocrement acre et 
amère, se desséchaut il la surface, imparfaitement soluble dans l'alcool: 
elle dévie il gauche le plan de la lumière polarisé, 5 il 7 ~. 

50 La térébenthine de la Caroline (.Abies tanIa, L.), opaque, très
{~j1aisse, tri~s-od()rante et ressemblant à (lu miel coulant. Elle dôvie it 

gauche la lumière polarisée, \1 +------@. 

(Jo La térébenthine d'Amérique (Pinus pulw;lr'i;;, Lamb,), opaque, 

blanchâtre, coulante, il oLleur forte, amère, 
7" La térébenthine de Bordeaux (Pinus Pinaster, Lamb.), grenue, 

laissant un dépôt cristallise el se des;échallt il l'air. 
Il n'est pas rare que ces diverses sortes soient substituées les unes 

aux autres. 

o Il a quelquefois remplacé la térébenthine de Venise par un mélange 
üe colophane et de térébenthine ordinaire, et cette falsification a été 

observée il plusieurs reprises en Angletene ct anx États-Unis. 
'1'ÉRi;BE'TUI~E (E .... ence de). L'essence de térébenthine, prov(:

nant de la distillation de la résine, qui exsude du Pinus Pinas/el' 
(P. maritima, DG.), (Conifères), doit être limpide), incolore, par
faitelllent fluide, Ile pas laisser de poisseux sur les doigts; elle doit 
marquer 78 0 il 78 0,5 il l'aréomètl'e centésimal, bouillir entre + 1590 

et 160°, et s'évaporer sans laisser presque de résidu. 

Avec le temps, elle se modifie et laisse alors un résidu résineux il 
l'évaporation. Quelquefois elle n'est pas limpide par suite d'une distil

lation vicieuse: dans ce cas, elle a quelquefois une teinte brune, qui est 
due à ce que des portions résineuses ont étù cntralllées· pCllllant la 
distilhüioIl. Quelquefois elle a une teinte verte, rlue il ce que l'0p{'ratiorl 

a été faite dans des vases de cuivre. 
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L'essence, qui contient plus de 0,01 de colophane, donne avec 

l'ammoniaque, après agitation et repos, des flocons blallcs, ou même 

une masse grumeleuse ct cornIlle cristallisée. Si la proportion de colo

phane est de 0,10 ou plus, chalJlle goutte d'ammoniaque semble sc soli

difier en tombant dans le liquide et la masse se prend par l'agitation 

en un produit eonsistant demi-transparent, ou blanc grumelù comme 

cristallisé, suivant la proportion de colophane. Ces essences falsifiées ne 

marquent en général que 73" il 75° il l'aréomètre. 
La falsification de l'essence par la térébenthine sera indiquée par 

l'ammoniaque, qui donne un melange émulsif s'éclaircissant par le repos 
et ensuite un magma' gélatineux demi-transparent, bleu fauve, que sur

nag'e un liquide incolore; l'essence, dans ce cas, lionne 1.1 l'aréomèlre de 
HO il 7fjo. 

Si l'on a introduit de l'huilepYl'ogénée dans l'essence de térébenthine, 
l'ammoniaque donne une émulsion qui s'éclaircit rapidement, et l'ammo

niaque, colorée en fauve, gagne le fond du vase; l'aréomètre indique 

dans ce cas 74" à 76 0
• 

En distillant -100 grammes d'essence suspecte dans Ulle cornue tubulée 

et ITlunie d'un thermomèlre jusqu'à ce que cel ui-ci marque + 1800 à 
+ 1 !.lO°, et en évaporant avec précaution le résidu dans une capsule 
tarée de plaline, on obtient, pour une essence qui contenait 0,03 de 

térébenthine, un résidu de colophane sèche égal à trois parties: pour 

0,10, un résidu de G parties: l'essence falsifiée par la colophane, 
donne un résidu de colophane sèche de 5 parties s'il y en avait 0,05, 
de 10 parties s'il y en avait 0,10. 

Le mélallg-e avec l'huile pyrogénée donne pour f(\sidu cette huile. 

L'essence pure ne laisse pas de résidu, si elle est récente, et donne un 
léger résidu poisseux, si l'essence est ancienne. (Barbet.) 

L'essence de térébenthine, contaminée par du cuivre, se reconnaît 

par le mélange avec une solution un peu concentrée de prussiate de 

potasse. (Lewis Dielh, Amer. Journ. Pharrn., l. XXXIX.) 

BAllE};T, Note sur l'Assenee de tél'ébenthine, ses fals?fications et les moyens de les 
reconnaître (Journ. pha>'m. de Bordeaux, 1860 ; Jott1'n. chim. méd., 4" série] 1860, 
t. VI, p. a7). 

TERRE FOLIÉE MI"'ÉR,'-LE. - Voy. SOUllE (Acl~tate de). 

TERRE FOLIÉE "ÉGÉTA.LE. - Voy. POTASSE (Acétate de). 

THÉ. Le thé, forme par les jeunes feuilles desséchées du Thea 
chinensis, Sims. (Ternstrœmiacées), est l'objet d'un commerce impor-
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tant entre la Chine et l'Europe, et est, pal' consequent, sujet 1t des 

sophistications nombreuses, dont les unes sont le fait des Chinois, les 
autres celui des Européens. 

Les feuilles de thé, varient beaucoup de formé ct de dimension 
suivant leur âge; très-jeunes, elles sont étroites, roulées et duve
teuses; un peu plus ~.gï\es, leurs bords sont délicatement delltés eIl seie 

avec des nervures peu marquées; dans les feuilles plus grandes, les 

nervures sont bien apparentes ct forment une serie d'anses le long 

de chaque bord, les dentelures sont plus marquées, plus profondes et 

plus espacées. 

Les cellules épidermiques varient de dimensions suivant l'ttge : dans 

les feuilles moyennement développées, ees cellules sont petites ct un 

FIG. 213. - Face inférieure d'une feuille de thé, montrant les cellules, les stomates 
et la partie inférieure d'un poil. Grossissement, 350 diamètres, (Hassall,) 

peu angulaires; elles sont beaucoup plus larges dans les vieilles feuilles 
où leurs parois sont plus distinctes. Les stomates, qu'on observe 
surtout à la face intérieure de la feuille, sont assez nombreux, petits et 
constitués par deux cellules réniformes, offrant entre elles une ouverture 
bien marquée, Les cellules épidermiqucs, qu'on observe autour des 

stomates, sont très-allong~es et courbes comme celles cl II stomate lui-mêmc 
(fig, 213). Les poils, qu'on obscrve surtout 1t la p;Jgc inf{~l'ieurc de b 
feuillr, sont courts, pointus et indivis, mais ils sont le plus souvent 

})risés : très-abondants sur les plus jeunes feuilles, ils sont plus rares 
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SUI' les feuilles plus âgées, et manquent mème quelquefois presque 

complétement. Les cellules du parenchyme n'offrent rien de particu

lier (fig. 214). 

FIG. 214. _. Feuille de Illé ("J. 

Pour donner l'aromc :m thé, les Chinois le mêlent penùant quelque 

temps avec les fleurs du Chloranthus inconspicuus, de l'Olea fragrans, 
du Gardenia florida, du Jasminwn samlJac, cie. 

Les Chinois m(\lenl aux feuilles ùu thé, snrtout du thé vert, r.elles de 
diverses autres plantes, parmi lesquelk,; on a reconnu les feuilles du 

Camelliasasanqua, d'un Prunus, du Cltloranthus inconspicuus, etc. 

D'apres ~Ieùhurst, on cultive, sur certains points de la Chine, des 

saules pour en recueillir les feuilles en avril et mai, dans le but de les 

mélanger au thé: ces feuilles sont soumises ;i. IlIlf! légi!re fermentation, 

puis traitées comme les feuilles du thé; on en mêle 0,10 il 0,:20 au thé 

naturel. Cette pratique a pris naissance li Shang Haï, il y a une dizaine 

d'années, ct acquiert chaque année plus ùe développement: elle s'opère 

d'ailleurs ouvertement et sur des milliers de kilogrammes de feuilles. 

Il faut remal'llu81' cnpcIlllant qlle, dans les provillces où croit le th~, le 

guuvernement chinois veille très-exactement il cc que les feuilles de 

thé ne soient pas mélangées, et que ce n'est que vers la côte, apres avoir

subi la visite des inspecteurs impériaux, que la falsification s'opère" 
surtout sur les produits destillôs :lUX Ellropérms. 

('l') A, cellules de la face supérLeure j B, cellules ct stomates de le face inférieure; C, cenules ùu 
paren~hyme remplif;8 de chlorophylle. 
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Les Chinois fabriquent aussi pour l'exportation ce que les Anglais 

nomment lie tea (thé faux), qui est principalcmrnt composé dr débris 

de thé, de feuilles élrangi!res, et de s,Lble, agglollll!l'és en III!litcs masses 
au moyen de mcule ou de gommc : ces masses peintes ou colorées res

sernbllmt il ce qu'on nommc poudre il canon vertc ou noire. Ce thé 

faux est largement employé par les Chinois, qui le mélangent aux 

diverses sortes de poudre à canon. 

Un troisième mode de sophistication du thé consiste il colorer artifi

ciellement les feuilles de thé. Dans ce but, les CllÏnois emploient du 

graphite, du bleu de Prusse, de l'indigo, du curcuma, de l'argile, etc., 

suivant la sorte de thé qu'ils veulent préparcr. Mais, c'est surtout SUI' le 

thé vert que les Chinois exercent leur talent de fraude, et presque toutes 

les val'iétés de cette sorte sont colorées artificiellement: ils produisent 

les di I"erses teintes de vert ou de bleu par !les mélanges en proportions 

différentes de bleu de Prusse, de curcuma et de kaolin; on roule les 
fRuilles donl la surface a r,l.é hUlllirlifif!c dans ces poudrp.s jusqu'à ce 

qu'elles soient comme vernies. Les Chinois ont aussi employé il colo

rer le thé l'indigo et le plâtre. On a même annoncé qu'ils avaient mé

laugé le thé vert avec des excréments de cers à soie. 
L'hahitude que les Chinois ont de colorer artificiellement le tM vert 

est si généralament répandue, que Warrington pense que tout le thé 
vert importé en Europe est ainsi adultéré ({accd), el que dans ces der

niers temps, en Angleterre, on a émis l'opinion que tOllS les thés verts 

rlevraienl être considérés comme falsifil\s. 

Ces sophistications s'opèrellt principalement à Canton, qui est le 

grand entrepôt des thés, ct dans le lIo-nan, ct se font d'autant plus que 

les besoins de l'exportation sont devenus plus considerables. Du reste, 

les Chinois préparent les thés destinés au commerce, au vu et au su de 

tout le monde. Ils ont d'ailleurs hien soin de laisser aux étrangers 

l'emploi de ces thés aùultérés. 
En Europe, les falsificateurs ont aussi exercé leur ingeniosité sur le 

thé, auquel ils ont mélange des feuilles de p,'unellier, de peuplier, 
de saule, de platane, de chêne, de hêtre, d'orme, d'aubépine, plus ou 

moins entières. En Angleterre, on a employé le sumac! Ils colorent 
aussi le thé; mais les matières colorantes qu'ils emploient sont plus 

dangereuses ellcore qae celles usitées par les Chinois; ils ont en efl'et 

fait usage de cachan, chromate de plomb, sn/fate de fer, stéatite, 
carbonates de chaux, de magllesie, rie soude, arséniate de cuivre, 
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bien de Prusse, indigo, elr. En Ull mot le commerre anglais n'offre 

pas moins de falsificateurs que la Chine. (Hassall.) 

Fréquemment le commerce présente du thé refait avec des feuilles 
ayant déjà servi et auxquelles on donne la couleur, l'astringence et le 

lustre au moyen de sulfate de fer, de cachou et de gomme. On vend ces 
feuilles, soit comme th{~ noir, soit comme thé verl, suivant la nU:JIIl:e qui 

'eur 11 été donnée: ces thés se reconnaissent il l'analyse en ce qu'ils sont 

peu riches en tannin, et renferment au rontraire une proportion exagé

rée de ligneux et de gomme. Les thés refaits entrent surtout dans les 
mélanges frauduleux, par lesquels on augmente la quantité des sortes 
~upérip,ures. 

Chevallier a ohservé un tlté avarié par l'eau de mer et auquel on 
avait donné une belle couleur verte au moyen (l'un mélange rie chr·o

mate de plomb, d'indigo ct de talc. 
Fréquemment, surtout dans ees derniers temps, les experts anglais 

ont constaté la présence de sable frrrugineux dans le thé, ce qu'ils 

attribuent il la fraude; mais les commerçants prétendent que c'est du 
sable titanifère, très-commun Cil Chine et mélangé accidentellement aux 
feuiHes pendantlcs diverses ojl(\mtiollS qu'elles subissr,nt : la question r,st 

aujnurd'hui controversée et l'application rig-oureuse de la loi sur les 
falsifications en Angleterre aura cu tout au moins pour résultat d'élargir 

nos connaissances sur les matières alimentaires, en même temps qu'elle 
met un obstacle aux pratiques des fraudeurs, si souvent préjudiciables 

à la santé publique. Nous ferons remarquer qu'il y a déjà. plusieurs 

anllées (1837) Snwerby avait signalé celte falsilîcatinn du thé. 
Pnur recnnnaÎtre les falsili(:atiolls du thù, orl a dlerché à constater 

la présenee des matières colorantes: pour s'assurer si le thé a été coloré 

artificiellement, il faut d'abord rechercher avec une loupe si les feuiHes 

ont été recouvertes d'une certaine quantité de matière: auquel cas, elles 

sont opaques, et les particules de ces matières réfléchissent la lumière, 

chacune avec une teinte qui lui est prupre. On peut encore gratter ll~gè

rement la surface des feuilles ct examiner si cette poudre est formée de 

parties opaques. Un autre procédé consiste à. placer cinq à six feuilles 

dans un verre de montre avec quelques gouttes d'eau, et quand elles 

ont été bien imprégnées, on les comprime entre les doigts: on trouve 
al(}rl! dans l'eau larnajlmre partie tles ingrédients employés. Si l'on agit 

sur une plus grande quantité de feuilles, on pourra obtenir dans l'eau 

la formation d'un sédiment, tians lequel on reconnaîtra les divers élé-
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ments. C'est surtout dans les débris de thé qu'on trouvera en plus grande 
quantité les substances qui ont servi il colorer le thé. (Hassall.) 

Ayant reconnu la présence de ces matières, il s'agit d'en déterminer 
la nature: 

Le bleu de Prusse sc reconnaîtra dans le champ du microscope à la 
forme allguleus e de ses fragments et surtout à leur couleur bleue bril
lante et transparente: l'action de la solution de potasse, qui changr, sa 
couleur en rouge brun sale, donnera un caractère plus assuré; la couleur 
bleue reparaitra par l'action de l'acide sulfurique dilué. Ce procédé, qui 
permet de reconnaître de petites quantités de bleu de Prusse dans Ir> 
champ du microscope, pourra être remplacé par le suivant: On prend 
'une once de thé qu'on agite pendant quelques minutes dans l' eau chaude~ 
on décante la liqueur et on la laisse au repos pour laisser déposer les 
matières colorantes; on sépare ce résidu et on le dessèche: on recon
nait le bleu de Prusse il ce qu'il est insoluble dans l'eau, l'alcool et les 
acides élenrlus: l'acide sulfurique concentré forme avec lui une masse 

pâteuse blanchr, qui réapparaît bleue par l'addition d'eau; l'acide 

nitrique le décompose i l'acide chlorhydrique concentre lui enlève une 
partie de son fer; il n'est pas décoloré par le chlore; les alcalis le trans
forment en ferrocyanates solubles, avec production d'un précipité d'oxyde 
de fcr. 

L'indigo se reconnaît au microscope il l'irrégularite de ses fragments, 
à leur texture granuleuse, il 1 CUI' teinte bleu verdâtre ct surtout il ce 
que la solution de potasse n'en change pas la couleur il la température 
ordinaire. D'autre part l'indigo est insoluble dans l'eau, les acides dilués, 
l'alcool et l'ether. Mélangéà la solution de potasse et soumis à la distilla
tion, il change de couleur, et se décompose en un liquide brun jaunâtre; 
traité par le chlorure de chaux, ce liquide prend une belle couleur bleu 
viulut, l'indigo se dissout en IIne liqueur bleue ùans l'acide sulfurique ;. 
il e,t décoloré par le chlore; chaufré dans un tube il forme des vapeurs. 
d'un' iolet riche 

La présence du curCllma est indiqu{~e d'une manii~re préeise seule

ment par l'examen au microscope, qui laisse voir ses cellules jaunes, 
larges et remplies de grains de fécule (voy. CURCUMA). L'action des 
alcalis qui lui donnent une couleur brune, celle de l'iode qui le brunit 
en agissant sur sa fécule, permettront aussi de le distinguer rlës autres 
matières colorantes jaunes, qui ne renferment pas de matière amylacée. 

La plombagine se reconnaîtra il son aspect noir lustré et métallique :. 
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au microscope, elle se présentera sous la forme de nombreuses parti

cules noires; elle pourra aussi, si l'on agit sur une certaine quantité de 

thé, donner au liquide une teinte noirâtre, et formera par le repos un 

dépôt noir, brillant et facile il ùéterminer. 

Le kaolin sera indiqué pari'illeilll\l'atiofl, llui détruira Ir, eUf(~llrna et 

le bleu de Prusse et laissera un résidu blanc, qu'on traitera par l'acide 

chlorhydrique dilué pour dissoudre l'alumine et l'oxyde de fer et laisser 

la silice inatlaquec : l'alumine et l'oxyùe de fer seront précipités de la 

liqueur par l'ammoniaque. 

Le snlrate IZe chaux, 'lu'on frollve SIll'touL dans Ir,s thés d'Assam, 

sera facile anssi à rccOllnailre par ses réactions. 

Le car'bonate de chaux et le carbonate de magnésie seront décelés 

par leur effervescence et leurs réactifs spéciaux, en agissant sur les 

cendres du thé. 

La stéatite se retrouvera aussi par l'incinération et par l'adion de 

l'acide chlorhydrique, qui dissoudra la magnésie el laissera un dépot 

d'acide silicique. (Hassall.) 

Le Dr ~ormandy a constaté (lans le thé noir la présence d'extrait de 

campêche pulvérisé. Cette falsification est immédiatement décelée en 
mouillant un peu de thé suspect avec de l'ean, et en le frottant douce

ment dans une feuille de papier, qui prelHlra une teinte noir bleuâtre. 

D'autre part, en projetant un peu de thé dans l'eau froide, celle-ci se 

colomra rapiclenwllt en rose Ull pourpré, el la nuancc passera au roug'e 

par l'addition de quelques gouttes d'acide sulfurique; si le thé noir 

était pur, il teindrait l'eau en brun doré, el la coloration ne passerait 

pas au rouge par l'acide sulfurique. (Commercial handbook of Chemi
cal Analysis.) 

Les flmilles de thé ll{~.iit employl:es et redesséchées servent à faiœ du 

thé noir ct du thé vert: la première de ces sophistications est plus ais(:[~ 

à déceler. On reconnaît ces feuilles à ce qu'elles sont enroulées moins 

régulièrement que les feuilles qui n'ont pas encore servi, les surfaces 

des feuilles étant agglutinées et offrant par suite (les parties aplaties. 

Elles ont aussi un ilspectluslré, dû il. la gomme qu'on y a mMang{~e. On 

pourra aussi, par l'analyse, reconnaître que la proportion de tannill est 

très-diminuée, tandis que celle du lig'neux ct dc la gomme est beaucoup 

plus forte. Ën effet, au lieu de 0,30 il O,<iO, on ne trouve plus que 0,007 
il 0,0072 de tannin, tanclis que la proportion de ligneux: sera de 0,728 iL 
0,928, au lieu dl) 0,Mi8 à 0,448, et que rr,lle lie la gomme sera de 
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O,HG il 0,205 au lieu llr 0,05Q il :O,OG3. Mais il faut prendre garde 

'Iu'on ajoute souvent au thé qui a déjà servi du cachou el du sulfate de 
fer, pour cacher le manque de tannin. (I[a~sall.) 

Le cachou sera indiquô, quand on trouvera en même temps une 
[,'l'ande proportion de tannin et (le gomme, car il n'est presque jamais 

employè., sans qu'on ait fait usag'e en même temps ùe la gomme. JI y a lieu 

également de soupçonner sa présence, quand on trouve un grand exces 

ùe tannin, même s'il n'y a pas trop de gomme. Du reste le cachou donne 

au thé une certaine astringence ct âpreté que ne possède pas le thé 

naturel. 

Le snl{ate de {cr, qui est aussi ajouté au thé pour que l'infusion ait 

une teinte suffisamment foncee, donne il celle-ci une nuance noirfttre 

qui doit éVE'illcr les soupçons, lesquels seront confirmés par l'aùdition 
(le teintlrre de noix de galle. 

La fabrication de thé vert avec les feuilles déja employées et r.edessé
chées, plus difficile il reeonnaltl'e qur, (;r,lle du thé Hoir, sera dôcelée par 

l'irrégularitô des fellilles, et surt.out par la rc(;herehe de la proportion 

ùu tannin et du ligneux:. (Hassall.) 

Le lie tea se reconnaîtra à l'irrégularité de ses masses et il leur poids 
plus considérable par suite de l'addition de sable; Projeté dans l'eau 
chaude, il ne se désagrégera pas d'abord et ne donnera pas des fenilles 
ou parties de feuilles étalées, mais il tombera au fond et, quand il se d(\sa

grégera, on n'y verra pas de feuilles mais un résidu lourd, graveleux et 
d'apparence sale: il donnera aussi sous la dent la sensation de graviers. 
L'incinération pouITa aussi donner de bonnes irHlieations, car \Var
pington a trouvé dans les thés purs de 0,05 à 0,065 de cendres, tandis 

que des échantillons de lie tea lui ont donné 0,3i5 il 0,455 quand ils 
,'!taient isolés, et de 0,110 il 0,225 dans les mélanges avec du thé pur et 
loya1. (Hassall.) 

Alfred H. Allen, qui s'est beaucoup occupé ùe recherches sur les 
thés, en vue d'en reconnaître les falsifications, a reconnu que les trois 
principaux éléments à reconnaître sont le tannin, la gomme et le ligneux. 
Pour s'assurer de la quantité de tannin contenue dans le thé, il indique 
de prendre 20 grains (1 g ',2) de thé, et de les faire bouillir une 
demi-heure dans un ballon avec 3 ou 4 onces d'eau distillée. On sépare 
lps feuilles de l'infusioll, et on l~s soumet il une nouvelle élmllition, 
avee un peu d'eau chaude, qu'on ajoute ensuite au premier liquide; 
après refroidissement, on ramène le liquide il une quantité déterminée. 
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Un dixièllle du liquide, ce qui correspond il. 2 grains de thé, est re
tiré au moyen d'une pipcttc, et plac~ dans une éprouvette avec quantité 

égale d'eau, et l'on y verse peu à peu une solution titrée de gélatine, en 

ayant soin d'agiter jusqu'à ce qu'on supposc approcher du tcrme de la 

précipitation; alors on filtre un pcu dc la solution dans un tubc, et l'Oll 

essaye si la gélatine précipite encore. Quand lc liquide reste clair, on 

s'assure, au moyen d'une solution de tannin, que le point de saturation 

par la gélatine n'avait pas été dépassé. Lorsque l'opération est terminée, 
on noie la quantité de solution de g(datine employée, ct l'on répète 
l'opération, COIIlllle prenve, sur la moitié dc la solution de thé, ce qui 
eorrespond il W grains de thé. L'crreur n'est pas d'un demi pour 100. 

La solution de gélatinc se préparc en rlissolvant 40 gnins de belle 
gélatine dans 16 onces d'eau distillée, et en y ajoutant 15 grains d'alun 

pulvérisé. Elle ne se conserve pas au delà de quelques jours. La quan

tité moyenne rie tannin contenue dans le tld~ noir pur l'st rie 0,'125, p.t 
dans le thé vert, de 0,19, (:e qui se rapproche des chiffres des analyses 

de l\lulder. 

Pour connaître la proportion de ligneux, qui est plus ou moins mé

langé de matière colorante et de matières albuminoides, Allen traite un 
poids détermine de thé par l'eau bouillante jusqu'il. ce que celle-ci ne 
se soit plus colorée, el il a constalù que la proportion était de 0,505 il. 

0,512 pour les thés verts, et de 0,587 à 0,608 pour les t!iés noirs. 

La gomme se reconnaît de la façon suivante; la solution de thé dans 

l'eau chaude, séparée de la matière insoluble, est évaporée en consis
tance de sirop, traitée alors par l'alcool, et le précipité qui se forme est 

bien lavé il. l'alcool, desséché et pesé. 
Un échantillon (le thé noir supérieur, exanlinc d'abord, puis repris' 

après avoir été épuisé par l'eau chaude, a donné les résultats suivants: 

Humidité ...........•........ 
Matières insolubles (ligneux) .... . 
Gomme .................... . 
Tannin .................... : 

THE l'LR 

9,2 
58,7 
10,5 
i5,2 

TIl!; EPUISE 

if,! 
87,5 

3,8 

3,3 

Comme on le voit, dans le thé épuisé la matière insoluble se trouve 
augmentée presque dans la proportion de 0,30, tanùis que la gomme et 

le tannin ont beaucoup diminué. Mais, comme les thés refaits avec des 

feuilles qui ont déjil servi sont toujours passés il la gomme; il en résulte 
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que leur examen donne pour résultat beaucoup de g'omme en même 

temps que beaucoup de ligneux. (Allen.) 

ALLEN (A.-II.), On the examirwlion o{Tea fOI- tllC deteclion o{adulteralion (Pharm. 
Jow-"., octobre 1.873, p. 33{). - BALI., Accounl of the Cul/i1Jation and manufac
ture of Tea in China. - DAVIS, Sophi~ticalion du thé (JaunI. phw·m. et cldm., 
3" série, 1853, t. XXIV, p. 228). - FOU'ruNE (Robert), Methode chinoise de pm-fu
merie thé (Répcrt. dephm'm., 1856, t. VII, p. 117). - GCIHOUUT, Sur la colol'a
tian des thés (Journ. cMm. méd., 2° série, 1844, t. X, p. 459). - LETHEBY (Dr), 
Spurious Ica (Medic. Press. and Circ., nov, 1871, p. (65). - Reports ta the Medicat 
officel',q of HeaUh. - MAIlCHAND (E.), Essais sur des thés verdis par des suôstance" 
étmngèl'Cs (Jol/rn. chim. rnéd., 2" série, 1844, p. 24). - MEDHl'RST (Colonel), 
Report ail Tea (Pm'lem. Papers, 1871), - SIMMOri'DS (P.-L.), FaLse Tens (Jaurl/. 
Appt. Science, janv. 1870). - Chinese andather pl/ysic Teas (The Chemisl and D,'ug
gist, 15 mov. 1873, p. 381.). - SOUBEIRAN (J.-L.) ct DABRY DE THIERSANT, Ma
tièr'e médicale des Chùwis, 1873, p. 231. - WAlIRINr,TON, On the artificial C%u
ring of green Tea (Chem. Soc., 1.8!!!!). - Observalions 0" the Teas of commerce 
(Proceed. of the Chern. Soc., juill. 1851). - WIGNER (G.-W.), The as" and ex
trait ofl'eas (Pharm. Journ., 3" série, 187fJ, nO 203, p. 909). 

TURIOAC.'E. La thridace est un extrait préparé avec le suc exprimé 

des tiges non encore tout il fait fleuries du Lactuca officinalis, L. (Com

posees). 
La thridace allongée de gomme est hygrométrique: elle donne, par 

l'alcool, un précipité qui se redissout dans l'cau. On a aussi falsifié la 
thridace avec l'extrait de genièvre et I;! fécule. (St;!n. Martin.) 

TUYM (Essenee de). L'esscnce du Thymus vU[!1aris, L. (Labiées), 

d'un brun rouge (huile rouge de thym) devient pâle par l'cdistillation, 
et prend alors le nom d'huile blanche; elle contient beaucoup de 

thymol et de thymène. Elle est souvent substituée à l'essence d'origan. 

Sa faible réaction par l'iode permet de reconnaître son adultération 
par l'essence de térébenthine. J,r, chmmate de potasse permettra de s'as
surer de snn m{~lange avee ll'allt]'(~s essenGes. (Voy. ESSENCES.) 

TILLE IlL (Fleurs de). Les fleurs [ln Tilleul officinal, Tilia rnicro
phylla, Vent., sont petites, d'uu blanc sale un peu jaunâtre; leur 
calice est cactnc, il sépales aigus concaves jaunàlres ; les lobes rlu stig-
matr, sont plus ou moins éta\(!s. F.lIrs sont réu[]ies cnllOuquets de trois 

à huit fleurs sur un pédnneule rameux, nu dans son tiers inférieur et 

adhérant à une bractée oblongue, spatulée, d'un vert jaunâtre pâle, et 
membraneuse. 

On leur a substitué quelquefois le Tilia platyphylla, Scop., qui sr 

distingue par ses fleurs plus grandes, solitaires ou réunies par deux 
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Oll par trois, il pédollclIle commun adhérant il la bradée dès la base, 

;\ lobes stigmatiques dressés. 

On a remplacé également le tilleul officinal par le Tilia argentea, 
Desf., il fleurs plus grandes, (l'une odeur suave quand 811ps sont frair:hes; 

les bractées sont plus larges, plus vertes, finement réticulôes en dessus 

ct munies en dessous de poils étoilés nombreux el serrés, qui sc déta
chent par la dessiccation et forment une poudre laineuse irritante 

(Pharm. Post, 1874, n° 9; Amer .. J. Phann., 4° série, juin 1874, 
t. TV, p.274.) 

TISSI:S. - Voy. ÉTOFFES. 

TOUR·I'E~UX. Les tourteaux qui servent il la nourriture du hétail 
ont été quelquefois adllitionnés de craie: ce qui est inrliqué par l'effer
vescence qui se manifeste en plongeant un morceau de tourteau dans 

J'acide chlorhydrique étendu, tandis que les tourteaux purs ne presen
tent rien de semblable. 

Les tourteaux de colza ou de navette onl quclquefois al\ suhstilués 

ou mr'!lang{"s aux tourteaux de Jin; mais on l'cul, reconnaître ccliI: falsi

fication en mêlant de la poudre grossière dans un verre avec de l'eau 

chaude en quantité suffisante pour avoir une liqueur qui n'est pas 
épaisse: si l'on agit sur du tourteau de colza, on observe un dépôt de 
pellicules brun noiràlre ou rouge brun foncé, et au-dessus une poudre 
jaune, ct tout il fait au-dcss us une liqucur d'un j aune clair. Cette liqueur, 

l\tendue d'cau en quantité suffisante pour que sa teinte disparaisse, la re

prend par l'addition de quelques gouttes de potasse ou de SOUlie caus
tique. Le tourteau de lin, traité de la même manière, ne dOline qu'une 

seule couche de dépôt, formée par les pellicules brun jaunàtre pàle, et 

le liquide surnageant esl trouble, cpais, incolore et ne prend aucune 

coloration par la liqueur de potasse. Ce mO}fm permet de reconnaître 
la présencc de 0,05 de tourteau de colza dans le tourteau de lin. (Bull. 
de la Soc. IJlwrm. de Bruxelles, 1851.) 

TRÈFLE. Le trèfle incarnat, farouche, Trifoliwn incarnatwn, L., 

donne un fourrage vert, recherché par tous les bestiaux: aussi entre-t-il 
avec quelque avantage dans l'assolement. 

Les graines du trèfle incarnat sont assez frr'!lplCmm8nt adultérées dans 
le commerce: la graine rcccnte cst blanc jaunâtre, el a un aspect lisse 

et brillant, et au bout d'une année, elle a pris une nuance roug'e brun 

qui doit éloigner les acheteurs, car alors elle donne moins de pieds, ct 

les plantes qu'clle fournit sont moins vigoureuses. Aussi certains mar-
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chands ont-ils en l'idée de blanchir les vieilles graines, en les sou
mettant il une fumigation de soufre: ces graines ainsi apprêtées, n'ont 
pas autant de main; elles sont d'un blanc plus mat, ct ne lèvent que 

très-imparfaitement; mais il est très-difficile de reconnaître cette fraude. 
car la vapeur du soufre produit son effet sans laisser de trace de son 
emploi. Aussi est-il préférable de s'adressl,r il des marchands hon
nêtes, et de payer le prix co[[veTmble. (J. Girardin.) 

Les graines de trèfle rouge, Tri{olium pmlense, L., se trouvent fré
quemment dans le commerce altérées par une dessiccation mal faite, et 

par la fermentation. D'autres fois elles sont trop âgées et ont perdu 

presque toutes leurs facultés germinatives. En général, il faut sc défier 

dl~ toute S'raine qui esl hrune el terne, :lll lieu d'êlre L1'un jaune clair 
mêlé de bleu ct luisante. Le mieux est de faire l'essai de la germination, 

en plaçant quelques graines dans une soucoupe sur du colon mouillé 

il + 25', et de vérifier quel est le nombre des graines qui ont germé 
par rapport aux graines inerfes. 

On a mélangé, flans le midi de la France, quelquefois il. la graine de 
trèfle, cl u sable, donl on modifiail la teinte avec de l'huile. l\Iais, projeté 
dans l'eau, cc trèfle laiose llL'~poser imml\lliatcmellt le sable, tandis que 

les graInes véritables surnagent. 

TRt:FI<'E. La truffe, Taber cibarium L. (Champignons), est formé 
par des tubèrosités arrondies ou lobées, rugueuses, sans racines et 

charnues, il. chair noire marbrée de blanc. 

Lne pratique familière aux vendeurs de truffes consiste à faire des 
truffes roncles, en remplissallt LIe terre les allfractuosités des truffes 

irrégulières, ou de i"aire de belles grosses truffes en réunissant en

semble plusieurs petits tubercules au moyen d'épines ou d'épingles et 
d'argile. On substitue ou on mélange il. la truffe noire la truffe rousse 

(Tuber rufnm), noire au dehors et en dedans presque autant que la 
vraie truffe, mais il. odeur forte, et il. marbrure plus rare et plus grosse. 
Les truffes gelées n'ont plus d'odeur, sont noir foncé, recèdent de 
l'eau sous la pression du doigt, et se ramollissent vite. (Chatin.) 

Puel (de Figr,ac) a signalé l'apparition sur le marché de truffes 
artificielles, c'est-à-dire uniquement composées de terre rollIée ct 

modelée en forme de tubercule; on avait en outre glissé au milieu de 
ces fausses truffes un certain nombre de Lycoperdon (truffe de cerf), 
ou veSses de loups), couverts d'une couche de terre. On mèle fré
quemment aussi aux vraies truffes une autre espèce, désignée par les. 
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paysans du Périgord sous le nom de truffe j eanninque celle-ci es:1 
blanche, saus parfum, oJrre des ciselures plus profondes que la truffe 
vraie et sc récolte beaucoup pltlS tûL. On a quelquefois tenté de substi

tuer la truffe ùe chien à la faveur de l'argile, mais celle-ci est lisse, 

fauve et a une mauvaise odeur. (Puel.) 

On a été jusqu'à fabriquer des truffes de toutes pièces avec des 
pommes de terre avariées, découpées pour leur donner la forme de 
truffes, colorées en brun et entourées de terre extraite des truffières 

du Périgord. (Voiseux.) 

A. CHATIN, La Iruffe; élude des conditions générales de la production trllffiere, 
in-12, 1869. - VOISEUX, Fa6rication des b'uffes de toutes pièces (Jollrll. chim. 
médic., 5" série, 1866, 1. JI, p. 26{l). 

TCRBITD "ÉGÉT,~L. Le turbith végétal est la racine du Convol
volus Turpethum, L. ; il est en W'onçons pleins ou creux, gris cendre 

ou rougeàtre en dehors, blancs en dedans, compactes, inodores, di' 
saveur nauséeuse; ces tronçons sont formés par des faisceaux arron

dis, tl'i)s-rapprochés et llont la section offre des pores très-apparents; 

ils contiennent beaucoup de résine : ce qui les distingue, ainsi que la 
structure des tiges qni y sont souvent mèlées. 

On lui a substitue la racine de tltapsia, qui est blanehàtre, inodore 

et a une saveur très-àcre et. causti'lue. 

TLRQL'OISE. La tnrquoise est d'un bleu céleste, quelquefois sim

plement bleuillre ou verdàtre, opaque ou translucide sur les bords. 
Un lui a substitué assez souvent, sous le nom de t1lrquoises de 

110uvelie l'oche, des dents de mammifères fossiles, colorees par du 

phosphate de fer; elles sont moins dures que les vraies turquoises, 

s'attaquent par les acides et répandent par la calcination une oùem 

animale. 

Tt.:'I'DIE. Voy. ZIXC (Oxyde de). 

LRÉE. L'urée est blanche, inodore, et cristallisée ell longs 

prismes quadrilatères aplatis et transparents; elle se dissout dans 

l'eau ct dans l'alcool, et a une saveur fraiche et un peu piquant(J. 

On a mélangé l'urée de nitrate de potasse, jusqu'à 0,75; mais 
celui-ci n'est pas soluble dans l'alcool froid. On peut aussi traiter 

l'uree suspecte par l'acide sulfurique concentré et conteuant un peu 

de sulfate ferreux; ellc sc colore en rose violacé. 

USTEl\;SILES. Les divers ustensiles ou vases, qui scnent il préprtrer 
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les matières alimentaires, peuvent exercer une influence tres-fàcheuse 

sur l'éeollomie. En clfd, le plomb qui r.ntre rlalls l'I\tamagr, le cuivre 

qui constitue un certain nombre des r{~cipients que nous etllployons, 

peuvent être attaqués par les matières qui se trouvent à leur contact, ct 

introduire aillsi dans les aliments lies composés toxiques. Aussi les 

règlements de police n'ont-ils permis leur emploi que sous certaines 

ŒllditiollS. 

ORDON:>IANCE DE POLICE DU J::; JnN 1862. - USTE:>ISILES ET VASES DE CUIVRE 

ET AumES ~IJ~TAUX : ÉTAMAGES. 

XIV. Les ustensiles et vases de CUiHC ou [l'alliage de ce métal dont se 
servent les marchands de ,.jus, traitr~lIrs, étllhr,rgistp.s, resUlIlffltclll'S, p:ltis
siers, confiseurs, houch{~l's, fruitiers, épiciers, de. devront être étamés à 
l'étain fin, et entretenus constamment cn han état d'étamage. 

Sont exceptés de cette disposition les v:tses et ustensilf~s dits d'office et les 
halances, lesquels devront être entretenus en hOll état de propreté. 

XV. Il est enjoint aux chaudronniers, étameurs amhulants et autres, de 
n'employer que de l'étain fin du COlllIIJCl'Ce pOUl' l'étamage des vases de cui
vre devant servir aux usagcs alimentaires ou fi la préparation dcs hoissOllS. 

XVI. L'emploi du plomh, du zinc et du fer galvanisé est interdit dans la 
fahrication des vases destinés il préparer 011 à contenir des suhstances ali
mentaires ou des boissons. 

XVI. II est dCfendu de rcnrcnner de l'cau de fleurs d'oranger ou toute 
autre cau di,tillée dans des vases de clliHc, tels que les estagllon~ de ce 
métal, il moins que ces vases ou ces estagnons ne soient étames il l'intérieur 
Ù l'étain fin. 

Il est également défendu de fèlire usage, dans le mème but, de vases de 
plomb, de zinc ou de fer galmnisé. 

"."LÉRU~"-TE DE ZI~C. Voy. ZrNG (Valériana!.e de). 

'·.Il.LÉRI"-l\:E. La racine de Valériane, Valeriana officinalis, L., c~t 

formée par UIle souche rugueuse, grise, composee de radicelles dures, 

un peu corné·cs, grises, et d'une odeur forte, surtout quand elle est 

sèche. 

On a quelquefois confondu avec elle la racine du Valeriana sambu
cifolia, Mikan, qui est formée d'un collet écailleux, sans souche, 

compos!;e de fibres d'uIl gris foncé, Iloiràlrcs, longues, fines ct ridees, 

canoell~es, cl d'une odf)ul" faible, peu désagréahle même quand elle est 

(lesséchée. (Timbal-Lagrave.) 

On lui substitue quclquefois la racine d'Eupatorium cannabinum, 
L., dont l'odeur rappelle celle de la carolle et tend à disparaitre par 
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la dessiccation; des racines de Ranuncultts, qui sont inodores et 
brunes; dc la meillc tic Scabl:osa succisa, L., qui est plus courte, 
tronquée à la base, inodore, ct porte des radicules pen rugueuses, à 

peine striées, très-fragiles et ayant une section blanche amylacée. 

{Reveil. ) 

CHATIN (.Toh.), Études bolaniqucs, chimlque.~ et médicales sur les valérianes, 
1872. - O. REVEIL, Nole sur la falsifica/ion de la ,'uGine de valé,'iane du comme1'ce 

par la ,'acine de scabieuse (Juurn. pharm. et chim., 3' série, 185/t, t. XXVI, 
JI. 208). - T1MBAL·LAGRAVE, Un mal sur la valériane officinalc (JOU1'n. cMm. mM., 
5" série, 18G 7, t. III, l" 589). 

""NILLE. La vanille est la capsule de l'Epidendron Vanilla, L. 
(Vanilla aromatica, Swartz), Orchidées, et se présente sous la forme 
d'un fruit siliquiforme, lisse, long de 0"',15 à om,20, atténué à ses 
extrémités, déhiscent en trois valves, brun foncé et plus ou moins ridé 

longitudinall:lIHmt; elle renfr,rme des graines nomhreuses, arrondies, 
noires, lisses, ct plongées dans un suc épais ct brun foncé. Son odeur 

est agréable, sa saveur chaude ct piquante; eUe est recouverte quel
quefois de petits cristaux blancs, dits givre. On en distingue plusieurs 

sortes qui ont été rapportées il. des espèces différentes de Vanilla : 
-1 0 la vanille lee (Vanilla sativa, Scltiede), d'un brun rougeâtre foncé, 
un peu molle et visqueuse, suave ct presque toujours givrée; 2° la 
vanille Simorona (Vanilla syhestris, Schiede) plus petite, plus sèche, 

rougeàlre ct ne sc givrant pas; 30 la vanille Pompona ou vanillon 
(Vanilla Pompona, Schiede) presque noire, molle, visqueuse, souvent 
ouverte, plus courte ct moins aromatique. (Guibourt.) 

Les vanilles altérées, ou récoltées trop tard, alors qu'elles étaient 

déjil. ouvertes et avaient. laissé perdre la Illajeure partie de leurs graines 
ct de leur pr'illcipe halsamique, sont f{uelq ltefois intercalées au milieu 

tles boites de vanille: on a'pris soin de les recoudre et de les parfumer, 

soit avec du baume du Pérou, soit avec du baume de Tolu, ct de les 

additionner tle mélasse pour leur dOlluer de la souplesse et l'aspect 

gras et onctueux; cette vanille est poisseuse,. adhérente aux doigts et 
a Ulle saveur sucrée. 

l! n'est pas rare non plus de trouver le mélange des sortes infé

rieures avec celles ùe première qualité: le vanillon se reconnaîtra à 

ses fruits plus courts et beaucoup plus gros. 
On donne quelquefois l'apparence givrée à la vanille au moyen de 

l'acide benzoïque, dans leqlld on la roule; mais les aiguilles d'acide 
DiCT. DES FALSn-. ET ALltllATIOl'iS. 37 
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sont appliquées sur la surface des capsules et non perpendiculaires, 

comme cela a lieu dans le givrage normal. 

V,,"SES. - Voy. USTE:XSILES. 

VERDET. - Voy. CUlVIlE (Acétate de). 

VERMILLON. - Voy. CI:I'ABlIE. 

"ER·I'-DE-GRIS. - Voy. CUIVRE (Acétate de). 

VERVEI~E (E .... cncc de). SOUS ce nom, la parfumerie fait un grand 

usage de l'essence de l'Andropogon citratum, DC. ; celle-ci est fl'(\

quemment altérée par des huiles fixes qu'on reconna ît par le moyeu 

de l'alcool, où elles sont insolubles et auquel elles donnent un aspect 

laiteux (voy. ESSENCES). 

VESCE. La graine de vesce, Vicia sativa (Légumineuses), de mau

vaise qualité, est trempée dans une solution légère de colle forte, puis 

agitée humide dans des sacs avec du noir d'os, puis séchée à l'air. Ou 

lui donne ainsi une apparence qui peut tromper des cultivateurs peu 

clairvoyants. Cette fraude, qui s'est exercée sur une grande échelle il. 
Rouen, se reconnaît en faisant tremper pendant quelques heures dans. 

l'eau tiède les graines suspectes; on les frotte les unes contre les 

autres et l'on décante la liqueur trouble dans un verre conique. Il se 

dépose au fond du verre lIne poussière noire qui, s{~eh(~fl, brùle sallS 

résidu. D'autre part, on peut constater que les grainr:s ne sont pas 

pleines el sont peu résistantes il la pression. (,l. Girardin.) 

VÉSIC;\.TOIRES. Les emplâtres et les toiles vésicants perdent, avec 

le temps, leurs propriétés actives par la formation d'un vernis dur, sec, 

dû il. la resinificalion d'une partie de la matière vésicante; il appal'ait 

qu~lquefois aussi à la surface des végétations de 1Ifycoderma atra
menti. On obvie il. ces inconvénients en humectant de nouveau la sur

face ùes vésicatoires avec de la teinture de canlharide. (C. Ménière.) 

lIIÉNIÈRE (1':., Ch.), Des moisissures sur les toiles vésicantes (Jol1rn. phn1'm. et cMm., 
4e série, 1865, t. Il, p. 159). 

"ÉTUI<:R. La racine du vétiver, fournie par l'Andropogon mw'i
catus, Retz (Graminées), de l'lll(le, formée de radicules jaunes, courtes, 

très-tortueuses, très-emmêlées ct odorantes, est quelquefois remplacée 

par la racine d'autres Andropogon (A. Iwarancura, noxb.), dont les 

radicules sonl beaucoup plus longues, blanchâtres, peu tortueuses, 

faiblement emmêlées ct peu odorantes (Gllibollrt), A ndropogon Nardus, 
1., A. Parancura, Blulll; pt A. cilratus, DC. Stenhousr a recollnu 
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que les essences extraites des AndroJlogon muricatlls, Nardus, et Jwa
rancura étaient identiques; elles sont pins legères que l'eau; elles 

commencent à bouillir vers + '147°, et leur point d'ébullition s'élève 

ensuite vers + 160', pour s'élever encore plus tard; elles sont com

posées d'une essence oxygénée et d'hydrogène carboné. (Reveil.) 

PlESSE, Des odeurs, des pmIums et des cosmétiques, édit. Heveil, i 865, p. i89. 

"u'NDE, La chair des animaux, qui forme une partie essentielle de 

l'alimentation de l'homme, est susceptible', de s'altérer par diverses 

causes; elle peut devenir insalubre pOllr avoir été conservée trop long
temps, et alors elle prend UlW odeur caraetéristique, une teinte ver
dâtre, une consistanee plus molle, et conserve l'empreinte du doigt. La 

viande, conservée par la salaison ou par le boucanage, peut aussi sc dé

composer; mais il est quelquefois difficile de le constater, par suite de 

l'emploi qui aura été fait, pour pallier la m:mvaise odeur, d'acide pyro
ligneux, d'eazt créosotée, etc. MalgI'l\ ces précautions, on peul recon

naître la fraude à l'aspect roug-e gris:itre des parties charnues, et à des 

moisissures qui se sont développées. Quelquefois on trouve dans la 

viande des larves d'insectes Diptères, telles que celles de la rnouche 
bleue et de la rnouche grise. 

Dansquelqlles circonstances, la viande prend des propriétes nuisibles, 

parce qu'elle renferme des animaux parasites, tels que la trichine, les 

cysticerques (voy, ALnlE~TS, CHARCUTERIE, PATf':S, PORCS). 

La chair t!r,s animaux surmcnôs ou malades peul aussi déterminer 
cles acciLlents chez l'homme; mais il est souvent difficil~ de pouvoir re

conllaltre les altérations dont elle est le siege, surtout quand on ne peut 

examiner l'animal avant qu'il ait été d{~pecé. 

"I:\l, Le vin est la liquelll' acidule et alcoolillllC que fournit, par fer

mentation, il une température de + 20" C. à + 30° C., le raisin ou 
fruit de Vitis vinifera, L. (Ampelidées). Par extension, on a quelque

fois donné le nom de vin aux !iclueurs fermentées d'autres fruits ou de 

,;ucs végétaux, tels que vin de cerises, d'érable, de cocotier; mais ce 

nom ne s'applique véritablement qu'au vin de raisiu. 

Les qualités du vin dépendent de diverses cil'constances, telles que la 
nature du sol, du climat, l'exposition, le mode de culture, la variété ou 
espèce ciu cépage, et la marche des saisons qui influent beaucouJl 

sur la formation et la maturité du raisin. 

On distingue les vins cn tI'ois grandes classes, qui sont: 
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1 C Les vins secs, les plus employés, sont légers, limpides, un peu 

astringents, ct ne laissent rien de pâteux dans la houche. 

2° Les vins liquoreux ct doux, plus ou moins chargés de prin
cipes sucrés, ont une consistance presque sirupeuse ct une saveur 

douce. 

3° Les vins gazeux ou mousseux, généralement blancs, renferment 
de l'acide carbonique en dissolution, qui forme en sc dégageant une 

effervescence vive d'abord, mais qui ne disparaît que lentement. 

On peut aussi les diviser, d'après leur coloration, en: 

1 0 Vins rouges, derant leur teinte a la matière colorante des pelli
cules des raisins noirs qui sont resl{~r,s dans le moût penrlant la fermen

tation; ils otfrent um~ certaine astringence par le tannin des ra(Jl~s des 

raisins. 

2° Vins blancs, fabriqués avec des raisins blancs, ou avec des raisins 

noirs en prenant la précaution de ne pas laisser séjourner les pellicules 
pendant la fermentation. 

La composition des vins est, d'une manière générale, la même dans 

les diverses especes; ils sont constitues par des matières I}ui préexis

taient dans les raisins, et par quelques autres qui se sont produites pen

dant la fermentation. 

La matière colorante des vins est composée, d'après Fauré, de deux 
principes, un bleu ('œnocyanine) et un jaune; le principe bleu rougit 
par les acides, sc dissout bien dans l'eau, moins bien dans l'alcool, et 

ne se dissout pas dans l'éther. Le principe jaune est soluble dans les 

trois liqllides, ct devient peu il peu rouge et mème violet à l'air et au 
soleil. 1"8 vin prend, sous l'influence des alcalis, une nuance qui tient 
aux quantités de bleu ct de jaune; il bleuit si le bleu domine: il verdit 

dans le cas contraire. Une dissolution de chlorure de chaux décolore le 

vin en détruisant d'abord la couleur bleue; la jaune reste seule ct se 
détruit ensuite. La matière colorante du vin est précipitée par l'addi
tion de tannin d'abord, puis de gélatine, caractère dont Fauré a tiré 
parti pour déceler la fraude. (Maumené.) 

D'apres Batilliat, la matière colorante des vins rouges s(~rait constituée 
par deux principes rouges tous deux, la rosile ct la pour-prite. La T'osite, 
qui se trouve surtout en abondance dans la lie des vins nouveaux, est 

de couleur rosée, soluble dans l'eau et l'alcool, insoluble dans l'éther; 
elle n'est précipitée ni par la gélatine, ni par l'albumine des œufs, et tie 
dissout dans l'acide sulfurique sans se décomposer. La pourprite, qui 
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ahonde dans la lie du vin vieux, est d'un rouge très-foncé, astringente, 

insoluble dans l'eau et l'éther, soluble dans l'alcool, surtout dans celui 

à 85°; elle se dissout dans l'acide sulrurique concentré, et est préci

pitée de ses dissolutions par la gélatine. (Batilliat.) Mais les études 
ulll\rieures, faites par d'autres chimistes SIIr ce sujet difficile, font 

douler si les principes de Batilliat ne sont pas seulement des états de 

modification d'une même matière. 

Les vins blancs doivent leur teinte ambrée à une matière jaune. 
L'odeur vineuse proprement dite est due à la présence d'un éther, 

découvert par Deleschamps, et qu'on nomme éther œnanthiqne. Ce corps, 

produitl'endantla fermentation, eontinue li se fOI'IIwr à IIII!sure (pœ II! 
viII vieillit, par suite de la l'l!aclion de l'acide œnanthique sur l'alcool. 

Il existe en outre, dans les vins, un bouquet particulier, qui parait 
ètre dû à une huile essentielle variant dans chaque espèce, mais 
qui a échappé jusqu'à ce jour aux recherches des chimistes. C'est 

ce bouquet qui donne leur parfum aux grands vins et que les dégus

tateurs émérites Itésignent par diverses appellations bizarres, telles qUi! 

gOI.ît de rose fanée, goût de fleur de saule, goût de pierre à (/ksil, etc. 
D'après ~Iulder, on emploie l'éther acétique, en Hollande, pour aug

menter le bouquet des vins qui ont peu de richesse; il faut, d'après les 

expériences de Maumené, ajouter de fortes proportions de cet éther pour 

obtenir une amélioration marquée. Ces vins sont-ils bom? on peut en 

douter fortement. Olaumené.) 
La I{ualltitp. d'l!all, que contit'Ilnent les vins, Ile peul êtm df\lfwminAc 

directement; il fant avoir recours à l'évaporation au bain-marie d'une 

quantité déterminée de vin, jusqu'à ce qu'elle ait acquis la consistance 

pilulaire: on prend alors le poids, et l'on déduit du poids total du vin 

la somme des poids de cet extrait et de l'alcool; la différence donne le 
poids de l'cau. La moyenne d'extrait (]lJl(~IlU est à peu près 0,22. 

La quantité d'alcool contenue dans les vins esl variable suivant leur 

nature et leur provenance, et il y a souvent intérèt à la eonnaitre. Elle 

peut être indiquée par la densité, qui est différente suivant la richesse 

en alcool, et la présence des matières salines dissoutes, sans que, cepen
dant, il y ait de grandes variations pour les vills d'un même cru. On a 

proposé de se servir, pour la connaitre, de l'alcoomètre centésimal, 

bien, que cet instl'llment ne soit pas apte à donner l'évaluation directe 
des proportions d'alcool que contiennent les vins. 

On a indiqué de séparer l'alcool du vin par la distillation au moyen, 
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soit de l'appareil de Descl'oizilles, soit de celui de Gay-Lussac, modifié 
par Salleron (fig. 215). 

Le procédé Dcscroizilles consiste à distiller environ 300 centimètres 
cubes de vin dans un petit alambiC', IIIuni de son rôfrigôrant et chauffé 
au moyen d'une lampe: lIlI rôdllit le liquide jusqu'à ec qu'on ait obtenu 

environ 100 c. c., car, alors, tout l'alcool a été distillé, on laisse l'efroidir 

jusqu'à + 15°, puis on détermine le degré au oyr.n de l'alcoomètre 
centésimal de Gay-Lussac. On obtient alcool à 

1/2 pour 100 près, ce qui est suffisant dans la 

Gay-Lussac a proposé de distiller, d,. S III petit ballon, chauffé à la 
lampe ct communiqnant avec un récip' n eonvenablement refroidi, un 

mélange de Om,10 c. de vin et de 0,1 c d'eau, de manière il en retirer 

exactement Om,W c. : on pèse avec il le produit obtenu donlle poids 
s'éloignera d'autant plus de 10 gra n ,s que le vin essayé sera plus 
alcoolique, et un calcul si mple do n'a, d'une manière rigoureuse, la 
quantité d'alcool. 

La méthode de l'alcoomètre e~t t ès-avantageuse pour faire connaître 
rapidement la teneur du vin e volumcs d'alcool, mais elle offre 
l'inconvénient que souvent les i~strumenls du commerce ne donnent 

pas dr.s inrlications exactes, soiL parce que leur éclHllle en papier est 
mal posée, soit prrr la difficulté lic bien vérifier le point d'affleurement 

du liquide (voy. ALCOOLS). 

("') A, lampe à esprit-de-vin i B, baHon de verre; C, réfrigérant contenant un serpentin i:o.. tube 
!Ie caoutchouc; E, bJllChlln de r,aoutcJlOuc; L, hUI'cttc; (l, rnesm'e du vin à distiller. 
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'On a recours avec avantage à la méthode suivante, un peu plus longue 
peut-être, mais dont l'exactitude est très-grande. Au lieu de plonger 
l'alcoomètre dans le liquide distillé du vin, on verse ce liquide dans 

une fiole ou flacon à fond plat et l'on remplit cette fiole jusque dans son 
~ol, où l'on a marqué d'avance un trait. On prend alors le poids du 
lilpIide dont la capacité de la fiole est remplie et l'on compare ce pllÏds à 
celui de l'eau pure qui remplissait la même capacité. Le plus simple 
est de choisir, pour ces expériences, une fiole de 100 centimètres 
cubes ct d'y recueillir directement le produit de la distillation du vin. 
()n sait que les 100 centimMres [~nbes représentent 100 grammes d'eau, 
et l'on n'a pas au tre chose à faire que de peser le produit distillé pour 
pouvoir fixer sa richesse alcoolique, et, par suite, celle du vin. 
(Maumené.) 

Le flacon de densité a servi aux observations de Filhol et de Fauré. 
Le premier de ces chimistes a obtenu 0,998 comme maximum, etO,991 
comme minimum pour les vins de la Haute-Garonne; le seconù a trouvé 
que les vins de la Gironde ont une densité de 0,984 (vins ronges) et 

0,996 (vins blancs). 
La densité des vins, diminuant ou augmentant par suite de la quantité 

des principes du vin, et non par suite de la bonne ou de la mauvaise 
(jualité de cr,s principes, ne peul servir, à aucun titre, puur apprécier 

les vins. (Maumené.) 

De nombreux procédés ont été indiqués pour connaître la quantité 
d'alcool contenue dans les vins, mais aucun d'eux n'est supérieur à la 
méthode de Gay-Lussac. 

l'\ous mentionnerolls seulement ici l'ébull'ioscope de Brossard-Vidal, 

le thermomètrealcoométrique de Conaly et le dilatomètre de Silbermann 

(voy. ALCOOLS). 

L' œnomètre Tabarié est un aréomètre portant des degrés très-étendus 
cL divisés chacun en dix parties. Pour éviter l'inexactitude résultant de 
la présence de matières autres que l'alcool en dissolution dans le vin, 
l'auteur de cet instrument commence par prendre la densité du vin à 

(;ssayer : puis il prend un volume donné de ce vin et le fait bouillir pour 

en chasser tout le vin; il ajoute de l'cau au résidu en quantité suffisante 
Four rétablir le volume primitif; il détermine alors la densité du liquide 
.qui donne celle qu'aurait eu le vin sans alcool, et la différence de den

sité;-entre ce liquide et le vin lui-même, indique la richesse alcoolique 

-de celui-ci. Ce procédé est aujourd'hui abandonné. 
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L' œnomètre Limousin et Berquier est base sur les variations qn' eprom-e 

le volume des gouttes d'un liquide suivant sa richesse en alcool indépen

damment de toules les substances qui peuvent s'y trouver en dissolution, 

et ces variations SOllt évaluées en volume, tandis que dans l'appareil Sal
leron elles sont (~valuées en poids. 

Le tableau suivant indique la quantité d'alcool contenue dans 100 par

ties de vin: 

Vin de Banyuls ........... . 
HoussiIIull ......... . 
Collioure _ ...... _ .. . 
Grenache. _ ........ . 
Madère vieux ...... . 
Jurançon blanc .. _ .. . 
Saint-Georges ...... . 
31alaga. _ ......... . 
Sauterne blanc ..... . 
Jurançon rouge. _ ... . 
Lunel ............ . 
Vauver! ...........• 
poids du Midi ...... . 
Narbonne .•......... 
Champagne non mous-

seux ... ... _ ..... . 
Angers (Coteaux) .... . 
Beaune blanc. . .... . 
Barsac ............ . 
Beaune blanc ....•.. 
Frontignan ........ . 
Champagne ........ . 
Saint·Pierre-du-~lont • 

i7 
16 
16 
16 
16 
i 5,2 
15 
15 
15 
i 3,7 
13,7 
13,3 
13 
13 

13 
12,9 
12,2 
12 
12 
11,8 
11,6 
11,5 

Vin de l'Hermitage, rouge .. . 
Côte·rôtie ......... . 
Mâcon ............ . 
du Hhin, bonne qualité. 
Orléans ...........• 
Volnay ............ . 
l'Est ............. . 
Saumur ........... . 
commun du Midi .... . 
Saint-Estèphe ...... . 
Tokay ............• 
POlJilly blanc ....... . 
au détail à Paris ....• 
blanc de Vendée .... . 
Chfrtcau-Laffitte ..... . 
Château-Margaux .... . 
du Cher ........... . 
du Rhin .......... . 
Châtillon près Paris .. . 
Chablis ........... . 
Bar .............. . 
Verrières, près Paris .. 

11,3 
11,3 
11 
:11 
1i 
11 
10 
9,7 
9,8 
!l,8 
9,1 
9,0 
8,8 
8,8 
8,7 
8,7 
8,7 
8 
7,5 
7,3 
6,9 
6,2 

Les vins renferment des malières salines très-nombreuses, mais pour 
la plupart fort peu abondantes: tarlrate acide de potasse, tartrate de 
chaux, tartrale d'alumine, des racémates, dcs sulfates, des silicates, des 
chlorures, bromures, iodnres de potasse, de soude, de chaux, de 
magnésie, etc. D'après :Mülder, les vins rouges contiendraient des 
phosphates, qu'on ne trouve pas dans les vins blancs. 

De tous ces sels, celui qui JlOUS intéresse le plus est le bitartrate rie 
potasse. 

Dalls les vins, le tartre se dépose pendant longtemps; ce dépôt est 
amélioré par le mOUVf'ml'Ilt et la elJaleur; c'est ce {lui explique l'amélio
ration des vins de Bordeaux par le transport sur mCI' et la réputation 

des Bordeaux retour des Indes. En même temps, le vin perd une partie 
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de sa matil~re colorante ct lCJl(! il prendrr, la teinte qu'on désigne par le 

nom de pelure d'oignon. 
Le vin contient plusieurs acides libres, en clellOrs de toute altération, 

acides tartrique, citrique, malique, pectique, tannique, provenant tous 

du jus de raisin 011 rIes pepins. On peut encore y trouver les acides sui

vants, qui ont été produits par la fermentation, acides carbonique, 

acétique, lactique, butyrique, succinique ct valérique. Ces acides ont 

une grande importance parce qu'ils servent à la production des éthers, 

principale origine du bouquet des vins. (Maumené.) 

On peut reconnaître la qualité ùes vins par la proportion ù'acide libre 

qu'ils renferment: plus le vin ou le moût est acide, moins il sera riche 

en alcool. Pour reconnaître cet acide, on peut employer le procédé Ber

thelot et Fleurieu, qui consiste a déterminer la quantité de crème' de 

tartre. Pour cela, onprend 0"',10 c. du vin, yajoutantOm ,05 d'unesolu

tian tartrique dont le titre acide soit double ou triple de celui du vin, 

puis 0,75 c. d'un mélange à volumes égaux d'éther ct d'alcool: on dose 

ensuite la crème de tartre précipitée par un essai alcalimétrique, et l'on 

trouve le poids de la potasse par une simple proportion; à chaque équiva

lent d'acide libre, trollvô dans le dosage de crème de tartre, correspond 

un équivalent de potasse contenu dans le vin primitif. (Berthelot et 

Fleurieu.) 

Le vin renferme quelllue[ois de l'acide acétique, qu'on peut recon

naître par le procédé de Frésénius, llui consiste à distiller le vin avec 

une petite lluanlité d'acide phosphorique el iJ. doser diredement l'acide 

dans le liquide distillé. (Kisscl, Apollt. Zeit., 1872, n° 31.) 

Par le soutirage, on débarrasse les vins de la lie qui se dépose d'abord 

en abondance à la sortie des cuves, grosse lie, ct plus tard de celle qui 

se développe avec le temps flans le vin débarrasse de la première et dôjà 

clarifié. Cette opération doit sc faire lorsque le vin ne cOllticnt plus 

d'aeide car!Joni[l'lC, car alors la lie peul s'altérer cl nuirait à la qualité 

du vin. 

Comme les soutirages ne procurent pas le vin aussi clair qu'i! pour

rait l'étre, on se debarrasse des parcelles de lie, restant dans le liquide 

et qui lui donnent une apparence nuag-euse dès qu"on l'agite, au moyen 

du collage. Dans ce but, 011 fait usage de gélatines pures, d'albltmine 
ou blanc d'œuf, de sang, de crèrne, etc. Les gélatines, dont la meil

leure sorte est l'ichthyocolle, précipitent la lie, mécaniquement par leurs 

membranes, formant un réseau qui, en tombant au fond du tonneau, 
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entraîne les matieres en suspension, et chimiquement par la combinai
SOli de leurs parties solubles avec le tannin du vin. 

L'albumine, qu'il est aisé d'obtenir dans le plus grand état defraîcheur, 
agil dr, la m(~mr, mallii~re [[lI(] les g{~latiIl(]s. 

Le sang, desséché le plus souvellt, donne de bons résultats; mais 
comme il s'altère facilement, même en poudre, c'est une colle dan

gereuse il. employer et dont il faut user avec le plus grand ména

gement. 

Divers(~s poudres compost\es SOllt aussi employées avec avantage pour 
le collage des vins; on a anssi proposé de faire usage de diverses sub

stances minérales, de la gelée d'alumine par exemple, qui a l'avantage 

de ne pas introduire dans le vin de matière soluble ct surtout organique 
(Maumené). 

Les vins offrent plusieurs !léfauts et sont sujets il. plusieurs altérations 
spontanées, qui les dénaturent ct peuvent même leur communiquer !les 
propriél!\s malfaisantes. 

L'excès de couleur, persistant malgré le temps, peut r.lre corrigé par 

des collages successifs, ou par le mplange avee des vins vieux. On a 

employé le noir animal pour ohyier 11. ce Mfaut; mais pour peu que la 
qualité du noir ne soit pas excellente, le vin se trouve gttlé et souvent 

même perdu (Maumené). 
Le défaut de couleur, auquel on remédie par le mélange avec des 

gros vins, dils vins teinturiers. Trop souvent on substitue il. ces vins, dont 
l'emploi est parfait.ement licite, d'autres substances tinctoriales: mais 

alors il y a véritable falsification. 
C'est airrsi qu'aux environs de Reims, il. Fismes, on fabrique depuis 

plus d'un siècle (1741) une teit,te composée de baies de sureau ou 
d'hièble, d'alun et d'ean, en proportions diverses, dont l'usage pro
longé ne peut qu'avoir des conséquences funestes sur la santé, en 
raison de la présence de l'alun. MalhBureusement la fabrication de cette 
teinte a été encouragée par une ordonnance royale de 1781; mais 
aujourd'hui le public lui-même proteste contre l'emploi d'une pareille 
mixture ()Iaumené). 

Des analyses, qui onL ét{~ fait.es récemment. par une commission du 

Comité cOllsultatif d'hygiène publique de France, ont dbnonlré que la 
liqueur de Fismes contenait par litre (le 20g , ,80 il. 57 g , ,56 d'alun: 
or l'expérience a démontre que cet alun l'es lait presque cornplétement 
dans le yin soumis au collage, soit par l'albumine de l'œuf, soit par 
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l'ichthyocolle. Il Y a donc véritable danger pour la santé publique dans 

l'emploi de la li!j1wur, dite vin de teinte, pour la coloration artifieielle du 

vin, et il devrait être interdit et poursuivi par tous les moyens dont l'ad

ministration dispose. (G. Ville, Rapport ail Comité d'hygiène, 1873.) 
On fait usag"e, pour donner de la couleur aux vins, de presque tous les 

jus de VL'getaux rouges, betteraves, mûres, lour1wsol, bois d'Inde, de 

Brésil, de Fernamvouc, ete. Kous étudierons plus loin les divers 

procédés indiques pour reconnaître ces falsifications. 

Vins trouilles. Ce dôfaut qui se présente surtout dans les temps 
chauds et tient à un mouvement anormal de fermentation, est combattu 
par le soufrage rIes barriques, puis le collage du vin, ct le soutirage au 

clair du vin, qu'on devra transporter dans un endroit frais. Souvent on 
remédie à ce défaut en modifiant le vin au moyen de l'addition d'acide 

tartrique. 

L'astringence résulte le plus souvent de la fermentation de raisins, 
qui n'etaient pas parfaitement mûrs, ou de la prèdorninauœ tles rafles. 

On la combat par des collages successifs au moyen de l'albumine. 

L'acidité provient quelquefois de ce que le vin a eté fabriqué avec des 

raisins qui n'étaient pas assez mûrs; mais, le plus souvent, elle est le 

résultat d'une fermentation trop prompte ou de ce que la barrique 
contenait une certaine quantité d'air. Ce défaut peut êLre corrigé au 

moyen du tartrate neutre de potasse qui forme de l'acôtate de potasse 

soluble et du bitartrate de potasse qui se dépose. 
La graisse, viscose, qui est due à ce que les vins ne sont pas assez 

chargés de tannin, les rend visqueux et filants: elle se corrige par 

t'addition de tannin. 
L'amertume, maladie propre aux vins très-vieux, est rlueà ce que tOIlS 

les principes sueres ont été détruits. 

Les vins tournés ou piqués sont des vins devenus acides par suite de 

l'accès trop libre de l'air dans les barrÏrjllCs; souvent ils offrent des 
fleurs où moisissures. 

Quelqllcs-unes des altérations des vins pourront être rapportées aux 

vases flui les contiennent: 

Le goût de fût tient à cc que des moisissures se sont développées 
dans les barriqllcs et communiqur.ut un man vais goût au vin. On peut 

faire disparaître en partie ce goût, en transvasant le vin dans un tonneau 

propre et agitant le vin avec 1I11 litre d'huile d'olivc par pièce de 230 litres 

(Pomier). 
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La nature du bois qui sert il faire les harriques n'est P;lS indifférente 
el l'on admet généralement. 'Ille l'essence de chêne r,o;1. prt"férablr aux 

autres; Fauré a indiqué que les Lois d'Amérique n'ont pas d'action. 

apparenle, 'Ille ceux de Dantzick et Sttetin donnent une savem agréable, 

qu-e ceux de Lubeck et Higa donnent une légère astringence, et que les 
hais r/'Angolllème, de Bayonne et de Bosnie altèrent le goût ct la cou

leur des vins. C'est surtout par le tannin, l'acide gallique, la quercillc el 

les matières extractives ct colorantes qu'ils contiennent, que les bois 

exercent leur action. 

D'après d'Armailhacq, le goût de fût est contr<1.cté plus f<1.cilement par 
les YÏns contenus dans des tonneaux, faits en bois flottés, ce qui serait 

(:ontraire il l'opillion de FauI'{~, qui pense que les bois /lottés ayant perdu 
par un trempage prolongé dans l'cau une certaine quantité d'extractif, 

doivent ètre plus avantageux que cel!X qui n'ont pas flotté. 

Les bouchons communiquent quelquefois une sal'eur désagréable au 

vin, lorsqu'ils sont altérés eux-mêmes ou se sont moisis par l'humidité 

de la cave. 

Les boutcilles elles-mêmes, dans certaines circonstances, réagissent 
sur les vins et les altèrent; c'est ce qui arrive quand le verre qui les 
constitue renferme une trop grande quantité d'alcalis, condition qui se 
rencontre pour les verres il bon marché, dans lesquels on a forcé la pro
portion des alcalis pour obtenir la fusion il un degré de température 

moindre. 
Les bouteilles bleues et surtout iris(\es, ce dont on s'aperçoit tri~s

facilement en les mouillant et en les regardant au soleil dans une posi

tion horizontale, ne sont pas propres il la conservation du vin. (Mau-' 

mené.) 
Les bouteilles dont le verre contient de lit magnésie doivent ètre 

l'l'jetées, de même que celles qui seraient chargées de sulfures alcalins; 
car, par suite de l'action réciproque du vin ct des sulfures, le vin se 
changerait en eau de Baréges. (Maumcné.) 

Le plomb peut se trouver dans les vins, sa ns qu'il y ait eu intentioll 

de l'y introduire; il sc rencontre surtout dans les vins vendus au détail, 
que les marchands de vin ont l'habitude de porter tie la cave (Ians des 

brocs et dont ils laissent échapper quelques portions sur leurs comp
toirs, recouverts d'une lame de plomb. ~ialgré les ordonnances de police 
qui prohibent de tels comptoirs, l'usage s'en est perpétué chez les mar

chands de vin. (Parent Duchatelet, Annales d'hygiène, t. VI.) 
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UROOXXA;>iCE DE POLICE DU 13 JUIN 186~ CO;>iCEHriAl\T LES USTEXSILES ET VASES 
DE Cl!IVRE ET AUTRES ~IÉTAlèX 

XIX. - Il est ddendu aux marchands de vins ct aux distillaleurs d'avoir 
des comptoirs revêtus de lames de plomb ... , de faire passer par des tuyaux 
ou appareils de cui ne , de plomb, ou d'autres métaux pouvant ôtre nuisibles, 
les eaux gazeuses, la bière, le cidre on le vin. Toutefois, les vases et usten
siles de cuivre dont il est question au présent article, pourrout être employés 
s'ils sont 6tamés il l'élain fin. 

XXI. - Il est qaendll aux vinaigriers, épiciers, marchands dl~ vins, trai
teurs et autres, de pfl~parèr, de déposer, de transporter, de mesurer, de 
conserver dans des vases de plomb, de zinc, rle fer galvanisé, de cuivre ou 
de ses alliages non étamés ou dans des vases faits avec un alliage dans 
lequel entrerait l'un des métaux désignés ci-dessus, aucun liquidt.: ct aucune 
substance alimentaire, susceptibles d'être altérés par le contact de ces 
métaux. 

XXH. - La prohibition portée Cl! l'article ci-dessus s'applillue am: robinets 
fixes ~llX h8.rils dans lesquels les vinaigriers, (\piciers et autres marchands 
renferment le vinaigre. 

XXIIl. - Les vases d'étain employés pour conlenir, déposer ou préparer 
des substances alimentaires ou des liljuides, ainsi que les James de même 
métal qui recouHenl les comptoirs des marchands de vins ou de liqueurs, ne 
devront conlenir au plus que 10 pour 100 de plolllb, ou ùes autres métaux 
qui se trouvenl nrdinaircment alliés fi l'r,ta.in rlu commerce. 

XXIV. - Les lames rnptalliques reCtllLvrant les comptoirs des llIarchands 
de vins ou de liqueurs, les balances, les vases et ustensiles cn mètaux et les 
alliages qui seraient trouvés chez les marchands ct fabricants dèsigllés dans· 
les articles qui précèdent, seront saisis, ct envoyés à la Préfecture rie police 
avec les procès-verhaux constatant les contraventions. 

XXV. - Les étamages prescrits par les articles qui précèdent devront tou
jours ètre faits il l'étClin fin et être cOIlslClIlLmcnt entretenus cn bOlL étllt. 

Le préfet de police, RO/TELLE. 

Le vin des baquetures, c'est-à-dire celui qui est recueilli au-dessous 

du comptoir, cst généralement plombifère; il pourrait en être de 

même si l'on avait, par négligence, laissé dans les bouteilles de la gre

naille de plomb, ayant servi au rinçage de ces vases. Il est facile de 

dénoter la présence du plomb dans le vin au moyen de l'acide sulfhy

drir[lLe qui rlétermine un précipitô I1oir, et permet de dé(:!:Icr Ogr,002 
à 0,003 du métal dans une piece de vin. Lorsque les vins sont tres

chargés ùe plomb, ils sont sucrés, Slyptiques et peu colorés, et laissent 

un arriere-goût de métal as,ez prononcé. 

Le cuivre, qu'on trouve quelquefois dans les vins, provient du contact 
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du liquide avec des vases ou des conduits métalliques, et de ce qu'on a 
viné avec des eanx-de-vie contenant du sulfate de cuivre en dissolution. 
Pour le reconnaître, on évapore le vin ct l'on calcine le résidu, qu'on 
reprend par l'acide nitrique. On obtient ainsi un liquide qui précipite 

en brun marron par le cyanure jaune, en vert par l'arsénite de votasse, 
et que l'ammoniaque colore en bleu. 

Le zinc, qui est dû il la cOllservation des liquides dans des vases de 
ce mélal, sc reconnaîtrait au moyen des réactifs ordinaires dans le 
résidu de l'incinération traité par l'acide nitrique. . 

Le mutage des vins, opération par laquelle Oll arrête la fermentation 
avant qu'elle soit complétement terminée, se pratique le plus ordinaire
ment au moyen de l'acide sulfureux gazeux, en vue de prévenir la fer
mf'ntation acétiqne on d'autres altérations aux[{lwllEs ce liquide est ex

posé. Ou a pensé qu'il pouvait exercer une influence fâcheuse sur I:l 
santé. Le mutag'e, a-t-on dit, donne au vin une saveur désagréuble, et 
même lui communique la propriété de monter à la tête. Mais, de nom

breuses observations ont démontré le peu de fondement de ces asser
tions. Il faut I:r.jll:/Hlanl avoir grand soin Ile ne pas employer [le S01tf1'1! 

arsétâfère; car une partie de l'arsenic snlfurô pourrait être apportée 
dans le vin et lui donner des propriétés toxiques. 

Les vins marinés, ou ayant été avariés par l'eau de mer, contiennent 
une proportion de chlorure de sodium plus grande que la quantité no1'
male; mais l'expérience a démontré que l'eau de mer est ajoutée frau
duleusement, car des barriques, mises en contact incessa;lt avec l'cau de 
mer, n'ont pas changé de composition. (Faliêrcs, Bull. de la Soc. de 
phal'm. de Hordeawr, 1Rfi9.) 

Le coupage consiste il ajouter il des vins peu colorés ct peu alcoolisl's 
une certaine proportion d'un vin naturel churgé en couleur et Cil 

alcool: cette opération, que la loi tolère, il la condition qne les mé
langes soient loyalement faits et incapables de nuire il. la santé, peut 
donner dcs résultats satisfaisants, en dépit du dicton des vignerons: 
Vin mèlangé, mauvaise durée; et l'on peut dire qu'alljourd'hui tous le" 
vins que nous buvons ont été soumis au coupage. Il faut faire attention 
qu'au moment du coupage les vins soient encore chargés d'acide car
bonique, sans quoi l'aldéhyde qu'ils contiennent se change en acide 
acétique, et le mNang-e offre plus de piquant, plus d'acidité. Les réac
tions des divers ~!thers du vin les uns sur les autres ]lcuvent aussi 
exercer des changements quelquefois très-avantageux, d'autres fois de,; 
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plus désagréables. Il faut aussi prendre garde aux douùles décomposi

tions des sels, ou il celles des sels organiques par la grande quantité 

d'cau. (Maumené.) 
Les 1'1n8 cuvés sc prèparent le plus souvent pal' le mMangc en cer

taines proportions de vins blancs de l'île de Ré ct de l'Entre-deux-Mers 

avec les gros vins rouges appelés communément vins du Languedoc ct 

du Roussillon. Cette opération se pratique surtout à Rouen sur une 
grande {~chelle. 

Le mouillage, qui consiste il additionner le vin d'eau, est la fraude la 

plus commune et la plus innocente; mais celte opération, des plus 

délicates, ne donne jamais un bon résultat. Cette falsification est recon
nue par les dégustateurs expérimentés; on peut aussi avoir recours 
à la comparaison du résidu solide, laissé par 100 grammes de vin sus

pect, comparé à celui que donne la même quantité de vin normal; à la 
décoloration par le chlore d'un échantillon de vin normal et d'un échan

tillon de vin suspect; il l'action comparée de l'oxalate d'ammoniaque 

dans les deux vins, et il l'évaluation d'oxalate de chaux précipité. On 

peut aussi constater la proportion d'alcool ou celle de la crème de tartre, 

des carbonates alcalins ou des divers sels solubles ou insolubles que 
renferment les cenures des vins suspects. 

Ayant établi, par une longue série d'analyses, que les vins de Bor
deaux donnent toujours une même quantité d'ext1'ait, ou tout au moins 

que la variation n'est q,ue très-faible entre 20 grammes et 20 g',80 par 
litre, et que la proportion d'alcool ne varie aussi que dans des propor
tions insignifiantes de 0,005 il 0,015 tout au plus, et peut l'tre évaluée 

en moyenne il 0,010, Girardin et Preisser sont arrivés à reconnaître l'ad
dition d'cali dans les vins. Ils mesurent 10 centimùtres cuhes de yin 

qu'ils placent dans une petite capsule tarée avec soin, et qu'ils font 

évaporer jusqu'à siccité !lans une étuve chauffee il + 1000 C. ; ils en 

prennent alors le poids. D'autre part, ils déterminent, au moyen 

dei l'alambic d'essai de Gay-Lussac, la richesse du même vin en 

alcool absolu. Comme dans l'opératiorl du vinage et du mouillage, 

les marchands n'ont pas pris soin d'ajouter il leurs mélanges assez 
de matières solides propres au vin, pour compenser la diminution 

proportionnelle [lue ces mélanges. éprouvent en extrait de vin par 

l'addition de l'eau et de l'alcool, la différence des produits obtenus 

permettra rie reconnaîlre la fraurle. Pour déterminer la quantité 

de liquide ajoutée, ils étahlissent il (Jllel volume de vin pur corrcs-
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ponrl la quantité d'extrait de vin obtenue (soit U gr,5) au moyen d'une 

proportion. 

d'où 

100 c. c. ; x ;; 20,0 ; 14,5 

1000 X 14,5 = 725co.,00 
x= 

20,0 

Ainsi, dans le vin suspect, il n'y a que 725 centigramml\s par litre de 

vin pur loyal et marchand, ou 0,725 : le reste est donc de l'eau et de 

l'alcool ajoutés, soit 0,275. Pour saroir si le vin a été viné et en quelle 

proportion, Girardin et Preis ser recherchent ce que 72,50 parties de yin 

renferment d'alcool absolu, 

d'mi 

100: 10 ;; 72,50 ; x 

:r = 7,25 

En supposant que l'essai par l'alamhic de Gay-Lussac aiL donné 

0,11 d'alcool aùsolu, on cOllclura qu'il ya eu 11-7,25, 011 3,75 p. 100 

!l'alcool ajouté. Ce procédé, qni n'est applicable qu'aux vins de Bor

deaux de qualité ordinaire et nouveaux, parait être exact, puisCJ:ue 

nombre de fois les marchands qui étaient en discussion avec la régie, 

à fioucn, ont consenti à payer les droits sur les quantités d'eau ct d'al

cool que Girardin et Preisser avaient trouvées en excès dans leurs vins. 

Bouch,ml:tt a inrliquô : t n de comparer le résidu de taO grammeS de 

yin normal (la moyenne est 0,22) a celui que donnera une mr~me quan

titô de vin suspect; 2° de décolorer· par le chlore un échantillon de vin 

nrmnal et un ér:hantillon devin SOllp('ônné; 8° de traitl:!" par l'oxalate 

d'ammoniaque les deux vins, ct évaluer l'oxalate de chaux précipité. 

Comme le plus souvent le mouillage se fait avec des eaux de puits, la 

quantité d'oxalate sera beaucoup plus forte pour le vin mouillé que pour 

le vin normal. 

Plus récemment, Lejeunr" pharmacien de la marine, a proposô, pour 

reconnailre le mouillage, ûesubsliluer le poids au volume et l'emploi 

d'un pèse-alcool donnant les degrés pondéraux (fig. 2'16). Son illslrument 

est iûentique avee celui de Gay-Lussac; seulement il porte, en même 

temps que les graduations pondôrale et volumétrique, les coefficients 

nécessaires pour corriger l'erreur relative à la température et désigner 

par K dans la formule x=d ='= ~t. Grâce à ces indications, on connaît 

en quelques instants et sans tables la force réelle d'un alcool. De plus, 

elles permettent, au moyen de formules tn\s-simples de calculer plus 

rapidement qu'on ne le fail avec l'alcoomi:tre centésimal, les qU:lntitt:s 
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d'cau ou d'alcool faible qu'il faut prentlrr. pOUf 

abaisser, dans une mesure détermillée, le titre 
ùe l'alcool concentré. 

Le vinage ou alcoolisage des vins, opération qui 
cOllsiste il rr.hausscr les vins faits d'une cerLaine 
proportion d'alcool, sc pratique en France ct 

dans ct'autres pays vinicoles depuis une époque 
très-reculée; mais aujourd'hui elle s'est généra
lisée d'ulle manière excessive, et elle est devenue 
l'uccasiun, il plusieurs reprises, des discussions 
les plus vivcs, de polémiques véritables, par suite 
de l'ardeur avec laquelle ses défenseurs répon
daient aux attaques de ses détracteurs. La cou
viction était égale de part et d'autre, et le sujet 
important, puisq u'il s'agit de décir\er si l'addition 
d'alcool au vin est pr(~.iudiable ou nun :"t la santé 
du consommateur. 

Il y a deux manières de viner: à la cuve, au 
morrwnt où sc fiât le ViII, ou au tonneau, aprl~s 
que le vin est fait. 

Le vinage il la cuve se fait cn ajoutant il la ven
dange, soit de l'alcool tout fait, soit de l'alcool il 

faire sous forme de sucre de canne ou de fécule. 
Rœolllmandô (\i~s le Lemps rie Virgile (Géorqi-

C") Le pèse-alcuul Lejeune consiste en un t\Ibu de verrre long de 
30 à 35 ccntimp.tres et d'un diamètre intérJCllf Ile 1 millimètre environ: 
dont linO extrémité est étir[)c et cO\ll'bée ;1 üllg'le rit'Dit, à l::l lampe, oc 
façon à faire un bec de 2; II1i1lirnètre~ dt1 diamètre ayant une OLLvertUl'e 
f:apilbire i l'anlre extrémité, courbée également a angle droit, mais en 
sens in\'erse, porte une petite ampoule de c30utchouc analogue à 
celle que pOl"lent les compte-gouttes ordinaires. Ce tube est t1'{é sur 
une plancllette hOl'izontalc, et la bonle dr. caoutchouc est enfermée 
dans une espèce de petite cage adhérente à cette p13.nc/wtte. Au moyen 
d'unp. 'Vis micrométrirplB, transmettant son acLion à une plaqllc mobile, 
on peut agir sur la boule de caoutchouc et opérer à volonté un mOUVB

ment ù'aspiratioIl ou ùe sodie. 
L'instrnmcnt pnrte fieux échelles (fig_ Eg), dont l'une indique les de

grés centésimaux de Gay-Lussac, ct la seconde les pl'Oport:ons pOUl' 100 
en poids d'alcool absolu ou les degl'és pond~raux. 

La correction relative à la température se fait à l'aide de deu.~ échel!es 
supplémentaires formées de petits chiffres, 40, 38, 36 •... inscrits en 
l'C!Jlard des degrés, et qu'il faut lire 0,40, 0,38, 0,36 ... Ces chiffres in
diquent en centièmes de degrés alcoométriques la variation qu'éprouve 
le degré ob::;cl'vé pal' un changement de température de 1 degré. la tem
pérature normale ébmt supposée 15 de~rés C. Les corrections relatiyes 
aux dcgrés pondél'au~ se font également à l'aide de la colonne de petits 
chiffres, cOllsidén;s cUIIlme des cent;èllles. (Voyez Al.COOLS.) 
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ques, IV) et ùepuis par Chaptal, d'ou le nom de chaptalisation qui lui 
a été donné, le slll;rage pent améliorer les vins, s'il a été pratiqué 

avec quelque attention. Si l'on a employé de la glycose, le vin pourra 

acquérir une saveur désagréable, et l'on a à craindre l'introduction des 

matières qui aùulLèrent souvent c~tte substance (alun, 0,01). On devrait 
faire le sucrrrge exclusivement avec du sucre de raisin veritable, ou tout 

au moins avec du sucre de canne ou de betterave bien pur. Dans ce cas, 
l'alcuol ormé prend part aux réactiulls de la fermentation dll lIloùt et 

se mêle aux divers éléments du vin; il sc fait en quantité telle que le 

vin n'en renferme pas en excès, ce qui aurait l'inconvénient d'arrêter 

la fermentation dans la cuve. Il n'y a pas d'inconvénient à faire le 
vinage il. la cuve, et beaul;oup de viticulteurs se sont prononcés en 
faveur rie cctll! opération, ct leur opinion concorde avec œlle de 
Berthelot, Pasteur, P. Thenard, etc. En est-il de même pour le village 

au tonneau? Là les opinions divergent et la discussion s'eng'age. 
Le rin riné est du vin, bien qu'en disent les adversaires de l'alcooli

sage; car la nature du liquide n'est pas changée; elle n'esl qu'amé

liorée, si la dose ajoutée n'est pas exagérée; ces vins vinés sont em
ploy(\s surtout à redonner la richesse alcoolique aux viII:> plats de 

l'Orléanais, de la basse Bourgogne, etc., et depuis leur introduction 
sur le marché de Paris, on ne voit plus guère de procès pour fabri
cation de vins artificiels. 

Le vin renforcé d'alcool est-il falsifié? Poser la question, c'est la 
rpsoudre, puisqu'on sait qu'un vin contient toujours de l'alcool, et 

qu'on n'introduit dans le liquide aucun élément nouveau. 
Les vins vines sont-ils dangereux pour la santé? il n'y a que mélange 

incomplet et mal fondu; aussi, dit-on, Ir, vinage donne aux vins uue 
odeur ct une saveur que plmvent reconnaitre ries personnes cxepcées. 

Les caux-de-vie qu'on emploie dans le vinage sont fréquemment des 

eaux-de-vie de grain, qui ont moins de tendance à se mélanger aux 
liquides du vin que les eaux-de-vie de vin; aussi les vins ainsi vines 
(léterminent-ils une ivresse plus prompte et plus bruyante; et comme 

l'eau est vite évacuée de l'estomac, il n'y reste bientôt plus que de 
l'alcool pur qui réagit d'une manière fâcheuse sur l'économie. (Docteur 

Champollillon. ) 
On pourrait reconnaître le vinage par la distillatiun qui r!onllr,rait 

d'abord de l"alcool, puis de l'eau, puis encore de l'alcool, tandis que 
le vin naturel fournirait d'abord de l'eau, puis de l'alcool. On a pro-
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110SB également le procédé suivant pour d!\celer le vinage : On verge 

<lans une capsule: ordinaire une certaine quantité de vin, au-dcssu~ 

de laquelle on place une très-petite lampe de la capacité et du volume 

d'un dé il. coudre et munie de deux à trois becs : on chauffe la 

~apsule, et les vapeurs d'alcool non combiné ne tardent pas il. s'en

flamlller au contact des mèches allumées. Cc n'est que plus tard 

que l'alcool qui fait partie essentielle du vin se sépare de l'eau. 

(Chevallier.) 

~bis l'expérience ne confirme pas que l'alcool melange soit combiné 

dans le vin; c'est un simple mélanç:e, cOlllme l'ont démontré les 

expériences de Gay-Lussac et de jIaumené. 

L'alcool en excès est nuisible; mais s'il a été ajouté à petites doses, 

avec discrétion, il ne peut rendre le vin viné dangereux; il lui don 

nera des qualités supérieures il. celles des mêmes vins faibles, acides, 

pb.ts et il peine alcooliryues. 

L'alcool !l'illlllls(rie peut, assurent quelques personnes, exercer un~ 

action des plus fâcheuses, parce qu'il introl{uil une certaine quantita 

d'huile empyrcnmatirluc. Or, Michaux et P. Thenard ont reconnu quc 

l'huilc empyrcumatique est retenue par la grappe, et par consequent 

nc peut nuire. 

Les vins vinés sont l'nbjr,t d'une consommation considérable dans 

les grandes villes, et Cil Angleterre surtout; on les a empluyés à bord 

des navires de l'État, et l'on n'a pas observé d'accidents qni puissent 
faire renoncer à une pratique d'ancienne date déjà. )Iais certaines 

précautions doivent être prises: ajouter par fractions, ct non d'un seul 

jet, l'alcool de bonne qualité, et ne pas exagérer outre mesure la 

richesse alcoolique des vins. Le vinage, dans ces conditions, est souvent 

utile, et quelquefois indispensable à la cunservation et au transport 

.d'un grand nombre de vins. (Lhéritier.) 

Le docteur Bergeron, au nom d'une commission nommée par 
l'Académie de médecine, a conclu: 

10 L'alcoolisation des vins, plus généralement connue sous le nom ùe vinage, 
est une opération que le mauvais choix des cépages et l'imperfection des pro
cédês de culture et de vinification ont rendu jusqu'ici et rendront longtemps 
.encore nécessaire dans plusieurs contrées viticoles de la France. 

20 Le vinage présente, en effet, dans les conditions actuelles de récolte et de 
fabrication du vin, plusieurs aYillltages qu'on ne peut méconnaître; il permet 
1Ie relever, ponr le transport, les vins dont la force spiritueuse est inférieure à 
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10 pour 100, titre qui paraît être le plus convenahle pour les vins de consom

mation gp.nf~ralc; il peut atténuer, dans les années mauvaises, l'aciditr~ de 
certains crus; enl1n, il met à l'abri des fermentations secondaires les vins dans 
lesquels le travail de fermcntation n'a pas développé une proportion d'alcool en 
rapport ayec leur richesse saccharine, 

3° Par contre, le vinage offre de sérieux inconvénients, parfois môme des 
danger~, Il introduit, en effet, dam; Ics vius, en lem faisant perdre tout droit il 
être vendus comme produits naturels, une proportion d'alcool qui, n'ayant pas 
été associée intimement aux autres principes des moùts par le travail de fer
mentation, s'y trouve, r11 quelque sorte, à l'état Jibre et agit sur l'organisme 
avec la même rapidité et la même énergie que l'alcool en Ilature dilué; il 
enlève donc aussi aux vins leur qualité de boisson tonique et salutaire, pour les 
transformer en un breuvage ex~itaut d'abord, puis stupéfiant, dont l'emploi 
prolongé est évidcmlflent nuisible, Un antre danger du vitlélge, au point de vue 
de l'hygiène publique, vient de ce qu'il fournit il Ja fraude un moyen facile de 
livrer à la consonun:J.tion des liquides, qui n'ont du vin que le llom et qui ne sont, 
en réalité, que dc l'alcool dilué, 

4° Ces inconvénients et ces dangers pourraient être en partie conjurés par la 
mise en pratique ues mesures qui suivent, savoir: 

A, Le \"Ïnage il la euve, ou au moins élU tonneau, immédiatmllcnt apJ'()s le 
soutirage, aflfl d'associer l'alcool versé sur les jus au tral'uil de fermcntation, . 

et d'assurer ainsi sa comhin:J.Ïson intime avec les autres principes constituants 
du vin, 

n, L'emploi pour le vinage d'eau-de-vie naturelle qui, par sa composition, 
se rapproche heaucoup plus que les 3/6 de celle du vin, 

C, L'interdiction absolue des vinages dépassant 4 ou 5 pour 100 d'eau-de-vie 
(2 ou 2 1/2 pour 100 d'alcool absolll), proportion qui parait répondre à tOlltes 
les nt1cessités de conservation des vins, même en vue des transports loint:üns, 
ou, au moins, l'imposition des droits dns par les alcools, appliqutSs à tons les 
vins de consommation générale dont la richesse alcoolique serait supérieure il 
12 pour 100, pour la proportion d'alcool constatée au delà dc ce titre, 

D, Le maintien du droit commun relativement aux taxes à acquitter pour les 
eaux-de-YÏe employées au vinage, 

E, La suppres"iol1 des droits de circulation, d'entrée et d'oGtroi sur les l'ins 
ct J'élévation de toutes les taxes sur les e:mx-rle-vie ct les 3;'G, 

5' Les dangers du vinage s'accroissent, lorsqu'il est pratiqué avec les esprits 
rectifiés de grain, de JJetterélve ou ûe Illélasse, cal' la substitutioll de ces alcools, 
à l'esprit-cle-vin proprement dit et il l'eau-de-vie, présente Cc duuble péril dc 
nuire à la santé des emlsonllll,ilcnrs ct de mCllaer;r III pays d'ulle véritable 
déchL\anr:e morale, parce quc la produetion tic ces alcools p-st, pour ainsi dire, 
S[\US limites, ct qu'ils peuycnt !lIre livrés, sous forme d'eau-dr;-vie et de liqurHlI's, 
à des prix assez bas pour que les plus pauvres y puissent alleilldl'c, 

6" En préscuce d'unc pareille situation, l'interdiction absolue dc l'cmploi 
des esprits rectifir~s de grain et de hettera ve pour le vinage ou la fabrication 
des eaux-de-\ie et des litIUeuI's, paraît être le seul moyen d'arrêter les progrès 
du mal. 
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7" Que si le régime économique, appliqué aujourd'hui à l'industrie et au 
commerce, s'oppose absolument il cette interdiction et ne permet pas davantage 
d'élever les droits qu'acquittent ces alcools, à uulaux qui les rcmle inabordables 
pal' le commerce des spiritueux, il ne resle plus à la FrauLe, Cil attendant qne 
les progrès de l'instruction aient modili,) les mocUl'S, il ne reste plus d'autre 
moyen d'enrayer les progl'i!s de l'alcoolisme, que l'organisation d'urgence de 
Sociétés de tempérance, sur le modèle de celles qui, au même flot montant, ont 
opposé ct opposent encore aujourd'hui, en Suède, cn Angleterre ct aux États
Unis, une digue assez puissante pour atténner les effets d,\sastreux de l'abus 
des alcools de grains. 

On a fait longtemps, en Russie, du vin de Porto avec les matières 

suivantes: cidre, 3 kilog.; eau-de-vie, 1 kilog.; gomme Kino, 0,008: 

du vin vieux du Rhin (old hoch des Anglais), avec cidre, 3 lülog.; eau

de-vie, 1 kilog.; éther azotique alcoolisé, 0,008. Ces préparations 

n'ôtaient pas exécutées dans l'ombre; elles sont extraites par Virey de la 

Pharmacopée militaire rnsse. (:\Iaumené.) 

L'addition au vin de C'idTe, POiTé, ou de suc fermenté de fruits, peut 

être décelé par la dégustation, d'après Deyeux; mais il sera plus sûr 

d'employer le procédé suivant: on évapore au bain-marie, dans des 

capsules de verre de 3 à4 kilogrammes de vin jusqu'à consistance de sirop 

clair: on Meint alllrs le feu, et l'on couvre l(~s capsules; on y trouvc, 

vingt-quatre heures après, des cristaux de tartre. On délaye la liqueur 

nécantée avec un peu d'eau, et en évaporant au bain-marie on obtient 

de nouveaux cristaux; après une troisième opération, on enlève à peu 

près tout le tartre, et il ne reste plus qu'un sirop épais ayant une saveur 
bil~n lI1arqu(~e de poiré. 

Pllur reeoIluaître la pr(~sence du suc fermenl.() des fruits dans le vin, 

on évapore 350 grammes de vin, et on lave le r{!sü!u avec de l'alcool 

à 75°, jusqu'à ce que le liquide n'entrai ne plus rien et coule incolore; 

on verse alors sur le résidu 12 grammes d'cau distillée; on agite quel

que temps, et l'on filtre sur un filtre préalablement mouillé. On verse 

dans la liqueur filtrée quelques goultes de chlorure de pIatirw; la 

!i[l'wur reste claire ou donne un léger précipiU~, qui se redissout immé

diatement, si le vin est pur; si, an contraire, il contient du suc de fruits, 

il se fait un précipité de chlorure jaune de platine et de potassium. 

(Moraveck. ) 

Les vins mélangés de cidre ou de poiré pourront être reconnus par le 

dosage de la crème de tartre, qui se trouvera en bien plus petite quan

tité. On pOlll'fa aussi rer:herc1wr la présence de l'acide malique, Cil pro-
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jetant sur une p1arlue métallique chauffée le vin évaporé en consistance
sirupeuse; on perçoit alors l'odeur de pomme ou de poire cuite. 

Tuchschmitlt indique, pour recollnaÎtre les vins dam Jcslluels on a 

fait entrer du cidre ou du poiré, de rechercher la proportion de carbo
nate de chaux qu'ils contiennent: les cidres et poirés donnent entre 

0,11 et 0,40 de ce sel, tandis que le vin Lie raisin n'en contient jamais 

plus de 0,Oi9. (Wittstein, Vierteljahrscltr. f. PharnL, 1872; Amer. 
J. Phann., 1872, p. 391.) 

Les vins peuvent avoir été dépouillés de leur exeès d'acidité: 

1° Par l'addition de potasse ou de soude; on évaporera le vin il. sic

cité, et l'on traitera le résidu par l'acide sulfurique, qui donnera lieu il. 

un développement d'odeur acétique. 
20 Par la chaux ou la craie, qu'on reeolmaîtra au Illoyen de l'oxalate 

d'ammoniaque; [a quantité du précipité obten une devra pas dépasserO, 1;). 

3° Par l'alun; mais, par la potasse, on aura un précipité gris sale; 
on filtrera, et l'on traitera la lirpleur par UIl sel de baryte. L'aluIl donne 

aux vins plus de saveur et avive leur couleur. On le reconnaîtra eIl por
tant à l'ébullition; le yin sc trouble et laisse un dépôt couleur fleur rl~ 

pêcher faiùle, tandis (lue le via pur Ile se trouùle pas. Il est il remar

quer que cc phénomène ne sc montre pas, si l'ou avait forcé la quantité 
d'alun. (Lassaigne.) 

4° Par du miel, du sucre, de la mélasse ou de la glycose: on s'en assu
rera par l'évaporation, qui laissera uu résidu de tartre ct de sucre mou 

et visqueux, facile il recollnaitre, après que le résidu aura été privé du 

principe colorant par de l'alcool trl~s-rectifil~. On pourrait aussi avoir 
recours à l'usage du saccharimètre, il la condition d'avoir préalable

ment décoloré compléternent les liqueurs. 
On a aussi tenté d'adoucir les vins par de la litharge, et cette pra

tique remonte il des temps déjà reculés; car d'anciennes ordonnances 
indiquont cette manœuvre comme ayant été pmtiquée par des vigne

rons d'Argenteuil, et ayant occasionné de graves accidents à Paris. 
Cette falsificatioll p:lJ':lît Atre moius fréquente aujourd'hui que par le 

passé, mais elle est facile il déceler. Il suffit, en effet, d'a.jouter"une so
lution d'acide sulfhy<lri<{lle all vin pour qu'il s'y forme un précipité noir 

flocollneux de sulfure de plomb. On peut encore évaporer le vin, en 
incinérer le n\sidll, et, apri!s avoir tl'ait(\ les cendres par l'acille ni

trique étendu, constater la présence du plomb par ses divers réactifs, 
iodure de potassium, chromate de potasse, etc. 
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Dans un grand nomhre de localités, on a la coutume ùe plâtrer les 

vins, pratique sur l'influence de laquelle les hygiénistes sont d'avis dif

férents. Glénant (de Lyon) a déclaré que le vin renferme du pliltre 

pendant uu cp-rtaill temps allri~s Ir, lIliitrage, et Ir, laisse peu il peu dispa

raître parune double décomposition. (Monit. industriel, 28 février 185U.) 
D'où il rèsulterait que le plâtre peut nuire il ceux qui boivent de suite 

les ,ins plâtrés. (1Iaumené.) On doit conclure cependant ùes études, 

auxquelles s'est livrée une commission du Comité consultatif d'ltygùJne 
Jlublique de France (t. II, p. 21,9, 1873), que rien n'autorise il consi

dérer le vin dans la prépar<ttion duquel on fait entrer du plâlre, comme 
pouvant apporter un troublr, appréciable dans la santé; qu'il n'y a au
cune raison, quant il pr<'!sellt, d'illtl~rdirr, la velite ct la lilJf(~ circulation 
LIe ce vin; que le vin plâtré ne saurait être assimilô il une mixtion 

nuisible il la santé. 

Poggiale a donne le procédé suivant de connaître si le pltürage a été 

effectué; il prend: chlorure de baryum, 124Br ,58 ; acide chlorhydrique, 

50 grammes; el eau, quantité sllftisante pour faim 1 litre de liqueur; 

il remplit un tube d'une capacité de 4 centim. cubes, avec tlu vin qu'il 

verse dans un flacon, portant un trait qui indique 0,1; il Y ajoute 
4 centim. cubes de la liqueur, agite, filtre, cL verse dans le produit de 
la filtralion quelques gouttes de la liqueur d'essai: s'il ne se fait pas de 

trouhle, e:'est qu'il n'y avait pas dans le vin plus de 4 grammes de sul

fate, limite que ne doivent pas dépasser les vins cmployôs pal' ['admi
nistration de la guerre. 

Pour ameliol'er des vins gâtés, des vignerons ont eu l'idée de les ad

ditionner de sulfate de zinc: cette sophistication se reconnaît en évapo

rant le vin en consistance d'extrait, et incinérant le résidu: on reprend 
les eendrr:s par l'acide: nilriel'Ip., et 1'011 porle à 1'c':lllIllition penchllt Ull 

quart tI'heure pour peroxyder le fer ~ on filtre la liqueur refroidie, et 1'011 

traite par l'ammoniaque, qui donne un précipité blanc sale, floconneux, 

soluhle en partie dans un excès d'alcali: on filtre de nouveau pour sé

parer le sesquioxyde de fer qui s'est précipité, et l'on évapore pour 

chasser l'exr:ès d'ammoniaque et prôcipitcr l'oxyde de zinc, qu'on des
sèche et qn'on pèse. (Odcph.) 

On a cherché il rehausser la couleur des vins avec dcs matières colo

rantes artificielles, ou il colorer des vins blancs de yalellI' moindre pour 

les vendre comme vins l'Ouges. Pour reconnaître la coloration artificielle 

des vins on a illdielué divers procédés: 
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1 ° Une solution de potasse fait virer au vert-bouteille 011 au vert brLI

nàtre la matière colorante naturelle rouge des vins encore jeunes, sans 
qu'il y ait prér;ipitalion de [;Clle-ci; on oblimü lr,s pr!\cipit!\s suivants 

avec les vins colorés artificiellement: 

Vin naturel. ........••.. , .....•. ' . . . . . préciplté vert brunâtre. 
- coloré par le hais d'Inde. , ..... ' . . . . . rouge violacé. 

le bois dc Fernarnbollc.. . . . . rouge. 
les baies d'hièble. , , .... , , . violàtre. 
le tournesol en drapeaux. , . , violet clair. 
les mûres .. , . . . . . . . . . . . . • violàtre. 
la betterave, . , , ...... , ' . . . rouge. 
le Phytolacca, .. ' , ..... , , ' . jaune. 

(Chevallier .) 

2° La g!\latirw en excès pn\cipite la matière colorante des vins natu
rels el n'agit pas sur les matieres colorantes étrangères (Fauré). On peut 
1 ui substituer avec avantagp. l'albulllille rl'nmf, qui Ilolllle !lr,s rùsultals 

plus nets (Carles). 
3° On verse dans le vin un petit exces d'ammoniaque, puis quelques 

gouttes d'une solutÏlm concentrée de sulfhydrate d'ammoniaqur, ; par la 
filtration, on a un liquide coloré en vert, si le vin est pur; il offre des 

nuances bleues ou rouges, si le vin a été coloré artificiellement (Filhol). 
Mais ce procédé ne donne pas de différences rie nuances, si le vin a été 
coloré avec du sureau, de" roses trémières où de l'acétate de rosaniline 
(Caries). ' 

4 0 Nées d'Esenbeck ajoute au vin un volume égal d'une solution 

d'alun (alun 1 partie pour eau distillée 12 parties), puis y verse avec 

précaution et sans aller ju~qu'it la décomposition complète de l'alull 
une solution au 8" de carbonate de potasse: il se précipite une laquE 
d'un griR sale virant slIr le rOllg'l~, soluble r,n partie dans un ext;ès d'al

cali et prenant alors une coloration gris cendré. Si le vin est nouveau, 
le précipité est vert, taudis I{lW, pour le vin coloré artificiellement, la 
laque formée est rose, bleue ou violette. 

5° Jacob, de Tonnerre, traite le vin par un poitls égal d'une solution 
de sulfate d'alumine au 10'; puis il y verse une quinzaine de gouttes de 

solution alcaline (carbonate d'ammoniaque 8 grarnmeJ, eau distillée 

100 grammes). Il se produit une laque grisâtre peu colorée avec le vin 
:naturel, el des précipités de couleurs variées, si le vin contient des 
matières colorantes étrangères. Comme quelques-uns de ces précipités 
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se ressemblent beaucoup, Jacob a indiqué de faire usage du sous-acé

tate de plomb, qui donne les colorations différentes suivantes: 

Vin naturel ........ . 
- et bois d'Illrle ... . 
- ct bois de Fer-

nalubouc ..... . 
- ct pétales lIe c.oqu e· 

licot . , ...... . 
- et baies d'hièble .• 

- et baies de sureau. 
- ct toumesol ..... . 

SULFATE D'ALnIL~E 

ET r.AnBONATE n'AlnlONJAQl:E. SOCS'ACETATE DE PLOMB. 

Précipité grisàtre clair. 
- violet foncr' ..... . 

- rose carmin ..... . 

- gris-ardoise ..... . 
- viulet dair ..... . 

- - gris bleuâtre .... . 
- rose carmin ..... . 

,Précipité gris blcllàtre. 
- bleu gris foncé. 

- rouge carmin. 

- gris sale. 
- gris bleuâtre et liqueur 

surnagean te ,·iolctle. 
- verLsalc peu prononcé. 
- gris bleuàtre. 

Un procédé bien simple, pour reconnaître si un vin est artificiellement 

coloré, consiste à humecter de vin une petite éponge bien douce et à la 
déposer sllr Ilnc assiette renfermant quelques millimètres ù'eau: si le 

vin est naturellement coloré, l'eall ne dissoudra pas immédiatement le 

principe colorant, et il faudra de quinze à trente minutes pour que le 

mélange soit complet; si la matière colorante est d'origine étrangère, 

l'eau de l'assiette sera immédiatement colorée. 
Le raisin d'Amériq'Ue, Phytolacca decand7'a L., rlont (In emploie les 

fruits, soit en nature, soit sous forme de rob, donne au vin une teinte 

très-vive et. très-riche, mais dont la nuance violette est si prononcée 
qu'elle met le consommateur en garde contre la fraude. La soude et 

l'ammoniaque lui donnent une couleur jaune, qui se reconnaît même 

rhl.lls un mélangE) de 0,50 de vin ruuge naturel. (Carles.) 

Les baies ùe myrtille, Vacciniwn Vitis-Idœa, L., rarement emp](lyées 

par suite de leur odeur particulière, dn peu de solubilité de leur matière 

colorante, donnent un précipité quand on les mélange au vin. Leur 

solution étendue est rouge grenat, nE) se décolore pas par l'albumine et 
et verdit par l'acétate d'alumine (CarIes). 

J,es l'oses trémières, A lthœa rosea, L., donnent au vin blanc une belle 

couleur qui ressemble à celle des heanx vins rouges, mais elle leur 

communique un parfum spécial qui n'échappe pas aux dégustateurs; 

à'autre part, après quelques mois, les vills colorés par les roses 
trémières prenurmt un goût plat et d{~sagTéable, puis leur cClUleur se 

ternit. Pour reconnaitre cette fraude, il faut coller le vin avec un excès 

d'albumine qui sépare le pigment artificiel de la couleur naturelle; 
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on traite alors par l'acétate d'alumine liquide, saturé d'alumine, qui 

détermine immédiatement une coloration violette pure : comme cette 

même nuance s'obtient avec le sureau et aussi avec quelques vins au 

sortir de la cuve à fermentation, on ne pourra do ne pas conclure im
m{~diaternent il. la falsification pal' les roses tl'émii:rr,s. (Carl(\~.) 

Le bois d'Inde 011 de Campêche, dont l'usage pour colorer les vins 

paraît remonter à 1üC!ü, donne une teinte bielle violacée au papier 

Berzelius qui a été imbibé d'ulle solution concentrée d'acétate neutre 

de cuivre: il faut avoir soin de promener le long de la bandelette de 

papier la goutte qui restait suspendue à l'extrémité et cie sécher rapide

ment' (Lapeyri:re). 

Le suc de betterave colore le papier en rouge pâle, tandis que le vin 

naturel lui communique une teinte grise, ou tout au plus gris rosé. 

(Lapeyrère) . 

Les baies de sureau, Sambllcus nigra, L., communique anx vins la 
propriMti [le verdir par l'addition d'une grande quantité (l'eau, de 

bleuir par l'acétate d'alumine, de verdir franchement par l'ammo

niaque, et de donner un précipité rosé par l'extrait de Saturne. 

La cochenille ammoniacale donne au vin, dont on a versé 10 il 

20 gouttes dans un pot de porcelaine de 250 gnmmes rempli d'eau 

potable, la propriété de virer au violet en quinze il vingt minutes, sous' 
l'influence du bicarbonate de chaux de l'eau. On se débarrasse de la 

couleur naturelle du vin rouge par un excès d'albumine, ct la liqueur 
fillr{~e donne avec les acides et les alcalis les mêmes réactions qu'\lTtr, 

solution aqueuse de (:ochenille : il faut oh servel' que quelques vins nou

veaux donnent des réactions très-voisines. (Caries.) 

On a aussi fait usage, pour colorer le vin, de préparations il base de 

fuchsine, et il paraît que cette pratique est In;s-répandne aujourd'hui 

dans le midi de la France. Or, si l'on peut, il est vrai, obtenir la fuchsine 

entièrement pure, tout en employant, pour une certaine phase de sa 
préparation, l'acide arsénieux, il n'en existe pas moins, dans le com
merce, des fuchsines plus ou moins arsenicales et dont, par suite, 

l'introduction dans le vin ne peut être que très-dangereuse. Il y a cl ° nr: 
néeessité, ainsi f!U'en a conclu Ip Comité cOIlsnltatif d'hygiène puhlique, 

d'interdir son emploi aux producteurs et ntigoeiants en vins. (ller-

geron.) 

Le rouge d'aniline donne au vin une nuance tellement vive, qu'il faut 

l'obscurcir par des matières colorantes jaunâtres; mais on reconnaît 
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cette fraude, d'autanl plus dangereuse pour la santé du consommateul' 

que cette couleur est toujours plus ou moins arsenicale, en versant dans 

une fiole tle verre hlanc de 130 celltimèlres cubesle vin suspecté et cn le 

traitant par 10 grammes de sous-acétate de plmnh, puis par 20 grammes 

d'alcool amylique: on agite vivement le m{;]ange, qui se décolore si le vin 

est pur, par suite de la précipitation de la matière colorante llaturelle ; si 

le vin contient lIe la fuchsirll:, la lir[lICul' conserve une coloration rouge, 

celle-ci étant dissoute dans l'alcool amylique, qui ne peut séparer l'œno

line de sa combinaison avec le plomb. (fiomei.) On peut encore verser 

5 il 6 grammes de vin suspecté dans un flacon de 30 c. c., ajouter un 

excès rl'aleali volatil, aclJCver de remplir avec rIe l'éther pur, agiter et 

laisser r[!I)(JsI~r. La base illeolore rosaniline se dissout dans l'éLllEr sur

nageant, et, décantée dans lin autre flacoTl, elle prellllra une couleur 

rouge par l'adrlilion de quelques gouttes d'acide acctique : si l'on a ajouté 

un peu d'eau, celle-ci recueillera toute la couleur et rendra la reaction 

plus nette. (Falières.) 

Pour reconnaître la falsification des vius par des matières colorantes 

étrangères, CarIes (de Donleaux) remp lit cl' eau potable un mse à fourl 

blanc d'une cOlltenance de 150 à 250 centimètres cubes et y ajoute ';l à 

5 grammes du vin il essayer. Si le vin est pur, la couleur rouge primitive 

persiste pendant plusieurs heures, taudis qu'on aura des indices de 

falsification s'il vire au vert ou au violet. 

Les réactions ne sont pas aussi nettes, si l'on a affaire il un mélange dfl 
vin rouge et de vin hlanc rougi artificiellement; mais le problème sera 

ramené au premier cas, par l'artificf1 suivant, bast\ SUI' la j1I'lipriMé qu'a 

['albumine de dépouiller le vin de sa couleni' naturelle en respectant la 

plupart des pigments artificiels : '100 grammes environ de vin seront 

mélangés ILans un verre avec un drrni-hlanc d'œuf qu'on aura préala

blement délayé daus son volume d'eau. Après mélange intime, ce magma 

sera jdl~ sur un filtre de papier ou abaIHlonné au repos. Par la filtration, 

on aura immédiatement un lil[tüde limpide, [lui pourra être aussitôt 

utilisé; par le repos, ce résultat ne sera obtenu qu'au bout d'une demi

heure il une heure. 

Avec ce nouveau vin collé, on répétera dOliC l'expérience première 

en lloublant ou triplant la quantité Ile vin, car il est utile de commu

niquer il l'eauuue teinte sensilJle. Si le viti ainsi traité vire au vert ou au 

violet, on pourra attribuer avec certitude ce changement à la présence 

d'un pigment artificiel. Mais, s'i! conserve la couleur rouge, on n'aura 
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pas encore la certitude d'avoir un vin naturel: car le vin tic phytolacea 
et rie rosaniline conserve les allures du vin pur vis-à-vis de l'eau. 

I! sera facile neanmoins tic caractôriser ces deux substances; car, tandis 
que le vin pur, après le collage, verdit franchement par l'alcali volatil 

(les cristaux de sonde, la lessive ries cendres), le vin qui contient du 
Phytnlacca, au COli traire, prend une eouleuI' jaune franc ct le vin de 

rosaniline sc décolore. 

Si dans les essais avec l'eau potable le vin pur ou le vin fraude sont 

devenus verts ou violets, on peut avoir quelquefois intérêt à connaître 
à laquelle de ces substances: sureau, myrtilles, rose trémière, coche
nille, on doit l'attribuer. L'ak;di volatil, l'aeétale d'ammoniaque, 

l'extrait de Saturne, renseigneront sur cc point. Avec l'alcali, le vin, 

traite par l'albumine el filtré devient violet s'il contient de la coche

nille; vert pour le sureau ct la rose, jaune verdàtre pour le myrtille. 

L'acôtate d'alumine, au contraire, ne verdira que le myrtille; tandis 
que, par l'extrait de Saturnr" Ir, vin rlr, surr,au pn\cipitera en rose, et le 

vin de ['oses trémières en vert bleu. 

VIN SCSPECT 

2 à:> gramm. 
dans 

250 grammes 
d'eau potable. 

Conserve 
sa couleur 

on vire 
an violet. 

Est en grande partie décoloré par} 
l'albumine. Verùit franche- VDI PUR. 

meut par l'alcali volatil ..... 

(Jaunit par l'al· l p 
Par le COlla"e)1 cali ....... f HYTOLACCA. 

'i J'alburni~e Bleuit. par l'al-! COCHENILLE 
la couleur calI ....... f 
devient pIns Sc dér,olore par 
claire ~t vire l'alcali. ... 'j 
au. viol et llOSA"ILINE. 

ame thyste.. Se décolore par 

1 Devient violet 

\ les acides .. 

Précipité rouge) 
par l'extrait> SUREAC. 

de Saturne.) 

Verdit avant 1 Pd~rl l'acétate Précipité vcrt) , a nmlUC. . bl 't 
ou mieux , eua re par ROliEs TRÉMIÈRES. 

après le 1 extrait de 
collage. \ Saturne .... 

Verdit par l'acétate d'alumine.. MYRTILLE. 

(CarIes, de Borùeaux.) 

Au lieu d'operer sur le VIl1 c!arifiô à l'albumine, on peut traiter les 

lies restées sur le filtre par l'alcool fort. Plll~ soluhles dans cc dissolvant 
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que la couleur propre du vin, les pigments artificiels s'en séparent 

quelquefois si netlement qu'on peut pressentir leur origine il. leur seule 

teinte. Le tableau synoptique de la page 604 resume l'ensemble des 

réactions il. obtenir. 

E. Duclaux indique (Comptes rendus, mai 1874) le moyen suivant 

pour reconnaître la présence dans le vin de la mauve, du Pltytolacca ct 

du carmin de cochenille. La matii~re colorante de la mauve, sous l'action 
de l'oxygèrlC, devient de plus en plus soluble dans l'eau, au contraire de 

celle du vin. Le spectroscope qui donne avec la cochenille, des balllies 

d'absorption absolument différentes de celles du vin, permet la distinc
tion. L'hydrogi~ne naissant ne decolore le vin que très-lentement, tandis 

qu'il décolore subitement le Phytolacca. Le mélange de cette dernière 

substance avec le vin, même s'il n'y a que 1/3, se reconnait il. ce que la 
décoloration du vin est singulièrement ar:tiv{~e. 

On a cherché il. imiter le vin et il. augmenter le rendement en faisant 

usage d'eau sucrée ajoutée il une partie (le ln. récolte; et l'on dit avoir 

obtenu ainsi des résultats très-satisfaisants .en obtenant des fermenta

tions successives sur un mêmc poids de marcs. On pourrait reconnaître 

ces vins, qu'on a nomml\s raisin-sucreu.1J, il ce qu'ils contiennent une 
proportion moindre de tartre et rie tanniIl. Il ne parait pas qlle ces pro

duits puissent exercer une action fàcheuse sur l'économie. (ÏI'lau

mené.) 

Les imitations de vins, ou vins de fruits, peuvent fournir des !i(luides 
agréables au goût et d'un très-bon usage; mais ce n'est pas du vin et on 

les reconnaîtra il. ce qu'ils ne contiennent que des acides malique ct 
citrique et pas rl'acille tartrique. 

Les vins artificiels ou factices ont été faits de mille manières, mais ils 

ont eu un insuccès mérité. La répression sévere qui a été appliquée il. 
ce genre de commerce l'a heureusement, pour ainsi dire, annihilé. 

C'étaient des liquides résultant de la fermentation dans de l'eau, de 

pain de seigle, de baies de genièvre, et rI'autres fruits, colores avec des 

hois de teinture, du sucre de betteraves, et aromatisés avec de l'essence 
de framboise, mixtures dont le goût seul indiquait qu'ils n'étaient pas 
du vin. 

D'après Cadet, les Anglais préparaient, dans leurs colonies, du vin de 
sucre, avec sucre 240 livres, eau 2 muids ct Ievùre 4 livres. Ils le colo

raient avec le tournesol ct l'aromatisaient avec une huile essentielle. 

Parmcntirr assure avoir fait un tres-bon rnnscat ell faisant fermenter: 
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sucre, 108 lâlog., tartt'e, 5 kilog., fleurs de sureau, 40 kilog., ct eau, 

1:\-1. kilog. L'intérét de tous ces essais est presque nul. (~burnené.) 

)Iaurnené a constaté qu'on avait veIldu, en 1857, dans les Ardennes, 

un prétendu vin blanc qui n'étrüt qu'une simple dissolution de glycose 
ou sucre de fécule sans addition d'alcool; sa densité était 1,0385, sa 

richesse alcoolique Og",25; le poids du résidu par litre était de 

107 grammes. 

Les vins, rendus mousseux artificiellement, abandoTlnent leur gaz 

dès qu'ils se trouvent au contact de l'air, tandis que les vins gazeux 

par suite de la fermentation, continuent pendant quelque temps à lais

ser dégager des bulles de gaz. 

Allalyse des vins falsifiés par le suc fermenté des {7'Uits (Bull. de la Soc. d'en
cour.,janv.1863). - BAT]J.LlAT, Traité sW'le, vins de la F,·mlce. -BERGERON (E_), 
Sur le vùwge (Ann. d'hyg. et de rnéd. lég.,2° série, 1870, LXXXIV, p. 5)_ 
-llERGERON, Happort SUI' le vinage ~Bull. de tAcnd_ de méd., 1870, t. XXXV, 
p_ 389). - Emploi de" c01ÛeUl's d'avili"e pour la cnlof'ation des vins (Bull. du 
corn. consult. d'hyg. puol. de France, 1874, t. Ill, p. 370). -BERTHELOT et de FLlm
IllEU, Dosnge de lu potasse, de ~a crème de tm·tre et de l'aâde tnrlriq1le duns {es 
vins (Journ. chim. médic., 3" série, 1864, t. XLVI, p. 92). -BWME, Surl~s lIins 
,'ouges colores artificiellement et le moyen de {es ,-ecormaUre (Poly/ech. JOUI'1I., 
t. CLXX, p. 2~0; Union phal'mac., 1Bfia, t. V, p_ 152; Journ. p}wl'm. et cMm., 
3" série, 1863, t. XLV, p. 108). - Bussy, Les vins mutés à l'acide sulfureux 
sont-ils nuisibles il la santé (Hecue;l des t"avaux du corn. cnnsult_ ri'hyg. publ_ de 
Fl'anœ, 1873, t. II, p. 264). - - Rappol-t sur les vins plàt,·és (Rpcuâl des fi-a
IJaux du com. consult. d'hyg. pub!. de France, 1Hi3, t. Il, p. 2iJ9). - Bussy et 
1l0CTROX-CIlAI\LARD, P1'Ocès-ve'rbal d'expel'Use pOUl' texamm d'un Uquide vendu 
comme duvin(Ann. d'hyg. et de mM. lég., i837, t. XVII, p. 325). - - CARLES (P.), 
Sur la coloration artifidelle des vins et sur quelques moyens de la déceler (Bull. 
de la Soc. de pharm_ de Bordeaux, -- CHA.l!I'OUII.LON, Vel'ification des quaMds des 
v'-ns (Heweildes mém. de méd. mitit., 1868, p. 1188)_ - CHAPTAL, De l'art de (aire 
le vin, 1819.-CHEVALLIER,1\"ote sur la colOl'ation aTlificielie des vin, (Ann. d'hyq. 
et de med. lég., 2" série, 1856, t. V, p. 5). -- Sur l'examen clllmique des vins 
consl-déTé sous le Tappod judiciaire (Ann_ d'hyg_ et de mM, lég., 2° série, 1857, 
LVII, p. 374). - Du plât1'oge des vins ct de ses effets sur l'économ,-c (Ann. d'hy!. 
ct de mét!_ lég., 2" série, p. 79, 299;' - Examen d'un v'-', plâtré et colol'é artifi
ciellement (Ann. d'hyg, et de mM. /l',q., 2" série, 1870, t. XXXIII, p. 74). - COT

TEREAU (E.), Des altérations ei des falsifications du vin et des moyens physigue$ et 
cMmiglles pour lcs reconnllitre, 1851. -.RAGER, ReailP1!ts for naturaland al'Iifi
cial colors ofwines (Pharm, Central Halle, 1872, n° 27; Procced. Amel'. Phal'm. 
Amcs., 1874, p. 238). - LAPEYRERE, DéterminatIOn de la matiè"e colOl'ante du 
hois de Campêche dans le vin par l'acélate rte cuivre (Jow'n_ pharm. et chim., 
Ile série, 1870, t. XI, p. 291). - LASSAIGNE, Obsel'valions nouvelles sur tes carac
tères phys'-ques et chz"miquesque présentent les vins "ouges additionnes d'alun (Ann. 
,z'hyg. et deméd. lfig, 2° série, 1831, t. V, p. l!14). - LEJEUNE, Del'alcoomélr,-c, 
nouveau pèse-alcool (Thèse de pharmacie, Paris, 1872). - Nole sur un nouvel al
coomètre (pèse-alcool Lejeune), (ArchiIJes de médecfn~ "avale, 1873, 1. XIX, 
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p. 141). - LHÉRITIER, Rapport sur le vinage (Bull. du corn. consult. tl'hyg. 
publ. de Fl'Gnce, 1873, t. Il, p. 2A8). - LIJIOUSI~ d RERQUIER, Nole SUf !ln 

'lOuvel (!!coomèt,'e-œrwmèlre (Journ. pnnrm. et chim" 3e série, 1868, t. VIII, 
p. 241). - }IAGNES-LAHENS, P,'ésence de l'aldéhyde dans le vin, le vinaig,'e et 
teou.de-vie (JoUl'n. phm'm. et chim" 3' série, 1855, t. XX\lI, p. 37). -
MAHlER, Sur l'allé,'alion ou la f,ll~ificalion de.~ vins blancs avec le cidre de 
poires ou de pommes (Union pharm., f8Gl, 1. II, p. 243). --,--- MAUME~É (E.-J.), 
Tmilé théorique et pratique du Ira1Joi! des vins, 2' édit., Paris, 18711. -
MORAVECK, Sur le vin fraudé avec du cidrc (Po/y/ech, Journ., 1863, t. CLXlII, 
160; Journ. pharm. el chim., 3 e série, 1863, t. XLI, p. 1I42). - Ml.:scnus, 
SUI' le liquomètre ou pèse-vin capillaù'e (!oum. de phm'm. d'Alsace-Lm'raine, 
1874, 1. I, p. 59). - ODEPH (Alp.), Sur la falsification des t'ins (Joum. 
chim. rr"id" 4° série, 1860. t. VI, p. 153). - POGGIALE, Analyse et essai des vins 
pldlrés(Jaurn. pharm. et chirn., 3e série, 1859, 1. XXXVI, p. 164). - Repo,·t 
onwine, itsuses andadulteratlOn(Medical P,'ess and CÙ'cular, 1857, p.195, 2111). 
ROUSSIN (Z.), Falsification des vins par l'alun (Ann. d'hyg, et de méd. lég.,2' série, 
1861, t. XV, p. 393). - VAN DEN SANDE, Lettre 8W' ln sophisticnlion des vins, 
Amsterdam, in-S, 1784. - Réponse à la lell"e sur la sophistication rIes vins, 
Amsterdam, 1785. - VILLE (Georges), Fnbrication, usage et vente des vins de 
leinteernployes pou,' colore,' artificiellement (Bull. du corn. consult. d'hyg. pub!. 
de France, 1873, t. II, p. 277).- \VOLLIN. De la falsificaiiGIl du vin par la 
litharge, AHembul'gh, i77t1. 

"INUGRE. Le vinaigre est le produit de la fermentation d'un certain 
nombre de !illucurs alcooliques d'origine 'vèg-aale et de n:tture très

variée: on utilise, pour la fabrication du VirWigI'C, les vins, les eaux-dc
vie de mélasse, de grains, des matières susceptibles de donner des 

produits alcooliques, telles que lcs mélasses, les lies de vie, les baque
tures, la bière, le cidre, le poiré, etc., etc. Aussi tous les vin:tigres 
sont-ils loin de se ressembler: mais tous ont, pour caractère commun, 
de contenir de l'acide acétique, Leur poiùs specifique est 1,0630. 

L'acide acétique est blanc, d'une odeur tn)s-forte et agréable quanrl il 

est étendu; il estsnlide jusqu'à + 170 C, ilesLvolatil etbouUI+100° C, 
ct s'il est étendu d'[~au, il se concentre, en fournissant d'abord à la ùistil

lation plus de v:tpeurs d'eau que de vapeurs d'acide: il est soluble dans 

l'eau et l'alcool. 

L'acide acétique pur, obtenu par la décomposition ries acét:tlcs pro
vp-nant de l'acirle pyroligneux, doit avoir unc odeur franche, sans traces 

d'empyreume, s'évaporer sans aucun résidu, et marquer 8° à l'aréo
mètre. L'acide sulfhydrique ne doit pas le colorer, et ni l'oxalate d'am

moniaque ni le nitrate de baryte ne doivent le précipiter; sinon ou 
reconnaîtrait qu'il a été contaminé par des sels étrangcrs ou des suh

stances metalliquf1s. 

Il pcut contenir de l'acide sulfureux qui lui dOllnera ulle olleul' cal'ac-
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téristique pour peu qu'il y en ait une certaine pmportion : on pourrai! 

d'ailleurs s'en assurer en versant peu à peu, daus l'acide suspect et coloré 

par quelques gouttes de sulfate d'indigo, tic l'hypochlorite de sOlllle. 

Si l'aeille ae{~tiql\e est pur, la dceoloration est immédiate; sinon elle ne 

se fait que lorsq Ile l'acide sulfureux a éte détruit. 

Le ~inaig,'e radical est obtenu par la distillation de l'acétate de cuivre 

cristallisé bien sec: e'cst un liquide incolore, très-fluide, d'une (lensité 

de 1,079, qui llOut il + 550 C el a une ot!r;ur parlir.1I1ii\re due à la ]lrt'~

senee d'aeôlolle. Celte odL'lIr sp6eiale distingue le vinaigre radical de 

l'acide acétique ordinaire. 

Le vinaigre peut èlre considéré comme de l'acide acétique étendu 

d'cau et impur, ear il contient toujours des matières organiques. On en 

distingue plusieurs sortes; 

10 Le viuaigl'(1 dA l;in, qui est le meilleur et provient, soit du vin 

roug'e, soit du viu blanc; cc qui influe sur sa eouleur, mais non sur ses 

autres caractères généraux. Le vinaigre de vin est de couleur jaunâtœ 

ou rouge, a une odeur acide alcoolique, est limpide, a une saveur franche 

et restant agréable après qu'il a été étendu d'eau; il laisse un extrait 

yisqueux, jaune brunâtre,ttès-acide et eontenant les sels du vin; il se 
lrouble peu par le nitrate de baryte, l'oxalate d'amlIloniaque r;lle nitrate 

d'argent; il donne un précipité blanc par le sous-acètale de plomb; 

il salure 0,07 à 0,08 de carbonate de soude sec. Il doit renfernwr 
environ 2gl',G de tartre par lit!'(]. Tl mè[['(!'Ie 2°,50 il 2°,7fi il l'aréomètre: 

Baumé. 

Le vinaigre rouge est peu employé il Paris; il doit quelquefois sa 

coloration il du vin de Fismes ou du suc d' hièble. 
2° Le vinaigre de cidre ou de poiré ne s'emploie que très-rarement 

il Paris; il est jaunâtre, a une odeur de pommes, et laisse uu extrait. 

Hlucilagineux ayant une sav(~ur de f! 0111 nw cuite et astring-enl.e, ct ne eon

tenant pas de tartrate; sa densité est 2,00; il donne aycc le Tlitrall~ 
d'arg'cnt, l'oxalate d'ammoniaque ct le chlorure de: baryum, de légers 
précipitôs; le sous-acétate de: plomb y délermine un précipité gris 
jauTlûtre. Il saturr; 0,035 de earlJOnate (le soude s'ee. 

3° Le vinaigre de bière, qu'on ne rencontre qu'exceptionnellement 

à Paris et qui parait y être employé surtout dans la chapellerie et la 

fabrication du cirage; il est jaunâtrc, a l'oùeur de bière aigrie et a 

une densité de 320; il IlC contient pas de tartrate; son extrait a une 

saveur acide un peu amère; il donne un léger préeipité par l'oxalate 
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d'arl1looniafjue, et ùes Jlt'écipitt's abondants pal" le nitrate d'argent el 
le chlorure de baryum. Il sature 0,25 de carbonate de soude sec. 

4° Le vinaigre de bois, acide pyroligneux qu'on a quelquefois 
substitué au vinai;;Te rie vin et qu'on y mldang'e très-fréqllemment 
pour en augmenter la force: on le reconnaît à l'odeur d'empyreume 
(lU 'il donne après l:J. saturation de l'acide. D'autre part, le vinaigre con
tieat du sulfate et de l'acétate de soude. 

5° Le vinaigre de glycose, qui n'est pl'eslpw jamais cOlllplélemenf 
purifié et (Ians lequel on retrouve de la glycose, de la dextrine, dn 
snlfate de chaux et quelquefois môme de l'acide sulfurique libre, 

Le vinaigTe ordinaire est composé d'pau, d'acide acétique et de 
hit::trtrate de potasse; il cOlltient souvent aussi une petite quantité 
d'alcool, et toujours rie la malii~re v{~gM()-allilll!lle, ainsi crue des 
principes colorants. 

[n bon vinaigre de vin doit être limpide, d'un jaune fauve assez 
roncé, avoir une densité dc1018 il 1020 (2,50 il 2,75 au pèse-vinaigre de 
I3aumé). Il doit être acide, mais lion âcre et ne pas rendre les dents 
rugncllses; il se trouble llll peu pal' le nitrate de baryte et l'oxalate 
t!'ammonia({IlC, et Irès-f:lihlement par le nitrale d'argent; il _'sature 
de 0,06 de son poids de carbonate de soude desséché, Si le vinaigre 
est troulJle, jallUp. très-pfile, faiblement acille, s'il sature moins de 
0,06 de carhonate de soude : s'i! est acide au poiut de corroder les 
Ilrnts, ou s'il précipite instantanément et abondamment par II' 
nitrate de baryte ou d'argent: s'il a une saveul' flcre et 1Ine odeur 
(11;sagréable : s'il sc colore en !.Jrun noirâtre p:u le sulfhydrate dl' 
potasse, 011 en rouge par le cyanure ferroso-potassique : ce vinaigre 
devra être considéré comme suspect. (Gnibonrt, Jonrn.' pharm., 
3" série, X, 407.) 

[ne goutte ou deux de vinaigre pur rougissent le papier de tourne
sol: mais si l'on dessèche celui-ci au feu, la couleur bielle reparaît 
(~Iittchell) ; ce r,aractère n'est pas constant et, par conséquent, ne peut 
servir de preuve de la pureté du produit. 

CorIllne la qualitf\ du vinaigre est loin Il'ètre toujours la même, 
on a r1ù chercher le moyen de la reconnaître; Oll a proposil d'cn 
rechercher Ja densité au moyen d'un pèse-vinaigre ou acétimètre, 
mais le plus souvent les acétimètres n'onl pas été cOllstruits avec tout 
le soin désira!.Jle et, d'autre part, ils ne donnent pas I.oujours des 
indications justes, la densité pouvant varier suivant que le vinaigre 
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renferme plus ou moins de matières extractives, ou a été additionné 
d'acide sulfurique, de sel marin, etc. Chevallier s'est assuré, par des 
expériences comparatives, [lu'on devait accorder peu de confiance au 
pèse-vinaigre, dont les indications SOllt souvent en contradiction avec 
celles que donne la saturation de l'acide par le sous-carbonate de souùe. 

Guibourt pense cependant qu'on peut déterminer la qualité et la force 
des vinaigres par la connaissance de leur densité, et obtenir ainsi des 
resulLats au moins approximatifs, en employant le densimèlre de ColIar
deau, ou le pèse-vinaigre, portallt les degrés de 0 à 8, divisés par 
dixièmes: les bons vinaigres d'Orléans ayant une densité de 1,018 
à 1,020, ou marquant de 2",50 à 2",75 au pese-vinaigre, on devra 
supposer qu'un vinaigre qui a seulement 1,014 ou 2' Baumé est infé
rieur et a été allongé d'eau. 

Taylor freres ont donné les nombres suivants qui peuvent suffire 
pour les transactions commerciales, Ilien qu'ils ne donnent pas une 
certitude absolue: 

Pesanteur spécifique 1,0085, teneur en acide anhydre pour t 00 5 
1,0170 iD 
f,0257 i5 
i ,0320 20 
t,9470 RO 
t,0580 dO 

En Angleterre on détermine la force du vinaigre, non pas en pres
sant directement sa pesanteur spécifique, mais en constatant sa densité 
après qu'il a élé saturé de chaux vive: Oll se base sur ce que la frac
tion décimale de la pesanteur spécifique de l'acétate de chaux est à 
très-peu près le double de celle du vinaigre pur qui lui correspond. Mais 
comme le vinaigre de malt contient toujours une très-forte proportion 
du mucilage ou du gluten, l'opération se trouve faussée, et par consé
quent le procédé anglais ne doit pas être accepté. 

La saturation de l'acide donne des résultats meilleurs, et diverses 
substances ont été indiquées camille pouvant servir il cette opération: 

la soude caustique, la craie, le carbonate de potasse, le carbonate 
de soude, l'ammoniaque. II est bon de débarrasser préalablement le 
vinaigre des substances qu'il contient au moyen de la distillation 
presque jUS[IU'à siccité, pour obtenir l'aeide acétique sous UIle [orme 
plus concentrée; mais le plus souvent 011 opère dil'ect{lment sur le 
vinaigre. 
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L'usage de la craie doit être abandonne, ce corps éLan.t rarement pur; 
le .carbonate de potasse a l'inconvénient d'être trop hygromètriqlIC, 

ct d'acquérir, par absorption de l'cau, un poids superieur qui sera 

une cause d'erreur (100 part. de vinaigre demandent, pour leur satu

ration, 10 part. de carbonate de potasse pur et sec) (So·ubeiran). Le 

carbon ale de saillIe paraît prt\férable (100 part. de vinaigre exigent, 

pour JAur solution, 6 il 7 grammes de ce sel). Pour déterminer la 

saturation du vinaigre, on dissout dans 50 gralllmes d'eau pure 19',48 
rie carbonate de soude pur ct sec, on place la liqueur dans un tube 
acétimètre graduê qU'ail remplit jusqu'au nU 100; on a d'autre part 
20 grammes de vinaigre dans uue capsule, (~t l'on verse la liqueur 

alcaline jusflu'il ce que le vinaigre soit en cnl.Îer sature, cc qui est 

indiqué parce qu'il ne fait plus virer au rouge le papier de tour

nesol. On doit avoir soin, il. la fin de l'expel'ience, de chauffer un 

peu le vinaigre pour chasser l'acide carboniLplC en dissolution, qui 
resterait libre dans la liqueur. Le nombre des divisions employées 

indiquera la force du vinaigTe. ~fais comme les vinaigres renferment des 
sels acides ct des acides libres autres que l'acide acétique, le résultat 

n'est pas parfaitement exact; il est toujours un peu trop fort. Aussi 

Lassaigue a-t-il indiqué de {aire" deux saturations successives avec la 

même liqueur alcaline d'épreuve, l'une sur un volume connu de 

vinaigre, l'antre slIr le résidu de l'évaporation rl'un müme volume de 

vinaigre : il suffit de soustrairc la proportion d'alcali donnée par la 
slturation de ce résidu de celle employée dans la première opération 
faite directement sur le vinaigre, pour connaître exactement l'alcali, 

sature par l'acide acétique pur. 

Ure donne la preférence, pour l'essai des vinaigres, à l'ammoniaque 

liqui[I(~ ayant Ulle lù~santeur spécifique de O,ml2, dont 65 grammes 

saturent 3, gO grammes d'acide acrtiquc Illonohydraté. COIIllIle le bon 

vinaigre contient 0,06 d'acide hydraté, il en resulte que 65 grammes 

de ce vinaigre doivent saturer 65 grammes d'ammoniaque. 

Reveil sature le vinaigre par une liqueur alcaline, borate de soude 
(45 grammes pour un litre d'r,au), adrliliOllId~r, d'un peu de soude 
caustique. On prend avec une pipette (fig. 217, 218) 4 centimelres cubes 
rie vinaigre, qu'on laisse couler dans un tube de veI'I'!~ gradllr\ acéti
mètre et qui vient affleurer au O. On verse goutte il goutte la liqueur 

alcaline titrée jusqu'à cc que la teinte du tournesol qui la colore soit 

bleu violacé, ct en lisant sur l'acétimètrc la division, on a la quantité 
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d'acide acétique pur. Comme l'instrument ne porte que 25 degrés, il 
faut, si le vinaigre est plus fort, le couper par 2 ou 3 volumes d'eau 
et multiplier par 2 ou 3 le degré observé. 

FIG. 217. - Acétimétrie. Fm. 218. - Acétimêtric. 

Le vinaigre, en raison de ses propriétés acides, peut attaquer le" 
vases qui le contiennent, et, par suite, renfermer (lu cuivre, du plomb, 
du zinc, et surtout du fer, qu'on reconnaît, soit dans l'extrait, soit dan:;; 
les résidus de la calcination, traités par l'acide nitrique étcndll. 

Le cu'ivre dOlIlW, avec le cyanure jaune, un pr{~cipiU~ brun marron; 
avec l'acide sulfhydrique, un précipité brun ou noir. 

Le plomb, qu'on rencontre surtout dans les vinaigres fabriqués avec 
des baquetures, donnera un précipité jaune avec l'iodure de potassium, 
et un précipité noir par l'acide suWiydrique. 

Le zinc est précipité en blanc par le cyanoferrure de potassium. 
Les sels de chaux, qu'on trouve quelquefois dans le vinaigre, pro

viennent de ce qu'on l'a décoloré par du charbon animal: il se fait quel
quefois un dépôt spontané de sulfate de chaux, sous formc de pourlre 
blanche et cristalline: l'ammoniaque précipite le phosphate !le c113.UX, 

et le chlorure de baryum donne un préeipité blanc. 
Le vinaigre ùe ,in est falsifié fréquemment; on lui substitue quelque

fois les vinaigres de cidre, de poire et de bière, dont nous avons donm: 
les caractères distinctifs au commencement de cet article. Quelquefois 
on le coupe avec du vinaigre de glycose, qui sc reconnaît au préripite 
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de flocons de dextrine qui se fait lorsqu'on le mêle au double de son 
volume d'alcool il 90° : on pourra encore le déœl()]" en évaporant jus

qu'à consistance sirupeuse, ct traitant par l'alcool à 85° : la liqueur, 
décolorée par le noir animal lavé sc colorera en noir par son ébullition 

avec la potasse, ou décomposera le liquide de Fehling. L'extrait du vi
naigre, ainsi sophistiqué, ne se dissout qu'en petite quantité par l'alcool, 
ct laisse une matii~re glutineuse intimement unie au tartre. 

Les principales sophistications du vinaigre consistent dans l'addition 

d'eau, d'acide sulfurique et de cammel, auxquels on ajoute diverses 
substances âcres, telles que du Capsicum ou des graines de paradis: 
d'autres fois, on fait usage de l'acide pyroligneux. L'eau est destinée à 
allonger le vinaigre; l'acide, à lui rendre de la force; le caramel, à le 
colorer, ct les {~piees à lui donner du parfum. 

L'eau, qui diminue la force du vinaigre, sc reconnait par l'acétimé

trie, soit au moyen du pèse-vinaigre, sail plutôt en saturant l'acide acé
tique. 

Le vinaigre hranc ou distiUe r,onsiste le plus souvent danB un mélange 
d'l1au et d'acide flcétiquc, lequel n'a pas Nô dislillô, malgn\ le nom 
qu'il porte. 

L'addition de l'acide sulfurique se recoimait par plusieurs procé dés: 
le procédé Descroizilles consisW à verser sur du papier tournesol une 
goutte de vinaigre pur cl ulle goutte de vinaigTe falsifié par l'acide "Sul
furique : ce papier, étant exposô à l'air·, perd de sa couleur rouge, et 

passe au bleu cn se desséclmnt pour le vinaigre pur, ce qui n'a pas lieu 
pour le papier tachô avec l'acide sulfurique. Ce procMé est impuis
sant, d'après Bussy el nonlron-Chalard. 

Si le vinaigre contient 0,02 à 0,03 au moins d'acide sulfurique, un 
morceau de papier blanr, qui y a été trempé et qu'on dessèche forte

ment noircit ct se charbonne. 
Le chlorure de baryum determine la J'ormati{)n de sulfate de baryte; 

mais il ne faut pas oublier que si le vinaigre renferme des sulfates, il ya 

également un précipité : le chlorure de baryum n'indique donc pas ab
sulument la préscnce de l'acide sulfuriquc liure. Il vaut micux évaporer 
un demi-litre de vinaigre suspect au bain-marie, jusqu'à concentration 
.au 8·, laisser refroidir, ajouter 5 il. (j volumes d'alcool pur it 88° C., 
agiter avec une baguette de verre, filtrer, laver le mire avec de 

l'alcool, puis étendre d'eau et précipiter par le chlorure de baryum, 

"ni donnera une quantite de sel CIl rapport avec celle de l'acide 
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sulfurique libre, puisque les sels auront été préalablement séparés par 

['alcool. 

La densité du vinaigre additionné d'acide sulfurique change: c'est 

ainsi que du vinaigre marquant 0,80, nonne 1,GO, 2,40 et 3,20, étant 
arlditionnù de 0,01, 0,02 ou 0,03 d'acide sulful'ilplC. (Chevallier et 

Gobley.) 

Pelouze et Fremy ont indiqué ['ébullition pendant vingt il trente mi

nutes du vinaigre additionné de fécule, et lorsque la liqueur est refroi

rlie, on y ajoute de l'iodure de potassium: s'il y a rie l'acide sulfurique, 
on n'obtient pas de coloration bleue. Mais il Ile faut pas oublier que ces 

réactions sont données par les sulfates, de telle SOI·te qu'il y a la une 

source d'erreUl·. Si l'on emploie, .comme l'avait proposé Payen, de l'iode 

au lieu d'ioùure, ou si l'on acidule avec une goutte d'un mélange d'acide 

azotique 1 et acide sulfurique 10, qui décompose l'iodure, on a alors 

la coloration bleue. (l\IcInminger, Journ. Pharm. et Chim., 3' série, 

XXXIV, 212.) 
Chevallier a proposé d'évaporer le vinaigre au 8" de son volume, 

de laisser refroidir et de traiter le résidu par cinq ou six fois son ;vo
lume d'alcool trés-rectifié : on filtre, on étend d'eau distillée, et l'on 
ajoute du chlorure de baryum, qui donne un précipité, s'il y a 
de l'acide sulfurique. Ce procédé a i'inconvénient qu'i! se fait égale
mènt un précipité si le vinaigre renferme du sulfate de potasse ou de 
chaux, mais l'action cst moins rapide que s'il ya de l'acide sulfurique 
lihre. 

J.-T. King verse une unee de vinaigre suspect dalls une petite capsule 

de porcelaine qn'il chauffe au bain-marie jusqu'a ce que le liquide ait 
pris la consistance d'extrait; il refroidit, ajoute une demi-fluid-once 

(24 grammes) d'alcool fort, et triture avec soin pour dissoudre l'acide 
sulfurique en laissant les sulfates. Aprés quelques heures de contact, il 
filtre, ajoute une fluid- once (48 grammes) d'eau distillée, et chasse 
l'alcool à une douce chaleur sur un bain de sable; quand l'alcool a 
disparu, il laisse reposer de nouveau quelques heures, filtre, acidule 
avec de l'acide chlorhydrique, et verse quelques gouttes de chlorure 

de baryum, qui donlle un précipité blanc, môme s'il n'ya qll'un 500· 
d'aeide sulfurique. 

Les vinaigres de malt, qui sont ceux qu'on emploie le plus fréquem

ment en Angleterre, sont fréquemment additionnés d·acide sulfurique, 
et l'on a même admis qu'ils devaient normalement en contenir une cer-
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taine quantité, leur fabrication devenant impossible sans cette tolérance. 

L'expérience a démontre qu'un pouvait ubtenir du vinaig-re de malt pur 
de tout acide sulfurique. (Pereira.) 

Comme l'acide sulfurir{lle du commerce, surtout celui qui a été 

fabriqué avec des pyrites contient quclrfiwfois dp, l'arsenic, il en résulte 

qu'on a parfois trouvé ce corps dans certains vinaigres. 

Le vinaigre a été quelquefuis mélangé d'acide chlorhydrique, ce qui 

ne modifie que peu sa densité. Pour reconnaître cette sophistication, il 

faut faire distiller le vinaigre ct traiter le proLlui1 de la distillation par 

le nitrate d'argent, qui donncra alors un précipité de chlorure d'argenl 
blanc, caillebotté, insoluble dans l'acide nitrique, et soluble dans l'am
muniaque. 

En Un3, on a constaté à Liverpool un décès qu'on a altribué à l'usage 
d'un vinaigre, qui était fortement adultéré par l'acide chlorhydrique. 

(Proceed. Amer. Pharm. Assac., 1874, p. 488.) 
L'addition de l'acide nitrique ne s'est faite 'lue très-rarement; mais 

par le traitement par le carbonate de potasse, on fera de l'acétate dans 
lequel il sera facile de reconnaître la pr{~senr,c du nitratc ct par suite de 

dévoiler la sophistication. 
On ajoute au vinaigre quelr[ucs gouttes de solution de sulfate d'indigo 

et l'on porte à !'ebuilition; si le liquide se décolore et passe cnsuite au 

jaune brun, il contient de l'acidc nitrique. Le vinaigre rouge se comporte 

comme le vinaigre blanc; eependanL il se trouble, fournit des flocons 
jaune fLlUgeâtre qui se l'rôcipitent après un certain temps, el prend 
une nuance jaune clair. 1/2;)< d'aeide azotique -peut être recunllU par 

ce procédé. (Cauvet.) 
L'acide tartrique a été quelquefois ajouté au vinaigre, mais ce mélange 

se reconnaît par l'évaporation au 3,'4 du vinaigre: après refroidissement 

on verse une sulution concentrée de chlorure de potassium, qui dder
mine la formation de cristaux tic crème de tartre. On peut encore satu

rer le vinaigre par la potasse: puis l'addition d'un chlorure de baryum 

ou de calcium détermine la précipitation de tartrate de chaux ou de 
baryte. 

Il vaut mieux évaporer le vinaigre en consistance d'extrait, reprr,ndre 

cet extrait par l'aleuol, filtmr, étendre d'eau, chauffer pour volatiliser 

l'alcool et traiter enfin le liquide aqueux par du chlorure de potassium; 
la production d'un précipité de bitartrate de potasse décèle l'existence 

de l'acide tartrique libre. (Cauvet.) 
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L'acide ox'ulique augmente 1a densité du vinaigre pt se reconIlaît par 

la saturation au moyen de l'ammoniaque ou du carbonate de soude et 
par l'action du chlorure de calcium qui donne un précipité abondant, 
insoluble dans le chlorhydrate d'ammoniaque. 

ta préseIlcc du sulfitle de chaux est indiquée pal' le nitrate de baryte, 

rt l'oxalate d'ammoniaque. On peut en déterminer la proportion avec 

une liqueur titrée de chlorure de baryum. 

Le carbonate de chaux, qui s'est tr:msformé en ~(~('~tate, rlonne I1n 

précipité abondant pa.r l'oxalate d'amllloniaque. 

Le sulfate de soude, qui est dù à ['addition au vinaigre de l'acide 

pyroligneux impur, est indiqué par le precipité faible que détermine 

l'oxalate d'ammoniaque et celui très-abondant que donne le chlorure rle 
lJaryum. On évapore le vinaigre en consistance d'extrait, 011 traite )laI' 

l'alcool il 85', on reprend le résidu par l'cau distillée, ontiltre ct l'on traite 

le liquide par l'antirnoniate de potasse. (Cauvel.) 

L'acétate de soude, qui se trouve aussi dans le vinaigre additionné 

d'acide pyroligneux, sc reconnaît par l'action du perchlorure de fer sur 

la liqueur alcoolique; il se fait une coloration rouge foncé ct le mélange 
porl(\ à l'ébullition se lrouble el (Ionne un précipite d'hydrate de peroxyde 

de fer. On peut encore évaporer à siccité 1IIIe partie de liquide aleooliqur" 
carboniser les matières organiques, et reprendre par l'cau distillée; 
le soluté est iillré et évaporé, et le résidu est chauffé dans un tube avec 
lin peu d'alcool et d'acide sulfnrique; il se dégagera un peu d'éther acé

tique reconnaissable à son odeur. (Cauvet.) 

L'alun, qui provient le plus souvent de ce que les vins servant à la 

fabrication du vinaigre ont été alunés, sc reconnaît par le procédé inrli qué 
il j'article VIX. 

Le chlorure de sodium et .les autres cltlor7tr'cs sont indiqnés par le 
préeipité blanc caillebotté abondant que le nitrate d'argent détermine: 
d'autre part l'extrait, obtenu par l'évaporation du vinaigre, est en pro
portion considérable et a une saveur salée. Le sel augmente la densitè 
du vinaigre dans une proportion considérable: 0,03 ~e sel donnent 
uue densité de 5,10 à un vinaigre pur, qui marquait 2,.W. 

Il paraît qu'on a même ajouté au vinaigre du sublimé corrosif, sous 

Je nom de Doctor, pour lui donner de la force. C'est du moills ce qui 
resulte d'une déposition faite en Angleterre (levant la commission du 
parl(~menl sur les falsifi(:atiolls. 

La dextrine forme un precipite floconneux dans le vinaigre additionné 
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d'alcool allsolu: il faul trailer le vinaigre par deux fois SOli volume 
d'alcool absolu. (Cauvet.) 

La glycose se reconnaît en évaporant environ 50 grammes de villaigre 

lm consislance sirupeuse, eL n~l'renant le n'si(lu pal' l'alcool il R:J°; le 

soluté est filtré, décoloI"(1 par le charbon animal purifie, filtré de nouveau 

~t soumis il l'action de la liqueur de Fehling bouillante. L'abondance 

relativc de la réduction montre la proportion de glyeose. (Callvet.) 

Le vinaigre artificiel, fait avec du vin et de l'acide, peut être indiqué 
par l'ébullition du liquide: si à ce moment OH approche une bougie 
allumée les vapeurs s'enflamment, la totalité de l'alcool de vin clant 

l'estée dans le liquide; un vinaigre de bonne qualité ne bnîle pas quand 

on le chauffe (Cauvet). On peut encore saturer l'acide acétique avec du 
carbonate de soudc, distiller ensuite le lirluide ct prendre le degrc alcoo

lique du produit de la distillation. Le degré obtenu, comparé il la quan

tité d'aeirle trouvée par le dosage acétimélri(llle, 1Il0ntfl!ra dans quelles 

proportions le mélange de vin et d'acide a étl! efl'ectué. (Cauvet.) 

Sous le nom de vinaigre d'alcool on a intl'Oduit dans le commerce un 

vinaigre préparé avec l'alcool du seigle et acétifié ensuite au moyen des 
cuves de graduation de Sclmtzcnbach. Ce vinaigre offre les qualités 

d'un bon vinaigre el peut être employé sans inconvénient pour la santé; 
aussi sa venteesl-elle t()I{~rèe, :i.la (~()ndilion qu'il soit vendu sous le nom 

de vinaigre d'a/cool. (Conseil d'ltyg. et de salubrité, lRBl.) 
On ajoule souvent, et depuis de longues années déjit, des substances 

âcres au vinaigre, tclles que du poi'üre, du pyrèthre, des graines de 
paradis, de la moutarde. Ces vinaigres ont une saveur âcre et particu

lière; lem extrait il une saveur âcre, piquante, caustique, que ne donne 
pas le vinaigre ordinaire. 

nOETTGER, Procédé pow' TeCOnnOUJ'e l'acide sulfw'i7ue dans le vinaigre (JoW'/l. 
pharm. et chim, , 3" série, 1.845, t. VIII, p. 113) - CAUVET, Examen e/ llnalyse 
des vinaigres (Ann. d'hyg. el de méd. lég., 2" série, 1.874, t. XLI), - CHEVAL
LIER, Obser,;alions su?' les q'laUté" dil'P.1',es du vinaigre et sur ses falsifications (Ann. 
d'hyg. el de méd. IJg., 1863, t. XXX, p, 455). - Réponse li des questions '('ela/ives 
aux vinaigres liV1'és dans le commerce (Ann. d'h.vg. et de méd. lég., 2e série, 
1.839,1. XXI, p. 86). - CIIEVALLIER, GOilLEY et JOI:RlIEIL, E",wis sur le vinaig'/'e, 
~'es falSIfications, les moyens de les reconnaître, d'apprécim' sa valeur (Ann. d'ltyg. 
et de méd. lég., i8a3, t. XXIX, p. 55). - GAULTIER DE CLAUBRY, Analyse d'un 
vinaigre falsifié (Ann. d'hyg. et de mM. li!fJ., 1.84i, t. XXVII, p. 36). -GulBoeRT, 
Essai d!1 vinaigre (JouI'n, phw'm. et chim., 3C série, i84G, t. X, p. 91.). - GAIL
LARD, Nouveau procédé pOU>' la dét"1'Tmnation de la riches~e aeé/ique du vinaigre 
{Jourll. pharm. et chim., 3 e série, f862, t. XLVI, p. 419). - KING (J.-T.), To de· 
tcct sulpftu.~'ic acid in vinegar (The Phr!.l"macisi, Chicago, 1.872, t. V, p. U8). . 
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KHELL (G.), Detel'Ynining the amOlmt of me/hy/alcool in cormnel'ciul wood 
spiril. (Âmer. Joum. Pharm., 4e série, juin 1874, t. IV, p. 278). - MA.
GNES·LAHENS, Presence de l'aldéhyde dans le vin, le vinaigl'e ct l'eau-de-vie 
(Jow·n. phm'm. et chim., 3" série, 1855, t. XXVII, p. 37). - MARCHAND el Me

NARD, P"esence de l'aldéhyde dans le vinaigre (Jour'l. pharm. et cltim .• 3e série, 
1855, t. XXV[[, p. 183). - ~IEMlllliGER, Sur la {-ilsifiea/ion du vinrzigl'e (Jow·n. 
l'harm. el chim., 3e série, 1858, t. XXXIV, p. 212). - MOIlIDE, Surle till'age des 
vinaigres (Journ. chim. méd., 3" série, 1853, t. IX, p. 6(5). - PETIT, SUI' rim
pureté des vinaigres (Journ. ehim. méd., Il" serie, 1863, t. IX, p. 3:;8). - REMER, 
Police judiciail'c pharmaco·chimique; falsificatior,s accidentelles du vinaigre. 

'\'IOLETTE. Les fleurs de violette, Viala odorata, L.(Violariées), sont 
d'un bleu foncé, et sont munies d'un éperon en sac obtus, à peine plus 
long que les appendicfls du calice. 

On substitue fréquemment à la violette odorante la violette des quatre 
saisons, Viola odorata, L., var. alpina, dont les fleurs sont doubles et 
plus odorantes, ou la violette de Palma (improprement nommée 

violette de Parme), dont les lieurs sont d'un bleu très-pâle. 
Les maisons de dro!juerie de Paris fournissent en gl)néral, en place 

du Viala odorala, le Viola calcarea, L., à fleurs grandes, foncées ell 
couleur, à pétales ovales, arrond.is, à éperon gros, conique et obtus, 
trois fois plus long que les appendices du calice: et le Viola sudetica, 
Willd, à fleurs grandes, moins ~olorées, surtout à la base des pétales, à 
eperon grêle, long et aigu, deux fois plus long que les appendices du 
calice. (E. Soubeiran.) 

TlMBAL-LAGRAVE, Études pOUl' servir à l'hi.~toire hotanique et médicale du genre 
l'iola (Mém. d~ la Soc. de mM. ch,,'. et phann. de Toulouse, 1853). 

'\'JOLETTES (Sirop de). Le sirop de violettes a été remplacé par les 
sirops de chou rouge, de coquelicot ou d'airelle, avivés par un peu de 
potasse (Ebermayer); mais ees sirops ne verdissent pas par les alcalis. 

On a fait de prétendu sirop de violettes avec les fleurs de l'Iris ger
manica, celles du Delphinium, etc., mais la saveur en est âcre, et 
\'odeUl' n'est pas la même. 

D'après Fr. Kendall, le commerce anglais fournit des sirops de 
violettes, qui n'ont de la violette que le nom. Certains de ces sirops ont 
été colorés par de l'indigo en poudre, ou par de l'indigo dissous dans 
l'acide sulfurique; d'autres n'étaient que du sirop de coquelicot, du sirop 
de chou rouge, du sirop de pensées, etc. 

KE:iDAJ.L (Fr.), Falsification du .~ù'op de violelles en Angleterre (Phm'm. Joul·n.; 
Jour". clti".. mMic., 3" série, i8[;3, 1. IX, p. 535). 

"'INTER (Écorce de). L'écorce de win ter vraie, fournie par le Dri-
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mys Winleri, Forst. (Magnoliacées), ne se trouve pas dans le commerce, 

ou elle est remplacée par une écorce, sur l'origine de laquelle on n·a pas 

encore de renseignements positifs. Celle-ci se présente sous la forme 
de fragments roulps el cintrés, à sllrface ex(cfIle gris rose uu gris ruu

geâtre, avec des taches rouges ovales ou circulaires disposées en spirale. 

Sa face interne est brune ou noirâtre, lisse ou muuie d'arêtes ·saillante~ 

non continues et de longueur yariable ; sun udeur est aromatique, forte; 

sa saveur, camphrée, amère et chaude. 

On lui a substitué, dans le commerce, ulle écurce provenallt de la 

Jamaïque, ct rapportée au Cinnamomum corticos!l1n; mais elle se dis

tingue par sa saveur [Lcre. (Ilanbury.) 

'''INTER-GREEN (E .... enee de). L'essence de Win ter-green est four 

nie par le Pyrola wnbellata, L. (Éricacées). Elle est souvent mélangél' 

de chloroforme, ce qui se reconnaît par la recherche de la densité et par 
celle du point d'ébullition. L'essence de Pyrola veritable a uue den 

sité de 1,18, tandis que celle d'un échanlillon sophistiqué était de 1,2-i. 
Le point d'ô1l11l1itioll était de 2000 Fahr. (95 0 C.) alors 'lue celui de 

l'essence pure est à 400 0 Fahr. (200' C.). On reconnaît d'ailleurs 

l'odeur du chloroforme en chauffant légèrement l'essence dans un tube 

et en secouant ensuite. 011 peut aussi séparer le chloroforme par des 
distillations fractionnées: ce dernier moyen donne aussi la preuve de 
l'addition d'essence de sassafras, ffaUllr, qui SB fait souvent aussi. (Pile 

et Ch. Bullor:k.) On reconnaît aussi l'additi~n d'esscnr:e de sassafras 
par l'action à froid de l'acide nitrique du commerce, qlLÎ ne colore pas 

l'essence de winter-green pure, et qui détermine sur l'essence de sassa

fras la production d'une masse ri'sineuse d'un rouge vif. 

Amf.rican Pharmaceulical Jounwl, 4e série, 1873, t. Ill, p. 521. 

YEllX D'ÉCRE"ISSE. Les yeux ou pierres d'écrevisse sont des con

ITétions ralcaires q\l[~ "on trouve de chaque côtè de l'estomac de l'As
tacus fluviatilis, L., avant l'l~poque de la mue; ce sont des corps à peu 

près discoïdes, durs, blancs, bombés sur unc face ct creux du côté op

posé, avec un rebonl saillant. Ils sont formés de couches concentriques, 
Ils prennent une teillte rosée par l'cau bouillanle. -

Ils sont constitues par du carhonate de chaux et une petite quanlili~ 
de matière gélatineuse; ils sunt insolubles dans l'eau, ne happent pas 

à la langue. 

On truuve dans le commerce ries yeux d'écrevisse artificiels et fabri-
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llués avec de l'alumine ou une tC1're alwnineuse : on les reconnaît à ce 

qu'ils happent à la langue et se dilatent dans l'eau. On en fabrique 

aussi avec du carbonate de chaux et du plâtre agglutinés au moyen 
ll'un liant quelconque; mais si l'on traite par un acide, on n'obtiendra 

pas de srluelette organique, comme pour les concrétions naturelles. 

ZINC.' Le zinc est un metal blanc, bleuàtre, lamelleux ct cristallin 

quand il est coulé en plaques épaisses; malléable et ductile entre + 100" 
ct + HiO°, il deviellt cass8nl vers -+- 250'; il est fusible à + 350°, el 

peut fournil' des vapeurs qui s'enflamment au contact de l'air et don

nent un oxyde sous forme de flocons blancs et légers. Il se dissout à 
froid, avec dégagement d'hydrogène, dans les acides sulfurique ct 
chlorhydrique {~Iend liS. 

Le zinc est presque toujours plombifère; mais il contient fréquem

ment aussi du soufre, du cadmium, de l'etain, du fer, du cuivre: 
le traitement par l'acide nitrique dissout les diŒrs corps mélalliques, 

il l'exccption de l'étain, qui se dépose sous forIlle d'acide slallnique. 

Le zinc peut être arsénifère " dans ce cas, il est cassant ct peu propre 
au laminage: il est facile de reCOllnaÎtre la présence de l'arsenic dans 

le zinc au moyen de l'appareil de Marsh, avec la précaulion de ne faire 
llsag-e que de réactifs absolument purs. 

ELLIOT ct FRA"iK STORER, Sur les impuretés du zinc du commerce (Chemic. Cen
tral/il., n" fl9, p. 932; .Jaurn. plwrm. et chim., 3" série, 1861, 1. XXXIX, p. 158). 
- ROUWELL, Substances insolubles contenues dans le zinc du commerce, (Chemic. 
XelOs, 1850, nO 57; Journ. pharm. et chim., 3" série, 1861, t, XXXIX, p. 212). 
- Sr.I1ArEFFELE, Recherchp.s sur l'arsenic des zincs du commerce (low'n. chili/. 
mM., 3" série, 1849, 1. VI, p. 1. 13). 

ZINC (Oxyde de). L'oxyde de zinc, flenrs de zinc, blanc de zinc, est 
blanc, insipide, inodore, jaune quand on le chauffe, mais redevient 
blanc par le refroidissement; il est insoluble dans l'cau, mais se ùissout 

facilemenl dans les acides. Celui qui provient du traitement métallur

gique, et qu'on nomme tuthie ou cadmie des fourneaux, est impur et 
souvent arsénifère. 

t'oxyllf\ rie zinc, surtoul quand il a IM~ prépar{\ par voie humide, 

contient quelquefois de l'oxyde de fm', qu'on sépare par l'ammoniaque 

en excès, après avoir dissous l'oxyde dans l'acide nitrique; l'oxyde de 
zinc, qui s'était précipité d'abord, se redissout ùans un excès d'alcali. 

L'oxyde de zinc, mClangé d'amidon, noircit ct se boursoufle au feu; 

ti'ailé par l'eau bouillante, il donne une liqueur qui bleuit par l'iode. 
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La présence de la craie se reconnait à l'effervescence produite par 

les acides, et au précipité détcrminé par l'oxalate d'ammoniaque. 

On a aussi adultéré l'oxyde de zinc au moyen du sulfate de baryte, 
jusque dans la proportion de 0,45, mais on Ir, reconnaît facilement par 

l'acide nitrique, qui dissout l'oxyde et laisse intact le sulfate. 

On lui a aussi mClangé ou substitué la céruse; mais si J'on a dissous 

par l'acide nitrirl'lC, l'iodure de potassium donnera une coloration 
jaune-citron s'il y a 0,10 do ceruso. Le Sillfhydrate d'ammoniaque 

lui dOllnera une coloration qui val'Ïera du violet au noir suivallt 

la proportion de carbonate de plomh; il fera effervescence par les 

acides. 

Laneau a signalé la présence dans l'oxyde de zinc de 0,0725 de gre
naille de zinc fine. 

LANEAU (J.), Falsification de l'oxyde de zinc (JOU1'1l. phal'lli. et chim., 3e serie, 
1860, t. XX.XVII, p. 171). 

ZINC (Sulfate de). Lo sn/fate de zinc, vitriol blallc, couperose 
~lanche, est blanc, inodore, cristallisr\, en prismes quadrangulaires ter
min ès par Ull pointement il quatre faces. n est soluble dans l'eau et a 

. une saveur styptique. 

Le sulfate de zine du commerce peut contenir du sulfate de fer; dans 

(~e cas, les dissolutiolls sc troublent au contad de l'air, el laissellt se 
lléposer une poudre ocreuse; le ferrocyanure de potassiulll précipite en 

bleu clair le sulfate de zinc ferrugineux. 
Le sulfate de zinc peut renfermer du cadmium: cc qu'on reconnaîtra 

au moyen de l'hydrogène sulfuré, qui déterminera dans cc cas la forma

tion d'un précipité jaune. (Stromeyer.) 

ZINC ("·aléri8oate de). Le valél'ianate de zinc est en paillettes blan

ches nacrées, peu soluhles dans l'eau, solubles dans l'alcool bouillant. 

On lui a substitue du butyrate de zinc, qui offre la plus grande res

semblance avec lui au point de me des proprit'!tés physiques. Mais la 
réaction chimique différente de l'acide valérianique et de l'acide buty

rique donne un bon caractère Llistinctif : l'acide blltyrique forme immé

diatement Llans la solution d'acétate rIe cuivre un précipité blanc bleuàtre, 

tandis que l'acide valpriallique n'y produit aucun changement visible; 
mais, par l'agitation, il se fait. des goutlelettes huilcllses vcnlfttres rle 

valérianate de cuivre anhydre. (Larocque et Huraut, JOltrn. de phann., 
3e série, IX, 430.) 
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LÉGISLATION 

I. -- FRAl'iCE 

LOI TENDANT A LA REPRESSION PLUS EFFIr.ACE DE CEn1 AINES FRAUDES 

DAl'IS LA VE:\TE DES MARCHA:'illlSES (des 10, Hl et 27 IIJars 1851). 

L'Assemhlée nationale a adopté la loi dont la teneur suit : 

Art. 1.°. Seront punis des peilles portées par' l"articIe 423 du Code pénal: 
1 ° Ceux qui falsifieront des suhstances ou denrées alimentaires ou médica-

menteuses destinées à être vendues. 
2° Ceux qui vClldronl ou IIlcltrollt en yente des suhstances ou denrées 

alimentaires ou médicalllenteuses (fU'ils sauront ètre falsifiées ou COI'

rompues. 
3° Ceux qui auront trompe ou tentr', de trollljler, sur la qualité des choses 

livrées, les personnes auxquelles ils vendent ou achètent, soit par l'usage de 
faux poids ou de fausses mesures, ou d'instruments inexacts senant au pesage 
ou mesurage, soit par des manœuvres ou procédés tendant à fausser l'ope
ration du pesage ou mesurage, soit il aug'mcntcr frauduleusemcnt le poids ou 
le volume de la marchandise, même ayant cette opération; soit, enfln, par des 
indications frauduleuses tcudant à faire croirc à un pesage ou mesurage allté
rieur et exact. 

Art. 2. Si, dans les cas pr{~vus par l'art. ,1,2:3 du Code pénal ou par l'art. 10r 
de la présente loi, il s'agit d'unr- march:mdise contenant des mixtions nuisibles 
Ù la santé, J'amende sera Ile 50 à 500 francs, il moins que le quart des restÎLu
tions et dOITuuagr-s-intc;n\ls n'excl't!e cette rlr-rnièrc sommr-; l'emprisonnement 
sera de trois mois à deux ans. 

Le present article sera applicable même au cas où la falsification nuisible 
serait connue de l'achcteur ou consommateur. 

Art. 3. Seront punis d'une amende de j 6 à 2:; fmnes et d'un emprisonnement 
de six à dix jours, ou de l'une de ces deux peines seulement, suivant les circon
stances, ceux qui, sans motifs légitimes, aurollt dans leurs magasins, boutiques, 
ateliers ou m:üsolls de comIIleree, ou dans les halles, foires, ou marchés, soit 
des poids ou mesures faux, ou autres appareils inexacts servant ail pesage 
ou au mesurage, soit des substances alimentaires ou médicamenteuses qu'ils 
saurO/lt ètre falsiiiées ou corrompues. 

Si la suhstance falsifiée est nuisihle à la santé, l'al1lp.Jlde pourra être portee 
à 50 francs, ct l'emprisonnement à quinze jours, 

Art. 4. Lorsque le prévenu, convaincu de contravention a la présente loi ou 
à l'art. 423 du Code pénal, aura, dans les cinq années qui ont precédé le delit, 
été condamné pour infraction à la présente loi ou à l'art. !~23, la peine pourra 
être élevée jusqu'au tlouble dll maximum. L'amende, prononcée pal' l'art. 423 
et par les art. 1 et 2 de la presente l(li, pourra même être portée jusqu'à 
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f 000 francs, si la moitié des restitutions et dommages-intérèts n'excède pas 
cette somm~; le tout, sans préjudice de l'application, s'il y a lieu, des art. 477 
et 481 du Code pénal. 

Art. 5. Les objets dont la vente, usage ou POss[~ssion constitue le délit, 
seront confisqués, conformément à l'art. 423 et aux art. 477 et 481 du Code 
pénal. 

S'ils sont propres à un usage alimentaire ou médical, le tribunal pourra les 
mettre à la disposiLion de l'AdIllinistration pour être attribués aux établisse
men ts de bienfaisance. 

S'ils sont impropres à cct objet ou nuisibles, les objets seront détruits ou 
répandus aux frais du condamné. Le trihunal pourra ordonner que la destruc
tion ou effusion aura lieu devant l'établissement ou domicile du condamné. 

Art. 6. Le tribunal pourra ordonner l'afliche du jugement dans les lieux 
qu'il désignera et son insertion integrale ou par extrait dans tous les journaux 
qu'il désig'nera, le tout aux frais du condamné. 

Art. 7. L'art. 463 du Code pénal sera applicable aux délits prévus par la 
présente loi. 

Art. 8. Les deux tiers du produit des amendes seront attribués aux COnllllUne, 
dans lesquelles les délits auront cté constatés. 

Art. 9. Sont ahrogé$lcs art. 475, nO 14, di 7[1, nO 5, du Cotie pt\nal. 

11. - ANGLETERRE 

En Angleterre, dès 1855, la Chamhre des Communes, justement 
préoccupée de l'extension de la falsification des aliments et des médi
caments, chargea une commission parlementaire de fain; une enquête 
sur l'état des choses et sur Ics moycns (l'y IIlcttre fin. CeUe eOllJmission 
fonctionna pendant deux sessions du Parlement ct constata que le com

merce anglais était infesté par une fraude éhontée. A la suite de ses 

travaux, qui furent publiés dans les Parlementary Papers, S. M. la 

reine promulgua, le 6 aoùt 18GO, un acte pour pré'cenir la falsification 
des aliments et boissons, el, depuis, le 10 aoùt 1872, un nouvel acte, 
qui est aujourd'hui appliquù (Ians toute ]'étcIIllue tlu Royaume-Uni. 

ACTE POUR AMENDER LA LOI SUR LES FALSIFICATIO~S DES ALIMENTS, BOISSONS 

ET MÉDICAMENTS, DU 10 AOUT 1872 (35 ET 36 vIcr.) 

CJIAP. 74. 

Considérant que la falsification des aliments, boissons et medicaments au 
détriment de la santé et au danger de la vie des sujets de S. M. doit être ré
primée par des lois plus efficaces que celles actuellement en vigueur : 

11 a été ordonné par S. M. la Reine, avec l'avis et le consentement de, 
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Lords spirituels et temporels et de la Chambre des Communes, réunis actuel
lement en session el par leur autorité, que: 

Toute personne, flni opérera, ou f,~ra opérer sciemment par une on plusie1ll's 
[lersonnes, le mélange d'aucun aliment ou boisson avec quelque ingrédien t 
'llU produit nuisible ou vénéneux, 

Toute persoIlne, qui opérera, ou fera opérer le mélange d'aucune substance 
médicamenteuse avec quelque ingrl;dient ou ,produit pour la falsifier, 

Sera passible à la première infraction d'une amende qui ne dépassera pas 
50 livres (1250 francs), plus les frais de la poursuite, et, en cas de réci
dive, sera déclarée coupahle de félonie (misdemeanor) et condamnée à 10 
prison avec travail forcé (hard labuur) pour un temps qui ne dépassera pas 
six mois. 

II 

Toute personne qui vendra un aliment ou une boisson, sachant qu'il y a 
été mélangé aucun ingrédient ou produit nuisible pour la santé du consom
mateur, et toute personne qui vendra comme non sophistiqué aucun aliment, 
boisson ou médicament falsifié, 

Sera passible, pour chaque contravention prouvée devaut deux juges de 
paix aux petites sessions (petty sessions) en Angleterre, ou devant deux juges 
de paix en Cour de paix (Justice of peace Court), ou devant le suhstitut du 
shériff du comté, ou devallt aucun magistrat agissant en vertu de l'acte de 
police générale et locale en Écosse, ou devant les juges aux petites sessions 
(petty sessions) ou un juge didsiormaire (divisional jllsticp) {'n Irlande, d'une 
amende qui ne dépassera pas 20 livres (500 fr.), plus les frais étahlis par les 
juges sus-indiqués. 

En cas de récidive, les autorités judiciaires sus-mentionnées ordonneront 
la publication du nom du délinquant, son adresse el la nature de la contra
vention dans les journaux, 011 de telle manière qu'elles jugeront com·enable, 
le tout aux frais du délinquant. 

III 

Toute personne, qui vendra aucun aliment, boisson ou médicament, sachant 
qu'il a été mélangé de quelque autre substance en vue d'en augmenter le 
poids ou le volume, et qui n'aura pas déclaré ce mélange à l'acheteur avaut 
de lui délivrpr CP produit, spra considéré comme ayant vendu un aliment, 
Doisson ou médicament falsifié, et scra passible des peines édictées par lc 
présent acte. 

IV 

L'acte sur la pharmacie, de t868, et les actes 23et 24 Victoria, CHAP. LXXXIV, 
contre la falsification des aliments et boissons, seront considérés comme faisant 
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partie du présent acte; en tenant compte cependant de ce que, pour l'Irlande, 
l'acte sur la pharmacie, de 1868, sera remplacé par l'acte pour rég-ulariser 
la vente des poisons en Irlande, promulg-ué pendant la session du P .. r1ement, 
duraut les trente-troisième et trente-qllatricme années du règnè de S. M. 
actuelle, CHAP. XXVJ. 

v 

Dans la cité de Londres et ses libertés, les commissaires des égouts, ct, 
dans le reste de la métropole, les chefs de paroisse et lie districts; 

En Angleterre, la eour des sessions trimestrielles tle chaque comte, le con
seil dc ville de chaque bourg ayant une cour séparée de sessions trimestrielles, 
ou ayant un acte général ou local du Parlement, ou un établissement tlc po
lice spécial; 

En Irlande le grand jury de charlue comté, cOIllté de cite ou comté de ville, 
et le conseil de ville tle chaque bourg; 

Et en Écosse les cOIllmissaires conseils tles approvisionnements (commis
sioners uf supply), dans leurs n~uniolls ordinaires des comllls, les commissaires 
ou conseils de police (boards), on lorsqu'il n'existe ni commissaires ni conseils 
(boards), les conseils de ville pour les huurgs, ùans leurs juridictions, ponrront 
et tlevront ou, s'ils en sont requis, en Angleterre par les conseils spéciaux pour 
la localité (local [Jovernment board), on par nn des principaux secrétaires 
d'Etal de S. M. en Écosse, ou par le lonl-Iieutenant ou autre gouverneur en 
chef ou en Irlande, choisis et nommés dans leurs cités, districts, comtés ou hOl1rgs, 
désigner unc ou plusicnrs pcrsonnes sufIisamITlent instruites dans les sciences 
Illédicales, chimiques et micl'oscopif!ues, pOil!' être chargées de l'analyse de tous 
alilileIlls, hoissons ou médicalllents, achetés tlans ces cités, districts métropoli
taitl';, comtés ou bourgs, ct payeront à ces analystes (analY8ts) tel salaire 
ou indcmnité qu'ils jugeronl nécessaire; mais ces appointements ou iudcm-' 
nités dcvront toujours étre suumis, Cil Angleterrt!, à l'approlJation tlu conseil 
~J1écial pOUl' hi loealit{~ (local government board), cn f;cosse à celle d'uII Ilcs 
principaux secretaires d'f:tat de S. ~J., et ell Irlande à celle du lord-lieutenant 
uu de r!ue!,!ue autre gouvel'lleul' en chef. 

VI 

L'inspecteur de lu saluhrité (nuisancr,), ou celui dt~s poids el mesul'es, ou 
celui des marchés, un d'entre eux ou tous, suivant cc qu'aura décidé l'autorité 
'lui les designe dans ch,v!ue tlistl'Ïet, comté, cité ou bourg, devra procUI'er el 

soumetl['[! aux experts nOllllllés par cet acte des échantillons des aliments, 
boissons ou medicaments suspectés de falsification; il tlcvru, sur le rcçll d'ull 
cel'tilkat 'Ille ces aliments, boissons oumédicèlulCuts sont fabitié,;, intenter de
',lIlt le juge dc paix uuc action de contravention au pr,~sent aete, contre la 
personne qui aura vendll ou fabifié ces aliments, boissons ou lllédicalueuts. Le 
juge devra citer à comparaître devant deux juges de paix aux petites sessions 
(l'etty seSSIOns), ou tleux JURes en justice de paix (Cuwttr. peace), ou deyaut tel 

DICT. Uf:S ~'ALSIL ET AI,l'i:IIATIO~~. ao 
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substitut du shél'itf, ou devant un maRistl'at agissant d'après l'acte de police 
oc ale ou géncrale en Écosse, ou devant les juges des petites sessions ou les 

juges divisionnaires en Irlande, le vendeur ou falsificateur pour rèpondre à 
l'accusation portée; la sommation se fera par le dépôt de la plainte ou d'une 
copie véritahle, au lieu où les échantillons ont été reçus ou achetés; les frais 
de poursuite seront à la charge de la partie poursuivante en vertu du présent 
acte, s'il n'a pas été ordonne qu'ils soient payés par l'inculpé, 

VII 

Les analystes (analysts) institués par le pl'ésellt acte dCl"l'ont, tous les trois 
mois, faire cOllllaître aux autoritl~s qui les ont 1l01l1llH;S le nOlllbre de;; éch,m
tillons d'aliments, boissons ou médicaments qu'ils auront analysés, en vertu 
du présent acte, pendant le trimc,;tre précédent, et spécifier la natllre rles 
falsifications qu'ils auront observées SUl' ces aliments, bois~ons ou médicaments; 
ces rappol'ts devront êlt'e lus aux séances des autorités qui les ont nOllllllés. 

VIII 

Aux débats devant les juges, substituts de shériff, magistrats ou juges divi
sionnaires, relatifs il toute affaire appelée en vertu uu présent acte dans aucun 
rlistrict, comté, cité ou bOLlI'g où ues experts auront été nonlIllés en vertn du 
présent acte, l'acheteur ou l'inspecteur de la saluhrité, ou l'inspecteur des 
poids et mesures, ou l'inspecteur des marchés, suivant le cas, devra prouver 
d'une manière satisfaisante à ces juges, substituts de shél'iff, etc., que l'échan
tillon d'aliment, boisson ou médicament, snspecté d'être falsifil~, a été remis 
il. J'expert dans l'état de pureté ou d'impureté où il avait été reçu du vendeur, 

'. 

IX 

Toute pel'sonlle qui aura acheté un aliment, boisson ou médicament dans les 
districts, comtés, etc" où il y a un expert nUllllIlI~ en vertu de cct acte pourra, 
cn payant à l'inspectl:ur ou aux inspeeteurs d(~signés par cet acte, une SOlllme 
qui ne sera pas moinùl'e de ':1 sbillings et 6 pence (3 francs 10 centimes), ni au
rlessus de LO shillings et 6 pence (13 francs 'iD centimes), au profit de l'autorit[~ 
lucale ayant nomme ces inspecteurs, faire analyser cet article par l'expert du 
district, comte, etc., et recevra de cet expert un ccrtificat du résultat de l'ana
\)"'e, spceifmnt si dans son opinion il y a falsifIcation, et si c'est un aliment ou 
une boisson, s'il est falsifié de façon à être nuisible pour la santé du COllSOlll
lllatcur; ce certificat, dÙlllent signé par l'expert, devra, cn l'ahsence de toute 
é,idence contraire devant la cour, servir de l'l'clive de l'exactitude de la 
fraude, et la SOlllme ainsi dépensée pour l'obtention de cc eel'tificat ser;]. com
prise dans les dèpcns. 

X 

'l'out alinwllt, hoisson ou llH~dicalIlf!nt, qni (levra être soumis à l'expert 
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nOIllmé en vertu du présent acte, devra· être remis aux inspecteurs nommes à 
cet effet par les autorités locales, et une partie de l'échantillon, aliment, hois
son ou médicament, sera mise à part et scellée par les inspecteurs en présence 
de l'expert, pour être conservée pal' eux et représentée au cas où les juges 
suhstituts de shériff, etc., ordonncl'aient une nouvelle analyse, 

XI 

Les dépen~es occasionnees pal' l'exI:cution du present acte seront imputee, 
dans la cité de Londres et ses libertés sur les taxes consoliùées recueillies 
par les commissaires des égonts de la cité de Londres et de ses libert])s, r.t 
pllnr le l'este de la llletropolc snI' toutes taxes ou fonds applicables d'après 
l'acte du gouvernement local de la métropole, ùalls les comtés sur les taxes 
dll comté, Cil Irlande sur les fonds du grand jUl'Y et sur les fonds des bomgs, 
et en Écosse sur les fonds de police des cOl1lü:g ou des bOUl'gs. 

XII 

Aucune des dispositiuns de cel acte ne pourra èlre appliquée contre la pos
sibilité lie poursui He par acte ù'aceusation (indictment) ou pour dispenser 
d'aucune autre ]lOUl'suite tout d('liIHluant au pl·ésent actc. 

CUllnue 011 peut le voir pal' la teneur de cet acte, la pénalité est assez 
sévère; mais nous ferons remarquer qu'il serait bon d'imiter les dispo
sitions qui instituent dans chaque comté, cité, ou bourg, des personnes 
(Analysts) chargées de vérifier la composition des produits qui leur 
~ont remis, soit pal' les agents de la police sanitaire, soit pal' les parti
culier's qui désirent s'assurer de la pureté des produits qui leur ont ét~ 
fournis, Cette possibilité facilite singulièrement l'application de la loi, ct 
1I0US paraît devoir rendre les plus grands services pour la diminution, 
si ee n'ciit l'extinction de la fraude, Il est il. regretter aussi qu'il ne suit pas 
possible il. tuutes persunnes, en France, comme en Angleterre, de puhlier 
les nums LIes IlIClrchands chez lesquels on a trouve des produits adultérés, 

III, - 1II1LGI(jUE Et HOLLA:-\DE 

f~ll Belgique, le Code pénal j révise en l8G7 j contient les dispositions 
Suivantes sur les falsifications des denrées, 

Les articles 434 à 457 (Ii v , Il, tit. VIII, chap, VI, De quelques autres 
délits contre les personnes) prt\voient les cas de falsifications au nioyen 
de matièl'8s qui sont de nature à donne1' la 'mort. tm ft altér'er 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



628 LEGISLATJO;'o/ • 

la santé. Ils considèrent donc la falsification, dans ce cas, COllllue 
une espèce d'empoisonnement sans intention de nuire à la sante de~ 
individus. 

Les articles :JOO il 503 (liv. III, tit. IX, chap. 1, De l'e8croquerie et de 
la tromperie) prévoient les faloificatiolls au IIlopm de slIhota!l!:es qui ne 
sont pas rangées dans la classe des poisons, c'est-à-dire qui, au poillt 
de vue de la santé, sont inoffensives. C'est une espèce de fraude com
merciale que la loi punit. 

Ces dispositions abrogent la loi du 1 9 mai 1tl'2G sur le mélange des 
substances veneneuses aux denrées et celle du 17 mars 1856 sur les 
falsifications des denrées. 

En outre, en vertu dc l'autonolllie commuuale, les cOllseils commu
naux peuvent promulguer des règlements sur la matière. C'est ainsi que 
la meunerie, le COlllmerce du lait, la boucherie, les marchés, etc., sont 
soulllio à des règlements particuliers dans chacune dr,s pri lll·j pall~s villes, 
et qui ne sont pas identiques pour toutes ces villes. A Bruxelles, il existe 
en outre un bureau de vérification. 

Art. i5i (Loi du 29 mai 1820, arl. 1,2). Celui (lui aUl':llllêlé ou fait mêler, 
soit il des comestibles ou des boissons, soit il des substances ou denrées ali
lllentaires quelconques, destinés il être vendus ou débités, des matieres qui 
sont de nature à donner la mort ou à altérer gravement la santé, sera puni 
d'un emprisonnement de six moi. il cinq ans et d'une amende de 200 francs :l 
:-lOUO francs. 

Art. 453 (même loi, art. a, 4.). Sera puni des peines portr~es il l'arlicle 
pl't~cédcnt : 

Celui qui vendra, débitera ou exposera en vente des comestihles, hoisson~, 
substances ou denrées alimentaires quelconques, sachant qu'ils contiennent 
des matières de nature à donner la mort ou il altl'rer gravement la santé; 

Celui qui aura vendu ou procuré ces matières, sachant flu'elles deyaicnt 
servir à falsifier des substances ou denrees alimentaires. 

,\rLi56. Sera puni d'un emprisonnement ùe troi, mois à trois ans et d'une 
amende de 100 francs à -1000 francs, celui qui aura dans son magasin, sa bou
tique ou en tout autre lieu, des comestibles, hoissons, demées ou substances 
,t1imcntaircs, destinés à être vendus ou dèbités, sachant flu'ils contiennent des 
luatières de nature à ùOllner la mort ou à altérer gravelllent la santé. 

Art. 457 (même loi, art. 1, (i, 7). Les conwbtihlf1s, hoissolls, dcmées ou 
'llhstances alimcntaires IlH~langés seront saisis, confisqués el lIJi, hors L1'usag-e 

La patente du coupahle lui sera retirée; il ne pourra en ohtenir une autre 
pendant la durée de son emprisonnement. 

Il pourra de plus être condamné cl l'interdiction, conformément cl l'al'!. 33. 
Le tribunal ordonnera flue le jugelllent soit affiché L1ans les lieux qu'il de si-
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gnera et inséré en {'ntier ou par extrait dans les journaux qu'il indiquera; le 
tout aux frais du condamné. 

Art. 500. Seront punis d'un emprisonnement de huit jours à un an ~t d'uue 
umenrle de 50 frunes à 1000 francs, ou d'une de ees peines seulement: 

Ceux qni auront falsifié ou fait falsifier des denrées ou boissons propres à 
l'alimentation, et destinées il être vendues ou déhitées; 

Ceux flui auront venfln, déhité ou exposé CIl v,~nte ces Ohjf~ts, sachant qu'ils 
étaient falsi1iés ; 

Ceux qui, par affwhes ou pal' avis, ilIlprilll{~s ou non, auront méchammcnt 
ou fr:mdulcuscment propagé ou révélé des procédés de falsification de ces 
mèmes olljets. 

Art. 501. Sera puni d'un emprisonnement de huit jours à ~ix mois et d'une 
amende dc 26 francs il 500 francs, ou d'une de ces p cines sculement, cclui 
clwz lequel seront trouvées ùes denrées ou boissons propres il l'alimentatioll 
rt ùestinées à être vendues ou débitées, et qui sait qu'elles sont falsifiées. 

Al'!. fi02. Dans les cas prévllS par les deux articles précédents, le trihUl1i!1 
pourra onlonner que le jllgernellt soit affiché dans les lieux qu'il désignera et 
ins,;ré, en entier ou par extrait, dans les journaux qu'il indiquera; le tout aux 
frais du condamné. 

Si le coupable est condamne à Ull emprisonnement d'au moins six mois, la 
patente lui sera retirée et il ne pourra en obtenir une autre pendant la durée 
dc sa peine. 

Art. 503. J.es denrées alimentaires ou hoissons falsifiées Irouyées en li! 
pussession du coupable seront saisies et confisquées. 

Si elles peuvent servir à un usage alimentaire, elles seront mises à la dispo
sition de la commune ail le délit aura étf\ commis, avec charge de les remettre 
am: hospices 0\1 au hureau de hienfaisance, selon les hesoins de ces étahlis
sements; dans le cas contrait'e, les objets saisis seront mis hors d'usage. 

En Hollande, le Corle pt\nal ne fait. pas rnrntion des falsifir,ations des 

matières alimentaires. Probablement, comme cela avait lieu en Belgique 

avant 1867, cela est l'objet dr lois spéciales que nous n'avons pu nous 

procurer. Si nous nous rn rapportons à l'excellent recueil de police 

médicale de Ali Cohen, publié à Groningen en 1872, on doit eroire 
fpl'on snit elll:U1'e dans ce eas la IlJi rlu 2(} mai 1829, qui est la même 

fl\le celle suivie en Belgique jusqu'cn 1857. Les articles 454, 455 et 457 
[Ill Code pénal belge actuel constituent les articles 1, 2, il, 4, 5, B et 7 

rie la loi du 29 mai 1829, dont Ali Cohen critique l'insuffisance dans 
son traité. D'autre part, le professeur Van Kcrckhoff fait remarquer que 

la loi de 1820 n'est qu'une loi de répression et qu'elle ne s'occupe nul
lp.rnellt tics moyens de prévenir les empoisonnements ou autres actions 

nuisibles; que, de plus, cette loi Ile s'applique pas aux falsifications 

(des aliments 0\1 boissons) qui ne sont pas précisément dues à des ma-
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tières toxiques ou même nuisibles, mais qui. n'cil sont pas muins em

ployées d'une manière frauduleuse au détriment de l'acheteur. La 

Hollande ne possède donc pas d'articles de loi analogues aux 3rticles 

500 à 503 du Code pénal belge, ùont l'article 506 n'est également pas 

rcprésenté dans la loi ùu 29 mai 1829. 

IV. - ALLEMAG:-lE 

CODE PÉNAL DE L'EMPIRE ALLF.MAND (1) 

(15 Illai 1871.) 

§ 324. Quiconque am'a volontairemcnt empoisonné des fontaines ou réser
voirs d'eau servant à l'usage du public, ou bien encore des denrées destinées 
à la vente, ou y aura mélange des suhstanr:es qll'il sait être nuisibles à la 
santé publique, ainsi que tout individu qui, en connaissance, aura vendu, 
.Iébité ou mis en circulation telles denrét>s empoisonnées ou mélangées de 
substances nuisibles, scra puni d'une réclusion dont la durée pourra aller 
jusqu'à dix ans; s'il cn est rl\slllté mort d'homme, la peinr. de la réclusion ne 
sera pas inférieure à dix ans et pourra ètre à perpétuité. 

§ 325. Outre la peine de la réclusion édictée par le § 324, il pourra être 
prononcé la mÎse sous la surveîllance de la police. 

§ 326. Tout dommage occasiunné par la négligence ùans les faits spécifiés 
par le § 324 entraînera jusqu'à un an d'emprisonnement; ct si mort d'homme 
s'en est suivie, la peine sera d'un mois à trois ans d'emprisonnement. 

§ 367. Sera puni d'une amende qui pourra être portee à 50 thalers (187 fI'. 50) 
ou de l'emprisonnement quiconque aura débité ou vendu des boissons falsi
fiées ou des comestibles gâtés et particulièrement des viandes trichinées. 

Dans les cas du nO 7, indépendamment de l'amende et de la prisoll, on 
pourra ordonner la saisie des boissons falsifiées 011 des comestibles gf!l.és, qu'ils 
appartiennent ou non au contrevenant. 

V. - SUISSE 

Chaque canton de la Suisse possède des lois et règlements contre la 

fabrication et la vente d'aliments et de ml~dicaments falsifiés. Ces lois 

ne ressortent pas de la Confédération mais bien de la justice cantonale. 

En conséquence, chaque canlon a ses lois pénales. 

La loi en vigueur dans le canton de Genève doit être remaniée li la 

fin de cette année. 

(i) A. Koller, Archiv des Norddeuschen Landes und des Zollvereins. Berlin, 
1870, troisième livraison, t. IV, p. 68. 
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N DUS donnerons seulement la législation des cantons de Bàle, Saint
Gall, Neuchâtel pt Vaud. 

LOIS PÉ:-IALES DU CANTO:>l DE BALE 

(1 ï juin 18ï::2.) 

§ 170. Empoisonnement des fontainps et des denrées p!lblique.~. 

Quiconque, au mépris du danger qui peut en résulter ponr la santé publi
que, aura volontairement empoisonné ùes fontaines, ou des réservoirs ù'eau, 

ou des denrées destinées à la vente ou à l'usage, ou encore aura sciemmf'nt 
mis en circulation telles denrées empoisonnées, sera puni d'une réclusion 
dont la duree pourra être de dix ans; s'il en est résulté mort d'homme, la 
peine sera de la réclusion à perpétuité, et dans tous les cas ne pourra être 
abaissée au-dessous de dix ans. 

En p:weil cas toute négligence qui causera nn dommage sera jlunie de l'a
mende ou d'un emprisonnement qui pourra être d'un an; si mort s'en est 
suivie, la peine sera toujours de l'emprisonnement. 

Hi:r.J.EME:\'T DE POLICE DU CANTON DE BAU: 

(22 septemhre 1872.) 

§ 96. Vpnte. de denrées alimentaires gâlh'.~. 

Quiconque aura vendu des boissons falsifiées ail des comestibles gâtés, et 
particulièrement des viandes malades et malsaines, sera puni d'une ameude 
qui pourra être portée jusqu'à 200 fI'. ou d'un emprisollnement qui pourra 
aller jusqu'à quatre semaines. Lesdites denrées alimentaires seront saisies. 

§ 97. Infractions relatives al/X denrées alimentaires. 

Seront punis d'une amende qui pourra être de 50 fr. ou d'un emprisollne
ment dont la durée pourra être d'une semaine: 

10 Ceux qui auront soustrait des denrées alimentaires ou des boissons desti
nées à la vente à l'inspection prescrite par les arrêtés et les règlements de police. 

20 Ceux qui auront enfreint les dispositions des arrêtés et des règlements 
de police relatifs à la sauvegarde de la sante publique, concBmOant la prépa
ration, la conservation, le mesurage et le pesage des denrées alimentaÏJ'es et 
des boissons destinées à la vente. 

RÈGLElIIENT DE POLICE DI: CA.NTON DE SAINT-GALL 

CONCERNANT LA VENTE ilE BOISSONS FALSIfiÉES, DE DENRÉES ALIMENTAIRES ET DE FRUITS 

GATÉS ou MALSAINS 

(24 décembre 1870.) 

Nous, bailli et conseiller d'État du canton de Sailit-Gall. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



fi::J2 

En f'xécution de l'arrêt Liu Grand-Cons .. il du 2ü novemhl'el ili2 et en appli
cation de l'art. 190 de la loi pénale sur l'infraction aux règlements généraux 
de police du 10 décembre 1 R08. 

AlTètons ce qui suit : 

Art. 1er • Quiconque aura falsifié ou altéré de toute antre mallipre des llen
rées alimelltaires ou des boissons destinées il la vente, cn y ajoutant des Sllb
stances qui déprécient leur qualité ou diminuent lem valeur, 'illieonque encore 
aura vendu ou déhité telles rlenrép.s alimentaires ou boissons, sera passihle 
des peines de police suivantes: d'une amende de 20 fI'. à 75 fI'. ou tI'un em
prisonnement qui pourra être de quinze jours, ou de l'une de ces delLx peines 
seulement ou des deux à la fois. 

Art. 2. Si en outre il est résultli un dommage de plus d{~ 2:; fr., il y aura 
lieu à instruction judiciaü'e et application des pénalités qui visent la fraude 
simple (art. 80, par extension art. 67, § 2 et suivants du code pénal du 
1 J juin 185ï). 

Art. 3. La vente et le déhit tle fruits non mûrs ct dc denrècs alimentaircs 
altf!rées par une trop longue conservation sont interdits sous peine d'une 
amende de police de 5 fI'. à 75 fI'. (art. 118 de la loi pénale sur les infractions 
aux règlements généraux de police du 10 décembre 1808). 

Ar!. 4. L'allégation de J'ignorance des propritHés nuisiJJles des llJatières 
vendues ne constituc pas une cxcuse. 

Art. 5. En cas de récidive dans les faits du domaine de la police il y aura 
lieu d'augmenter la peine (art. 8 de la loi pénale sur les infractions aux ri'gle
ments généraux de police); dans les cas du domaine de l'autorité judil'Ïaire on 
procédera conformément aux degrés établis par les pénalités du droit commun 
(art. 50 du code pénal du 11 juin 1837). 

Art. G. Les denrées alimentaires, les hoissons et les fruits visés par ces 
règlements seront saisis par la police et spécialemellt par les préposés il Cl'S 

rechercbes. 
Art. 7. La répression et J'instruction relatives au traflc des denrées alimen

taires des boissons nuisibles à la santé sont rr>gics par les dispositions des 
pénalités du droit cOlTlmun (art. 82, tit. a, § 1 et 2 du COlle penal du 11 
Juin 1857). 

Art. 8. Ce rRglement sera inseré au recueil des lois. 
Saint-Cali; le 24 décembre 1873. 

Le bailli, HUNGERBUKLER. 

Ponr le conseiller d'État, le chancelipr, ZINGG. 

ARRÊTÉ DU CO;l/SEIL D'ÉTAT DE NEUCHATEL 

Le Conseil d'État de la république et canton de Neuchâtel. 
Vu un rapport de la Commission d'État de santé sur les falsifications et 1 es 

<lIté rations des vins; 
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Entendu la Dircction de l'illtél'ienr et délibéré, 

ARRÊTE: 

1. Les administrations locales d()iVf~nt veil1j~r li ce que les hoissons, ain~i 

que toutes denrées queleoof!ues vendues au public, ne subissent aucune alté
ration ou falsification (ll~ nature ,\ nuire à la s;;nté. 

Il. Les vins (uu autn~s buissons) suspecl!'s d'être altl)rés ou falsifiés, ([oj
vr.nt ôtre soumis à une analyst~, afin de l'aire eonstater l'altération ou la fal
sification. 

Ill. Dans le C:J.S où l'analyse aurait lll)montré que la marchandise a été 
altérée ou falsifiée, rapport doit en être fait au présirlent dlL tribunal, pour 
que le _délinquant suit puursuivi, et, cas échéant, puni confortllt'mr.nt au 
li,'rr. d(~m:it\me du chapitre XI dll Codr. p(~nal. 

l\'euchàtel, le 21 décemhre 1HG!1. 
AU NOl! Dl: CONSEIL D'ÉTAT 

Le pnJsident, F.-A. MO""'ŒIl. 

Le secrétaire adjoint, Louis CLERC-LEŒ,\. 

LOI SUR I/ORGANISAT/O:-I SANITAIRE DU CAl'iTO:-l DE VAlID 

TITRE Ill, CHAPI1RI; IV. 

Art. 11 :{. Le Conseil d'État, apres avoir entendu Je COllseiJ de s:mlti, pres
crit toutes I(~s mcsur(~s rie poliee qui sont jugées lJ()ce,;sair(~s, pour empèchel' 
(lue l'on ne débite des viandes, des denrées, des comestibles et des hoissons 
malsaines. 

Art. 11/ .. Le Conseil d'État, sur le préavis du C()nseil de santl\, dètcmJlIW 
les conditions auxf!uelles les veaux peuvent ètre ahattus et leur viande livrée 
à la consommation, les certificats et autres insc['iptions, ainsi flue les émolu
ments auxquels les mesures p['escrites peuvent dunner lieu. 11 pourvoit :l 
cc que les ITmnicipalités prenllent à Cl;! (\gal'll les rneSl\l'es rie police (flli sont 
dans leur compétence. 

Lausanne, le 1 cr février '18:;0. 

YI. - ITALŒ 

m'GLMIE.'1T GOUVER:-iEMENTAL 

POrE L'EXt;cnJOli liE LA LOI IIU 20 lIAIlS 1865 SI111 LA SA~li; PI1TlLIQlIE 

Ch~pitre Ill. - Sall1hritf) des alimellts fournis pal' le rOtnlllCl'ce. 

Art. :J7. La slll'\'eill~llc:e dl' ]'[\tat salulJl'c des alitllr.nts incomlJe pal'ticulii~l't~
Illent aux syndics qui excrcent leur action par l'intermédiaire des commissions 
ITmniripalrs rit' s~lltè. 
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Art. 58. Sont compris sous le nom d'aliments non-seulfmleut les comestibles, 
mais aussi les boissons. 

Art. 59. Sont dCclarés insalubres: 10 les fruits nou mûrs; 2° les aliments 
gâtés, tels 'lue les chairs putrides, les Cil réales et légumes pounis, les pois
sons frais ou salés ayant suhi un cOlllmencement de décoIIl[losition, et autres 
produits analogues; 3° les aliments adultérés (!/Iec dps matières hrangères 
et nuisibles; ,j,o les aliments provenant d'animaux morts ùe maladie; 5° les 
boissons falsifiées par le mélange de substances nuisibles quelconques qui y 
auront été ajoutées en vue ùe moùifier la couleur Olt la saveur. 

Art. 6U. L'emploi des aliments et boissons désignés ci-dessus devra être 
prohibé rigoureusement sans aucune exception, d'ap!'!;s des reglements Spl\

ciaux d'hygiène publique émanaut des munici[lalités. 

. 8 juillet 1865. 
Le ministre de l'intérieur, (~. LAIN'lA. 

RÈGLE~IE:-IT DE POLICE MU~ICIPALE DE LA COMMUNE DE FLOI\ENCE 

Art. 4 ï. Les substances alimentaires trouvées dans le commerce par les 
agents de la police sanitaire avec le caractère d'insalubritr;, tel qu'il est indi
qué pal' J'art. 59 du règlement gouvernpmental pOUl' la loi sur la santé pu
hlique du Il jllin1865, seront immédiatement saisies, et quanrl elles ne pourront 
pas être utilist'es pour quelque autre usage sans inconvénient ct remplissant 
toutes les conditions imposées par l'autorité municipale, elles seront ùetruites. 

Toutes les fois que l'insaluhrité des comestibles aura été causée par uue 
adultération frauduleuse susceptible d'empoisonner, à la saisie on ajoutera la 
pénalité inùirluee à l'art. 110. 

Ar!. 110. Les contraventions aux art. 1.7, etc., seront punies d'nn empri
sonnement d'un jour au moins et de vingt jours au plus, et l'on appliquera les 
troisième et quatrième degrés de l'amende prononcée par l'art. 63 du code 
pénal. 

'15 juillet 1 R72. 
Lp syndic, [BALDINO PERUZZI. 

l'J,.BlfJ. - !Ml'Rl"-Ii:l\IF. UE li: • .\.lARTl:NET, R:'lK MIGNOl", ~ 
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2° SÉRIE, N° 2~. BULLETL'i ~IENSüEL AOUT 1874. 

----nE LA LIBRAIRIE J.-B. BAILLlÈRE ET F[L~ 
19, rue Hautefeuille, près le boulevard St-Germain, ~ Paris. 

--'. - ------------ - ----- ,------ ------- ------------------

ÉLÉMENTS DE PHAltMACIE 
Par "''''DOII'''RD 

Profe~!"eur li. l'.~~cole de Jmide~in~ de ;\lantes. 

1874, 1 vol. in-8 de 880 pages avec 120 fig. intercalées dans le texte. - '14 fr. 

TRAITÉ DE CHE\HE IIYDROLOGIQUE 
COMPRENANT DES NOTIONS GÉNÉRALES D'HYDROLOGIE 

ET L'ANALYSE CHIMIQUE DES EAUX DOreES ET DES EAUX MINÉRALES 

Par J. I~EFORT 
.Membre de l'Ar'ademie de medccine, de la Soeiété de pharmacio et de la Soeiêté d'hydrologie medieaIr. 

Seconde edition, revue et augmentee. 
1873, 1 vol. in-8 de ROO pages avec ,,0 figure. et 1 pl. chromolithogr. -- 12 fr. 

AIDE-MÉMOIRE DE PHARMACIE 
VADE-MECU.U DU PIl~nUACIEN A L'OFFICINE ET AU LABORATOIRE 

PAR E. FERRAND 
Pllarmacien à Pads, ex-interne lauréat des hôpita.ux:. 

Paris, 1872, i vol. in·tB de 650 pages arec 159 figures. - Cartonné: 6 fr. 

TRAITÉ D'ANALYSE CHIl\IIQUE 
PAR LA MÉTHODE DES VOLUMES 

COmpl'enBnt l'analyse des gaz et des métaux, la Chlorométrle 
la SulfhydrolDélri." 

l'A.cidimétrie, l'A.ll'alimé'rie, la S •• ceharlmétrle. ete. 

PAR A.-B. POGGIALE 
Pl'ofes:::enr de chimie à l'École de mf~deciDe rnilitai['c du Vlli-de-G-r~ce, 

Ilhllrmllcien i~n cht'f de l'holâtul! membro de l'Academie do médecirJe, etc. 

In-8 de 606 pages avec 171 figures. - 9 fr. 

ANNUAIRE PHARl\IACEUTIQUE 
EXPOSÉ ANALYTIQUE DES TRAVAUX 

DE PHAI\MACIIÇ, PHYSlQUE, HISTOIRE NATURELLE PIIAR~[ACEUTIQUE 
HYGlENE, TOlUCOLOGIE ET PHAHMACII<: LÉGALE 

Fondé par O. RÉVEiL et L. PARISEL 
CONTINUÉ PAR 

Pharm!H~le-n en chef ue l'hôpital Necker. 

PARAÎT CHAQUE ANNÉE EN JAXYIER 

Douzième année, ,UiI'" 
1 vol. in-18 de 335 pages. - f rr. 50 

Déjà publié: 1863-1873. 11 vol. in·IS jésus de cbacun 1100 pages avec figures. 
Prix de chaque volume. - 1 fr. 50 

ENVOI FRANCO CONTRE UN MANDAT SUR LA POSTE. 
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BARREtiWIL. lIoeulllent" académique .. et .. clenti"que .. Mur le lannate de 
qnlnlne. Paris, 1852, in-8 de 60 pages ..... " .•.......... ' ., .. '" .• 75 c. 

BAUDRIMONT (A.). Tl'aUé de ehlmle "énél'Ule ct expérimentale avec les applica
tions .ux arts, à la médecine, à la pharmacie, etc. 18alt-4B, 2 forts vol. in-8 avec 
260 n~ures ................................................... 10fr. 

BE1iOlT ~~;.). TI'RUé élélllentnh'e et I,ratique de .. manipulation .. chimique .. , 
et de l'emploi du chalumeau, suivi d'un Dictionnaire descriptif des produits de l'indus
trie susceptiblc5 d'être analysés. Paris, 1854, 1 vol. in-B, 4114 pages. (8 fr.).. il fr. 

BERZELIUS. Théorie des Pl'opOl'tlon .. ehlmiqneOj, et table synoptique des poids 
atomiqlle~ des corps simples, ct de leurs combinaisons. 2' édition. Paris, 1835, 
1vol.in·8 ..•...............•.•.••......•....•.............•.. 8fr. 

BOULLAY. Méthode de dépl .. cement, par P.-F.-G. Boullay. membre de l'Académie 
de médecine. Paris, 1833, in-8 de G4 pages et 1 planche. • . . . . . . . •. . • . .. 2 fr. 

BRUCKE. Des eonlenl'S, au POint de VUIl phYSique, l'hY"iOlogique, UI'UMtlque 
et InduHtriel, par Ernest Hruckc, professeur à l'Université de Vienne, traduit de 
l'alleman,l, par P. Schutzenberger. Paris, 1 H6ô, in-18jéslIs, al'cc 46 n~ures... 1) fr. 

CAVE:'lTOU (L-B.). Reeberebe .. ehimique!l .. ur quelque .. matière .. animale .. 
sailles el morbides. Paris, 1843, in-8 (1 rr.)............ ...•.......... 25 c. 

CfŒVRŒL (E.). HistoÎl'e de .. connai""llne ... s chimiques. Turne 1er , 18G6, in-8 
de 480 pages avec une planche .......................•..........•. , 9 fr. 

DUMAS. Uhlmle IIhYNlologlque et médiellie. 1846, in·4 de 439 pages.... 5 Fr. 
- F.."al de .. tatlstique ehlmique des êtres organisés. Deuxième édition augmentée 

de documenls numériques. 1842, ifl-8, 88 p3ges. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 2 fr. 
DUTROCHE.T lM.). Reehel'ebe .. IIby .. lque" "ur la foree èpipolique, 1842.I8li3, 

2 parties formant ensemble 420 pages avee 2 planches comprenant 63 figures. 2 fr. 
Grf:ltARD. Mémulre ",ur la !l;élaUne et les tissus organiques d'origine animale qui 

peuvenl servir à la préparer, par le docteur Alph, Guérard, membre de l'Académie do 
médecine. Paris, 1871, in-8 de 130 pages. . . . . . . . • . . . . . ••• . . . . . .• • 2 rr. 50 

HO~;I'ER (F.) . .1iolllenelature et el ...... meallon cbimlque .. , suivies d'un lexique 
historique et synonymique comprenant les noms anciens, les formules, les noms nou· 
veaux, le nom et la date de la découverte des principaux produits de la chimie. Paris, 
181I5, in-12, avec tableaux (3 fr.)................................ 1 fr. 50 

LJ<:FRANC (E.). De l'acide atraet)lique et de .. .4.tl'uetyla""", Produi's extraits de 
la racine d'A.tl'octylis cummif'ol'''. Paris, 1869, gr. ill-8 de 38 p., 3 ~lanches. 2 fr. 

LIEBIG (G.). Manuel pour l'analy,,e de .... ub .. tanees or"ani'I"l's, suivi de 
l'exnmen critique des procédés et des résultats de l'analyse élémentaire des corps orga
niques, par F.-V. Raspail, Paris, 1838, in-S, figures. (3 fr. 50 c.). . . . . . . . .. :l fr. 

LOW (DAVID) . .4.n Inquiry into the n .. ture or the "impie bodie .. of chemislry. 
2" édition. London, I81I8, 1 vol. in-8 ùe vm·3!i1I pages. Cartonné.......... 5 fr. 

MIC~ (L.). Il''I,port n,étbodique "ur le .. prog .. è .. de Jo chimie organique 
pure lm 180lôi, avec quelques délails sur la marche de la chimie physiologique, par 
L.l\licé, professeur à l'École de médecine de Bordeaux, elc. Paris, 1869, :1 vol. 
gr. in·8 de 4'16 pages ...................... " .... '" . . . . . . . .. . . •• 6 Ir. 

~ De III notation atomique et de sa comparaison avec la notation en équiva-
lents. Paris, 1871,1. vol. gr. in-8 de 70 page~. .................... 1 fr. 50 

~IILLON (E.). J:a&nent .. de chimie organique, comprenant les applications de cette 
science à la physiologie animale. l'aris, 181t5-1. 8li8, 2 vol. in-'ll (6 fr.). . . . .. 3 fr. 

- Heeherche~ cbioliquCH Nur le lTlercure et sur les constitutions salines. Paris, 
1SII6, in-S (2 fr. 50) .....•.••..... ' ..•...•...........•..•... , . .. 50 c. 

- E. :llillon, ~R vIe, Mes travaux de ~bimie et se_ étudeH éconolniqueM et 
OK rleulml .... r 1'.4.lgérie. Paris, 1870, 1 vol. gr. in-8 de 327 pages, avec le portrait 
de Millon . . . . . . . . . . . . . . . . .• .................•.....•..• ...... 7 fr. 

MILLON (E.) ET REISET • .4.nnuail'e de cbimle, comprenant les applications de cette 
science à la médecine et à la pharmacie, 011 Répertoire des découvertes et des nou· 
veaux travaux en chimie faits dans les diverses parties de l'Europe, par E. Millon et 
1. Reisel. Avec la collahoralion rIe MM. F. Hoefer el J. Nicklè,. Paris, 181I5-1851, 
7 vol. in·8 (52 fr. fiO) .•....•...••..........••.••. ' ••.....•.••. " 7 fr. 

- Séparément les années lSa5, 18li6, 18~7, chaque volume •.......... 1. fr. 50 

É:>\VOt FllANClJ CONTRE UN ~IANDAT SUR. LA POSTE. 
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MITS-CHERLICH. ';;Iément!l de ehimie, traduits par Valerius. Bruxelles, 1835-1837, 
3 vol. in-B, fig •..........••.........•...............•.•...... , 12 fr. 
Séparément,les lomes 1 el Il •.................. , .. , , ..... , .. , .. ," fi fr. 

MOlTESSIER. La photographie BIIPliquée aux recherche" mlerogrol'blque", 
par A. Moitcssier, professeur à la Facutlé de médecine de Montpellier. Paris, lR66, 
in-18 de 366 p., avec lii fig. et 3 planches photographiques ..•. " . . . . . .•• 7 fr. 

- Reelterehes .. ur 10 "allcine et les composés salicyliques. ~lontpcJlicr, 18GIJ, 
in·fI de 78 pages •...........•. " ......... , , , . .... . . . • . . . . . . .. 2 fr. 50 

= Recherches .. ur la dilatation du soul'·e. Montpellier, 1851l, in·1l de 
32 pages avec 1 planche .•... , •.•......••• , . ' ..••.....•.......••. " 2 fr. 

l'ERSOZ. Introduction à l'étude de la "bÏluie ntolécuhtil·e. Paris, 1839, 
1 vol. in-S, fig, (12 fr.J ..•.. , •...• , .. , ..•.• , •.•.. "., .•.•. , .,.,.. 3 fr. 

PlESSE. Des odeul''', deI!! I.arfum .. et de!! COMUléti'lue", histoire naturelle, corn· 
position chimique, préparation, recettes, juJustrie, efTets physiulogiques et hygièlle de~ 
l'0udre~, vinaigres, dentifrices, pommades, fards, savons, caux aromatiques, essence., 
infusions, teintures, alcoolats, sachets, ct~., par S. l'lesse, chimiste parfumeur à Lon· 
dres, édilion [rançai.e publiée avec le consenlement el le concours de )' /lutellr, par 
ù. Rel'eil, professeur agrégé à l'f:eole de pharmacie. Paris, 1865, in-lB jésus de 
527 pages, avec 86 figures .......•...•......•..•.......... , . . . • . .. 7 fr. 

QUETELET (Ad.) . .4.ntbl'OpOlllétl'le ou mesure des différentes facultés de l'homme. 
1871, in·!l de 580 pages avec 2 planches............................ 12 fr. 

- Phy .. Ïllue .. oeillie ou essai sur le dé\eluppement des ftcultés de l'homme. Tome Il, 
1869, in·8 ùe 485 pages .. , ........•... , .. , •. " . , •.. , .•.... , . .•.• 10 fr. 

RASPAIL. ~on"ellu !'Iy!ltème de ('himie Ol'gllnlque, fondé sur les nouvelles mélho
des d'observations, précèdé d'un Trailé complet sur l'art d'observer et Je manipuler l'n 
grand et en petit ùans le laboratoire et sur le porte-objet du microscope, p~r F.· V. I\a,
pail. 2" éditiun, Paris, 1838, 3 vol.in-8 et atlas in-Il de 20 planches....... 30 fr. 

REISET (J.). R ... ehercbes pratique!!! et expérimentales !lur l'agt·onomie. Paris, 
1863, in·8, 2:J2 p. avec 6 pl. . . .. .........................•..•.. 6 l'r. 

ROBIN (Ch.) At VERDEIL. 'l'I'oité de l'ltimie oUlltolllique et ;>hy"iologique nor
male et pathologique, ou des principes immédiats normaux et morbides qui consti
tuent le corps de l'homme et des mammifères, par Ch. Robin et F. Verdeil. J'aris, 
18,'3,3 \'01. in-8, avec allas d" 4;; planches en partie coloriées. . .. • ..• , 36 fr. 

nOBI;'; (BUOCARU). Prée.!! élémentnir" d" dtiml ... généraltl minérale et organique 
expérimentale ct raisonnée. Paris, 1853·54, 2 parties in-I Il, formant C:ls"rnt le 
31,0 pages ...•.•..• , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • . . . . . . . • .• 4 fr. 50 

- Sépar~mcnt, l'" partie, io-18 de 164 pages ........... " ...••.••..• ". 2 fr. 

THELMIEI1. D(~!i accidents dan!! le!! labO,.atoire!! de ebimle, par le docteur 
J.-A. Thclmicl' (Tholomier). Paris, 1866, in-8, ï6 pages ....• ,.. . .. • . 2 fr. 

THOMSON (Ch.). Cltenti"fI'Y orOl'ganie bodies. London, 1.838, 1. vo~. I\T. io-8 de 
1076 pages, cart. (30 fr.) ..•......•........•.... " ., .. ,......... 15 fI'. 

VIOLfi:TTE, F.mplol d(~'" r.apsulos eIlfumées dans l'analyse chimique. Lille, 1807. 
in·8 de 6 pages avec 1 planche .. " .,., .•...•.•.••. ,.............. 50 c. 

WURTZ. ltIéllloire "ur le" olllllloni .. que .. "ompo,.é... Paris, '1851, in-Il de 
68 p;Jg~s. . . • . . • . . . . . . . . . . . • . . . . .• . . . . . • . . . . . . . • .. . . . . . • . • . .• .. 3 fr. 

- De l'in~H.lubrité deN résidus IU"u,"'cnllot dCH distillel'ies, et sur le. 
moyens pl'Oposés pour! remédier, par C.·A. Wurtz, professeur ~l doyen à la FJcullé de 
médecine de P;Jris. Paris, 1859, in-8 ....•.. , .•. " .•..•••.•.. ,... 1 fr. 20 

ZIEGLER (~IAI\TlNl. "'tonicité et. zo'icité. applications phy5iqlles, l,hJ"iolu;;''lue3 et 
médicales. l'dris, 1871, in-'l2 de 1.80 pages avec planches ....... "..... 3 fr. 50 

ENVOl nlAl';CO CONlllE UN MANDA.T sun LA 1'0511(. 
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NOUVEAUX ÉLÉMENTS D'HISTOIRE NATURELLE MÉDICALE 
comprenant 

DES NOTIONS GÉNERALES SUR LA ZOOLOGIE, LA BOTA:'iIQUE ET LA MINÉRALOGIE, 
L'HISTOIRE ET LES PROI'l\IÈTES DES ANIMAUX ET DES VEGETAUX UTILES 

ou NUiSIllLES A L'UmBIE, 

SOIT PAR EUX-MÊ~IES, SOIT PAR LEUIlS PRODUITS, 

Par D. C:::_" UVET, 
LProftl:!!!eur à, l'Écolo .!!np~rieure de pharmacie de Nallcy. 

2 vol. in -18 jésus avec 790 figures. - 12 fr, 
L'histoire des animaux, des végétaux et des minéraux utiles ou nuisibles à l'homme a 

été faite selon l'ordre des séries naturelles, en suivant les classifications le plus généra
lement adoptée,; les produits de ces différents êtres onl été étudiés soigneusement, au 
double point de vue de tous leurs caractères et de leurs propriétés médicinales. Pour les 
médecins, J'auleur fait connaître les propriétés physiulogiques des médicaments simples 
les plus usités; puur les pharmaciens, il dOline les caraclères distinctifs des drugues elles 
propriétés chimiques ùe leurs principes actifs, 

Ce livre comprelld les matières cxig~es pour le troisième examen de doctorat en méde
cine ct le deuxième examen de maîtrise en pharmacie. 

CODEX ~lEDICAl\IENTARIlTS 
PHARMACOPÉE FRANÇAISE 

Rédigée par ordre du A;ouvel.'oeD1eut 
i fort volume grand in-8 cartonné. - Prix : 9" fI'. 50 

Le même, franco par la poste. - Prix: 11 fr, 50 
Les pharmaciens se conformeront, pour les préparations et compositiom qu'ils devront 

exécuter et tp.nir dans leurs officines, aux formules insérées et décriles dans le Codex 
(loi contenant l'organisation des Écoles de pharmacie, 21 germinal an XI, art. 32). -
Vu les articles 32 et 38 de la loi du 21 germinal au XI, le nouveau Cor/ex medicamen
tarius, Phannaccpée française, édition de 1866, sera et demeurera obligatoire, pour les 
pharmaciens, à partir du 1er janvier 1867 (décret du;; décembre 18(6). 

COl\IMENT Al RES THÉ RAPE UTIQU ES 
DU CODEX ;\1EDICAMENTARlUS 

ou UISTOIRE DE L'ACTION PHYSIOLOGIQUE ET DES EFFETS TIIÉRAPEGTIQUES 
DES MÉIllCAMENTS TNSGRITS IlA.'iS 

LA PHARMACOPÉE FRANÇAISE 
Par Ad. f,;(]IU"ER 

Mplle~in dE~ l'Illipitlli Beanjon, profeNH:'Ul' de thérapentique à la Fuculté Je mèdf'eine de Pa.ri~, 
lllt--Hlhn~ de l' ACHd~mle de rnedp.('inc. 

2" édition, Paris, 18711, f vol. gr. in-8 de XVIlI-980 pages. - Cartonné, 15 fr'. 

BECLL. ~o"ve,," manuel de J'herbori"te, ou Trailé ùes propriétés rrrédieinales 
des plantes exoliques et indigènes du commerce·, suivi d'Url Dictionnaire pathologique, 
thérapeutique et pharmaceutique, par H, lleclu, élève en médecine de la Faculté de 
Paris. 1872, 1. vol. in-18 dC.XIV-256 pagcsavce 55 figures .•.......... 2 fr. 50 

BOYMO~D (M.). De l'urée. Physiologie, chimie, dosage. Pari3, 1.872, gr. in·8 de 
167 poges aHe 2 ligures Ïtltercalées dans le texte.... ....•... ..•.••... .. 3 fr. 

e,IULES (1'.-1'.1: Étode ",ur les quinquina ... Paris, 1871, in·8 de 88 p.. 2 fr. 50 
~ ,",Ul'." eoloratiCJn urtillciclle de .. vin!! el sur quelques muyens de la déceler; 

1873, in·8. 75 cent. 
D1ŒEAUX (J.-O.). Essai l'IlIrlll pharmacie ct .a DlI1Uère médicale des ChinoiH, 

Paris, 1.865, in-8, 120 pages.. . . •• •............................ 3 fr. 50 
DU'RESNE ,TH.). Mémoire Hur la pllneréutine, étude de chimie physiologique. 

Paris, 1872, gr. in-S de lIO pages ................... ,. . . . • . • . .. . . 1. fr. 50 
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DUQUESNEL (H.). De l'atlonltine crh.tulll .. ée et des préparations d'aconit, étude chi
miqup. ct pharmacologique. Paris, 1872, grand in-8 de <19 pages •...•.• ' 1. fr. 50 

GALTIER (C.-P.). Traité de pharmacologie et de l'art de formuler. Paris, {BH, 
1 vol. in-8 ..•.••..•• , ••.. " ..••••. " ....•.••......••••. , . . • li Cr. 50 

- Traité de Dlatlère médicale et des indications thérapeutiques des médi-
caments. Paris, 1841, 2 vol. in-8 •••••... " ..•..• " ..•.•••..••.• " iO fr. 

- Traité de toxicologie générale ct spéciale, médicale, chimique ct légale. 
Paris, 1855, 3 vol. in-B (19 fr. 50 c.)............................. 10 fr. 

- Séparément. Traité de toxicologie générale, in-B : au lieu de 5 fr ..•••. ' .• 3 Cr. 
GAY (J.-P.-J.). Pharmacopée de Montpellier, ou Traité spécial de pharmacie. 

Montpellier, 1841H819, 3 vol. in-8 (22 fr.).... •• • . . • • •• . . • . . .. .• . .• i5 fr. 

HISTOIRE NATURELLE DES DROGUES SIMPLES 
Par .J.-B. GUIOOURT 

Profossenr à t'École de pharmacie, membre de l' A~a.démie de médecine. 

SIX1F.~lE f.:DlTlON, CORRlGtE ET AUGMENTtE 

Par (~. PL"'N(;HO~ 
Prûfe~seur à l'Ecole supél'ieure de pharmacie de Paris. 

1869-1870, li forts vol. in-8 avec 10211 figures. - 36 fr. 

GUIBOUR T (J.-B.). Manuel l{'gal de" pharlDaciens et de>! élève .. en pharmacie, 
ou Recueil des lois, arrêtés, règlements etinstrllctions concernant l'enseignement, les 
études et l'exercice de la pharmacie. Paris, 1852,1 vol. in-12 de 230 pages.. 2 fr. 

Gt:lBOURT (J.-B.) et HENRY (N.-E.).PbarJUacopée rablonDée ou Traité de Phar
macie pratique et théorique, 3' édition. Paris, 1.847, in-8 de 800 pages à 2 col. 
avec 22 planches. 8 fr. 

JEAN/ŒL(J.). lntendanee, mé,leclne et pharmacie militaire ... 1871, in-fI. 30 c. 
- Apl>lication de l'engrai" chimique à l'horticulture d'ornement, in-8 de 

16 pages ........ , ....•........ ' ......•..... " ....•...•.•.• ,. .. 50 c. 
JOURDA~. Pharmacopée universelle, ou Conspectus des pharmacopées. 2" édition, 

Paris, 1840. 2 vol. in8 de chacun BOO pages, à deux: colonnes. (25 fr ). .• 15 fr. 
KALENICZE"'KO (JEAN DE). Note sur la pl'opbylamine et les produits organiques 

qui la contiennent; huile et extrait de foie de morue et de leur utilité comparative en 
médecine. Paris, 1870, in-8 de S2 pages ............................ , 2 fr. 

LANKSSAN (J.-L. DE). Mémoire "Ul' le genre Garelnl .. (Clusiacées) et sur l'origine 
et leS propriétés de la gomme·gutte. Paris, 1872, grand in-8 de lU pages avec 
i planche ...•.•.• _ ••••.•••••.•..•..••••..... , • • • . . • . . . • . . . • • . . 2 fr. 

l'ATON (CHARLF.~.). ÉtUde sur le" quinqnina", utillité de titrer les médicaments actifs 
à propos du Codex mcdicamcntarius (1. cr janvier i8(7).l'aris, 1.867, in-S, 16 p. 1. fr. 

PLANCHON (GUST.). Des quinquina". Paris, 1861!,in-S de 150 p........ 3 fr. ôO 
PLANCHON. (L-E.). l,a pharmacie à Montpellier, depuis son origine jusqu'à la 

fondation des écoles spéciales. !llontpellier, 1861, in-B, 40 pages ••. " .. -l fr. 25 
nEVEIL (0). ForRlulah'e ral"onné des médicament .. nouveau", et de. médica

tions nnuvelles. 2,0 édit. Paris, 1B65, 1. vol. in-lS jésus de XlI-6gB p.; avec 48 Hg. fi fr. 
ROUCHER. néneXions Mur les rapports entre la pbarmacll, et la médOlcine 

ntililaire .. , paf le docteur C. Roucher, pharmacien prillcipal de 1re classe. Paris, 
1872, in-8 de 16 pages....................................... .•• 50 c. 

- Du .. ervlee dOl la pbal'macle D.illtail·e, son importance, sa situation actuelle; 
réfurmes à ir;\roduire dans son orga.llisation. Paris, 1871, in-8 de 32 l'ages. l fc. 25 

- Du l:orps des pharmaciens militaires, son rôle ùans les établissements hospita
liers aux armées actives et près de l'administr. supérieure dela guerre.i873, in-8. 75 c. 

ROZE (L.). I.a menthe pOivrée, sa culture en France, ses produits, falsiHcations 
de l'essence et moyens de la reconnaître. Paris, i868, in-12 de as pages. i Cr. 50 

VAND~RCOLME (ED.). Rh.tolre botanique et thérapeutique dcs salsepareilles. 
Faris, 1.871. in-Il de 138 pages, avec 4 planches coloriées ..... , ...... , 3 fr. 50 

WEDDE.LL (H.-A.). Histoire naturelle de!! quinquina". Paris, 1849, 1 vol. 
in-folio avec une carte et 32 planches gravées, dont 3 coloriées. . • . . • . . • • 60 fr. 
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DES -COULEURS 
ET DE LEURS APPLICATIONS AUX ARTS INDUSTRIELS 

A L'AlDE DES CERCLES CHROMATIQUES 

P"R E. CUEVRElJL 
nil'e(,;telU' des teintmes à la [Ilanufa.ctul'e des Gobelins, rrofe~seUl' au Musé:um d'hii3toü'o naturelle de Pad~~ 

Membre dl} l'Institut •. 

Paris, tBM, in-fol. avec 27 planches coloriées. Cartonné. - 35 fI'" 
Table de.' planche.,. - Spectre (1). Gammes do tons bleus (1). Zones circulaire. des couleurs (2) 

t;rrcles chromatique, (10). Gamme. chromatiques (13). 

TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE 

DE PHYSIQUE MÉDICALE 
"RI' le docteur 'V, 'VL'~DT, 

Professeur à l'Cnlverslté de Heidelberg. 

TRADUIT AVEC DE NOl\IBRIWSES ADDITIONS 

Par le docteur Fcrdin"~l1l MO.'\OTI<:n, 
Pl'uIeE~eur ogn'ëè de physilpH.'! mêJicH.le ù ln Fa(~nlté rit' mpdpcint'. de NllTIr.y. 

i \'01. in-8 dciO!! pages ayec 396 figures, y compris 1 planche 
en chromolitbognip!Jie, - 12 Ir. 

La démonstration des lois physiques eL la description des instruments qui les vérifient 
l', xposé de. caractères des corps et des procéJés de préparai ion , taules ces notions, 
indispensables au méèecin, devraient être formulées à peu près comme de. théorèmes rie 
\;comelrie, et ne sauraient comporter de longs développements. Tout ce qui est superflu 
dC\Tait être éloigné avec le plus grand soin comme étouffant ce qui est nécessaire. La 
mémoire humaine n'étant pas un réservoir d'une capacité indéfinie, le bon sens indique 
de la meubler méthodiquement de loul ce [lui peul concourir à la meilleure pratique 
possible d'une profession déterminée. 

L'auteur allemand élait beaucoup trop exclfjsivem~nt Ihéorique, l'intelligent traducteur 
français a su donuel' à l'ou l'rage le plus haut degré d'utilité pratique. On peut dire qlle ce 
livre, rr.ritdans le cabinet, !Il. !\lonoyer l'a fait sien dans son laboratoire, en y ajoutant 
les explicatIOns ct les développements réclamés par lès étudia!)ts dont il dirigeait les ma
nipulations. Il aurail ~ru, sans doute, en remaniant le texte original, et mOJennant les 
additions que fui suggérai! .un expérience du professorat, il aurail pu nous offrir l'œuvre 
sous son propre nOlll; il s'est lIlodestement COll tenté du rôle de Il'aducleur; il a fait le 
contraire d'un pla\;iat; mais il appartient à la critique de ùévoiler l'excès ùe sa probité 
scientifique et de proclamer que les aùditions très-nombreuses ct très-importantes dont il 
a enricbi l'ouvrage" original dépassent de beaucoup cc qui eût été jugé suffisant pour en 
justifier, à son profit, l'expropriation. En vérité, je rie serais pas donné que la traduction 
de M. Monoycr ne fùt à 'Of, tour traduite cn allemanô, el qu'elle ne dépla~ât la clicntèle 
du professeur de lIeic!elllerg. 

Les planches intercalées dans le texte, au nomlJre de 396, réalisent tout ce que l'art de 
la gravure typographique a fait de mieux jusqu'à ce jOUl' pour la vulgarisation des 
sciences. Après les schémas destinés à faire comprendre les théories et les principes, Orl 
trouve les appareils eux-mêmes, et l'orl apprend à ,,'en servir_ Un grand nombfll de 
figures iné.Jites ont élé gravées exprès ['our J'ouvrage. Toutes les gravures grossières el 
médiocres de l'omra!)e allemand ont été refaite;, - (J. hANNEL, Union medicale. 
t9 décrm~re 1871.) 

---~- ---~-~----
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LIBRAIRIE 

~J. -B. BAILLIÈRE fr FILS 
~lItDECINE, CHIRURGIE, ANATOMIE, PHYSIOLOGIE 

HISTOIRE NATURELLE, PHYSIQUE ET CHIMIE MÉDICALES 
PIIAmIACIE, ART VÉTÉRINAIRE 

PARIS 
RUE HAI:TEFEl:lJ,LE, 19, PRÈS Dr llüULEVARn SAINT-GERMAIN 

Londres 

BAILLIÈlU~1 'l'l~DALL A~D cox, 
KI~G WILLIAMS STREET, 20. 

)Iadrld 

CAf\LOS BAILLY-BAILLIHRE 1 

FLAz,&. TOPE1'E, fO. 

DER~lÈRES NOUVEAUTÉS. 
J'"ouveaux éléments de pharmacie, par M. A. ANDOUARD, professeur à l'Ecole de 

médecine de Nantes. Paris, 1874,1 vol. in-8 de 880 pages, avee 120 figure~. 14 rr, 
'J'raité Pl'utique des DlalodleM de .. ,"oieM urinaires, par sir Henry THoMrso~, 

professeur de clinique chirurgicale et chirurgien à Uni .ersity College Hospital. Traduit 
et annoté par MM, Ed. MARTIN, Ed. LABARRAQUE et V, CAl>IPENON, internes des hôpi
taux de Paris. Suivi des Leçons cliniques sur les Ullt.lu.die", des 1'Oit~H urinaires, 
professées à University College Hospital, traduites et annotées par J, HrE et GIGNOUX. 
1 fort vol. grand in-8 de 1000 pages, avec 280 figures. Cartonné 20 fr. 

(;linlque obstétricale et gynéCOlogique, par sir James Y SIMI'SUN, professeur d'ac
couchements à l'Université d'Édimbourg. Ouvrage édité par J . WATT BLACK; traduit et 
annoté par G, CHANTREUlL, chef de clinique d'accouchements à la Faculté de médecine 
de Paris. 1 vol. grand in-8 de 820 pages, avec figures. 12 fr. 

Traité d'hygiène nlilltaire, par le docteur MORACHE, professeur agrégé à l'École 
du Val-de-Grâce, 1 vol. in-8 de 1050 pages, avec 150 figures. 1G fr. 

Échelles tYPOllil'ophlques et chromatique .. pour l'examen de l'acuité visuelle, 
par le docteur X. GALEZOWSKI, professeur libre d'opbthalmologie à l'École pratique. 
i vol. in-8 avec 20 planches noires et coloriées. Cartonné 6 fr • 

• 'm'Ululaire de l'Union médicale, douze eents formule .. fuvorltes des méde
cins français et étrangers, par M. le docteur GALLOIS, lauréat de l'Institut, membrc dc 

la Société de bjologie. Paris, i874, i vol. in-32 de xxvlII-E!50 pages. 2 fr. 50. 
La pl'atique de l"bomœopathle simplifiée, par Alexis ESPANET. Paris, 187ft, 1 vol. 

in-18 jésus de xXI·3ft6 pages, Cartonné /1 Cr. 50 
'Le .. aliment .. d'éparglle : alcool et boissons aromatiques (thé, maté, cacao, coca), 

effets physiologiques, applications à l'hygiène et à la thérapeutique. Etude précédée 
de considérations sur l'alimentation et le régime, par le docteur Angel MARVAUD, mé
decin-major, professeur agrégé à l'École du Val-dr-Grâce. 2" édition, Paris, 1874, 
i vol. in-8 de xVl-50a pages, avec planches. 6 fr. 

~on"elIe DJédeclne de .. ralUllles à la ville et à la campagne, à l'usage des familles, 
des maisons d'éducation, des écoles communales, des curés, des sœurs hospitalières, 
des dames de charité et de toutes les personnes bienfaisantes qui se dévouent au 80ula-
5ement des malades: remèdes sous la main, premiers soins avant l'arrivée du méde
cin et du chirurgien, art de soigner les malades et les convalescents, Jfar le doctQur 
A. G. de SAINT-VINCE~T. 3c édition. f vol. in-18 jésus de 420 pages, avoo 131t fig. 
Cartonné 3 fr. 50 

i 
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Sous presse pour paraître prochainement: 
Dictionnaire de n .. 'deeiae, de cbirurgie et d'hygIène vétérinaires, par 

L. H . .1. HI;RTRF.L D'ARTIOVAL. Édition entièrement refondue et augmentée de l'ex
posé des faits nouveaux observés par les plus célébres praticiens français et étran
gelS, pa, 1l. ZU~DEL, vétérinaire !UpérielB d' Alsac~-Lorrafne> lome II, 2e partie, gratis 
pour les SOliscripteufS et t.ome III. 

L'ouvrage formera 3 vol. grand ill-8 Il deux cruoIllles avec i500 fig., 
a parties. 

En venle: Tome 1er complet. 
Toma 11, 1" partie (la 2' à l'avance). 

Il ne reste il payer que 10 fr. en retirant la cinquième partie. 

publiés eJl 

50 fr. 
20 fr. 
20 fr. 

l.eO;OO)$ .... r les aue .. tbésiqaes et l'B8jIhyxie, par Claude BERNARD, professeur au 
Collége de France et au I\luséulTh, membre ùe l'Il.lslilut. 1. vol. in-8 de 400 p. avec fig. 

Histoire de la ebirurIPe rran~aise, par le docteur Jules l\.OCHARD, directeur du 
service de santé de la marine à Brest. 1. vol. in-8 de 800 pages. 

Le DlédicUDlent, principes généraux de physiologie, de posologie ct de clinique médi
camenteuses, par le docteur J. n. FONSSAGRIVES, profe,seur à la Faculté de médecine 
de Montpellier. 1 vol. in-8 d'environ aoo pages. 

Nouveau dictionnaire de .. ral';Ulcatiom, et de .. altération" des aliments et des 
médicaments, par le docteur J. L. SOUBEIRAN, professeur agrégé à l'École de pharmacie, 
conservateur des collections à la Faculté de médecine. 1 vol. in-8 de 0;-'0 pages avec 
150 figures. 

Traité dc th;;ral,eutiquc médicale ou Guide clinique pour l'application des princi
paux modes de médication, par le docteur FERRAND, médecin des hôpitaux de Paris. 
1. vol. in-8jésus d'environ 700 pages. 

Manuel d'anatOIuie eOlnparée des anim3ux vertébrés, rar M. le professeur HUXLEY, 
tra<luit sous les yeux de l'autoor, par Mme BRUNEt. f vol. in-18 jésus avec 200 fig. 

eplltbalmosc8Pie _édl.ell'" 1!l.diquant les lésions du uerf optique, de la réline, de la 
chorGïde, ptopre. à éclairer la diagnostic des maladies du cerveau et de la moelle 
épinière, de- la tubercv.luc, des maladios dn cœur, de la mort, etc., par E. BOLCHUT. 
1. ml. iu- 4.., 12 plan~bgs cOlllprenaJlt 90 figures avec texte explicatif. 

i:tU4et+ o&e. l,by,.wl",g.>e et de pathologie .,évéb .... les, par le docteur 1. Luys, 
médecin d.e la Salpêttière. Des actiolls réflexes du cerveau. 1 vol. in-B, de 200 pa
ges avec planches. 

Traité Ile ......... adieoJ des yeu,"" par le dQetell~ X. GALEZOWSKI, professeur il l'École 
pratique. Veuxième èdilion, re~ue et auglIlent"". '1 vu!. in·S, de 800 p. avec 400 fig. 

l\' .. ~e .. ll~ "Iéoue""", 110 pa_IM.lo!;i., générale et de sémiillilgie, par le docteur 
,1<;. BOUCHUT, profe,sellr agni~'; à la Faculté d'e IIlL'dedne, médedn de l'hôpital des 
~nfalJ.ts. S" éditioo. t v@l. gr. ifIJ-8 de 1300 l"ag"'S avec 25(} figures. 

Jlygièue de la prCIBÎÙl:t1 earanee, pnr III dûcteur E. BOUGHlJT. 6e édition, 1 vol. 
in-18 j. de 40U page8~ 

Ét,u,de mHj ..... ...Iu;; .. "'" et elliDique .... r l'eDlpOiisonnelDent, par A. TARDIEU, pro
fesseur de médecine légale àla Fi>Culté die rnéd.eciAe, avec la collaboration de 'l. Roussin) 
p,o[B~scrn; agrégé à l'Scow du Val-de-Gàc .. , l'0uy la l'arlie de l'expertise médico
légale rolaliive il la recherdle chimiqUe> des poisons. 2· éditioll, 1. vol. in-8 de 
H}O() pages a'lllC fis-ureB et plancbes. 

"nide dll médecih bmDmopath" au lit du maJüde et Répertoire de thérapeutique 
h.omœopalbique, par le docteur HIR~CIIEL. Traduit de l'allemand' sur la dernière édi· 
twn, par le dQcieur V. de p.. 1.éol1 SIMON_ 2 0 édition.. 1 vol. in·lll jésus de aoo p. 

lIio.uvea ... dlfltiQll_lre de uu'fdeeine et de cloirurgie pratiques, illustré de 
figures intercalées dallsle texte) rédigé paY R_ ASGER, E. BA.ILLY, A. M. BARRALUER, 
~ERNUTZ, P. BERT, BŒCKEL, BUIGNE'\", CHAUVEL, CUSGO, DEldAllQUAY, DENUCÉ, DESNOS, 
DESORldEAUX, DEVILLIERS, FERNET, AIr. FOURNIER, A. FOVILLE fils, GAT.T"ARD, CAUCHET, 
B. GINTRAC, GOMBAI>LT, GOSSELIN, Alphonse GUÉRIN, A_ RARDY, HEURTAUX, HIRTZ, 
J,,"CCOUD, JACQUEMET, JEA.NNEL, KŒ8I!RLB, O. LA.NNELONGUY., S. LA"CGIER, LEDENTU, 
LlE.SREICII., P. LORAIN, LIINIER, LUTON, MARlINEAU, A. NÉLATON, Au!!". OLLIVIER, 
ORÉ, PANAS, PONCET, 1\1. RAYNAUD, RICHET, Ph. RiCaRD, RIGAL, Jules ROCHARD (de 

• Lorient),~. ROUSSIN, SAINT-GERMAIN, Ch. SARAlIN, Germain SÉE, Jules SIMON, SIREDEY, 
STOLTZ, Ambroise TARDIElJ, S. TARNIER, TROUSSEAU, VALETTE, VERJON, Auguste VOI
sm. - Directeur de la rédaction, le docteur JACCOUD_ 
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Le Nouveau dictionnaire de médecine /lI de chirurgi6 prati[lues, iJl ustré de figurc5 
intercalées dans le texte, se oomposera d'environ 30 volumes grand in-B c<,valilll' de 
800 pages. Prix de chaque volume de 800 pages, avec figures dans le texte. 10 fr. 

En vente les tomes 1 à XIX. 
Le tome XX comprendra 800 pages avec 150 figures. Les principaux articles llOnt : 
Langue, par DEMARQUAY et RIGAL; Larynx, par BOECKEL; I.èpre, par HARDY; Leu

cocythétnie, par IAccOUD; I,encnrrltée, par SrOLZ; Lèvre .. , par M. LAUr>n:R; 
LU, par POliCET ; Lithotritie, par l'Al'lAS ; LylllphatIque~, par LEDENTU. 
Les volumes sont envoyés franco par la poste, aussitôt leur publication, aux souscriF

teurs des départements, sans augmentation sur le prix ftxé. 

LIVRES DE FONDS. 

J.CADÉ..\IIE DE MÉDECINB (ANNUAIKE DE L'J. Paris, 1862, 1 vol. in-i2 di!! 
204 pages. 1 fr. 50 

t ACADÉMlH DE MÉDECINE (BULLETIN DE L'J, rédigé sons la direction de 
MM. F. DUBOIS, secrétaire perpétuel, et J. BÉCLARD, secrétaire annuel. -CollecliOil 
complète, formant 36 forts volumes in-8 de chacun HOO pages. 
La collection des 36 volumes pris ensemble, au lieu de 525 fr. 100 Û. 

Chaque année séparée in-8 de 1100 pages. 1) fr. 
On ne vend pas séparéfIlCnt les tomes XXXII (1866-1867), XXXIII (1868) et XXXIV 

(1869). 

t ACADÉMŒ DB MÉDECINE (MÉMOIRES DK L'). Tome 1, Paris, 1828. -
Tome H, 1832. - Tome Ill, 1833. - Tome IV, 1835. - Tome V, 1836.
Tome VI, 1837.-Tome VII, 1838.-Tome VIII, 1840.- Tome IX, 1841.
Tome X, 1843. - Tome Xl, 1845. - Tome XIl, 1846. - Tome XIII, 1848.
Tome XIV, 1849. -Tome XV. 1850.-Tome XVI, 1852.- Tome XVII, 1853. 
- Tome XVlll, 1854. - Tome XIX, 1855.- 'fomeXX,1856.-TomeXXl, 1857. 
- Tome XXIl, 1858. - Tome XXIlI, 1859. - Tome XXIV, t860.- Tome XXV. 
1861. - TOOle XXVI, t863. - Tome XXVII, '1865-1866.- Tome XXVIII, 1867-
68. - Tome XXIX, 1869-70. - Collection comptèt6 formant 29 Corts yol. in-4 
avec plan ch es . 
La collection des 29 vol. pris ensemble, au lieu de 580 fr. : 200 Cr. 

Chaque volume séparément: 10 Cr. 
On ne venù pas~ séparément les tomes XV (1850), XXI (1857), ~XXII (1858), xxm 

(1859) et XXV. (1851). 

!LLIOTi (L.).fÉléments d'hygiène religieuse et scientifique. Paris, 1874. 1 vm. 
in-12:de 184 pages avec figures. 3 fr. 

UTAGAT (A. L.). ÉtRd~ ~ur le!! dillérentili4 ..,,,Ies d'alt~orp'inb des Jll'édl.,a-
lDent ... Paris, If\73, in-8 de 130 pages. 2 fr. 

lMETTE. Code mMleal, ou Recueil des lois, décrets et règlements sur ï'étnde. 
l'enseignement et l'exercice de la médecine civile et militaire en France, par 
Amédée AMETTE, secrétaire de la Faculté de médecine de Paris. Troisième 
édition, augmentée. Paris, 1859. 1 vol. in-12 de 560 pages. 4. fr. 

ANDOUARD. l\:ouveaux élém'lIlts de pharlDaeie, par ANDOUARD, professeur il! 
l'École de médecine de Nantes. Paris, 1874, 1 vol. in-8 de 880 p. ayee 120 fig. 14 fr. 

ANDRAL et GAVARRET. Recherche .. sur la eompositinn du .... ng de quelques 
animaux domestiques dans l'état de santé et de maladie. Paris, 1842, in-8, 
36 pages. 1. Ir. 
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ANDRAL et GAVARRET. Ileellercbes 8ur la quantité d'acide carbonIque exhalé 
paf les poumons dans l'espèce humaine. Paris, 18113, in-8, 30 pages avec i pl. Hr. 

ANGER. Nouveaux él~ment8 d'anatomie chirurgicale, par Benjamin ANGER, chi
rurgien de la Maternité, profes,eur agrégé à la Faculté de médecine de Paris, lauréat 
de J'Institut (Académie des sciences). Paris, 1869, ouvrage complet, 1 vul. in-8 de 
f055 pages, avec 1079 figures et Atlas in-4 de 12 planches dessinées d'après nature, 
grav6cs sur acier ct imprimées en couleur, ct représentant les régions de la tête, du 
cou, de la poitrine, de l"abdomen, de la fosse iliaque interne, du périnée et du bassin, 
avec texte explicatif, cartonné. 40 fr. 

- Séparément, le texte, 1. vol. in-8. 20 fr. 
- Séparément, l'atlas, 1 vol. in-4. 25 fr • 

.lNGLADA (Ch.). Études sur les maladies ételntes et les maladies Douelles, pour 
servir à l'hi.toire des évolutions "éculaires de la pathologie, par Charles ANGLADA, 
professeur à la Faculté de Montpellier. Paris, 1869, i vol. de 700 pages. 8 fr. 

t ANNALES D'HYGIÈNE PUBLIQUE ET DE MÉDECINE LÉGALE, par 
MM. BEAUGRAND, J. BERGERON, 13RIERRE DE BOIS310NT, CHEVALLIER, DEL
PECH, DEVEIIGIE, FONSSAGRIVES, GALLAI\!l, GAULTIER DE CLAUBRY, GUÉRARD, 
DE PIETRA SANTA, Z. IlOOSSIN, Ambr. TAIIDIEU, VERNOIS, avec une revue des 
travaux français et étrangers, par M. O. DU~lESNIL. 

Première série, collection complète (1829 à 1853), dont il ne reste que peu 
d'exemplaires. 50 vol. in-8 avec figures et planches. 500 fr. 

T .... les alphabNlqucs par ordre des matières et des noms d'auteurs des tomes 1 à L 
(1829 à 1853), Paris, 1855, in-S de 136 pages à 2 colonnes. 3 fr. !ID 

Seconde serie, commencée avec le cahier de jamier1 854. Elle paraît tous les trois,mois 
par cahiers de 15 feuilles in-8 (240 pages) avec planches. 

Prix de l'abonnement annuel pour Paris: 20 rr. 
Pour les départements: 22 fr. - Pour l'étranger, d'après les tarifs de la con

-vention postale. 
Chacune des dernières années jusques et y compris H!7i séparément: 18 fr. 
Chacune des dernières années, à partir de 1872. 20 fr. 

On ne vend pas séparément: Fe se"ie, tomes 1 et II (iR29), tomas XI et XII (183!r), 
XY et XH (1836).- 2" série, tomes XIII et XIY, XV et XVI, XVII et XVIIT, XIX et XX 
(1860, 1861, 1862 et 1tl63). 

ANNUAIRE DE L'ASSOCIATION GÉNÉRALE DE PRÉl/OYANCE et de secours mu
tuels des médecins de France, publié par le conseil général de l'association. Pre
mière année, '1858-1861. Paris, 1862. - 2" année, 1862. Paris, 1863. - 3" an
née, 1863. Paris, 1864. - 4" année, 1864_ Paris, 186:;. - 5° année, 186:;. Paris, 
1866.- 6" année, 1866. Paris, 1867.-7" année, 1867. Paris, 1868.-8e annéc, 
1868. Paris, 1869, - 9" année, 1869. Paris, 1870. - 10" et 11 e année.1870-71. 
Paris, 1872. - 12" et 13" année, 1872. Paris, 1873. - 14e année 1873. Paris, 
1874. - Prix de chaque année formal!-t 1 vol. in·18 jésus de 700 p. t fr. 

- Chaque année, franco par la poste. 1 fr. 50 
ANNUAlIŒ DE CHUnE, comprenant les applications de celte science à la médecine et 

il la pharmacie, par 1\1M. E. MILLON et J. REISET, Paris, 1845-1851, 7 vol. in-8 
d~ chacun 700 à 800 pages, 7 fr. 

S"Farément, années 1845, 1846,1841, chaque volume. t fr. !SO 
ANNUAIRE l'H,UIMi\CE\JTIQUE, fondé par O. REVEIL ct L. PARISEL, ou Exposé 

analj!ique des trav,auxdc pharmacie, phjsique, histoire naturelle médicale, thérapeu
tique, hygiène, toxicologie, pharmacie et chimie légales, eaux minérales, intérêts 
professionnels, par le docteur C. MÉIIU, pharmacien de l'hôpital Necker. Pari., 1863-
i87ll, fi vol. in-18 de chacun 400 pages avec figures. Chaque volume: i fr. 50 

t ADGRIVES DE MÉDECINE Nt\VALE, rédigées sous la surveillance de l'inspection 
générale du service de santé de la marine. Directeur de la rédaction, M. le docteur 
LE ROY DE IIHRICOUIIT. 
Les Archives d. médecine navale paraissent depuis le ter janvier 186i, mensuelle

ment, par numéro de 80 pages, ave.c plan~hes et figures, et forment c.haque année 
2 yol. rn-8 de chacun 500 pages. Prrx de 1 abonnement anlluel pour Pans. 12 fr. 
- Pour les départements. l' fr. 
- Pour l'étranger, ù'après les tarifs de la convention postale. 

Les tomes 1 à XXII (1864-74) sont en 'l'ente., 
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A Rcon'ES ET J'OURI\"AL DE l,A. MEDECINE nO~IOF.UPATIlIQUIl, publiés par une 
société de médecins de Paris. Collection complète. Paris, 1834,-1837.6 "01. in·S. 30 fI'. 

BACH (J. A.). De l'anatomie pathologique des diHérentes espèces de goitres, 
du traitement préscrvatif et curatif, par J. A. BACH, professeur à la Faculté de mé
decine de Nancy. Paris, 1855, in-a avec 1 planche. 2 fr. 59 

B lCHELIER (Jules). Expose crItique et methodlque de l'hfdrotheraple, ou 
Traitement des maladies par l'eau froide. Pont-à-.Mousson, 18!!3, in-S, VIII-25&. 
pages. 3 fr_50 

B1ER_ Hlatolre du développement des animaux, traduit par G. BRESCHET. Paril_ 
tS26, in-j. i Cr. 

BAILLARGER (1.). Recherches sur la strncture de la couche corticale des clrcon
YOlutlous du .,erveau, par M. J. 1hIl,LARGER, médecin de la Salpêtrière, membre 
de J'Académie de méùeci'Je_ Paris, 18!0, iIJ-!, 33 page s,-avec 2 pJanches. 1 fr. 50 

BAILtARGER (J -J. Des hallucinations, des causes qui les produisent ct des maladies 
qu'elles caractérisent. Paris, 1 Rhô, 1 voL in-!! de aoa pages. 5 fl"_ 

BAILLY. TraitClnent de .. oTariotomh.ée ... Considérations physiologiques sur la 
castration de la femme, par Je docteur Ch_ IlA1LLY.l'aris, 1872,in-8deH6p. 3fr. 

BALDOU. Instructlou pratique sur l'Ilydrotnerapip, étudiée au point de vue: Iode 
J'analyse clinique; 2° de la thérapeutique générale; 3' de la thérapeutique comparée; 
ft° de ses indicntions et contre-indications_ NouveUe édition, Paris, 1857, in-8 do 
691 pages. li fr. 

BARRA UL T (E.). Parallèle de .. eau:.. minérale .. de France et d' &lIemagoe.. 
Guide pratique du médecin et du malade; avec une introduction par le docteur 
DŒAND-FARDEL. Paris, 1872, in-lB de xxlI-372 pages ..•...... _ ... _. 3 fI'. 50 

BARRESWILL. Document .. académiques et "clentlHques, pratiques et adml. 
nilitratir .. sur le tannate de quinine. Paris, 1852, in-8_ 75 c_ 

BAlICHET (J. L.l- HistoIre anatomo-patbologlque de. kyste., par J. L. B.U:CHBT, pro-
fesseur agrégé de la Faculté de médecine. Paris, 1857, 1 vol. in-4. il fr. 

BAUCHET (J. L.). &natomle pathOlogique des kY8te8 de l'o"alre, et de sefl consé
quences pour le diagnostic et Je traitemeat de ces alIections. Paris, 1859, 1. vol. 
in-4. li fr. 

BAYARD, De la nécessUé des études pratiques en DlédeCine légale. Paris, 
i8~O, in-S. 50 c. 

BAYARD. Mélllofre !!!ur la topographie médicale des xe, XIe et XJle arrnn. 
di .. seInentli de Pari .. _ Recherches historiques et statistiques sur le. conditions 
hygiéniques, etc. Paris, 1844, in-8, avec 5 cartes. 1 fr_ 50 

BAZIN (A.l- Du système nerveux, de la l'le animale et de la "le Yégétatlve, de leuT. 
connexions anatomiques et des rapports physiologiques, psychologiques et zoolo
giques qui existent entre eux. Paris, 1841, ;n-4, Il.-ec li planches 3 fr. 

BEALE. De l'urine, des dep/lts urinaires et des calculs, de leur composition chi
mique, de leurs caractères phY'iolor,iques et patholOGiques et des indicaIÏons thé
rapeutiques qu'ils fournissent rlans le traitement ,les maladies, par Lionel BEAU', 
médecin et professeur au KinG" College Hospital. Traduit de J'anglais sur Ja se
conde édition et annoté par MNL AUGuste Ollivier, médecin des hÔpitaux, et 
GeorGes Bergero", agrégé de la Faculté de médecine_ Paris, 1865, 1 vol. in-tS 
jésus, de xu- 540 pages avec 163 figures. 7 fr. 

BEAU. Traite experlmenlal et "Ilulqul' d'ausenllallon appliquée à "étude ile~ mala
dies du poumon et du coeur, par le docteur J. H. S. BEAU, médecin de l'hôpital 
de la Charité_ Paris, 1856, 1 TOI. in-8 de xu-626 pages. 7 Ir. 110 

BEAUNIS (H.). PrograllllDe du cour .. complémentaire de physiologie fait à la 
}'aculté de médecine de Strasbourg. Paris. 1872, i vol, in-18 de 112 pages. 2 fr. 50 

BEAUNIS et BOUCHARD. Nouveaux elementH d'anatomie dC8"rlptlve et d'embryl)
lugie, l,al' H. BEAUNIS, professeur à la Faculté de médecine de Nancy, et H. BoU
CHARD, professeur agrégé à la Faculté de médeciIJe de Nancy. Deuxième édilion. Pll.ri~, 
1873, 1 .vol. grand in-8 de Jlvl-11.04 pages avec -1.21 figures dessinces d'après 
nature, cartonné. . ",. " .18, Ir. 
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BEAUVAIS. Effets toxiques et patbogénétlqaes de plusieurs médicaments sur l'éco· 
nomie animale dans l'état de santé, par le docteur BEAUVAIS (de Saint-Gratien). 
PlI.ris, 1845, in-8 de 420 pages avec huit tableaux in-folio. 7 fI'. 

BEAUVAIS. Cllnlqu~ Ilomœopatlllqne. Paris, 1836-1840, 9 forts vol. in-8. 45 fr. 
BEGLU. Nouveau mannel de l'h''''borlllte, ou Traité des propriétés médicinales des 

pbntes exotiques et indigènes du commerce, suivi d'un Dictionnaire prlthologique, 
thérapeutique et pharmaceutique, par H. BECLu, herboriste praticien. Paris, 1872. 
t vol. in-12 de XJv-256 pages, avec 55 fig. 2 fr. 50 

BECQUEREL. Recherches cliniques SUI" la menlngl~ des enrants, par Alfred BEC-
QUEREL, médecin des hôpitaux. Paris, 1838, in-8, 128 pages. 1 fr. 

BÉGIN. Études sur le service de liante mllhalre en France, son passé, son présent 
et son avenir, par le docteur L. 1. BÉGlN, chirurgien-inspecteur, membre du Con
seil de santé des armées. Paris, 1849, in-8 de 370 pages. "' fr. 50 

llÉGlN. Nouveaux éléments de ehlrUl"gle et de médecine opérlltoire. 2" édition. Parir, 
t838, 3 vol. in-S. 20 fr. 

BELMAS. Traité de la tlystotomte sus-pubienne. Paris, 1827, in-8, fig. 2 fr. 

RENEeH. Patbologie naturelle générale. Paris, 1851, tome l, in-S. 7 fr. 
DEBGER et REY. aéperto.ire bihliographique de .. travaux de .. médellins et 

de .. pharmaciens de la marine r,·an.., .. ;',e, 1G98-1873, suivi d'une table mé
thodique des matières par les docteurs Charles IlERGER (de Brest), médecin ùe la 
marine, et Henri REY, médecin de l'" classe, ouvrage publié sous les auspices du 
tcinistère de la marine et des colonies. Paris, i8n, in-8 de Iv-282 pages. 6 fr. 

BERGERET (L. F. t.). Des fraudes dans l'aceompll.sement des fonetlons généra
trltle~, causes, dangers et inconvénients pour les individus, la famille et la société, 
remèdes, par L. F. BERGERET, médecin en chef de l'hôpital d'Arbois (Jura). Quatrième 
ai/ion. Paris, 1873,1 vol. in-18 jésus de 228 pages. 2 fr.50 

BEB.GERET (1 •. F. E.). De robns de" boissons aleooliqoe!l, dangers et incon
vénients pour les indiyidus, la famille et la société. Moyens de modérer les ravages de 
I.'ivl'ogn~ie. Paris, 1870, in-1~ jésus de vm~380 pagel!. 3 fr. 

BERNARD (Cl.). Leçons de llhystolos;le eXlJ~rlmentale allPUqn~e à la mMedne, failes 
au Collége de France par Cl. BERNARD, membre de l'Institut de France (Académie 
des sciences et Académie française), professeur au Collége de France, professeur 
de pbpiologie générale au :Muséum d'histoire naturelle. Paris, 1855-1856, 2 vol. 
in-8, avec fig. U fr. 

BERNARD (Cl.). Leçons 8urles erretll des substantles toxiques et médicamenteuses. 
Paris, 1837, i vol. in-8 avec figures. 7 fr. 

BERNARD (Cl.). Leçons sur la pllysloJog1e et la patholog1e dn système nerveux. 
Paris, 1858) .2 vol. il'l-8 avec figures. H. Ir. 

~ERNARD (Cl.). Lp.c;ons SIIr les proprl~t~s physiologIques et les alt~ralions llatbo-
loglqnes des IIqnldes de l'organisme. Paris, 1359, 2 vol. in-8 avec 32 fig. i' fr. 

BERNARD (CL). Introduction à l'~tnde de la medeclne expérimentale. Paris, 
t865, in-8, 400 pages. 7 fr. 

BERNARD (CL). Leçons de pathologie expérimentale. Paris, 1871, { vol. in-8 de 
600 pages. 7 fr. 

Cea- ler;ons forment la suite et le cOlnplément du COUl"l'I du Cùllêgc de France. 

BERNARD (CL) et HUETTE. Precis Iconograpblque de mMeclne opératOire et 
d'anatomie chlrnrglcale. Nouveau tirage. Paris, 1873, 1 vol. in-18 jésus, 495pag., 
avec 113 pl., figures noires. Cartonné. 2-1 fr. 
Le mêmp., figures coloriées, cart. 48 fr. 

- Le même, en 8 livraisons composées chacune ùe 6l! pages de texte avec 14 planches. 
Prix de la livraison: figures noires, 3 fr.; figures coloriées. 6 fr. 

BERNARD (n.). PremierS .. eeour .. aux IJle""é .. sur le chllmp de bataille et dans les 
IIImhulances, par le docteur II. BERNARD, ancien chirurgien des armées, précédé d'une 
mkcduction par J. N. DEMARQUAY. Paris, 1870, in-18 de 164 p. avec 79 fig. 2 fr. 
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BERT (Paul). Leçons sur la physiologie C6mparee do la respiration, pat 
Paul BERT, professeur de physiologie à la Faculté des sciences. Paris, '1870, 1 vol. 
in-B da 500 pages avec {.':i0 fig. iO fr. 

BERTHERAND. Hygiène mUl'!uhnane, par le docteur E. L. BERTilERAND, ancien 
médecin des a.ffaircs arabes. 2" édit. f873, in-B da 70 pages. 2 fr. 50 

BERTHOLD!. (Jonsens d'un médeelh bomœopathe, ou Moyen de se traiter soi
même homœopathiquement. Traduit de l'allemand par SAHRAZEI". Paris, :1.837, in-18 
de 180 pages. 2 fr. 25 

B1LLET (Léon). De la fièvre puerpérale et de la réforme des maternités. Paris, 
:1.872, in-S de 89 pages. 2 fr. 

BISCHOFF (T. L. G.) Traltl! du développement de l'homme et deI! tnammlrêl-es, 
suivi d'une Histoire du développement de l'œuf du lapin. Paris. 1.843, in-8 avec un 
atlas in-4 de 1.6 planches. 7 fr. 110 

BLANDIN. Anatomie do ~yst~me dentaire, considérée dalls l'homme et 1e1l animaux. 
Paris, 1836, in-8 avec une planche. 2 Fr. 1>0 

BOECKEL. De la ~ .. IV"ROcau .. tie tI", ... nUrtU"'·, par Eug~ne EflECKEL, chirurgien 
de l'hôpital de Strasbourg. Paris, 1873. in-8 de 116 pages avec 3 pl. 3 fr. 50 

BOENNINGHAUSEN (C. de). Manuel de tbérapeutlqne m/!dlcale bOIDIl'lOpb.thtqllle, 
pour servir de guide au lit des malades et à l'étude de la matière médicale pure. 
Traduit de l'allemaud par le doctcur D. ROTH. Paris, 1846, in-12 de 600 p. 'l fr. 

BOENNINGHAUSEN (C. de). Tableau de lu principale sphère d'action et des 
propriété .. caraetéristique1!l des remèdcM antip.mriquc>I, traduit de l'alle
mand par T. de BACIUIETRFF et le docteur RAPon, précédé d'un mémoire sur la Répé
tition des doses du docteur HERING- (de Philadelphie). Pari!, 183t1, in-8, 352 p. .'i fr. 

lH>ENNINGHAUSEN (C. de). Le .. "lité .. do eorps, aio ... que les afDftité .. de~ nuS. 
dicalllent ... Études homœopathiques, traduit de l'allemand par Ph. DIl ~I-OLrJ\'A.RI 
Bruxelles, 1857, in-S, 24 pages.) 1 fr. 50 

BOISSEAU. D.". lDaladie8 simulée .. et des moyens de les teconnallr'e, pat le doc
teur Edm. BOISSEAU, professeur agrégé à l'École du Val· de-Grâce. Paris, 1870, 1 vol. 
in-8 de 510 pages avec figures. 7 fr. 

BOIVIN (Mme) et DUGES. Anatomie pathologIque de l'ut/!rus et de 8e!l annexes, 
fondée sur un grand nombre d'observations diniques; par madame BmvIN, docteur 
en médecine, su ge-femme en chef de la Maison de santé, ct A. DUGÈs, professeur 
à la Fuculté de médecine de Montpellier. Paris, 1866, atlas in-folio de·H plan
ches, gravées et coloriées, reprdsentant les principaÙJs altérations morbides des 
organes génitaux de la femme, avec explication. -1,5 fr. 

BONNAFONT. Traite pratique. des maladies de l'oreille cl des org'anes de l'audition-.. 
Deuxièmo edition. Paris, 1873, in-8 de XVI-700 pages avec 43 figures. 10 fr. 

BONNET (A.). Traité de thérapeutlqlle de. maladies articnlalres, {Xir A. BONlillT, 
professeur à l'Ecole de médecine de Lyon. Paris,1S53, 1. voL in-8avec97 fig. 9 fr.· 

BONNET (A.) . Nouvelles m~thode. de [raltement des maladies articulaires. Second8 
édition, accompagnée d'observations sur la rupture de l'ankylose, par 1l1M. BARRIER, 
BERNE, PIIILIPEAUX et BON~ET. Paris, 1860, in-S avec 17 fig. -1, fr. 50 

BOUCHARDAT. Du diabète sucr~, ou glucosurie, son traitement hygiénique, pur
M. ROUCIIARDAT, memhre de l'Académie de médecine, professeut à la. Faculté de 
médecine de Paris. Paris, 1852, 1 vol. in-<1. 4; fr. 50 

BOUCHUT. Tralté pratique des maladies des nouveau-nés, des eufants à la ma
melle et de la seconde enfance, par Je docteur E. BOUCHUT, médecin de l'hôpital 
des Enfants malades, professenr agrégé à la Fa.culté de médecine. Sixième liditlon, 
corrigée et augmentée. Paris, 1873, 1 vol. in-S, VIIl-1092 p., avec179 fig. 1.6 fr. 
OUM-age couronne par l'Institut de Franc~. 

Aprè9'unc longtte pratique et plnsieurs années d'enseignement clinique à l'hôpital des Enrants de 
Saiute-Eugélüe,1\-1. llouchut, pnur rppondre à la faveur Pllblique, a éte.ndu Bon cadre et complété son 
œuvre, en y faisant lUutrer indistinctement toules les maladies de l'enfance jusqu.'à là puberté. On 
trouvera dan.!> son liVJ:e la médecine et la chirurgie du premier ilge. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



8 J.,-B. BAILLIÈRE ET FILS, Rm: HAUTEFEUfLI,E, il}. 

BOUCHUT (E.). Hygiène de la première enfance, comprenant la naissance, l'allaite
ment, le sevrage, les maladies pouvant amener un changement de nourrices, les ma
ladies et la mortalité des nouveau-nés, l'éducation physique de la seconde enfance. 
Sixième èdWon. Paris, 1814, in-18 qe 400 pages, avec 49 figures. " fr. 

BOUCHUT (E .). Nouveaux ~l~ments de pathologie Il"én~ralc ct de sémIOlogie, 
comprenant: la nature de l'homme; l'histoire générale de la maladie, les différentes. 
classes de maladie, l'anatomie pathologique gl\nérale et l'histologie pathologique, le 
pronostic; la thérapeutique générale; les éléments du diagnostic par l'étude des 
symptômes et l'emploi des moyens physiques: auscultation, percussion, cérébroscopie~ 
laryngoscopie, microscopie, chimie pathologique, spirométrie, etc. Troisième édition, 
revue et augmentée. Paris, t 875, 1 vol. gr. in-8 de 1312 pages avec 282 fig., car
tonné en toile. 20 fI'. 

BOUCHUT (E.),. Traité des signes de la mort et des moyens de ne pas être enterré 
vivant. Dellxième édition augmentée d'une étude sur de nouveaux signes de la mort. 
Paris, 1871!, in-12 de vllI·468 pages. 4 fI'. 
Ouvrage couronné par l'Institut de France et par l'Académie de médecine. 

BOUCHUT (E.). De l'êtat nerveux aigu et ebronlqup, ou nervoslsme. Paris j 1860. 
1 vol. in-8 de 348 p. 5 fr. 

BOUCHUT (E,). Des .. «et .. ph1'Siologiques et thérapeutiques de l'hydrate de 
ehloral. Paris, 1869, grand in-8 de 20 pages. 1 fr. 

BOUDIN. Traité de j\"t'oj\"raphle et de statistique médicales, et des maladies ende
miques, comprenant la météorologie et la géologie médicales, les lois statistiques 
de la populatIOn et de la mortalité, la distribution géographique des maladies, et 
la pathologie comparée des races humaines, par le docteur J. Cil. M. BOUDIN, 
Paris, 1857,2 vol. gr. in-S, avec 9 cartes et tableaux. 20 fr. 

Dal1l son rapport à l'Académie des sciE~ncea, M. Rayer dit: "L~altention de la C'ommission,déjà fixée. 
n par rintérêt ÙU flU jet, Pa éte aussi pH"r le mérite du livre. Sans précédent ni modèle dans la litté
JJ ralure médicale de la Franct!, cet ouvrage nhunde en faits et en renseignements; tOUI les docu
lJ ments français Ul! étrangers qui sont rplatlf~ ~ la distribution géographique des maladies" ont été 
" consultés, exuminés, discutés par l'auteur. Plusieurs affections dont le Dom figure à pëine dans nUI 

110 Trai.lés de pathologie, sont là décrite& avec toute rexactitude que comporte rétat de la science. » 

BOUDIN. Sou\(enlr. de la campagne d'italie, observations topographiques et médi-
calBs. f:tudes nouvelles sur lu. Pellagre. Paris, 1861, in-S, avec une carte. 2 fr. 5C 

BOUDIN. Études d'hygiène publique sur l'état sanitaire, les maladies et la mortalité 
des armees auglalses de terre et de mer en Angleterre et dans les colonies, traduit 
de l'anglais d'après les documents officiels. Paris, 1846, in-8 de 190 pages. 3 fr. 

BOUILLAUD. Traité de nosoj\"rapble médicale, par J. BOUILLAUD, membre de 
l'Institut, professeur de clinique médicale à la Faculté de médecine de Paris, mé
decin de l'hôpital de la Charité. Paris, 1846, 5 vol. in-8 de chacun 700 p. 8 fr. 

BOUILLAUD. Traite clinique dCS maladies dn eœur. Deuxième édition. Paris, 
1841,2 vol. in-8 avec 8 planches. 16 fr. 
Ouvrage auquel l'Institut de France a accordé le grand prix de médecine. 

BOUILLAUD. Traite clinique do rhumatisme articulaire, et de la loi de coïncidence 
des inflammations du cœur avec cette maladie. Paris, 1840, in-S. 7 Fr. 50 

Ou'vrage servant de complément au Traité des maladies du cœur. 
BOUILLAUD. De l'introduction de l'air daus le .. veines. Paris, 1838, in-R. 2 fr. 

BOUlSSON. Traite de la metllode anestlleslque appliquée à la chirurgie et aux diffé
rentes branches de l'art de guérir, par le docteur E. F. BOUISSON, professeur à la 
Faculté de médecine de Montpellier. Paris, 1850, in-8 de 560 pages. 4. fr. 

BOURGEOIS (L. X.). I,es pa .... ion .. d .. ml leurs rapports avec la .. anté et le .. 
Dlaladle .. , par le docteur X. BOURGEOiS. - I,'adtour et le libertinage. Troi
sième édition. Paris, 1871.,1 vol. in-12 de 208 pages. 2 fr. 

BOURGEOIS (L. X). De l'InQuenee dell maladies de la femme pendant la grossesse 
sur la constitution et la santé de l'enfant. Paris, 1861, 1 vol. in-4. 3 fr. 50 

BOUSQUET (J. B.l. Nouveau traité de la vaccine et des éruptions varioleuses ou 
varioliforroes. Paris, 1848, in-8 de 600 pages. 7 Fr. 
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BOUVIER (H.). Leçon" ellnlqu('s slIr les maladIes chroulques de l'appareil IOCO

moteDl;, par H. Bor;vn:R, médecin de l'hôpital des Enfants, membre de [. Aca
démie de médecine. Paris, 1858, t vol. in-S de vlll-532 pages. 7 fr. 

BOUVIER (H.). Allas des leçoDS sur les maladIe. chrolllqu .. o de l'appareil locomo
leur, comprenant les Dhiatlou8 de la colonne vert~brale. Paris, 1858. Atlas de 
20 planches in-folio. 18 Cr. 

BOUVIER (H.). Illl'molre sur la section du tl'ndon d'AehlI1,. ·dansle traitement de. 
pIeds bots. Paris, 1838, in-4 de 72 pages avec une planche lithogr. 2 Cr. 

BOYMOND (lI!are). 1)1' "urpe. Phy,iologic, chimie, dosage. Paris, 1872, in·8 
de 167 pages. 3 fr. 

BRAIDWOOD. De la pyohémle Ou fièvre SUppul'atll'e, par P. M. BRAJDWOOD; tra
duction par le docteur E. ALLlNG, revue par l'auteur. Paris, 1869, 1 vol. in-8 
de VIIJ·300 p. avec 12 planches chroIllolithographiées. 8 fr. 

BRAINARD. )I~moli'e snr le traitement de. fractures non réunies et des difformités 
des os, par Daniel J3RAINARD} professenr de chirurgie au collége médical de l'llli
nois. Paris, 1854, grand in-8, 72 pages avec 2 planches comprenant 19 fig. 3 fr. 

BREMSER. Traité zoologlquf' et physlologlqne des vt'rs IntesllnBuI de l'homme, 
traduit de l'allemand par M. Grnndlcr. Revu par M. de Blainville. Paris, 1837, 
in-8 avec atlas in-4 de 15 planches. "1 fI'. 

BRESCHET (G.). Mémoires chirurgicaux sur différentes espèces d'anévrysme!!. 
Paris, 1834, in-4 avec six planches in-fol. 6 fr. 

mlESCHET (G.). Recherches anatomiques et physiologiques sur l'orgaue de l'oule 
et sur l'lludltlOD dans l'homme et les animaux vertebres. Paris, 1836, in-.f, 
Bvec U planches. 5 fI'. 

BRESCHET (G.). Études anatomIque., physIologiques et patholo:;-Iques de J'œuf 
dans l'espèce humaine et dans quelques-unes des principales familles des animaux 
vertébrés. Paris, 1835, 1 vol. in-./. de 1H pages avec 6 planches. !) fr. 

BRESCHET (G ). Recherches anatomiques ct physiologiques sur l'organe de l'ou(e 
des poIssons. Paris, 1838, in-4 avec 17 planches. 11 fr. 

BRIAND el CRAUDÉ. Manuel complet de mMeelne Il1gale, ou Résumé des meilleurS' 
ouvrages publiés jusqu'à ce jour snr cette matière, et des jugements et arrêts les 
plus récents, par J. BRIAND, docteur en médecine de la Faculté de Paris, et Ernest 
CHAUDÉ, docteur en droit.; et cont.enant un Traité élémentaire de chimie Legale, par 
J. ROUIS, professeur à l'Ecole de pharmacie de Paris. Neuvième édition. Paris, 
1874,1 vol. gr. in-8 de vIIl-11 02 pages avec 3 pl. gravées et 37 fig. 18 fr. 

BRIERRE DE BOIS~IONT. Dn dm .. e aIgu observé dans le3 établissements d'aliénés. 
par M. BRIRRRR DE ROIS~IONT. Paris, 1845, 1 vol. in-4 de 120 pages. 3 fI'. 50 

BRIERRE DE BOISMONT. De l'emploI des balnl! prolongéll et des irrigations conti
nues dans le traitement des formes aiguës de la folie, et en particulier de la manie_ 
Paris, 1847,·1 vol. in-4 de 62 pages. 1 il'. &0 

BRIQUET(P.). Bapporùur It'II epldtlmll's du CllolérB-morbu.quiontrégné de 1817 
il. 1850. Paris, 1868, 1 vol. in-4 de 235 pages. 6 fI'. 

BRIQUET (P.). De la vllrio!e. Paris, 187i, in-8 de 56 pages. i fr. 50 

BROCA. Auatomle patholo~lque .ln eaneer, par Paui BROCA, professeur à la Faculté 
de médecine. Paris, 1852, 1 vol. in-./. avec une planche. 3 fr. 50 

BROUSSAIS. Cours de pnrenologle. Paris, 1836, 1. vo\. in-8 de 850 pages avec 
planches. . ./. Cr. 50 

BROWN-S~QUARD. Proprlétl'Il et fonctions de la moelle eplnlere. Rapport sur quel
ques expériences de .\1. BROWN-SÉQUARD, par M. PAUL BROCA. Paris, 1856, 
in-8. i fr. 

BRUCKE. Dell couleurs au point de vue physique, physiologique, artistique et indus
triel, par Ernest BRUCKE, profesS'eur à l'Université de Vienne, traduit par Paul 
Schützenbel'ger. Paris, 1866, 1 vol. in·18 jésus de 34,f. pas. avec 46 fI{;. ./. Cr 
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BRUNNER. La médecine basée sur l'cxumen des urines, suivie des moyens 
hygiéniques les plus favorables ft la guérison, à la santé et à la prolongation de la vie 
par le docteur F. A. BR[;N~ER. Paris, 1858,1 vol. in-S, 320 pages. 5 fr. 

BURLUREAUX. Uonsidération .... ur le siége, la nllture, le .. cause!! de la folie 
paralytique, par le docteur Charles BCRLUREAUX. 1H7~, grand in-8 de 91 p. 2 fr. 

BYASSON (Henri). Des Dlatière .. amylacée" et .... <CI·éc~, leur rôle dans l'économie. 
Paris, 1873, gr. in-8 de 1.12 pages. 2 Ir. 50 

CABANIS. Rapport dn pbyslque et do moral de l'homme, el Lettre sur les causes 
premlêres, par P. J. G. CABANIS, précé(lé d'unc Table analytique, par DESTUTT 
DE TRACY, huitième édition, augmentée de Notes, et précéd,~e d'une Notice histo
rique et philosophique sur la vie, les travaux et les doctrines de Cabanis, par 
L. PEISSE. Paris, f844, in-8 de 780 pages. 6 fr. 

La notice biographique, composée sur des reDseignements authentiques fournis eu partie par la fa-
mille même de Cabanis, elt à la fois la plus complète et la plus exacte qui ait été publiée. Cette édition 
est la seule qui contienne ]P. Lettre sur les causes premières. 

CAILLAUL T. Traité pratique des maladies de la peau cbez les enfants, par le doc-
teur Cn. CAILLAULT. Paris, 1859, 1 vol. in-18 de 400 pages. 3 fr. 50 

CALMEIL. Traité des maladies InDammatolres du cerveau, DU Histoire anatomo
pathologique des congestions encéphaliques, du délire aigu, de la paralysie générale 
ou périencéphalite chronique diffuse à l'état simple ou compliqué, du' ramollissement 
cérébral ou local aigu et chrouique, de l'hémorrhagie cérébrale localisée récente 
ou non récente, par le docteur L. F. CALlIIEIL, médecin en chef dc la Maison de 
Charenton. Paris, 1859,2 forts volumes in-8. 17 fr. 

Table des matières. - Chap. J. Dell attaques de congt'stion encéphalique. - Chap. U. Du délire 
aigu.. - Chap. 111. De la paralysie générale.- Cbap. IV. De la paralysie générale complète.-Chap.V. 
Du ramollissement cérébral local aigll. - Chap, 'VI. Du ramollissement céréhral à l'état chronique. 
Chap. va. De l'hêmorrhagie encéphalique. - Chap. Vlll. Des foyers hémorrhagiques nan rêccn\6.
Ghap. IX. Du traitement des maladies inflammatoires des centres nerveux: encéphaliques. 

CA.1MEIL. Dela foUe con.idér~e sons le point de vue pathOlogiqne, philosophIque, 
blstorlque et judiciaire, depuis la renaissance des sciences en Europe jusqu'au 
:JOu" siècle; description des grandes épidémies de délire simple ou compliqué qui ont 
atteint les populatIons d'autrefois et régné dans les monastères j exposé des condam
nations auxquelles la folie méconnue a donné lieu. Paris, 1845, 2 vol. in-8. 14 Cr. 

CALMEIL. De la paralysie consIdérée chez les aliénés. Paris, 1823, in-8. 6 fr. 50 
CARRIÈRE (Ed.). Le eUmat de l'italIe, sous le rapport hygiénique et médical. Paris, 

f84!L f vol. in·g de 600 pages. Ouvrage couronne par l'Institut de France. 7 Ir. liO 
Cet ouvrage est ainsi divi!'fé : Du climat de l'Italie en général, topographie et géologie. les caux, 

l'atntosphèro. les vonts, la température. - Climatologie de la region méridionale de l'Italie: Sa-
lerne. Caprée~ )tassa. Sorrente, Castellamare, Torre deI Greco~ Resina, Portici, rive orientale du golfe 
de Naples, climLlt de Naples; rive septentrionale du golfe de Naples (PDuzzolcs et Baïa, Ischia), golfe 
de Gar:te. - Climatologie de la re'gion ""oyt!nn~ dt! [111ali~: MarDis-Pontins et Maremmes de la 
Toscane: climat dp. Rome, de Sienne, de Pise, d8 Florencp..-Climat de la rigian septentrionale de 
'Italie: Venise, Milan ~t leslac.!:i, Gènes, Menton el Villefranche, Nice, Hy~res. 

CARRIERE (Ed.). Le elilDat de Pau sous le rapport hygiénique et médical. Paris, 
1870, t \'01. in-12 de XII-i80 pages. . 2 fr. 

CARUS (C. C.). Traité élementaire d'anatomie comparée, suivi de Rechercbes 
d'analOmle philosophique ou transcendante EUr les parties primaires du système 
nerveux et du squelette intérieur et extérieur; traduit de l'allemand et précédé d'une 
Esquisse historique et bibliographique de l'anatomie comparée, par A.J. L. JOURDAN. 
Paris, 1835, 3 volumes in-8 avec Allas de 31 planches gr. in-4 gravées. 10 fr. 

CASTELNAU et DUCREST. Recherches sur les abcês multiples, comparés sous leurs 
différents rapports. Paris, 1846, in-4. f fr. 

CAUVET. Nouveaux éH!ments d'histoire naturelle médicale, comprenant des no
tions générales sur la zoologie, la botanique el la minéralogie, l'histoire et les pro
priétés des animaux et ùes végétaUX utiles ,m lIuisibles à l'homme, sDit par eux
mêmcs, soit par leurs produits, pdr D. CAUVJ;T, ]lrofesseur à l'École supérieure de 
pharmacie de Nancy. Paris, 1869, 2 vol. in-18 jésus avec 790 fig. f2 fI'. 

L'histntre des animaux, des végétaux: et des minéraux utiles ou nuisibles à l'homme a été faite 
Jelon l'ordre des séries naturelles, en suivant le!"! clas.!Iiifications le plilfi. général~mp.nt adoptées.. Les 
prnduits de r.es différents (~lrp.s ont été étudiés soign~usement, au douhle poinllle ""lIe de le/Irs carac
tères et de leurs propriétés mP'dicinales. Pour les médecins, l'auteur f.'lit cunlliJîtrc les propriétés 
physiologiques des médic:,Jmenls simples les plus usités j pour les phnmaciens, il dunne les Cal"ac'" 
tèr88 dü.tiuctirs des drogues et les propriétés chimiques de leurs principes actifs. 

Ce livre comprend les matières exigées pour le troisième examen de doctorat en médecine et le 
deuxième exaD1en de maîtrise en pharmacie. 
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CAZAUVIEILH (J.B.). On snlclde, de l'aliénation mentale et des crimes contre les 
personnes, comparés dans leurs rapports réciproques. Recherches sur ce premier 
penchant chez les habitants des campagnes. Paris, 1840, in-S. 2 fr. 50 

CAZENAVE. Traite des maladies du cuir chevelu, suivi de conseils llygiéniques SUl' 

les soins à. donner il la chevelure, par le docteur A. CAZENAVE, médecin de l'hôpital 
Saint-Lonis, etc. Paris, 1850, 1 vol. in-8 avec 8 planches coloriées. 8 fr. 

Table des matières. - Introduction. Coup d1œil historique sur la chevelure. - Première partie; 
Considérations anatomiques et physiologiques Sur les cheveux. - Deuxième partie. Pathologie du. cuir 
chevelu. - Troisième partip.. Hygiène. 

CELSE (A. C.). De la mMecine, traduit par Fouquier et F. S. Ratier. Paris, 1824, 
1 vol. in-18. 2 fr. 

CELSl (A. C.). De re medlca lib ri octo, editio nova, curantibus P. FOUQUIER, in Facul-
tate Parisiensi professare, et F. S. RATIER. Parisiis, 1823, in-lS. 1 fr. 50 

CERISE. Déterminer 1'1nOueuce de l'educatlou phYMlque et morale sur la produc
tion de la surexcitatiou du système nerveux et des maladies qui sont un eITet con
sécutif de cette surexcitation. Paris, 1841,1 vol. in-4 de 370 pages. 3 fr. 

CHABENAT. De la mort subite par embolie pulmonaire dans les varices enflam-
mées, par le docteur Marc CHARENAT. 1H7IL, In-8 de 70 pages. 1 fr. 50 

CHAILLY -HOSORÉ. Trall~ pratique de l'art des accouchements. Cinquième édition. 
Paris, 1857, 1 vol. in-8 de l:Xlv-1036 pages avec 282 figures. 10 fr. 

CHAMBERT. Des etrets physiologiques et therapeutlques des éthers, par le docteur 
H. CHAMBEHT. Paris, 1848, in-8 de 260 pages. 75 c. 

CHUIPIONNIÈRE. De la fièvre traumatique, par J. LUCA.s-CIlAl!PION~IÈRE. Paris, 
1872, in-8 de 178 pages avec figures. 3 fr. 50 

CHARGÉ. Traitenlent bomœopatbiqne deslllaladie" des organe .. de la re"pi-
ration, par le doc leur A. CHARGE. Paris, 1 S7l!, 1 vol. gr. in-8 de IL54. p. 10 fr. 

CHARPENTIER. Des accidents fébriles qui surviennent chez les nouvelles accouchées, 
par L. A, Alph. CIl.\.RPENTIER, professeur lIgré!;é de la J.<'aculté de médecine. Paris, 
1863, gr. in-S. 1. fr. 50 

CHASTANG. t:onrérenees sor l'bygiène -da soldat appliquéc spécialemcnt aux 
troupes de la marine, par le ,[acteur CIlASTANG, médecin-major du 3' regimcnt d'in
funterie de la marine. Paris, 1873, in-8 de ILO pages. 1 fr. 25 

CHAUFFARD (P. Em.). De ln Dèvre traumatique et de l'infection purulente, par 
le docteur P. E. CHAUFFARD, professeur à la Faculté de médecine de Paris. Paris; 
1873, 1 vol. in-B cte 229 pages. 3 fr. 50 

CHAUFFARD (P. Em.). Essai sur les doetriues mMicales, suivi de quelque·s considé-
rations sur les fièvres. Paris, 1846, in-8 de 130 pages. 1 fr. 

CHATISIT. Traltl\ elémentaire des maladies de 1!J- pean, par M. le docteur CHAU
SIT, d'après l'enscii\'nement théorique et les leçons cliniques de M. le docteur A. Caze
nave, médecinile l'hôpital Saint-Louis. Paris, 1853, J vol. in-S, XII-Hf! pag. 3 fr. 

CBAUVEAU. Traite d'anatomie comparée des animaux domestiques, 
par A. CHAUVEAU, profcsscur à l'École vétérinaire de Lyon. Deuxième édition, revue 
et augmentée avec la collaboration de M. ARLOING, professeur à l'École vétérinaire de 
Touluus~. Paris, 1871, 1. vol. in-8, vl-992 pages avec 368 figures. 20 fr. 

CHURCHILL (Fleetwood). Traite pratique des maladie" des femme., hors l'état de 
grossesse, pendant la grossesse et après l'accouchement, par Fleetwood CHI:RCH1J.L, 

professeur d'accouchements, de maladies des femmes et des enfants à l'Université de 
Dublin. Traduit de l'an!;lais par les docteurs Alexandre WIEL.\.ND et Jules DUBRISAY. 
Deuxième édition, contenant l'Exposé des travaux français et étrangers les plus récents, 
par M. le docteur A. LEBLOND. Paris, 1874, 1 vol. {;If. in-tl, xVI-1254 pages avec 
337 figures. 18 fr. 
~n pn;sentnnt le livre de IH. Churchill aux médeciml français, les traducteurs ont pensé que, Bailli 

porter atteinte à Por::iginalité li c rœuvre, et tout en cnuservant à l"auteur la responsabilité et le mérite 
de Bes opinions persouneUe:5, ils devaient compléter les quelques points de détail qui avaient plII: 
échapper Il ses investigations, on qlli avaient r-eçn un jOllr nnuvenu de travûux po!"i1érieuls à ta publi
cation de la Ilernière édition <lngl<Jise, et ils SR sont p<trticulièreme:nt attachés il mettre en lumière les 
étuùes moderut!s des auteurs français eL étr<lngers qui méril:.d·tmt d'être portées à 1", conrtaiSSiince du 
médecin et du chicurgien, el qui pouvaient l'être utilement pour les besoins de la pratique~ . 
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CIVIALE. Traltt pratique sur les maladies des organes génito-urinaires, par le 
docteur CrvIALE, membre de l'Institut et de l'Académie de médecine. Troisième 
édition augmentée. Paris, 18:18-1860,3 vol. in-8 avec figures. 24 fI'. 

CIVIALE. TraHé pratique el historique de la IItbotrltle. Paris, 1847, 1 vol. in-8' 
de 600 pages avec 8 planches. 8 fr. 

GIVIALE. De l'urttbrotomle ou de quelques procédés peu usités de trailer les rétré-
cissements de l'urélhre. Paris, 1849, in-8 de 124 pages avec une planche. 2 fI'. 50 

CIVIALE. Parallelesdes divers moyens de traiter les calculeux. t836, in-8, 3 pl. 8 fr. 

tCODF.X lUEDIC,'JIfF.lWT.'RIC!ii. Pharmacopée française, rédigée par ordre du gou. 
vernement, la commission de rédaction étant composée de professeurs de la Faculté de 
médecine et de l'Ecole supérieure de pharmacie de Paris, de membres de l'Acadé
mie de médeciIle et de Iii Société de pharmacie de Pari •• Paris, 1866, 1 vol. 
grand in-8, XLVIIl-784 pages, cartonné à l'anglaise. 9 fr. 50 

Franco par la poste. 13 fr. 50 

Le même, interfolié de papier réglé et solidement relié en demi-maroquin. 16 fr. 50 

Le nouveau Codex medicamentarius, Pharmacopée française, édition de 1866, 
sera et demeurera obligatoire pour les Pharmaciens à partir du 1" janvier 1867. 

(Décrel du 5 décembre 1866.) 

CODEX. Commentalrr.s tbtrapeullqur.s du Codex medlcamentarlus, ou Histoire 
de J'action physiologique et des effets thérapeutiques des médicaments inscrits dans 
la pharmacopée française, par Ad. G DBLER, professeur de thérapeuti'lue à la Faculté 
de médecine, membre de l'Académie de médecine. Deuxième édition. Paris, 187!l. 
1 vol. graud in-8, xvm··980 pages, format du Codex, cart. 15 fr. 

Cet ouvrage fnrrnole r:omplément indispens<.lblo du Codex. 

COLIN (G.). Traité de phYSiologie Ilomparée de!! animaux, considérée dam ses 
rapports avec les sciences naturelles, la médecine, la zootechnie et l'économie ru"': 
l'ale, par G. COLIN, professeur à l'Ecole vétérinaire d'Alfort, membre de l'Académie 
de médecine. Deuxième édilion. Paris, 1.871-73, 2 vol. in -8 avec figures. 26 fr. 

COLIN (Léon). TraUé de" n.;vres intermittent",., par Lé,m COLl~, professeur à 
l'École du Val-de-Grâce. Paris, 1870, 1 vol. in-8 de 500 pages avec un plan mé-, 
dical de Rome. ' 8 fr. 

COLIN (Léon). De la ,-nriole, au point de vue épidémiologique et prophylaclique. 
Paris, UlI3, 1 vol. in-8 de 200 pages avec 3 figures. 3 fr. 50 

COLLADON. Histoire naturelle el rutdleale deM caMses, et particulièrement de la 
casse et des sénés employés en médecine. Montpellier, 1816, in-4 avec 19 pl. 6 fr. 

COLLINEAU. A.nalyse physiologique de l'entendement bumaln. Paris, 1843,. 
1. vol. in-B. 1. fr. 50 

()O:lIlTÉ consultatif d'hygiene publique de Franer. (Recueil des travaux), publié 
par ordre de 1\1. le ministre de l'agriculture et du commerce. Paris, 1872. Tome 1. 
1. vol. iu-8 de xXlv-451 'pages. 8 fr. 

- Tome II. Paris, i873, 1 vol. in-8 de /j 32 pages avec 2 cartes coloriées. 8 fr. 
- 'l'orne II, 2 C partie. Paris, 1873, i vol in-8 de 376 pag. avec 3 cartes. 7 fr. 
- 'l'orne JI!. Paris, i8n, 1 vol. in-8 de /jOlI page~. 8 fr. 

COMTE (A.). Cour. de pbllosopble positive, par Auguste COMTE, répétiteur à l'École 
polytechnique. Troisième édiUo .. , augmentée d'une préface par E. LITTRÉ, et d'une 
LabIe alphabétique des matière;. Paris, 1869, 6 vol. in-8. 45 fr. 

Tome L Préliminairel généraux et philosophie müthématique. - Tome 11_ Philosophie astrono-
mique et philosophie physique. - Tome Ill. PhilosoIlllie chimique et phllo~otJhif! biolor;ique • .-.:. 
Tume IV. Philolillphie socialo (partie d(1gmatique).- TOllle V. Philosophie sociolLe (pilrtie hido
rique : étal theotogique et état m~tapLyshllle). - Tome VI, Philo8ophie 80ciale (complément de l. 
p .. rtie llistorique) et conclusions générales. " 
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COMTE (A.). Principes de philosophie positive, précédés de la préface d'un disciple, 
par E. LITTRÉ. Paris, 1868, 1 yul. in-l8 jésus, 208 pages. 2 ir. 50 

l .. es Princ.:ipes de philosoplde po!fitiflt! sont destinés à servir d'iulro,luclion à l'étude ùu Cours de 
p'iilosophie j ila cuntiennent : 1- l'expositiou ÙU Dul du cours, uu cousidér<ltioIlS générales sur la nature 
et l'imporl~Dce de la philoiophie positive; 2-j'exposiLiou ùu plan du. cours, ou. considéra.tioDS géné1'll.lci 
sur la biérarchie des sciences. 

l1ongre. medlco-chlrurgl~al de France. Première session, tenue à ROUEN du 30 
septembre au 3 octobre 1863. Paris, 1863, in-8 de 412 pag. avec planches. 5 fr. 

(JoRg-reS medleal de Fran"e. Deuxième session, tenue à LYON du 26 septembre au 
1er octobre 1864. Paris, 1865, in·8 de 688 pages livec planches. 9 fr. 

Table des matièI'6s.- r. Des concrétions sanguilles dans le CŒur ct les vais~eaux, 
par MM, Th. Perrin, Pcrroud, COLlrty, Leudet, elc. - 2. Paralysie atrophique pro-
gressive, ataxie locomotrice, par MM. Durnénil, Tessier, Bouchard, Leudet.-
3. Curabililé de la phthisie. par .~lM. Leudd, Cbatin, Gourdin, Verneuil. - 4. Trai
tewent des ankylo,es, pal' MM. Palasciano, Delore, Philipeaux, Pravaz, - 5. Chirur
gie du système osseux, par M:\L :\iarmy, Desgranr:es, Ollier, Verneuil.- 6. Des 
moyens de diérèse, par MM. Philipeaux, Verneuil, Banier, Ollier. - 7. De la con
sanguinité, par M:lI. Rodel, Faivre, Sanson, Morel, Diday.~ 8. Genèse des parasites, 
par MM. Rodel, Diday, Gailleton .- g. Contar,ion de la syphilis, par MM. Rollet, 
Diday, Viennois. - la. Du r"rceps, par MYI. Chassar,ny, Boucbacourl, Berne. -
Il. Asiles d'aliénés, par MM. Mundy, MOlet, T urck, Morel, Billod, etc. 

Congres médIcal de Frauee. Troisième session, tenue à BORDEAUX du 2 au 7 oc-
tobre 1865. Paris, 1866, iU·8, xlI-916 pages. 9 fr. 

COOPER (AstIey). OEuvres ChirurgIcales complNes, traduites de l'anglais, avec des 
notes par E, CHAS5A1GNAC et G. RIGHI!LOT. Paris, 1837, gr, ill-S. 4 fI'. 50 

CORLIEU (A.), Alde-m~molre de médecine, de ChirurgIe et d'accouchement8, 
vade-mecum du praticien. Deuxième édition, revue, corrigée et augmentée. Paris, 
1872, 1 vol. in-18 jésus de vIII-GG4 pages avec 418 figures, cart. 6 fI'. 

CORNARO. De la SObrIete, voyez École de Salerne, p. 18. 

CORRE. La pratique de la chirur,;ie d'u"geuce, par le docteur A. CORRE. Paris, 
1872, in-lB de vlIl-2i6 pages avec 51 figures. 2 fr. 

COUSO!. Étude ",ur b. u"tul'e, l'étiolol;le ct le b'altement de la Ilèn'e ty-
l'hoide, par le docteur COUSOT. Paris, 1!J74, 1 vol. in-4, 369 pages. 9 fI'. 

CRUVEILHIER. Anatomie pathologIque du corps humain, ou Descriptions, avec 
figures lithographiées et coloriées, des diverses altérations Illurhides dunt le corp~ 
humain est susceptible; par J. CRUVEILHlER, professeur à la Facnlté de médecine. 
Paris, 1830-1842,2 vol. in-folio, avec 230 planches coloriées. ~56 fI'. 
Demi-reliul'8 des 2 vol. grand in-folio, dos de maroquin, non rognés. 24 Cr. 

Ce bel ou~ragt! 6St complet i il a été puhlié en -'1 livr~ilioDs, chacune contenant 6 feui.lle. de tes.te 
ia-folio granù-rallin vélin, caractère nellfde F. Didot, avec li plaDchea coloriée. ave<: le plui ~Jand. 
loin, 016 planche. lorsqu.' il n'y a que qUlltre planches c..Ie coloriéel. ChaqQ.e Hvrai.lou elt de il fr. 

CBUvr:ILHIEB (J.). Traité d'anatomie pathologIque genërale. Ouvrage complet. 
Paris, 1849-1864, 5 va\. in-8. 35 Fr. 

Tome V et dernier, Dégénérations aréolaires et {5élatiniformes, dér,énérations 
cancérenses proprement dite. par J. CRllvEILIIlEn; pseudo-cancers ct tables alpha
bétiques par Cu. HOVEL. Paris, 1864, 1 vol. in-8 de ~20 pages. '1 fr. 

Cel 01lTra~e est l"eIposition da. Coura d'anatomie patholOGique que M. Cru\leûLier fait il 1. Faculté 
d. mëdecinlll de Pari. •• CumUle .un eUlelf)nement, il ell di"ü'; fin X VIll cliI5Se!i. 19yoir: tome f,.· .wlg., 
4:ions de cuntinuité; 2' w..1bf;siuHI; 3- IUInUonl; 4- iUT .. ,illliltiOUI; 5° heroies; ô- de'Viationl; - tome 11. 
7- corpl ~h"lll1gers: 8- rétl'écÏllements et oblitérBtiob5; 90 lé!!:lunl ue l:H.naIislitiou pur communÎCIltioe 
aecidenlelle; 100 dilatations; - tome III. t i li h)'p~rtropbiel; l2- all'uphies; t3.0 Euétlolworpboles el pro
ductions orGaniquel analo!;uf!S; -tome IV. t 4' hJuroPl.ie.l et. 8.1\1; 16<> hémorrho5i.u .. f6° saul;rè:Deo8 i 
iT' inllammoLionsou phlegmaaies; tSu Lé.iaue.truRltllJ&e.! et lé.IiÏonsc.arcil1om:ateuses; - 'OlDe V J i90tléaEÎ
Dérations organiqun. 

·CURTIS. Du h·aiteu.ent de ... ·ét.·éel .. "emenhi de l'u"èUll'e l.ur i .. dilatation 
progre" .. ive. ~ar le docteur T. n. CURTIS. Paris, 1873, in-B de il:J pages. 2 fr. 50 

·CYON. Pl·inel,."" d'éleet.'Olhé .... pie, par le 'docteur CYON, professeur à l'Académie 
médico-chirurgicale de Saillt-l'ét~rsbourg. Paris, 1Bn, 1 vol. in-8 de vlll-275 pages 
avec 'lljures. It fr.· 
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CYR. Trait" de l'alimentation dans ses rapports avec III physiologie, la pathologie 
et la thérapeutique, par le docteur JULES CYR., Paris, 1869, in-8 de -574 pages. 8 fr. 

CZERMAK (J.N.). Du laryngoscope et dll son emploi en physiologie et en médecine. 
Paris, 1860, in-8 avec deux planches gravées et 31 figures. 3 fr. !iO 

DAGONET (H.). TraltCj CjICjmentalrc et pratique des maladle8 mf'ntale8. Pari,. 
1862, in-8 de 816 p. avec une carte. 10 fr. 

DALTON. PhYSiologie et hygiène des école", de .. cOlléges et des faDlilles, 
par J. C. DALTON, professeur au collége des médecins et des chirurgiens de l'\ew
York, traduit pa, le Jucteur E. ACOSTA. Paris, 1870, 1 vol. in-18 jésus de 
536 pages avec 68 fig. 4 fr. 

DARDE. Du délire des actes dans la paralysie générale avec observations recueillies 
au bureau cenlral d'admission de Sainte-Aune par le docteur Ferdinand DAllDE. Paris, 
1874, ifl-S de 40 pages.. 1. fr. 

DAREMBERG. Histoire de.. scIences médicales, comprenant l'anatomie, la 
physiologie, la médecine, la chirurgie et les doctrines de pathologie générales, par 
Ch. DAREMBERG, professeur à la Faculté de médecine. Paris, 1870, '2 vol. in-8 
d'ellscrnble 1.200 pages avec figures. '20 fr. 

DAREMBERG. Glessulœ quatuor maglstrorum IlDper chlrurglllJll Rogerll et Rolandi 
et de secretls mullerum, de chirurgia, de modo medendi lib ri septem, poema medi
cum; nunc primum ad !idem codicis Mazarinei edidit doctor CH. DAREliBERG. 
Napoli, 1854, in-8 de 64-228-178 pages. 8 fr. 

DAREMBERG. Notices et exlralt8 des Dlanuscrlts mCjdleau1 grecs, latins et français 
des principales bibliothèques de l'Europe. Première partie: Manuscrits grecs d'An
gleterre, suivis d'un fragment inédit de Gilles de Corbeil et de scolies inédites sur 
Hippocrate. Paris, 1853, iu-8, 243 pages. ' 1 fr. 

DAREMBERG. Voy. GALIEN, ÛRlBASE. 

DAVAINE. Traité de8 entozoaircs et des Dlaladles vermlueuses de l'homme et des 
animaU1 domestiques, pllr C. DAVAL'IE, membre de l'Académie de médecine. 
Pari., 1860, 1 vol. in-B de 950 pages avec 88 figures. Ouvrage couronné par 
!'Institut de Fnl.nCfl. 12 fr. 

DAVASSE. La sypbllls, ses formes et son unité, par J. DAYASSE, ancien interne des 
hôpitaux de Paris. Paris, 1865, i vol. in-8 de 570 pages. 8 fr. 

DAVID (Th.). De la gro~8e88e au point de vue de sou influence sur la constitntion 
de la femme. Paris, 1868, 1 vol. in-8, 122 pages. 2 fr. 50 

DECHAUX. Parallèle de l'hy,,térie et des maladies du cul de l'utérus, par le doc-
teur DECHAUX (de Montluçon). Paris, 1873, i vol. in-8 de vm-444 pages. 5 fr. 

DE LA RIVE. Traite d'elecirlclté théorique et appliquée; par A. DE LA. RIVE, 

profess. de l'Académie de Genève. Paris, t 854-58, 3 vol. in-8 avec 447 fig. 27 fr. 
SépArément, tomes Il et III. Prix de chaque volume. 9 fT. 

DELPECH (A.). Nonvelles recherche8 8nr l'Intoxication spéciale que détermine le 
8ulCure de carbone. L'industrie du caoutchouc soufflé, par A. DELPEcu, médecin 
de l'hôpital Necker, membre de l'Académie de médecine. Paris, 1863, in-8 de 

. 128 pages. 2 fT. 50 
DELPECH CA.). LU irlcblnC8 et la trichinose chez l'homme et chez les animaux. 

Paris, t 866, in-8 de 104 pages. 2 fr. 50 
DELPECH CA.). De la ladrerie du porc au point de vue de l'hygiène privée et pu-

hliqlle. Paris, t 864, in-S de 107 pages. 2 fr. 50 
DELPECH (A.). De l'hygiène des crèches. Paris. 1869, in-8 de 32 pages. i fr. 
IlELPECH (A.). I.e scorbut pendant le siége de PariS. Étude sur l'étiologie de 

oette aflectioD. Paris, '1871, in-8 de 68 pages. 2 fr. 
DEMARQUAI. Essai de pneumatOlogIe medlca.lf'~ Reckerches physiologiques, cli

Di'lue~ el thérapeutiques sur les gaz, par J. N. DEMARQUAY, Chirurgien de la Maison 
municipale de santé. Paris, 18G6, in-8, xYI-861 pages avec figures. 9 fr. 
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DEMARQUAY. De la r.,génératlon des organes et de!'! ti""u .. , en physiologie 
et en chirurgie. Paris, 1873, 1 vol. grand in-8 de vIIl-328 pages avec ft planeh. 
comprenant 16 lig.lithographiées et chromolithographiées. 16 fr. 

DEMARQUAY. V6yez BERNARD (H.). 
DÉMÈTRIESCO. iaude "ur les ovules mâles, par le docteur C, N. DÉMIlTRIEsco. 

Paris, 1870, in-8 de 50 pages avec 3 pl. 2 fr. 

DRNONVlLLIERS. ~ote "ur les corpu!'!cule" gan!;liformes connus sous le nom 
de corpuscules de Pacini. Paris, 18116, in-A de 23 pages. 1 fr.' 

DENONVILLIERS. i]IO;;e du professeur Auguste Uérard.1852, in-li de 29 p. 1 fr. 

DENONVILLIERS (C.). CODJp.lrai"on dm. deux .. y"tèUle'" Ulu",culaires. Paris, 
1B46, in-Il de 101 pages. 2 fi'. 

DENONVILLIERS (C.). Déterminer les cas qui indiquent l'application du tré-
pun sur les os du crâne. Paris, 1839, in-li do 82 pages. 1 fr. 50 

DEPAUL. Su .. la vaednation animale, pal' J. A. Il. DEPAUL, professeur à la F'aculté 
de médecine de Paris. Paris, 1867, in.8, 78 p. 1 fI'. 50 

DEPAUL. De l'origine réelle du virus vaCcin. Paris, 1864, in-8 de 43 pag. 1 fI'. 50 
DEROUBAIX. Trftire des fi .. tule .. uro-génitale .. de 10. feonoe, comprenant les 

fistules vésico-vaginales, vésicales cervico-vaginales, llI'étéro-vaginales et urétérales 
cervico-utérines, par t. DEROUBAIX, chirurgien des hôpilaux civils de Bruxelles, 
professeur à. l'Université de lIruxelles.1,870, 1 vol. in-8' dexu-823 p. avec fig. 1.2 fI'. 

DESAYVRE. Études sur les maladies des ouvriers de la manufacture d'armes de 
CIIiÎlcllerault. Paris, 1856, iu-8 de H6 pages. 2 fr. 50 

DESL!NDES. De l'onanisme et des autres abus vénériens considérés dans leurs rap-
ports avec la santé. par le docteur L_ DESLANDES. Paris, 1835, in-S. 7 fI'. 

DESPEYIUlUX (Uenri). Jo~tude sur les ulcérations do. col de la matrice et snI' leur 
traitement. Paris, 1867, in-8, de 128 l'ages avec 1 pl. chromofithographiée. 3 fr. 

DESPINEY (F .). Physiologie de la- TOi'" et do chant. Paris, 1841, in·8. 2 fr. 

DESPRÉS (Arm.). Est-il un Illoyen d'arrêter 10. propagation de .. maladies 
vénériennes '? Du délit impuni, par Armand DESPRÉS, Chirurgien de l'hôpital Co
chin, profes~eur agrégé à la Faculté de médecme, etc. '1.870, in-18 de 36 p. f fr. 

DlSPRES (Arm.). De la peine de :mort au point de vue physiologique. Paris, 1870, 
in-8, 36 pages. 1 fr. o[) 

DESPRÉS (Arm.). Rapport "ur les Cravau", de la septième ambulance à l'ar-
mée du Rhin ct à l'armée de la Loire. Paris, 1871, in-8 de 90 p. 2 fr. 

DEZEIMERIS. Dictionnaire historique de la médecine. Paris, 1828-1836, ~ vol. 
eu 7 parties, in-S. 10 fr. 

DICTIONN."IBB (NOUVEAU) DE MÉDECINE ET DE CHIRURGIE PRATIQIlllS, illus
tré de figures intercalées- dans le t~te, rédigé par Benjamin ANGER, E. BAILLY, 
BARRALLIER, BERNUTZ, P. BERT, llOECKEL, BUIGNET, CHAUVEL, CUSCO, DE
MAP.QUAY, DENucÉ, DESNOS, DESORMEAUX, DEVILLIERS, Ch, FERNET, Alfred 
FOURNIER, A. FOVILLE fils, GALLARD, CAUCUJ;T,. GOMBAULT, GOSSELIN, A. Gut
RI:'!, H. GINTHAC, A. HARDY, HWRTAUX, H!RTZ, JACCOUD, JACQUEMET, JEAl\NEL, 
KOEnERL};, LANNELONGUE, S. LA UGTER, LEDRNTIJ, P _ LORAIN, LUTON, MARTINEAU, 
A. NÉLATON, A. OLLIVIER, ORÉ, PANAS, PONCET, Maurice RAYNAUD, RICHET, 
Ph. RrcoHD, J. ROCHARD (de Lorient), Z. HOUSSIN, SAINT-GERMAIN, Ch. SARA:ZIN, 
Germain SÉE, Iules SIMON, SIRE DEY, STOLTZ, A. TARDIEU, S. TAR:>!lE Ry TROUSSEA.U, 
VALETTE, VERlON, Aug. VOISIN. Directeur de la rédaction, le docteur JACCOUD. 
Le Nouveau dictionnaire rU mérUcine et rU chirurgie pratiques, illustré de figures 

int~rclllées dans le texte, se composera d'environ 30 volumes grand in-B cavalier de 
800 pages. Il sera publié trois volumes par an. Les tomes 1 à XIX sont en vente. 

Prix de chaque volume de 800 pages avec figures intercalées dans le texte. i 0 Ir. 

Les volumes seront envo'j'és franco par la poste, aussitôt leur publication, aux sous· 
cripteurs des départements, sans augmentation sur le prix fixé. 
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Le tome l (812 pages avec 36 figures) comprend, Introdnctlon, par JAGCDUD; 
Absorption, par BERT; AccIlmatement, par Jules RocIunD; Accommodation, par 
LIERREIG"; .4.cconehement, par STOLTZ et LORAIN; Albumiuurle, par JACGOUD; etc. 

Le tome II (800 pages avec 60 fignre.) comprend: Amputations, par A. GUÉRIN; 
Amylolde ([l~{;énérescence), par JAccOl;D; Anévrysmes, pac HICHE"; Anr;ine de 
1I0itrlue, pac J ACCOUD; A.nus, pac GaSSELIN, GIiIALDÈs et LAUGIEn; etc. 

Le tome HI (828 l'ages avec 92 figures) comprend: A.rtères, pac :N:ÉLATOt'l et 
Maurice RAY:SAUD; A.sthme, par GEIDIAIN SÉE; Ataxie locomotrice, par TnOUSSEAU; etc. 

• Le tome IV (786 pages avec 127 figures) comprend: .4.u8cllltatlon, Far LUTON; 
Avant-bras, par DEMAlIQU.Wi lIalanUe, nalano-po,.thlte, plir A. FOURNIER, etc. 

Le tome V (800 pages avec 90 figures) comprend: Bile, par JACCOUD; Biliaires 
(voies), par LUTON; BlennorrhagIe, par Alfred FOURN 1ER; Blessure", par A. T.U\
DIEU; Bronzée (maladie), par JAUCOLD; Bubon, par Alfred FOUR~IER, etc. 

Le tome VI (832 paces avec 1. 7 5 fieure,) compretl d: Cancer ct cancro[de, par 
HEURTA.UX; CaroUde, par RICHE1'; Cataracte, par R. Ll(~BnElr.H; Césarienne (opé
ration), par STOLTZ; Chaleur, pa, BUiGNET, llEIlT, IhRTz et DElIfARQuAY, etc. 

I,e tome VII (775 rages avec 93 figures) comprend: Cbamplgnons, par Léon 
MARCHAND et Z, ROUSSIN; Cbancre, par A. FOURNIER; Chlorose, pac P. LOR!I"; 
<lholéra, Fa, DIl.ISOS, GOMHAULT et P. LORAIN; Circulation, pac LUTON, etc. 

Le tome VIII (800 pages avec iOO figures) comprend: Clavicule, par RWUET; 
Cllmot, pac J. ROCHARD; Cœur, par LUTON et )Iaurice RAYNAUD, etc. 

Le tome IX (800 pages avec 150 fignces) comprend: C()tes, paf DE'HRQUAY; 
Cou, par SARAZI"; (:onches, pa, STOLTZ; Coude, pa, DE" l:cÉ, ctc_ 

Le tome X (800 pages avec i50 figures) comprend: Coxalr;le, par VALETTE; 
Croup, par Jules SIMON; Crurales (reglOn et hernie), par GOSSELIN; CuISse, par 
'LAUGIER; Dartre et alfecllons dartreuses, par H.ŒDY; DCfécation, par BEIlT. 

Le tome XI (795 pages avec fI9 figures) comprend: Délire, par A. FOVILLE fils i 
Dent, par SARAZIN; Uiabète, par JACCOUD; Di~e.tion, par DERT. 

Le tome XII (800 pap;es avec HO fig.) comprend: Dystocie, par STOLTZ; Eau, 
Eau,," Dlinérales, par Bt:IGNET, VERI0N et TARDIEU; .aectrieité, par BUIGNIlT et 
JACGOUD; Embolîe, Faf" HIRIZ; Empoisonnem.ent, paf" TARDIEU, etc. 

Le tome XIII (804 pages avec 139 fig. )comprcnd : Encéphale, par LAUGlER, JAc
COUD ct HALI.OPEAU; Endocurde, Endocardite, p~r JACCOUD; ]<lntozoalres, 
par VAII.LANT et LUTON; ÉpaUle, par PANAS; Épilep"ïe, ADg. VOISIN. 

Le tome XIV (780 pages avec 68 fig-l comprend: ÉrYSiPele, par GOSSELIN et Mau
rice RAYNAUD; E .. tomac, par LUTON; J<'er, par BUIGNET ct HIRTZ; Fièvre, par HIRTZ. 

Le tome XV (786 pages avec 113 fig.) comprend: Fœtus, paf" E. BAILLY; Foie, 
.par -:Iules SIMON; J<'olie, paf FOVILLE, A. TARDIEU et !.UNIER; ."oreep .. , par T.'RNTER j 
Fracture, par VALETTE; Gale, p"r A. HARDY; Génératiou, par Mathias DUVAL. 

Le lome XVI (800 pages avec 80 fig.) comprend: Genou, par PANAS; Géog.'apbie 
mèdlcale, par H. REY; Glaucome, paf Cuseo et ABADIE; Goût, par M. DUVAL;' 
GouUe, paf hCCOUD et LABADIE-LAGRAVE. 

Le tome XVII (800 pages avec 99 figures) comprend : (~ro" .. e .. sc, par STOLTZ i 
noncbe, par VALETTE; lIernie, par LEDENTO; I1û(.ltal, par SARAZIN, etc. 

Le tome XViII (800 png. avec 100 fig_) comprend: HYdrothérapie, par BENI-BARDE; 
Hl'pochond.·ïe, pur FOVILLE i 1Il'stérie, par BEI\l'iIlTZ; Inanition, pac LEPINE; 
infanticide, par TARDlED; InDamluuCion, par HEURTAUX_ 

Le tome XIX (800 p.ges avec 100 fig.) comprend: Inguiullie (région), par SARA
ZIN; Inhumntîon, par TAUDrEU; InoeulatiOn, par A. fOUHNIEU; Intel.'nlittence, 
Intm·mlUente {fièvre), par HlI\n; Inte.tin, par LUTON et A. DESl'RES; IOde, par 
BUlGXET et BARRALLIEJI; Iril'l, par ABADIE; .Jumlle, par PONCET et CH AU HL ; Kl'>!te!!, 
Jlay HI;;UlITAUX. 
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DICTIO!\IN<\IR Jo: GÉ~ÉRAL DRS Ei\UX ~IINÉRi\LES ET D'HYDROLOGIE 1IIÉDlCi\LE 
comprenant la géographie et les stations thermales, Ja!.athologie thérapeutique, la 
chimie analytique, l'histoire naturelle, l'aménagement es sources, l'administration 
thermale, etc., par MM. DURAND-FARDE L, inspecteur des sources d'Hauterivii i. 
Vichy, E. LE BRET, inspecteur des eaux minérales de Baréges, J. LEFORT, pharma
cien, avec la collaboration de M. JULES FRANÇOIS, ingénieur en chef des mines, 
pour les applications de la science de J'lngénicnr à l'hydrologie médicale. Paris, 
1860, 2 forts volumes in-8 de chacun 750 pages. 20 fr, 
Ouvrage couronné par l'Académie dB médecine. 

Ce n'est pal une compihtion de tout ce qui a été publié sur la matière depuis cillquante Da. 
loixanle aus : un espril fecond de doctrine et de critique domiue ce livre, et tout en profit~Dl des ua'" 
Taux d'hydrologie médicale publiê.s CD France, en An~leterre, en AllenHlgDe, en SUisse. en Italie, etc., 
les auteurs ont su Irouçcr d,ms leurs éludes personnelles ct dans leur pnltiqUfJ juurn<lhère, le SllÎet 
d'observations nouvelles et de d~cauverte3 originales. 

DICTIONNAIRE UNIVERSEL DE M,\TIÈnE MÉDIC,\LE ET DE TIIÉR!\PEUTIQUE 
GÉ:'l'ERII. LE, contenant 1 'indication, la description ct l'emploi de tous les médicament. 
connus dans les diverses parties du globe; par F. V. I\1ÉRAT ct A. J. DlèLENii, 
membres de l'Académie de médecine. Ouvrage complet. Paris, 1829-1846.. 
7 1'01. in-S, y compris le Supplement. 36 fr. 
Le Tome VII ou Supplément, Paris, 1846, 1 "Vol. in-S de 800 pages, ne se vend 

pas séparément. - Les tomes 1 à VI, séparément. 12 Cr. 

DICTION~AIRE DE lIlÉDECINE, DE CIIIRURGI1l, DE PIIAR1Ii\CIE, DE L'ABT 
VÉTÉRINAIRE J;T DES SCIENCES QUI S'Y RAPPORTENT. Publié par J.-B 
Baillière et fils. Treizièm6 édition, entièrement refondue, par E. LITTR&, membre 
de l'Institut de France (Académie française et Académie des Inscriptions), et Ch. 
BOBIN, membre de l'Institut (Académie des Sciences), professeur à la Faculté da 
médecine de Paris; ouvrage contenant la synonymie grecque, latine, anglaise, 
allemande, italienne et espagnole, et le Glossaire de ces diverses langues. Parü, 
1873, f beau vol. grand in-8 de Xlv-1836 p. à deux colonnes, avec 550 lig. 20 f,. 

Demi-reliure maroquiu, plats en toile. " fr. 
Demi-reliure maroquin 11 nerfs, plats en toile) tranches peigne, très-soignée. 5 f,. 

Il Y Dura bientôt soixante-dix pns que parut pour la première fois cet ouvrage longlemf.o.3 connu sous 
le Dom de DWlionnaire de mcdecine de j)iy$len el devenll clllssiqllC par u.n succ:è~ de doule éditions~ 
Les progrès incessunts de la scietlce renduicllt nécessaires, POUl" cette treizième e'dllion, de nom
breuses additions, une l'évision générale de l'ouvrage, et plus d'unité ùans Pensernhle des mols consa
crés aus. théories nouvelle.!. et HIiX faits nouveaux qllP. J'emplui du microscope, lell pro!!;rt"s de l'anatomie 
générale, normale eL pathologique. de la pllYSlult'gie, rie la pathulogie, de l'art vétéduahe, etc., unt 
créés. M Littl"é, connn pllr Ba vaste éruùitiun et p,u sun s",,,oir étendu daos b. litlénlLure fflt'dicllie 
natiullélle et étrangore. et M. le pr'ofes~eu[' Ch. Rohin, que de réct'ntB travaux ont pl~cé si haut da~ 
la 9Crence. lie sont chargés de celte tâcbe importante. Une uddiiion impartljote, qui seru juslcmen1 
appt éciée, c'es[ la Synonymie grecque, lat.ine, anglaise. allemande, italienne, espagnole, qUI ClIt 

ajoutée à celle treiZième édition, et qui, avec les vocaLulail'e!l, en fait un Diclionn .. ire polygl(j.tle. 

DIDAY. Exposition erltlque et pratique des nouvelles doctrines sur la syphIlis, 
suivie d'un Essai sur de nouveaux moyens préservatifs des maladies vénériennes. 
par P. DIDAY, ex-chirurgien de l'Antiquaille. Paris, 1858, 1 vol. in-l B jésus de 
560 pages. 4 fr. 

DONNÉ (Al.). Conseils aux mères sur la manière d'élBver les enfants nouveau-nés, 
par Al. DONNÉ, recteur de l'Académie de M.ontpellier. QuatdèmB édition, revue, 
corrigée et augmentée. Paris, 1869, in-12, 350 pages. 3 fr. 

DONNÉ (Al.). Hygiène des gens du monde. P~ris, 1.870, 1 vol. in-18 jésus du 
MO pages. Il fr. 
TA'Br,~ DES MAT1È.RRS. _ A mon édi~eur; utilité dl~ l'hygiène; byt;iène de!l sDi~on!i; p.xr.rdce et 

l'oyag~s de sOlnté j eauX m;néral(>s; Lams de mer; hydmlhénrpie ; L.l Elèv["e; hygièl18 des pnumfJns; 
hygiène dp.s denls; bygi.~lle de l'estom<.I(:; hygiène des yenx; bysièue des femm~9 uerveusCJi; lu tuiletle 
et la modej *"*a 
DONNÉ (Al.). Cours de mIcroscopIe cOmpl~mf'ntalre des ttudes m~dleale8 : Anll

tomie micro;copiqllc et ph y.iologie des fluides de r économie. Paris, 1844, in-8 de 
!>DO pages. 7 fr. 50 

DONNÉ (Al.). Atlas du Cours de microscopie, exécuté d'après nature au microscope-
daguerréotype, par le docteur A. DON[\;É et L. FOUCAULT, membre de l'Inetitut 

, tAcadémie des sciences). Paris, 1.846, in-folio de 20 planches, contenant 80 figures 
av_ec un texte descrilltif. 30 fr. 

l'! 
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DUBOIS (Fr.). Blstolre phIlosophique de l'hypochondrié et de l'hystérie. Paris, 
1837, in-8. 2 !r. 

DUBiUS (Fr.). PrNeçong de pathologie expérlmenUlle. Observations et expériences 
sur l'hypérémie capillaire. Paris, 1841., in-fi- avec 3 planches. 1 fr. 50 

DUBOIS (Fr.) et BURDIN. IIIslolre académlqne du magnétisme aolmal. Paris, 
1841, in-8 de 700 pages. 3 fr. 

DUBOIS (P.). Coodent-Il dans les présentations vicieuses du fœtus de renolr li 
la version sur la t@te? par Paul ])llBOlS, pruresseur à la Faculté de médecine de 
Paris, chirurgien de l'hospice de la Maternité. Pari~, 1833, in-4 de 50 p. -1 Ir. 5e 

DUBOIS (1' .). Mémoire snr la. cause des présentations de la Ulte pendani l'a(lCOU~ 
chement et sur les déterminations instinctives ou volontaires du fœtus humain. Parig, 
1833, in-4 de 27 pages. f fr. 

DUBREUIL. Des anomalies artérielles consiMrées dans lenr rapport avec III patho
logie et les opérations chirurgicales, par J. DUBREUlL, professeur à la Faculté de 
Montpellier, Paris, 1847. 1 vol. in-8 et atlas in-4 de 17 planches coloriées. 5 fr. 

DUCHAUS30Y. Anatomie pathologique des tllranglements internes et conséquences 
pratiq'l~s qui en découlent, p~r A. P. DUCII."VS;;ÜY, professéilll agrégé il la Faculté 
de médecine de Paris. Paris, 1860,1 vol. in-4. de 294 llages avec une pl. 5 fr. 

DUCHENNE (G. B.). De l'électrIsation localisée et d&son application à la pa,thologie 
et à la thérapeutique plI' couran! s induit, et par courants galvaniques interrompus 
et eüntinL1S; par le docteur G, B. DOCIIENNE (de- Boulogne). TroisiJme édition. 
Paris, 1872, 1 vol. in-S de xIl-1120 pagel! avec 255 fig-ul'es et 3 planches noires 
et coloriées. 18 fr. 

DUCBENNE (G. B.). Album de photographies pathologiques, complémentaire de 
l'ouvrage ci-desms. Paris, 1862, io-4 de 17 pl. avec 20 pages de texte des
criptif explicatif; cartonné. 25. fr.. 

DUCBEN~E (G. 13.). Physiologie des. mauvementt!, démontrée à l'aide de l'expérimenta. 
tion électrique et de l'observation clinique,et applicable à l'étude des paralysies et des 
déforrIntions. Pdris, 1867, 1 \"01. iü-8 de xVl-872 pages avec fllt figures.. 141 Ir. 

DUCHESNE-DUPARG" Du fueu,. 'IleSiCilIMU-', de ses propr.iétés fondantes et de son 
emploi contre l'obJsité. Deuœièm~ edition. Pari:f, 1863, io-12 de 46 pages. 1 fr. 

BUGA! (G.). Études sn.r le traité de médecine d'Abondjafal" Ab'Mali intitulé Zad 
A! Mocafir, <t la provision dll voyageur >J. Paris, 18:;3, in-8 de 6'" pages. 1 Ir. 

DUPUYTREN (G.). MémoIre SUIrnn.e nOlJ.velle man.lëre de pratiquer l'opéraUo.'1 cie 
III pierre. Paris, 1&36, 1 vol. grand in.folio avec 10 planches. iD fr. 

DUPUYTREN (G.). ~Iémolre sur one méthode nouvelle lIour traiter les anos .ecf-
dentelR' Paris, 1828'. 1 vol. io-4, de 51 pages av~e 3 planches. 3 Cr. 

DURAND-FARDEL. Voyez BAIlRNULT. 

DURAND-FARDEL, LE BRET" tEFORT. Voyez Dictionnaire de8 eaux mlntlrales. 

nUT,RQULAU. Tl"alté des maladies des Enropéens dans les pays chauds (régions 
intertropicales), climatoloJie ct malad.ies communes, maladies endémi'lucs, pa .. le 
docteur A.-F. DUTRouLAu, médecin en cher de la marine. Deuxième édition. Paris, 
1868, in-8, 650 pages. 8 Cr. 

DUVAL (Mathias). Strueture et u .... ge de h, rétine, pa, le docteur Mothias DUVAL, 
professAnr agrégé à la Faculté de médecine. Paris, 1872, 1 vol. in-8 de 11!2 pages 
avec llgurcs. 3 fr. 

DUVAL (~!athias). Voyez Kuss. 

(mOl,lI DE S .\L BRNE (L'). Traduction en vers français, paT CH. MEAUX SAI:'IT-'\fARC, av ee 
le te1.fe latin en regard (1870 vers), pn;cédée d'un~ introduction par M_ le doctenr 
Ch. Dareruberg.-De la sobriété, conseils pour vivre longtemps, par L. CORNARO, 
traduction nouvelle. Paris, 1861, 1 joli vol. in-18 jésus de Lxxu-3H pages avec 
5 l'ignl'ttes. 3 fr. 50. 

EHRMANN. ';:tude .. ur l'uranopla .. tie dans ses applications aux divisions congéni
tales de la voûte palatine, paf le docteur J. EBRIIAl\N (de 1IIulhouse). Paris, 1869, 
in-4 de 1.0IlIJages. 3 fr. 
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ENCYCLOPÉDIE AN.4.TOMIQUE, comprenant l'Anatomie descriptive, l'Anatomie géné. 
raie, l'Anatomie pathologique, l'histoire du Développement, par G. T. Bischotf, 
Henle, Huschke, SœIJlmerring, F. G. Theile, G. Valentiu, J. Vogel, G. et E. We. 
ber; traduit de l'allemand, par A. J, L. J'OCR DAN, membre de l'Académie de méde
cine. Paris, 1843-1847. 8 forts vol. in-S, avec deux atlas in-". Prix, en prenant 
toutlPouvrage. 3~ fr. 
On p~ut $. procur.,. chaque Traité séparément, savoir: 

t· Ost&olo.:-Ie et 8yndesmolo.:-le, par S. T. SŒMlIERRING. - Mécanique des organe. 
de IlL locomotion chez l'homme, par G. et E. WEBER. In-8 avec Atlas in--4 de 
t 7 planches. . 6 fr. 

2° Tl'aUe de myOlOgie et d'angelologle, par F. G. THElLE. t vol. in-8. .. fr. 
30 Traité de névrologle, par G. VALENTIN. :l vol. in-S avec figures. '" fr~ '0 Traité de 8planebnologle des organe. des liens, par E. IlOSCHA:E. Paris, 18'5, 

in-8 de 850 pages avec 5 planches ~ravées. It Cr. 
50 TraIte d'anatomIe genérale, ou Histoire des tissus de la composition chimique du 

corps humain, pal' I1ENLE. 2 vol. in-S, avec li planche~ gravées. 8 Ir. 
6- Traite du déveloPFement de l'homme et des mammifères, suivi d'une Histoire d" 

déve!Oj'lpement de l'œuf du lapin, par le docteur T. L. G. BIseRO ..... t vol. in-8 
avec atlas in-" de 16 planches. 7 fI'. 50 

7' AnatomIe patlIologlque génerale, par J. VOGEL. Paris, 1S4.6. t vol. in-8. " Er. 
ESPANET (A.). TraUé m(!tbodtqoe el pratlqne de mattere medleaJe et de théra-

peutlqne, basé sur la loi des semblahles. Paris, 1861 in-8 de 808 pages. 9 fr. 
ESPANET (A.). La pratique de l'homœopathic simpIiJlé". Paris, 1874, :l vol. 

in-t8 jésus de xXI-3116 pages. Cartonné Il fI'. 50 

ESQUIROL. D"R maladies mentale,., considérées sous les rappor·ts mérlicRl, hygié_ 
nique et médico-légal, par E. ESQUIROL, médecin en chef de la Maison des ahéné" 
de Charenton. Paris, 1838,2 vol. in-8 avec un atlas de 27 planches gravées. 20 Cr. 

FABRE. De .. lllélanodcrmies et en particulier d'une mélanodermie parasitaire. Paris, 
1~ï2, in-8 de 1011 pages. 2 fr. 50 

F!LRET. Des maladies meutales et des 3slles d'aliénés, par J. P. FALRET, médecin 
de la Salpêtrière. Paris, 1864, in-S, LXX-SOO pages avec 1 planche. 11 Cr. 

FAU. AnatomIe arll.tlque élémentaire du corps humain, par le docteur J. F A.U. 

Nouvelle édition. Paris, 1873, in-8, 48 p., avec 17 pl. figures noires. ,fr. 
- Le même, figures coloriées. '10 Er. 
FAUCONNEAU-DUFRESNE (V. A.). La bile et ses maladIes. Paris, :l.SU, t vol. in-o& 

de 450 pages. !S fr. 
FELTZ. Traité clinique et experïmeutol deI'! embolie", capillaire",. par 

V. FELTZ, proresseur à la Faculté de médecine de Nancy. Deuxième IIdition. Pads, 
1&70, in-8, 450 pages avec 11 planches chromùlithographiées 12 fI'. 

FERRAND. &Ide-mémoïre de pharmaele, vade-mecum du pharmacien à l'omcine 
et au laboratoire. Paris, 1873, 1 vol. in-i8 jésus de x1I-688 pages avec 1811 fig. 
~L 6~ 

FEUCHTERSLEBEN. HJ·glène de l'âme, par E. DE FEUCHTERSLEBEN, professeur 
il la. Faculté de' médecine de Vienne. Troisième édition, précédée d'études bio
graphique-s et littéraires. Paris, 1870, 1 vol. in-1S de 260 'Pages. 2 fI'. 50 
L'aut~nr a voulu, ptlT DUP. illljflDce de la murale et de J'LYl;"iène, étuùier, au point de- vue pratique, 

l'influence de l'âme sur le corpl humain et lE!I moolhdies, EK.pOBé lit ..... Ol'dre et darté\ 1ft empl'f!Îulùe 
cette doues philosophie morale qui carar;:térise les œU'Yrel deI pen •• urI alll'maudi. cet ouvrage n'a 
pu d'analoll,ue en France; il sera lu et médité par toutes les classes de la société. 

FlÉVEIL À.émOlres de m .... eelne pratlqne, comprenant: f a De la fièvre tJPhoïde el 
de SOD. t .. aitement; 2" De la saignée chez les vieillards comme condition- de santé; 
3· Considérations étiologiques et thérapeutiques sur les maladies de l'utérus; ,. De 
la goutte et de son traitement spéCifique par les préparations de colchique. Par le 
docteur FIÉVÉE (de Jeumont), Paris, 1845, in-S. 50 e. 

FIÈVRE PUERPÉRALE (de la), de sa nature et de son traitement. Communications i 
l'Académie de médecine, par M\{. GPÉRARD, DEPAllL, BEAIl, PIORBT, lJERVEZ 
DE CnÉ<;()JN. TROUSSEA.Il, P. DOBOIS, CRUVRILIIIER, CAZEAUX, DANYAO, BOUIL
J,AllD, VELPEAU, J. GUÉRIN, etc., précèdees de l'indication bibliographique de. 
principaux écrits pnb liés sur la fièvre puerpülIle. Paris, 1858, În-8 de 4.64, p. 6 Fr. 
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FLOURENS (P.). Recherchell aur les foncUons et Ica p"opl'l~téll du lIy8leme aer
l'eUX d~ns les animaux vertébrés, par P. FLOURENS, professeur au }Iu~éum d'hil
loire naturelle ct !lU Collége de I-rance. Deuxième éditiDn.l'aris, 1S·U, io-S. 3 fr. 

FLOURENS (P.). Cours de pbyslologle comparee.~De l'ontologie ou élude des êtres. 
Paris. 18'56, in-S. t fr. 110 

FLOURENS (P.). Mémolru d'anatomie el de pbYBlolo!;le compartes. contenant des 
recherches sur 1° les lois de la symétrie daus le règue animal; 2° le mécauisme de 
la ru minalion; 3° le mécanisme de la respiration des poissons; 4° les rapports des 
extrémités antérieures el postérieures dans l'homme, les quadrupèdes et les oiseauJ:. 
Paris, 184.4., grand in-4 avec 8 planches gravées et coloriées. 9 fr. 

r LOURENS (P .). Theorie expérimentale de la formation des 08. Paris, 1847, in-8 
avec 7 planches gravées. 3 Cr. 

FOISSAC. l,a longévité Immalne, ou l'Art de conserver la santé et de prolonger la 
vie,cpar le docteur P. FOISSAC. Paris, 1R73, 1 vel. grand in·R de 567 p. 7 fr. 50 

FOISSAC. Hygiène phlloaophlque de l'arue.:Deuxièm(édi/ion, revue et augmentée. 
Paris, 1863, in-8. 7 fI'. 110 

FOISSAC. De l'Inlluenee drs l'limaIs snr l'homme et des agents phJ81ques aar le 
moral. Paris, 1867, 2 vol. in-S. 15 fI'. 

FONSSAGRIVES. lIygiène et Ilssllini"" .. ment des '-iIles; campagnes et villes; 
conditions originelles des villes; rues; quartiers; plantations; oromenades; éclairage; 
cimetières; égouts; eaux publiques; atmo;phère; population·; salubrité; mortalité; 
institutions actuelles d'h~giène municipale; indications pour l'étude de l'hygiène des 
villes, par J. B. FONSSAGRlYES, professeur d'lLygièlle à la faculté de 'medeciue de 
IlIontpellier. Paris, 18n, 1 vol. in-8 de 568 pages. 8 fr. 

rONSSAGRIVES- Traité d'bygl~ue navale, ou de l'influence des conditions physiques 
el morales dans lesquelles l'homme de mer est appelé à vivre, et des moyens de 
conserver sa santé, par le docteur J. B. FONSSAGRI V ES, médecin en chef de la ma
rine. Paris, 1856, in-8 de 800 pages avcc 57 fig. 10 fr. 

FONSSAGRIVES. HygIène alimentaIre des malades, des convalescents et des valétu· 
dinaires, (lU Du régime envisagé comme moyen thérapeu!i'jue. 2" éditioTI revue 
et eorri~ée. Paris, 1867, 1 vol. in-8 de XXXII-698 pages. 9 fI'. 

FONSSAGRIVES. Thérapeutique de la phthlsle pulmonaire, basée sur les indica
tions, ou l'Art de prolonger la vie des phthisiques par les ressources combinées de 
l'byf!iène et de la matière médicale. Paris, 1866, in-8, xxxvI-~28 paf!cs. 7 fr. 

FONTAINE. De nl'idlltomie, par le docteur Jean }'Ol';lAIl'Œ. Paris, 1873, in·g de 
48 pages avec figures dans le lexte. 1 fr. 50 

FORGET. Traite de l'entérite CoJl1cnlense (fièvre typhoïde), par C. P. FORGET, pro
fesseur à la Faculté de médecine de Strashourg.Paris, 1841 ,in-8 de 856 p. 3 fr. 

t Fon]IUL,~JIlE A L'USAGE DES HOPITAUX ET 1I0SPICES CIVILS DE PARIS, 
publié par l'administration de l'Afsistance publique. 1 vol. in-8 de 15-\ pages. 4 fr. 

FOURNET (J.). Recherches cliniques Bur l'auscultation de. organes respiratOires 
et sur la première période de la phthisie pulmonaire. Paris, 1839,2 vol. in-8. 3 fr. 

FOVILLE (Ach.) _ I.e .. oIiéDé!'!. Etude pratique sur la législation et l'assistance qui leur 
sonl applicables, par Ach. FOVIJ.I.E fils, médecin de l'asile de Qualremares, près 
Rouen. 1870, i val. in-8 de xlv-208 pages. 3 fr. 

FOVILLE (Ach.). Étude clinique de III folie avec prédoJllinance du délire 
de .. grandeur ... Paris, 1871, in-ll de i20 page.. II fr. 

FOVILLE (Ach.). Moyens pratiques de cOlllbattre l'Ivrll!;nerle proposés ou appli
qués en France, en Angleterre, en Amérique, en Suède et en Nurvége. Purin, 1872, 
1 vol. in-8 de 156 pages. 3 fr. 

FOVILLE (Ach.). I.es oH"nés uox États-~niS, législation et assistance. Paris, 1873, 
in-8 de 118 pages_ '.c" - 2 fr. 50 

FOX. Hl.toh·e uaturelle et molodles des dents de l'espèce humaine, traduite de 
l'angl.is pal' LEMAIRE. Paris, 1821, in·' avec 32 pl. 20 fI'. 

FaANl (J. P.). Traité de medeclne pratique, traduit du latin par J. M. C. 
GOUDAREAU; deuxième édition augmentée des Observations et Réflexions pratiques 
contenues dans [')l'TERPRETATI01Œ5 CLlNICiE. Paris, 1S42, 2 forls volumes grand 
in-8 à deux colonnes. 24 fr. 
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FREDAULT (F.l. Des rapports de la doctrine médical" bomœopathlqne avec le 
passé de la thérapeutique. Paris, 1852, in-S de 84 pages. 1 Fr. 50 

FREDAULT (F.). Physiologie générale. Traité d'anthropologie physiologique et 
philosophirlue. Paris, 1863,1 volume in-8 de ivI-854 pages. il fr. 

FREDAULT (F.). lIi .. tolre de 1 .. médecine. Élude sur nos traditions. Paris, 1870-
1873, 2 vol. in-8 de chacun 300 pages. 10 fr. 

FREGIER. Des classes dangereuses de la popnlatlon dans les grandes villes et des 
moyens de les rendre meilleures; ouvrage récompensé par l'Institut de France 
(Académie des sciences morales et politique.-); par A. FRÉGIER, chef de bureau à 
la préfecture de la Seine. Paris, 1840, 2.beall~ vol. in-8. 14 fr. 

FRRRIenS. Traité pratique des maladIes du foIe et des voies blllaires, par Fr. Th. 
FRERICHS, professeur à l'Université de l:lerlin, tradUit par Louis DmlENIL et PEL
LAGOr. DBuxième édition. Paris, 1866, 1 v. in-8 de 900 pag. avec 158 fig. 12 fr. 
Ouvrage couronné par l'Instil11t de FraHce. 
Atlas in-4, 1866, 2 cahiers contenant 26 planches coloriées. 44 Cr. 

FURNARI. Traité pratique de~ maladle~ des yeux. Paris, 1841, in-S avec plnnches 
(6 fr.) 1 Fr. 50 

GAFFARD. Du tabac, son histoire et <es propriétés, nocuité de son usilge à la sffi'lté, 
à la morale et aux grands intérêts sociaux. Paris, 1872, 1 vol. in-t8 de 185 pages 
avec figures. 1 fr. 

GALEZOWSKI (X.). Tr .. lté des rnaladi",' des yeux, par X. GALEZOWSKI, pro
fesseur d'ophthalmologie à l'Ecole pratique de la Faculté de Paris. Deuxième 
édz'tion, Paris, 1875, i vol. in-8 de xv[-S95 pafles avec 416 figures. 20 fr. 

GALEZOWSKI (1.). Du dlagno.lle des IDaladles de .. yeux paf la chromatoscopie 
rétinienne. précédé d'une élude sur les lois physiques et physiologiques des cou
leurs. Paris, 1868, 1 vol. in-8 de 267 pages avec 31 figures, une écbelle chro
matique comprenant 44 teintes ct cinq échelles typographiques tire;)s en noir ct en 
couleurs. 7 fr. 

GALEZOWSKI (X.) .• ::ebeUe .. typogr .. phique" et ebrOlnat,ques pour l'examen de 
l'acuité visuelle. 18711, 1 vol. in-8 avec 20 pl. noires et coloriées. Cart. 6 fr. 

GALIEN. OEuvres auatomlqnes, phy.iologlques et medlcale8, traduites sur les 
textes iinprimés et manuscrits; accornpag;rées de sOIIlIIlaire~. de notes, de plan
ches, par le docteur ClI. DAREMBERG, bibliothécaire à la bibliothèque Mazarine. 
Paris, 1851-1857, 2 vol. grand in-8 de 800 pages. 20 fr. 

-Séparément, le tomel!. 10 fr. 
Cette importante puhlication comprend: to Que le bon médecin cgt philosophe; io Ez.hortatiolll à 

l'étude des arts; 30 Que les mœurs de J'âme sont la conséquence dell tempéraments du corps; 
40 des Habitudes; rio De l'utilité des parties du. corps bnmain; 60 des Facultes n<lturelle~ '; 7 0 Du 

mewvemeot ùes mu,qdes; 80 Dr.-.'i sectes, aux étudiants; 9,., De la meilleure sectp., à Thrnsybule; 10· Des 
lieux Iilffectés; Ho [)e la méthode thé["apeutiqrte, à Glaueuu. 

GALISSET et MIGNON. Nouveau traité des vices rMblbltMres, on Jnrlspr"denee 
v~terlnal .. e, conten.nt la législation et la gar3ntie dans les ventes et échanfies 
d'animaux domestiques, la procédure à suivre, la description des vices rédhibi
toires, le formulaire des expertises, procès-verbaux et {apports judiciaires 1 et un 
précis des léGislations étrangères, par Ch. M. GALISSET, ancien avocat au Cons"jl 
d'Etat et à la Cour de cassation, et J. MIGNON, ex-chef du service à l'Ecole vété
rinaire d'Alfort. Troisième ~dition. Paris, 186~, in-18 jésus de 542 paGes. fi fr. 

GALL (F,) et SPURZHEIM. AnatomIe et physiologie du système nerveux en général 
el du cerveau en particulier. Paris, 1810 1819, -1 vol. in-folio de texte et atlas 
in-folio de 100 planellCs gravées, cartonnés. 150 fr. 
Le même, à vol. in-à et atlas in·folio de 100 planches gravées. 120 fr. 

GALLARD. Leçon>! clinique.. "Ul" le.. maladies de!! fenlrne .. , par le docteur 
T. GALLARD, médecin de l'hôpital de la l'itié. Paris, 1873, t vol. in-8 de xx.-792 p3ges 
avec 9à fiilures. 12 fr. 

taLLEZ (Luuis). lIistoire des kystes de l'ovaire envisagée surtout au point de vue 
du diagnostic et du traitement. Bruxelles, 1873, i vol. gr. in-4 de 706 pages avec 
2/, planches renfermall! H2 figures. 12 fr. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



22 J.-B. BAILLŒRE ET FILS, RUE HAUTEFEUILLE, :19. 

GALLOIS. I·'ormulnire de l'Uuion ... édicule. Donze "ents lor ... ules favorites 
des médecins français et étrangers, par le docteur N. GALLOIS, lauréat de l'Institut, 
Paris, Hl74, 1 vol. in-32 de x~vlIl-452 pages. 2 fr.,50 

GALTIER (C. P.). TraiUl de pharmacologIe et de l'art de formuler. Paris, 18-11, 
in-8. 4 fr. 50 

GALTIER (C. P.). Traite de matière médIcale et des indications thérapeutiques des 
médicaments. Paris, 1841, 2 vol. in-B. iD fr. 

GALTIER (C. 'P.). TraIte de 1oxicolo;;ie générale ct spéciale, médicale, chimique et 
légale. 'Paris, 1855, 3 vol. in-8. Au lieu de i 9 fr. 50. 10 fr. 

- Séparément, Traité de toxicologie. générale, in-8. Au lieu de 5 fr. 3 fr. 
GAUJOT (G.)'f't SPILLMANN (E.). 'ArRenal de la chirurgIe contemporaIne, descrip

tion, wode d'emploi et appréeiation des aPl'arp,ils et instruments en usage pour le 
diagnostic et le traiteml!11t des maladies chirurgicales, l'orthopédie, la prothèse, les 
opérations simples, générales, spéciales et obstétricales, par G. GAUJOT, professeur 
à l'Ecole du Val·de-Gràce, et E. SPILLMANN, médecin·maJor. Paris, 1867-72, 2 vol. 
in-8 de chacun 800 pages avec 1855 figures. 32 fr. 

- Separement: Tome Il, par E. SPILLMANN, pour les souscripteurs. 18 fr. 
GAULTIER DE CLAUBRY. me l'id-entl1ê du typbus et de la fièvre typho.de. Paris, 

1844, 1n-8 de 500 pages. 1 fr. 25 
'GEOFFROY SAINT-HILAIRE. Histoire générale et particulière des ,\nomalles de l'or

lI"aBIsa'I()n.c~c.z 1'1IOffillle et les anImaux, ouvrage comprenant des recherches sur 
lescllractères, la classification, l'influence physiolo~ique et pathologique, les rapports 
génÂrallx, les lois et causes des !\]onstrnosUj>s, des variétés et vices de conformation 
ou Traité de tératologie; par Isid. GEOFFROY SAINT-BILAI'RE, membre de l'Insti
tut, rprofesseur au Muséum d'histoire naturelle. Paris, 1832-1836, <1 vol. in-B et 
atlas de 20 planches litbog. 27 fr. 

_S~parément les tomes Il et Ul. 16 fr. 
GEORGET. Discussion médlco-Iegale sur la folle ou Aliénation menlale •. Paris, 1826, 

in-8. Il ir. 
GERDY (P. N.). Traite des bandages, des pansements et de leurs appareilS. Paris, 

1837-1839, 2 vol. in-8 et atlas de 20 planches in-J,o 6 fr. 
GERVAIS et VAN BENEDEN. Z()()Iogie medlcall'. Exposé méthoditJue du règne animal 

basé sur l'anatomie, l'embryogénie ct la paléontologie, comprenant la description des 
espèces e!'lployées eu médeciue, de L'Clics qui sont venimeusl"5 et de celles 'lui sout 
parasites de l'homme et des animaux, par Paul GERVAIS, ·professeur au Muséum 
d'hillioire naturelle, et J. VAN BENE DEN , professeur de rUniversité de Louvain. 
Paris, 1859,.2 'Vol. in-8 livec 198 figures. 15 fr. 

GIACOIIIINI. Traité pbilosllphîque et .expérimenial de matière m~iC"Ie 'et 
therapcutique, flar G. A. C1AoGOMINI, professeur à 'l'Université de Padoue; traduit 
de J'.italien par Mill. MOJon et Rognelta. Paris, 11 8!l2, 1 vol. in-8. 5 Ir. 

GIGOT-SUARD. I,'herpéusrne, pathogénie, m.nifestations, traltp.mcnt, pa:!hologie ex:
périmentale et comparée, par le tlodel1r L. GIGOT-SUAllD, médecin consultaItt aux eaux 
de Cauterets. 1870, 1 vol. gr. in-8 de VIII-468 pages. 8 fr. 

GIGOT-SUARD. De 'l'o"tbIlle, précédé d'nne introduction sur les maladies chroni-
ques et les eaux min~rales. Paris, 187~, 1 vol. in-8 de \'111-208 pages. 2 fr. 50 

GILLEBERT D'HERCQURT. Observation .. Sur l'hydrothérapie faites à l'établisse-
rncntde NmcJ. 1845, in-8. 1 fr. 50 

GINTRAC. Méllloire sur l'inBuence de l'bj>rëdll~, sur la production de la surexcitation 
nerveuse, sur les maladies .qui en résultent, et des moyens de les guérir, Far 
E. GINTRAC, professeur à l'Ecole de médecine de Bordeaux. Paris, 1845, in-4 de 
189 pages. 3 fr."50 

GIRARD (H.). iltudes pratiques sur les maladies nerveuses ef mentales, rar H. 
GIRARD DE CAlLLlllJX, inspecteur général du service des aliénés de la Seine. 
Paris, 1863, 1 volume grand in-8. 12 fr. 

GIRARD (H.). Considérations physiologiques et pillhologiques sur les affections ner-
veusell dites hystériques. Paris, l8·H, in-8. 50 c. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



J.-B. BAILLŒRE ET FILS, RUE HAUTEFEUILLE, 19. 23 

GLONER. l'louo'eau didionnaire de thérapeufique comprenant l'exposé des 
diveroes méthode. de traitement emploIées par les plus célèbres praticiens pour chaque 
!llIlladie, par le dooteur J. C. GWNEIl, Paris, 1874, i 'Vol. in-18 dll"Ym-805p. 7 fr_ 

GOnDE. Manuel pratique des maladies vétWrlennes des hommes, de.s ,femmes let des 
enfants, suivi d'une pharmacopée syphiliti'jue. l'aris, 1834, in-18. t fI'. 

GOFFRES. l'réch! llloROgraphlque de bandagetl, _nsentent.! et Ilpparell8, par 
GOFFRES, médecin principa<l des armées. Paris, ~'866, in-'L8 jésus, 596 p. avec 81 pL, 
fig. noires; cartonné. '18 fI'. 

- ,Le même, figures 'coloriées, CIITIIJooé. 36 fI'. 
- Le même, en fi liVJ1aismm composée.s chacune de pages de 1exte et de planches. 

Prix de la livraison, fig. noires, 3 fr., fig. coloriés. fi fI'. 

GOSSELIN (L.). L'linlque chirurgi" .. le de l'hôpital de la tJharité, par L. GOSSRLlN, 
membre de j'Institut (Académie des sciences), professeur de clinique chirurgicale à la 
Faculté de médecine, cbirurgien ûe la Charité. Paris, Hl73, 2 vol. io-8 avec 
figures. 24 Ir. 

GOSSELIN (L ). Recherches sor les kystes 8YJl{)vlaoX~ de la main et du poignet. 
.Paris, 1852, in-4. 2 fr. 

GOURA.Un (X.). Iles rn'isetO. 'Paris, 1872, in-8, 96 pages avec figures. '2 fr. !l0 

GRARFE. ClinIque ophthalmologlque, par A. de GRAEFE, professenr 11. ,la facul1lé de 
médecine de l'Université de Berlin. Edition française, puhfiéc avec le COIlC<JUrs de 
l'auteur, par ~I. le docteur E.lIleycr. Paris, 1867, in-8, 372 pages avec flg. 8 fr. 

separement: DEUXIÈME l'AnTrE. Legcrm; sur l'amblyopie et l'amaurose. '-- De fin-

flammatioD <:lu .uert optique dans «es r"'ppofts avec ~cs affections cérébrales. - De 
Ja .. évro-rétinite et de certains cos de .,écité souùaine. 1 "01. in-8 avec fig. "fr. 50 

GRANIER (Michel). Des hOJll.œopathes et de leurs droits. Paris, ,JS60, in-8, 172 
pages. 2 ft'. 50 

.GRANIER (Michel). Conftrenaes .. ur l'.bomœopatble. Paris, 1858, 524 pagéls. li fI". 

GRATIilLET. 'Anatomie do systeme oerveox. Voyez LEURET-t't GRATIGLET, pnge al. 

GRELLOIS (E.). HistOire p1édlcale du bloeus delUeto" p3f E. GRELLOlS, ex-médecin 
en chef des hôpitaux nt ambulances de celte place. Paris, 1872, in-8 de 406]l. 6 fl'. 

GRIESINGER. TroU~ .des mllllldl". ~nf"cti .. usl'lS. Maladies des marais, fièvre joulle, 
maladies l:VfboÏdes (fièvre p&téchiale on tyrhus des Rl'ml!es, 'fii,vre typhoïde, iièue 
récurrente ou à rechutes, typhoïde llilieuse, pesle), oholéra, JHll' W. GRlESIFGfR, 

pro~ss .. nr à la Faculté de 'médecine ~e l'Université de Bèr~in, ,traduit et annoté 
_'p'ar le docteur G. Lemattre. Pal'is, -1868, in-8, vm-556 pagces. 8 fr. 

GRIESSELICH. l\lanuel l'onr ~er .. lr à 'l'etude critique de l'bomœopatble, traduit 
de l'allemand, par le docteur SCHLESINCER. Paris, '1849, 1 vol. in-12. 3.fr_ 

GRISOLLE. TraUe de la pneumonie, pal' A. GRISOLLE, professeur à la Faculté de 
médecine de Paris, médecin de l'Môtel-Dieu, etc. JJeuanème editio'll. Paris, ~8E4, 
in-8, xlv-74-i pages. 9 fr. 

f[ Ouvrage couronné par l' ,4.cadémie des sciences et l'Académie de médecine (prix ]tat·d). 

GROS-FlLLA.Y (p .). De!! indication!! et contre-indicationOi daos le traitl'"mt'nt 
de!! k1Sfc!! de rn"aîre, par le docteur P. GHOS·j'lLLAY. Paris, 18711, in-8 dl" 

_ 92 pagrs. 2 Ir. 

GUARDIA (J. M.). La mMeekre k tra"erll les siècles. Histaire 
J. M. GUAl1DIA, docteur en médeoine et docteur ès lettres. 
in-8 de 800 pages. 

et philosophie, par 
Paris, 1865. 1. vol. 

10 fr. 
'Table de", matières. - 'HISTOIRE. La. tr~dition médicale, la médecine gl'(\Cqlle .QIVant HippOt"l'llte; 

.. 'légende hippOCT::lticyue; ClilSsifil'lltion des écrits hippocratiques; documents pour servir il l'histoire 

.de l'arl. - PHlLOSOPHIE. Questions de philosophie medicülc; évu1ution de la science. des tystèrnes 
philosophiques; nos philosophes natnr~listes; sciencl's anthropolo~ique.s; BufIon; la }Jhilnsophie 
positive et fies représentantsj la méluph..,sique médicale; .b.sclépillue fondatf.:ur du n,étboùi51De; 
esquisse des progrèli de la rhysiologie céréhrille; de l'enseignement de l'<ln<ltomin génerole; mé
tbode cxpp.rimcnlule de la physiolnf)ie; les vlvis~cli.ons à l'Acarlémilii' de médeciue; lell misères des 
anim<.lUX; abcès de la Dltfthude expérimentale; philosophie sociale. 
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GUBLER. CommentaIres Iheraprurlques do Codex medlcamentarlus, ou Ristoire 
de l'action physiologique ct des effets thérapeutiques des médicaments inscrits dans 
la pharmacopée française, par Adolphe GLBLER, professeur de thérapeutique à la 
Faculté de médecine, médecin de l'hôpital Beaujon, membre de l'Académie de mé
decine. Deuxième édition. Paris, f87~, 1 "Vol. gr. in-S, format du Codex, de X'VlIl-
980 p., cart. 15 fr. 

GUERARD. HYKlène alimentaire. Mémoire sur la gélatine et les tissus organiques' 
d'origine animale qui peuvent servir à la préparer, par A. CutRARD, membre de l'Aca
démie de médecine. Paris, 187i, in-8 de 116 P"gcs. 2 fr. 50 

GUIBOURT. HI.tolre naturelle des drogues simples, ou Cours d'hisioire naturelle 
professé à rEcole de pharmacie de Paris, par J. B. GUIBOUilT, professeur à l'Ecole 
de pharmacie. Sixième édition, par G. PLANCHON, professeur à l'Ecole supérieure 
de pharmacie de Paris. Paris, 1u69-70, -4 volumes in-8 avec 1024 figures. 36 fI'. 

GUIBOURT. Pharmacopee ralsonnee, ou Traité de pharmacie pratiqne et théoriqlle, 
par N. E. HENRY ct J. B. GUIBOURT; troisième édition, revue et augmentée par 
J. B. GUIBOURT. Paris, 1847, in-8 de &00 pages à deux colonnes, avec 22 pl. 8 fr. 

GUIBOURT. llanoel It'gal des pharmacIens et des éleves en pharmacie, ou Recueil 
des lois, arrêtés, règlements et instructions concernant l'enseignement, les études et 
l'exercice de la pharmacie, ct comprenant le Programme des cours de l'Ecole de 
pharmacie de Paris. Pari., 1852, 1 vol. in-12 de 230 pages. 2 fr. 

GUILLAUME (A.). Du bégayement et de son traitement. Paris, 1872, in·8, 16 p. i fl'. 
GUILLAUME (L ) Uygiène des écoles, conditions architecturales et économiques, 

par le docteur L. GUILLAUME, memùre de la commission d'éùucalÏon de Ncufchâtel. 
1874, in-8 ùe 70 p"ges avec 23 fIgures. 2 fr. 

GUNTHER. l\"ou"eau manuel de médecine vétérinaire bomœopatbiqUe, ou 
traitement homœopathiquc des maladieS du cheval, des hètes bovines, des ùêtes ovines, 
des chèvres, des porcs ct des chiens, à l'usage des vétérinaires, des propriélaires ru
raux, des fermiers, des officiers de cavalerie et de toutes les personnes chargées du 
soin des anim"ux domestiques, par F. A. GUliTJlER, traduit de l'allemand par P. J . 
.'UARTIN, médecin vétérinaire, ancien élève des écoles vélérinaires. DeUXième édition. 
Paris, 1871, i vol. in-18 de xll-504 p, avec 34 fI\\,ures. 5 fr. 

GUYON. Élément .. de "birurKle clinique, comprenant le diagnostic chirurgical, les 
opérations en géneral, l'hygiène, le traitement des blessés ct des opérés, par 1. C. 
F'élix CHON, chirurgien de l'hôpital Necker, professeur agrégé de la Faculté de Paris. 
Paris, 1873,1 vol. in-8 de XXXVIll-672 pages avec 63 figures. 12 fr. 

GYOUX. Éducation de l'enfant au point de vue physique et moral, depuis la nais
sance jusqu'à l'achèvement de la première dentition, par Ph. Cyoux. Paris, 1870, 
i va\. in·1S jésus de 350 pages. 3 fr. 

lIAAS. Mémorial du médecin homœopatbe, ou Répertoire alphabétique de traite. 
ments et d'expériences hornœopathi'lues. Deuxième édition. Paris, 1850, in-18. 3 fr. 

HACQUART lPaul). Traité prdtique et rationnel de botaniqne médicale, suivi 
d'un mémorial thérapeutique. Ronen, 1872, in-12 de XVI--li3 pages. 6 fr. 

BANNE (Armand). E" .. al 8ur le .. tumeurs Intra_racbidlenne ... Paris, 1872, i vol. 
in-8 de 85 pages. 2 fr. 

IlABNEMANN. Exposition de la dcctrlne médIcale lIomœopathique, ou Organon de 
j'arl de guérir, par S. IIAHNE~IA:'IN; traduit par A. J. L. JOURDAN. Cinquième 
~dition, augmentée de CommenlalreA, el précédée d'une notice sur la vie, les tra
vaux et 18. doctrine de l'auteur, par le docteur Léon SIMON. Paris, 1873, 1 vol. 
in-8 de 568 pages, avec le port~ait de S. Hahnemann. 8 fI'. 

HAHNEMANN (S). Doctrine et traitement 1I0mœopatblqne des maladIes chronlqoes, 
traduit par A. J. L. JOURDAN. Deuxième édition. Paris, 1846, 3 vol. in-8. 23 fI'. 

llABNEMANN (S). ÉtUdes de médecIne homœopalhlqne. Opuscules servant de com
plément à ses œuvres. Paris, 1855, 2 séries publiées chacune en 1 vol. in-8 de 
&00 pages. Prix de chaque. 7 ft. 

BARRIS. Tr .. ité théorique et p.· .. tique de l'art .In dentiste comprenant J'ana
tomie, la physiologie, la palhologie, la thérapeutique, la chirurgie et la prothèse den
taires, Par Cha pin A. HARRIS, ~résident du coltége des dentistes de Baltimore et 
Ph. H, AUSTEN, professeur au coltége des dentistes de Baltimore. Traduit de l'anglais 
sur la 1 OC éùition et annoté parle docteur E. ANDRIEU, chirurgien-dentiste des hÔpitaux 
de Paris. Paris, 1874,1 vol. ~r. in-8 de XVI-960 pages avec 465 fig. cart. 17 fr. 
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HARTMANN. Thérapeutlliue nomœopalhlque des maladies des eufanls, par le doc
teur F. HARTMANN, traduit de l'allemand par le docteur Léon SIMON lils. Paris, 
Hl.'\3, 1 vol. in-8 de 600 pages. 8 fr. 

HATIN. Petit traité de médecIne opératoire et Recueil de formules à l'usage des 
sag-es-femmes. Deuxième édition. Paris, 1837, in-lS, fig. '.2 Cr. 50 

BAUFF. MémoIre sur l'nsage des pompes dans la pratique médicale et chirurgicale, 
par le docteur HA OFF, professeur Il. l'Université de Gand. Paris, 1836, ill-S. 1 fr. 

HAUSSMANN. Des subsistances de la f'rancf', du blutage et du rendement des farines 
et de la composition du pain de munition; par N. V. HAUSSMANN, intendant mili
taire. Paris, 1S48, in-8 de 76 pages. 75 c. 

HEIDENBAIN et EHRENBERG.Expositlon des m~(hodes hydrlatlques de Priestnitz 
dans les diverses espèces de maladies. Paris, 1842, 1 vol. in-18. 1 fI'. 50 

HENLE (J.). Traité d'anatomIe I!"énerale, ou Histoire des tissus et de la composition 
chimique du corps humain. Paris, 1843, 2 vol. in-8 avec" pl. p;ravées. 8 fr. 

BENOT. Memoire sur la dj'sartlculallon coxo-fémorale. Paris, 1851, ;n-4 
.avec 2 pl. 75 c. 

HERING. Médecine hornœopatblque domt"stlque, par le docteur C. Htl:RING. Tra
duction nouvelle, augmentée d'indications nombreuses et précédée de conseils 
d'hygiène et de thérapeutique générale, par le docteur Léon SIMON. Sixième edi
tian. Paris, i873, in-12 de XIl-738 pages nvec 169 figures. Cartonné. 7 fr. 

BERPIN (J. Ch.). De l'acide ea"bonlque, de ses propriétés physiques, chimiques et 
physiolo!;"iques, de ses arplications thérapeutiques, par le docteur J. rh. HERP1N (de 
~letz). Paris, tRolt, in-tH de 56~ p. 6 fI'. 

HERPIN (J. Ch.). Du raisin et de ses aPlllieations tbé,·apcutiques. J::tudes sur la 
médication des raisins connue sous le nom de cure aux raisins 'ou ampélothérapie. 
Paris, 1865, in-18 jésus de 36ft pnges. 3 fr. 50 

HERPIN (J. Ch.). Étud"s sur la )'érnrme et les système" pénitentiaires', consi
dérés au point de vue moral, social et médical. Paris, 1868, in-18jéms, 262p. 3 fr. 

HERPIN (Th.). Du l.ronostlc et du traitement curatif de l'épllep.le, pac le docteur 
Tn. HERPIN (de Genève). Paris, 1852,1 vol. in-S de 650 pages. 7 Cr. 50 

nERPIN (Th.). Des acc~s Incomplets d'épilepsie. Paris, 1 B67, in-B, Xlv-208 
pages. 3 fr. 50 

HIPPOCRATE. OEuvres completes, traduction nouvelle, avec le texte grec en regard, 
collationné sur les manuscrits et toutes les éditions; accompagnée u'une introuuc
tian, de commentaires médicaux, de variantes et de notes philologiques; suivie 
d'une table des matières. par E. LITTRÉ, membre de l'In~titnt de France. al/UrO(]P. 

f complet, Paris, 1839-1861,10 forts vol. in-8 de 700 pages chacun. 100 fr. 
Séparément les derniers volumes. P\·ix de chaque. 10 fr. 

I! d été tiré quelques exemplaires sur jésus vélin. Prix de l'ouvrage complet. 150 fr. 
HIPPOCRATE. AphorIsmes, traduction nouvelle avec le texte grec en regard, par 

E. LITTR~, membre de l'Institut de France. Paris, 1844, gr. in-18. 3 fr. 
HIRSCHEL. GuIde du mMecln homœopathe an III dn malade, pour le traitement 

de plus de mille maladies, ct Répertoire dB thérapeutique homœopathiqut', par le 
docteur B. Il IIISCHEL , nouvelle traduction faite sur la 8e édit. allemande, par le 
docteur V. Léon SIlION, 2' édit. Paris, i8n, 1 vol. in-18 jésus de XXIV-540 p. 

HOFFBAUER. Medecine légale relative anx aliénéS, aux sourds-muets, ou les lois 
appliquées aux désordres de l'intelligence; traduit de l'allemand, par CHAMBEYRON, 
avec des notes par ESQ1::IROL et ITARD. Paris, 1827, iu-S. 2 fI'. 50 

HOFnIANN (Ach.). L'hOluœopnthie exposée aux gens du Illonde, par le doc-
teur Achille IlOFFMA:'<li (de Paris). l'~ris, 1870, in-Hl jésus de 142 pages. 1 fI'. 2;; 

HOFFMANN (Ach.). La syphiliS débllrrassé" d" se" dangers, par la médecine 
homœopathique. i87", in-i8 jésus, 54 page n, avec un portrait photographié de 
l'auteur. 1 fr. 

HOL~ES (T .). Thé.·apeutique des maladies chirurgicales des enrants, par 
T. HOL:lIES, chirurgien de Saint-Georges hospital à Londres. Ouvrage trad nit et annoté 
par O. Larcher. Paris, 1870, 1 vol. gr. in-R de xXXVI-giS pag. avec 330 fig .. 15 fr • 

.HOUDART (M. S.). Histoire de la m"declne grecque, depuis Esculape jusqu'à Hip-
pocrate exclusivement. Paris, 1856, in-8 de 230 pages. 3 fI'. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



26 J.-Il. BATLLfÈR.E ET FILS,Jn:E HA\JTJ<.TEUILLE, 1'1. 

DOUZÉ DE L'AUUiflI'f. lC .. i .... r"'Î\l.,X'lJértrnen'~, 'È'tGüe bi!lhn'ique et ..,lin ..... e 
..... r Je .. IHlJputft'tIODS sous-pérlostees et de leur traitement, par Al!; liOUlÉ DE 

L'AuL~OJT, chirurgien de l'hôpital Saint-Sauveur 8e Lille. Paris, 1873, 1 vol in-8 
de 150 '[lages a'Vile 8 fig. en phohyglyptie "èt 4 planches. Il fr. 

- Le même, fig. coloriées. 8 ir. 
HUBE'RT-VALLEROUX. IIémolre sur le catarrbe de l'oreille moyenne et sur la sur-

dité gui en est la suite. Deuxième edition augmentée. Paris, 1845, in-8. 1 fr. 

HUFELAND. L'art de l'rolong..,.. ta "ie~ ou la macrobiotique, par C. W. HU'FELAND. 
Nouvelle édition française, augmp,ntée de netcs por le docteur J. PELUGOT.. Paris, 
187 t, t vol. in-12 de uv-tillO p""es. t :fr. 

HUGHES. ..,,,tio. d" .. naédicftment.. ml Eléments de pharmaco-dyuarnique, par 
Ricbard HUGHES, trad. l'ar J. G.VÈBIN-lI'lEN:lWILLE, Paris, 18711. '1 vol. in-t8 jô.llus 
de 6~O pages. fi fr. 

DUGUlER. De l'hy.tlT&métrle et du cRthété1'ÏBlIle utérin, de leurs 4lflplications au 
diagnostic et au traitement des maladies de l'utérus et de ses annexes et de l(lllr 
emj,loi en obstétrique; par P. C. HUGUlER, chi~urgiell des hôpitau'lC, membre de 
l'Académie de médeeill1l. Paris, 1865, in-'8 de 400 pages avec 4 planche9. 6 fr 

HUGUlER. Mémolres'sur Ic§ .. J\oDg~ments hypt'rtrol'bltqnes du col de r'utéros dam 
les allectiotls désignées sous les noms de descente, de pr-écipitation de 'cet ('lrgalle, et 
Sur leur trnitement par la résection ou l'amputation de la totalité du col suivant la 
variété de cette maladie. Paris, f860, in-4, 231 p. uvee I3 Jll. lilhogr_ 15 fr. 

DUGUlER. Mëmolre 8Ul' l'esthiomene de la vulve ou dartre rongean\.e de la région 
vulvo-analc. Paris, 1849., in~ avec' pl. li :ir. 

HUGUIER. Mémoire _r les maladies des apparellll lIecrétenl"s des OI'I;anes Kénl-
taux de la femme. Paris, 1850, in-4 avec 1\ pl. 8 Ir. 

HUMBERT. 'f'~ude f<wr 1ft septicémie inte .. liiHaJe, accidents consécutif. à l'absorp. 
tion dils matières septiques par la muqueuse dill'intestin, par le ù,Gcteur'G. HllMBERT, 
aille-d'anatomie il'lll Faou.llé. -Paris, d.873, '~n-8., "- 06 P. Q fr. 50 

HUMBERT. Traltfi 4eA difformltés du système rn;seux, lYIl De l1emploi lies moyens 
mécaniques et ll'~mnastiques dans le traitement de ces alTections. Paris, 1838, ~ 'Vol. 
i"-B, et atlas de 1 7 4 pl. ;n-4. 20 Ir • 

.HUMBERT -et J!CQUIEIL EssaI etebset"l'attons SIK' 'la mau.lère dil 'l'édn1re les luxa-
li ...... spontanées ou symptomatiques ùe l'articulation ilio-filIIloI'ule_ Bar-le-Duc, 
1835, in-S, atlas de:20 planches in-il. ô fr. 

HUNTER (J.). OEuvres complètes, traduites Ile l'ang'lais par le docteur G. RICHELOT. 
Paris, 1843, ~ 'Vol. m-8 avec atlas in-li de 64 planohes. ,41l fI'. 

lIUNTER (J.). Traité de la maladie vénértl'nne, trHduit de l'llnglais pll'l' G. RICHE
LOT, avec des notes'et des additions l'al' Pu. RIC!JI\!l, chirurgion 'tie l'hospice des 
Vénériens. Troisième édition. Paris,18u9, in"S ele &00 po. >lll\'ee Il pl. '12 fr. 

- Le même san,; planches. fi fr. 
HllRTREL D'ARBOVAL. BicticlnnlNre ....., _éd""'iIl"', idle .......... rg/e et U'hygiène 

,.,é5ériIlairel'!, par L. H. J. UURTREL D'ÂiRBIYVAL, érlitiolil entièrement refondue et 
augmentée de l'exposé tles faits (Qouveaux db.srvê'S -par les 'l'lm; 'célèbres pra~iciens 
français e't étrangers, 1'8f .7Jël'iDEL, lVélérinaire supérieur d' Alsace-Lurraine. Paris, 
:18711,3 vol. gr. 'Ïn-8 à deux colonnes a-vec 11500 [\g., publiés en ilix parties. aO fr. 

I! ne reste à payer que 10 fr. en reliram la cinquième partie. 
- En vente, le tome l, A-F. i vol. in-8, 102il pages, avec 410 fig. .20 fr. 
Le tome Il, 1 '0 ,partie. G-L. :1 vol. io-8 (la 2" partie à l';Ivance). .2{) fi'. 
BUSi::HKE (E.). Traltt! de splauebnologle et des organes des sens. Paris, 184,5, in-8 

de 870 pages avec 5 planches_' .') Ir. 
HUXLEY. La 'Place de J'homme dans la nature, par~. Th_ HUXLEY, membre ik1a 

Société royale de Londres, traduit par le docteur E. Dally, avec une préface de 
l'au leur. l'aris, 1868, in-8, de 3GB pages avnc 68 figures. '1 k. 

IMBERT - GOURBEYRE. De l'albumiuuri.....uerpérale et de ses rapports avec 
l'éclampsie, par M. le dockur hWERT-GOURBEYRE, professeur à l'I':cole de médecine 
dp. Clermont-Ferrand. Paris, 1856, 1 vol. in-4 de 73 pages. 2 fr. 50 

IMBERT - GOURBEYRE. Des paralysies puerPërauis. Paris, 1861, 1 vol. in-4 de 
80 pages. 2 fr. 50 
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IMBERT-GOURBEYRE. De l'action de l'arSenic sur la peau. Paris, 1872, 
in-8 de 136 pages. 3 fI'. 

ITARD. Traite des maladies de l'oreille et de l'andltlon, par J. l\1.1XARD, médecin de 
l'institution des Souras-Muets de Paris. Deua:ième édition. Pa.ris, ·fll4-2, 2 ~'ol. În-8 
avec 3 planches. ll .. fr. 

IZARD (A. A.). Nouvean traitement de 'la maladie ",knérienne et des syphilis 
ulcéreuses par l'idoforme. Paris, 181 i, in-8 de fl8 p. 1 fr. 50 

JAHR. <Weu.·c ..... _anuel de médeCin.e>b()n .. .,opatJJ~ divi8é.en deux parties: 
1 0 Malwel de matière .médicale, DU RéslHné des princ\paux: cffe.ts des rnédicalUsnls 
homœopalhiques, av'ec .indication des observutions cliniques; ,20 Répertoire ItJérapcu
tique et sYII1ptomatologique, ou Table alphahétique des principaux symptômes des'IIlé
dicamenls hamœopalhiques, avec des avi3 cliniques, par le docteur G. H. C . ..JAHR. 

lluilième Milion revue et augmentée. Paris.., 1872, Il vol. grand ,in-12. 18 fr. 
lABR. Principes e't règlC8 qui doiv.ent guider dans laopnriique ile l'honuro_ 

'Patbie. EXpoiiiion raisonnée des points essentiels de la doctrine méuicale de Hahne
.D1onn. Paris, 1857, in-8 de 52i1 pages. 7 fr. 

JABR. lIu traitement Iwmmopalbique .....,.. 'lUR1.dies iles organes do la diges
tion, comprenant un précis d'hygiène générale et sui~i d'lin répertoire diététique à 
l'usage de lous oeux qui veulent suivre le régime ntionnel de la méthode. Habnemann. 
Paris, 4859, 1 vol. in-1S jésus de 1).20 ,pages. 6 fr. 

JAHR. Du t"aiten.ent bomlrlCtplMhi_e <des n ... lad'_ oies IIcnnnes, par le doc-
leW' G. H. C. UA/11ft. Paris, 11856, 1 NOl. in-d2, vII-49B pages. ti fr. 

JABR. Du trait~l1cn'/; bomœopatlrique des Rffections nerveuses et des mala-
dies 'mentales. Paris, 1854, :1 vol. in-12 de '600 pages. 6 fr. 

JAHR. Du traUernent hornmopnt .. ique des n.nlndie" de la pCHU et des lésions 
extérieures en général, par G. lI. G. JAHR. Paris, 1850, 1 vol. in·B de 608 p. 8 fr. 

JAlIR. Du "'aiteruent .. onaœo,; .. .thi .... ., du ChOléra, avec l'indication des moyens 
de s'en préserver, pouvanJ servir de conseil aux familles en l'ahsence du médecin, par 
le docteur G. H. G. JAlla. NouVfJau tinJge. Paris, .1868, ;1 vol.4n-1.2. 1 fI:.. 50 

JAiB. JWoUODti Blémenta;'r·e8.d·b ..... ~OiIalhiC.lIIanÜlre de la jlIlaLiquer, aV6'C les effets 
les 'plus importants des dix principaux pemèdes homœopathiquc6 fi ù1usuge de tOLls les 
hommes de bonne foi qui veillent se eonvamere par des essais de la vér;lé de cette 
doctrine. QUl1trii:me érlilioll.. Pari;;" 1..1;;.5,1" ;0-18 ole 1/ili pages.. f fr. 25 

J.lBR et CATELLAN. ~<)U .. <elle pharn .. ..,.,pée 'hoIBœ8patlli_e,ou Histoire naturelle, 
préparation et posolÜ@e 011 administration .des doses des médicaments :homœopa
thiques, par r •. Il. G. JAlnt cl i\1~1. 1:ATELL.l.!i frères, pharma'cien-s homœopathes. 
Troisième .edition, Paris., 1862, iu-'12 de 43.0 ,pages ,.vec <1114 lig. 7 fr. 

JAQUEMET (!!ipp.). 'De l'enirainemeDt chez l'humBle au pomt Ile vue phYSiolo
gique, pl'O)p1rYlacttque et e1Irft'tH. PaTis, HI6R, "1. vol. inoR de 120 pag. 2 fr. 50 

JAQUEMET (Hipp.). De .. hôpitaux et des h"spice .. , des condifions que doivenl pré
senter ce! établissements au point de vue de l'hygiène et des intérèts des populations. 
Paris, 1866, in-8 de 1811 pages avec figures. 3 fr. 50 

JEANNEL. 1<1onnulaire ",mcinal <ct .... gi .. t .... 1 _ie..oatioIUli, comprenant environ 
quatre mille formules, tirées des pharn'3copées légales de la France et de l'étranger 
ou empruntées à la pratique des thérapeutisles el des pharmacolo~i9les, avec I~ indi
cations thérapeutiques les doses de subs-tanees simples et oomposées, le lIlode d'admi
I1istration, l'emploi des médicaments nouveaux, eLc .• sui"i d'un mémorial thérapeu
tique, par le docteuT J. IBA':'<NEI.. pharmacien inBpocteur ·du service de santé de l'armée. 
Paris, '1870, iu-18 de liLfX-976 pages, cart. 6 fr. 

JEANNEL. De 1 .. pru..titutiOD d ........ "S ~r.a .. d"" vHleH au XIX" siècle, e~ de J'ex
tinction ùes maladies vénériennes; par J, JEANNEL, médecin <lu dispensaire de Bor
deaux.lJeuxieme edition. }'aris, iS74, 1 vol. ill-iB jésus x-648 p., avec fig. 5 fr. 

JOBERT. De la reunlou en r.hlrnrgle, pur A. J. JOBERT (de Lamballe), chirurgiert 
de l'Hmel-Dieu. 'Prof~ssellr à la FaCIlité de médecine de Paris, membl'e de l'Institut 
se France. Papis, ~86", t vol. iu-8 avec 7 planches co\. . 12 fr. 

JOBERT. Traite de chirurgie plastique. Paris, 1849, 2 vol. in-8 ct atlas in-fol. 
de 18 planches color. 50 fr. 
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JOBERT. TrullI'! lieR 1I~lule8 véslco-ottrlues, Ve"jco-ul~ro-vug'lnale8, entero-vagl
uales et recto-vaginales. Paris, 1852, in-8 avec la figures. 7 fI'. 50 
Ouvrage faisant suite et servant de Complément au TRAITÉ DE C.llIRURGlE PLASllQUK. 

JOLLY. L'aleQol. Études hygiéniques et médicales. Paris, 1866, in-8, 29 p. i fI'. 
JOLLY. L'absintbe et le tabac. Paris, 1871, iu-8, 20 pages. 75 c. 
JOLY (V. Ch.). TraUé pr.utique du ehaullagc, de la veutilatiou elde la distrihntion 

des eaux dans les habitations particulières, par V. Ch. JOLY, 2' édit., Paris, 1874, 
1 vol. gr. io-8 de xII-ilia pages avec 375 figures. 10 fI'. 

JORET. De la folle dans lerpglme pénUenuaiI·e. Paris, 1AIl9,in-lJ, 88 p. 2 fI'. 50 
JOULIN. Des eause" de dy"tocie appartenant au fœtus, par le docteur JnULIN, 

agrégé de la Faculté de médecine. Paris, 1863, in-B, 128 p_ 3 fr. 
JOULIN. MéUlGlre .. ur l'e,uI.!ol de la foree en ob!<tétrÏflue. Paris, 1867, i,,- 8, 

oU pages. i fr. 50 
JOULIN. Reeherche .. anatonllqueOl sur la .nenlbrane lamineuse, l'état du 

chorion et la circulation dans le placentA à terme. Paris, 1865, in-8 20 p. 1 fr. 
JOULIN _ Syphlliographe!il et s}'phili .. _ MM. Langlehert, ClIJlerier et Rollet. Parig, 

1862, in-8, iO p_ -1 fr. 50 
JOU LIN. Au feu, les libres penseurs. Tmisième édition, par le docleur FLAVII;S. 

Paris, 1868, in-8, 32 p. -1 fr. 
JOURDAN. PbarmacopH nnlverselle, ou Conspectus des pharmacollées, oUHage con

lenant les caractères essentiels et la synonymie de toutes les substanc!'s, avec l'in
dication, à cbaque préparation, de ceux qui 1'0llt adoptée, des procédés divers recom
mandés pour l'exécution, Jes variantes 'lu' elle présentE: dans les d,lTércnts formulaires, 
des noms officinaux &OUS lesquels on la désigne dans divers pays, et des doses aux
quelles on l'administre; par A. J. L. JOURDAN. Deuxième édition. Paris, 1840, 
2 forts volumes in-8 de chacuil près de 800 pages à deux colonnes. 15 fr. 

l JOURNAL DES CONNAISSA.NCESMÉDlCALES PRATIQUES ET DE PHARMACOLOGIE. 
par ~nI. P. L. CAFFE et A. V. CORNIL. Paraît les 15 el 30 de chaque mois. 
Abonnement annuel pour Paris et les déparlements. 10 rr. 
Pour l'étranger, le port poslal en plus. 

- La trente-septième année esl en cours de publication. 
JOUSSET. i;léDlent" de pathologie et de thérapp.utique -générales, par le docteur 

P. JOUSSET, médecin de l'hôpital Saint-Jacques, à Paris. Paris, 1873, 1 vol. in-8 de 
2113 pages. ft fr. 

JOUSSET (1'-). Éléments de médecine prallque, contenant le traitement homœopa-
thique de chaque maladie. Paris, 1868, 2 vol. in-8 de chacun 550 pages. 15 fr. 

KELLER (Théodore). De .. gro .... e .... e .. extra-utérine .. , et plus spécialement de leur 
traiteme!Jl par la gastrotomie. Paris, 1872, in-8, 96 pages. 2 fr. 

KOEBERLE. Opérations d'ovariotomle, par E. KOEBERLÉ, professeur aBrégé à la 
Facutté,de médecine de Strasbourg. Paris, 1865, in-8, 152 pagES avec 6 pl. li fr. 

KOEBERLE. Résultats statistique" de l'ovariotomie. Paris, 1868, in-A, 16 pages 
avec Hl ta hleaux coloriés. 3 Cr. 

KUSS ET DUVAL. CourS de physiologie, d'après l'enseignement du professeur Kuss, 
par le docteur Mathias DUVAL, profe,seur agrégé à la Facullé de médecine. 2" édit. 
Paris, 1873,1 vol. in-18 jésus de VIll-6211 pages avec 152 fig., cart. 7 fr. 

LACAUCHIE. Études bydrotomlques et micrographiques. Paris, 18H, in- 8 avec 
4, planches. 1 Ir. 

LACAUCHIE. Traité d'llydrolomle, ou Des injections d'eau continues dans les recher-
cbes anatomiques. Paris, 1.853, in-8 avec 6 planches. 1 fr. 50 

LAGRELETTE. De 1 .. "ci .. tiqu .... Etude historique, sémiologique et 1hérapeutique, 
par le docteur P. A. LAGRELETTE, médecin adjoint de l'établissement hydrothéra
pique d'Auteuil (Seine). Paris, 1869, 1 vol. in-8 de 350 pages. 4 fr. 

LAISNÉ. Gymnll"tiqul'! pratique, par M. Napoléon LAISNÉ, professeur de gymnas-
tique_ Paris, IHnO, 1 vol. in-S de 690 pages avec fig. et 6 planches. 9 fr. 

LAISNÉ. Gymna"tique des demoiselles. Paris, 1869, i ,"Dl. in-lB de U5 pages 
a,ec,figures. ft fr. 

LAISNE. Du massage, des fridions et manipulations appliqués à la guérison de quel-
quesmaladies. PJris, 1868,1 vol. gr. in-8 de 176 pages avec fig. - Il fr. 50 

LAISNE. Traité élémentaire d", gymnastique classique. 2" édition. Paris, 
'1872,1 vol. gn in-8 de 80 pages avec fig. 3 fr. 50 
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LAISNE. IExeo'cice du x,-l<j)[e,· ou barre ferr~e Laimé. Paris, -187:"1, 1 vol. în-8 de 
150 pages avec fig. 3 fr. 

LALLEMAND. Des pertes s~mtnal"s Involontaires, par F. LALLEMAND, proresseur à 
la Faculté de méJecine Je Muntpellier, membre de l'lnstitut. Paris, 1836-18!2. 
3 vol. in-S, publiés en 5 parties. 25 fr. 
Séparément le tome Il, en deux parties. 9 fr. 

- Le tome III, 1842, in-8. 7 Cr. 
LANGLEBERT. Guide pratique, 8clentlDque et administratif de l'étudiant en méde

cine, ou Cunseils aux él~ves sur 1" direction qu'ils doivent donner à leurs études. 
2° édition. Paris, 1852, in-18 de 3!0 pages. 2 fr. 50 

LA. POM~IERAIS. Conrs d'llornœopatl1le, par le doctenr Edm. COUTY de la POMMERAIS. 
Paris, ISG3, in-S, 555 pages. (7 fc.) 4 fI'. 

LARREY. Memoire sur l'adenIte cervicale observée dans les hôpitaux militaires, et 
sur l'extirpation des tumeurs gangliunnaires du cou, par Bipp. L.à.E.REY, il1specteu~ 
dL, service de sanié des armées. Paris, 1852, in-4 de 92 Jla~es. 2 fr. 

LE BERT . Traite d'anatomie paillolog·lqne ~énerale et speciale, ou Description et 
iconographie pathologique Jes affections mOl'bides, tant liquides qL1e solides, obser
vées dans le corps humain, par le docteur Il. LEBERT, professeur à l'Université de 
Breslau.Ouvrage complct.Paris, 185,,-lS61, 2 vol. in-fol. de texte, el2 yol. in-fol. 
comprenant 200 planches dessinées d'après nature, gravées et coloriées. 6t5 fI'. 
Le tome 1" (livraisons 1 à XX) comprend, texte, 760 pages, et planches 1 à 94. 
Le tome Il (livraisons XXI à XLI) compreml, texte 734 pages, et planches 95 à 200. 
On peut toujours souscrire en retirant rég·ulièrement plusieurs livraisons. 
Chaque livraison est composée de 30 à 40 pages de texte, sur beau papier vélin, 

et de 1) planches in-folio gravées ct coloriées. Prix de la livraison: 15 fr. 
Demi-reliure maroquin des'" vol. grand in-folio, non rognés, dorés en tête. 60 fr. 

Cet ouvrage est le fruit de plus de douze années d'ohl'lervations dans les [JombrcuI hôpitaux de 
Paris. Aidé du Liellvdllllnl concours tlC!I médecins el des chirurgiens de c[!s ~lahlissemeDts, trouvant 
aussi des matëri ... ux précieux et llne source féconde dans [ps communicdtions et le..!i discussions deI 
Suciêtés anutomique, de hi.ulugie, de chiruq;ie et médical~ d'observation, M. LelJert réunissait tou&
les éltimeots pOUl" entreprelldre un travail lHL~l!ii c()Usiderable. Placé maintenant à l~ tête du service 
médical d"un grand hôpital à Breslau, dana les salles duquel il a constamment cent malades, j'au
teur conlïnue à recueillir des faits pour cet ou ... rage, vérifie el contrôle les ré.sultats de 80n observa
Lion dans les hôpit" us. de Pa.ris pnr celle des fails nou.veaux à mesure qu'ils se produisent IOllS ses yeux. 

Cet ou.vrace sc compose de dCU1 parties, 
Aprè! avoir danl une INTRODUCTION rapiùe présenté l'histoire de l'anatomie pathologiqne depuis le 

XVIe siècle jusqu'à nos jLlUrs, rtl. Leberl embrasse dausla première T'artie l'ÂNATOMl[ PATHOJ.OGIQllE 
GÉ.N'ÉIlALE, Il passe socce.ssiv~me[Jt en revue l'Hypérémie et l'Inflammation, !'UlcùaliDD ftlla Gan
srène, l'Hémonh;.q;ie. l'Alrophil:!, l'Hypertrophie en gp.néral et l'H,pl~rtruphiF~ glandulaire en parti
culier, lelS TUMEUI\S (qu'il divise en productions Hypertrophiques, Humœumorphes ht!térotopiquel!l, 
Hétéromorphes et rarasitiques), enfin les modifications congénitales de conformation, Celte première 
partie comprend les p[lg~s i à 426 du tome lU, elles planches i à 61. 

La deuxième partie, SOllli le nom d'ANA..TOMIE PATHOLOGIQUJ; SPÉCIALE, traite des lésions considé .. 
rées dans chaque organe en particulier. M. Lebclt étudie SQ.cceS81vement dans le livre 1 (pagea 4il 
à lS8f, ct planches 62 à 78) les maludies du Cœur, des Vaisse:Hu: 5at1~uins et lymph~liqueB. 

Dans ltlll\'re Il, les ffii.llaùics du Lnrynx el ùe la Trachée. des Bronches. dela Plèvre, de la Glande 
thyroïde el du Thymus (pagea r:i82 à 75l ct plOinchcs 79 à 94). Telles sont Ica matières décrites dans 
le lcr volume du texle et figurées ddns le tome lu de l'allas. 

Avec le tume Il commence le livre HI, qui comprend (pagea i à f;)1i!! et planches 9?î à ln') les 
maladielOdu Syslèmp. Dp.TveU'I[, dt! l'Encéphale, de la Moelle ~pinière, des Nerf.s, elc. 

Le livre 1 V (pdges Il3 à 327 et planches 10~ à t3ri) est consacré aux. mal~die8 du Tuhe digestif et de 
lei annexel (mlilddiea dll Foie et de la Rate, du PaDcréas, dl(. Perituine, ahénllions qui fJ"app~Jlt Je 
Thil! cellulaire rétro-péritonéal, Hémorrhoïdes). 

Le livre V (pages 328 .. 381 el phncbes {oo à "2) traite deI maladies des Voie .. uriDdrs. (maladies 
des Reins, der; Cepsulcss1ll"Tcnales, altérations de la "cssic, altérations de l'UrèLhrc). 

Le li'frc Vl (p"ges 3~'i à 4St et planches 143 à 16.1). sous le titre de Maladies des organes génitaux, 
comprcl'.ddeux sections :toAltérations anatomique.! ùes Organes génitaux de l'homme (altérations du 
Penis. eldn Scrotum. m .. ladiesdela Prostate, des GlandeB de Mti'ry et der. Vé~iculeIIU.mHlalca, altéra~ 
liouldu Telticulc); 2- Maliidies des Orgaucs génitauI de la femme (Vu Ive, Vagi.n 1 etc.) .. 

J.t= line VII (pOlge5 485 il 6(H el phlllcbcs 165 il t8~) traite des roahtJics des Os et de. AIliculationl. 
Liyre Viii (pa~es 605 à 658, et pluu<::bes t8~ à 196). Anatomie patholo~ique de la rellu. 
LiTre IX (pages 6G'l à 696 el planche.tg7 J\ !OO) .. Changements moléculaires qrle les tnaladie. pru

duisent dans Jes tissus et les of,;anes du corps humain. - TABLE GÉxi:.HÂLI!: ALPHABiTlQlJE, il8 pagel. 
Après l'es.amen des plancbes de M. Lebert, "D des professeurs le. plu. C"orupélaDt.s et les plui 

inllural de la FlU~Ulté lie Paris écrivilit: • J'ai admiré l'eKactitude, la beauté,la nou'ft!auté des planchei 
qui composent la majeure partie de cet ouvrage: j'ai été frappé de l'immeusitë de" recher·chtl'8 origi-
o.alel Ol tou:'e. T'Topres à l'autellr qu'il il dû .~iaer. Cet uuvrfJ,e n'a pfJ' d'analoSNeen. Frtl~e PI' 
daNS nUt un ~"yJ .• 
LlmERT (H.). PhysIOlogIe pathologIque, ou Recherches cliniques, e::;;périmentales et 

microscopiques sur l'inflammation, la tuberculisation, les tumeurs, la formation du 
cal,etc.Paris,f841S, 2 voL in-8 avec atla8 de 22 planches gravées(23fr.). i5fr p 
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LEBERT (ll.). Traité pratlQull des maladies llcrofuleuses et tuberculeuses, 014-
vraqB couronnepar t'Académie de médecine. Paris, 1849, 1 vol.in-8, 820 p. 9 fr. 

LEBERT (H.). Traltll pratique des maladIes ~an"éreu.es et des aflcetions curables 
confondues avec le cllncer. Paris, 1S,i1, 1 vol. in-S de 892 page~. 9 fr. 

LEBLANC et TROUSSEh.U. Anatomie chIrurgIcale des principaux anImaux domes
tiques, ou Recileil de 30 planches représentant: 1 0 l'anatomie des régions du che
val, dll bœuf, du mouton, etc., sur lesquelles on pratique les observations les plus 
graves; 2° les divers états des dents du cheval, du bœuf, du mouton, du chien, in
diquant l'àg-e de ces animaux; 3' les instruments de chirurgie vétérinaire; 4° un 
texte explicatif; par li. LEBLANC, médecin vétérinaire, ancien répétiteur de l'École 
vétérinaire d'Alfort, et A. TROUSSEAU, professeur à la Faculté de Paris. Paris, 
1828, grand in-fol. composé de 30 planches colorié,es. 42 fr. 

LECONTE. Études Chimiques et physiques sur les eaux thermales de Luxeuil. Des
cription de l'établissement et des sources, par M. le docteur LECONTE, professeur 
agrPfré à la Fueulté de Paris. Paris, 1860, rn-Il de 180 pages. 3 fr. 50 

LEDENTU. Des anomalies du testicule, par le docteur A. LEDENTU, professeur 
agrégé de la Faculté de médecine .Paris,' 1869, in-8, 1.68 p. avec fig. 3 fr. 50 

LEFEVRE (A.). IIlstolre du senlce de sant~ de la marIne mllltaire et des écoles de 
médecine navaleellFrauce, depuis le règne ùe Louis XlVjusgu'à 1I0S jours (1666-
1'867). Paris, 1867, 1 vol. in-8, 500 pages avec 13 plans, cartes et fac-simile. 8 fr. 

LEFORT (Jules). Traité de chimie hydrologique comprenant des notions géné
rales d'hydrologie et l'analyse chimique des eaux douces et des eaux millérales, par 
J, {'EPaRT, membre de l'Académie de médecine. Deuxième i!dition. Paris. 1873. 
1 vol. in-8, 798 pages avec 50 fig. et 1 planche chrornolithographiée. 12 ft. 

LEFORT (Léon). De la résection de la banehe dans les cas de coxalgie et de plaies 
pa" Il,'mes à leu, par ilI. Léon LE FORT, professeur à la Faculté de médecine de 
Paris, etc. Paris, 1861, in·4, 140 pages. 4: fr. 

LB GENDRE. De la chnte de l'ut~ros. Paris, 1860, in-S a,ec 8 planches dessinées 
d'après nature. 3 fr. 50 

LX GENDRE. Anatomie ChIrurgicale bOmnlograplIlqne, ou Description ct figures des 
pl'Încipales régions du corp~ humain représentées de grandeur naturelle et d'après 
des sections plans faites sur des cadavres congelés,. par le docteur E. Q. LE GENDRE, 
prosecteur de l'amphithéâtre des hêJpitault. Paris, l'SaS, 1 1/01. in-fol. de 25 planches 
avec un texte descriptif et raisouné. 20 fr. 

LEGOUEST. TraJl~ de cnirurgle d'armée, par L. LEGOliEST, inspecteur du servic/} 
de santé de l'armée, professeur. il. l'Ecolo du Vai-lle-Grâce. Deuxième editiorr. 
Paris, 1872'. 1 vol. in-8 de XII-802 p. ayec 1lt9 figures. 11t Cr. 

Ce liv:re est le résultat d'une eXHprience acqidse par une pratique de trente ans dans l'~rméc el par 
vingt années tle campagnes en Afrique, en Oriellt, en Italie et en France. Il .Be termine par de 
nombreux. documents inéùlls sur le mode de fonctionnement du service de santé en campagne, sur 
le service ùont il di::,pJse en I!crsonnel, cn wayens cbinJrgica.ux" en matériel, cn mu yens de 
transport puur les blessés. 

LÉLlIT. Do démon de Socrate, spécimen <l'une application de la science psycho-
11lgi'lue il celle de l'histoire, par le docteur 1. F. LÉLUT, membre de l'Institut et 
,de l'Académie de médecine. Nouvelle édition. Paris, 1856, in-18 de 34,~ p. 3 fr. 50 

LELUT. L'amulette de Pas"al, pour servi. à. l'histoire des hallucinations. Paris, 
.t846, in-8. 6 fr. 

LELUT. Qu'est-ce que la phrénologie? ou Essai. sur la signification et la valeur des 
5.ystèmes de psychologie en généml, el de oelui de Gall en particulier. Paris, 
.t836, in-8. 1 fr. 

LELUT. De l'orgaue phr~nolo;;ique de la destrnctiou chez les anlmallX, ou Examen 
de cette quoslion: Les animanx carrw.ssiers.ou févooes ont-ils, 'd'endroit des tempes, 
le cer\eau et par suite le crâne plus )"rge proportionnellement à sa longueur que ne 
l'ollt les animaux d'une nalure opposée. Paris, 1838, in-S avec une planche. 50 Cl. 

LEMOINE (Alb.). Du !lfJmmell, au l'oint d~ vu~ physiologique et psycholugi,!ue. Ou
vrage couronntf par l'Institut de FranC'e [AcarUmi~ de.' sciences morales et poU· 
tiques). Paris. 1855, in-12 de 410 p. . 3 fr. 50 

LEPINE (R.). De la pneumon;e caséc\I!fe. 1872, in-8, 1!I2 pages. 3 fr. 
LEREBOULLET (A.). Itlémoire .. ur la ""'ucture intime du foie et sur la nI!.. 

turc de l'altération. COllilue SOWi. hl l/.AIIl d~ raie. gras. PMi~ :La5.&,. in·4 avec. 4 pl.. 
coloriées. 7 Cr. 
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LEROY (Alph.). Medecine maternelle, ou l'Art d'élever et de conserver les (JUfiiIltS. 

Seconde édition. Paris, i830, in-8. " Cr. 
LEROY (D'ETIOLLES) (J.). Expose des divers. procédés Cffililoyés JW!qu'a. ce Jour 

pOur ~otrlr de la pierre sans avoir recours a J'operation. de la laille. 
Paris, 1825, in-8 avec" plan~hes. • n. 

LE ROY DE MERICOURT. lUemolre sur la chromhldrOse ou chromocrinie cutanée, par 
le docteur LE R(}Y DE MÉRICOORT, méde~in en chef de la marine, réd~eur en 
ehef des Archives de médlJ€ine tlavCJle, suivi de l'étllde microscopique et chimique de 
J.a substance colorante de la. chrombidrose, par Ch. Robin, et d'une nille sur le 
même sujet pltr le doctwr Ol'donez. Paris, 1864, in-8, i79 pages. 3 Cr. 

LETIÉVANT. Traité des !lection!l nrrveuses, physiolrygie, pathologie, indic~tions, 
procédés opératoires, par E. LBTIÉVANT, chirurgien en chef désigné de l'Hôtel-Dieu 
de I.yon. Pdris, 1873, i vol. ;n·8 de XXVIII-51! 8 pages avec 20 fig. 8 fr. 

LEUDET. Clinique lDérIicale de l'Hôtel-Dieu de Rouen, par le docteur E. LEUDU, 

mérlecin en che!" de l'Hôtel-Dieu de Rouen. 1874, 1 vol. in-8 de 650 pagcs. 8 fr. 
LEURET. Do traitement mural de la (olle, par Fr. LEURET, médecin en chef de l'hos-

pice de Bicêtre. Paris, 1840, in-8. 6 fr. 
LEURET f'[ GRA.TIOLET. J.natorntecomparêe tin 8y8lême nerveux considéré dans sel 

rapports avec l'intelligence, par FR. LEURET el P. GRATIOLET, professeur il. la Fa
culté des sciences d., Pllris. Paris, 1839-1857. OUlJrage complet. 2 .. al. in-8 et 
allas de 32 planches in-fol., dessinées d'après nature et graTées. Fig. noires. '8 fr. 
Le même, figures coloriées. 96 Ir., 

Tome l, par LEul\ET.colJlprentl la d~scription de l~encéphale et de la moelle rachiJicnne. le volume, 
le poidS, la structure de ces organes chea: les animau.x vertéhrés,.l'histoire du Bysteme ganglionnaire 
d~.9 animaux orliclJlés ct des mollusques, et l'exposé de la relation qui e1i.ste enlre la perfection pru
~re~sive dl'! c~s ~enlre3 l'lerveux et l'p.tat des f.Jcultés. instinctives, intellectueU~s et mor: .. les. 

Turne li, par GRA-TlOLET, comprend Panatomie ùu cerVf!<J.l:lde l'hommf' et des sing-t'!s~ lIes rrdterches 
nouvelles su.r le d~velopperneul ùu crâne et du. cerveau, el une analyse comparé~ dl!s functions de 
l'intelligenclJ burn~ine. 

Sépa.rémeut le tome Il Paris, tB5'I, in-S de 692 pages ave!! atlas de 16 pl:tn-
che! dessinées d'après Dature, gra .. ées. Fignres Boires. 2j fr. 

Figures coloriées. '8 fr. 
LEVY. Traite d'Ilygltue pUblique et prtvée, par le docteur Michel LÉVY, directeur 

du Val-de-Grâce, membre de l'Académie de médecine. Cinquième édition. Paris. 
1869,2 vol. gr. in-S. Ensemble, 1900 pages avec figures. 20 Ir. 

LEVI. Rapport Bur te tl'alternent de la gale, adressé au ministre de la guerre par le 
Conseil de. s~nté des lIrJ"ées; M. Ltvy, rapporteur. Paris, 1S52, in-S. 1 fr. 25 

. LIND, Essai. sur le. maladies des Eo .. op~eo. daos les pays chauds. Traduit de 
l'anglais pRr THroN DE LA CHAUME. Pari., t 785, !JI vol. ;n-12. 6 fI'. 

LITTRE et R()BIN. Voyez Dletlonnalre ..., mMecln". t"c,,,ème édition, page 17. 
LOIR, De l'état civil de!!) nouveau-né!!) au point de vue de l'histoire, de l'hygiène 

et de la loi, présentation de l'e"fant sans dérlaccment, par le docteur J. N. LOIR. 
Paris, 1855,1 vo\. in-8, xVI-4G2 pages avec i planche. 5 fI'. 

LORA.IN (P.). Étndes de medeelne ellnlqu~ et de physiologie pathologi'lue. Le ehoIl!ra 
obscrvé à l'hôpital Saint-An toine, par P. LORAIN, professeur il la Faculté de 
médecine de Paris, médecin de l'hôpital Saint-Antoine. Paris, 1868, 1 vol. gr. in-8 
de 220 pa;;cs uvee plnnche.~ gr~f>bi'l"e. coloriées. 7 fr. 

OU'lJrage cou.ronne par l'Institut (Academie des sciences). 
LORAIN (P.). Étude .. de médecine clinique faites avec J'aide de la méthode gra

phique et des appareils enregistreurs. Le poul .. , ses variations et sel formes diverses 
dans les malad,cs. Paris, 1870,1 .. 01. gr. in-8 de 372 pages avec 488 Hg. 10 fI'. 

LORAIN (P.). De l'albuminurie. Paris, 1860, in-S. 2 fI'. 50 
LORAIN (P.). Voyez YALLEIX. GwidB du médecin praticien. page .&6. 
LOUIS (Aut.). Élo!;'es Jus dans les seances pabl1ques de l'A.ca.usde royale de 

ehIrurgle de 1750 a 1792, avec \ine introduction, pal' Fréd. DUBOIS (d'Amieus). 
Paris, 1859, f vol. in-8 de lH8 pages. 1 fr. 50 

LOUIS (P. Ch.). Recherches anataml'loeS, paulOloglqaes et lherapeul1qnes sur les 
maladies connues sous les nom~ de Fièvre 'l')·phoïde, Putride. Adynamique, 
Ataxique, Bilieuse, Muqueuse, En(<Îrite folliculeuse, Gastro-Entérite, Dothiénen
térite, etc., par P. Ch. LOUIS, membre de l'Académie de méth!cine. Deuxième 
édition. Paris, t 8'1, !L .. 01. in-S. t 3 fI'. 
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LOUIS (P.Ch.). Recberches anatomiques, pbyslologiqnes et lberapentlques Anrla 
pbtblAle. Deuxième édition. Paris, 1843, in-8. 8 Fr. 

LOUIS (P. Ch.). Eumen de l'examen de M. BroussaiS, relativement il la phthisie et 
aux affections typhoïdes. Pari-s, 1834, in-8. 1. fr. 

L~UIS (P. Ch.). Recherches snr les effets de la saignée dans quelques maladies 
inflammatoires. Paris, 1835, in-S. 1 fr. 

LUCAS. Tralle physlologlqne et pbllo8oplIlque de l'beredlte naturelle dans les états 
de santé et de maladie du système nerveux, avec l'application méthodique des lois 
de la procréation au traitement général des afJeclions dont elle est le principe. -
Ouvrage où la question est considérée dans ses rapports avec les lois primordiales, 
les théories de la génération, les causes déterminantes de la sexualité, les modifications 
acquises de la nature originelle des êtres et les diverses formes de névropathie et 
d'aliénation mentale; par le docteur Pl'. LUCAS, médecin de l'asile des aliéné. de 
Sainte-Anne. Paris, 1841-1.850, 2 forts volumes in-S. - t6 fr. 

Le tome Il et dernier, Paris, 1850, in-8 de 936 pages. 8 fr. 50 
LUIS (J.). Becberebes Bur le systeme nerveu" cér~bro'splnal, Sa strOlcture, se. fonc

tio", et seS maladies, par J. B. Luy" médecin de la S"lpétrière. Paris, 1865, 1. voL 

gr. i01-8 de 700 p. avec atlas gr. in-8 de ~o pl. et le"le explicatif. Fig. noires. 35 fr. 
-Figures coloriées. 70 f:-. 

ComprenaDt qu'une bonne anatomie est et sera tOlljOUrs le point do départ iDLlilpensable de tORt 
dh5"DOltir: IJréds, ~t d~ tonte d~s('ription eladt~ du syslème CeryeUI, l'auteur a entrepris, à l'Mid. 
d'unit anatumie plus minutieuse qu~elle ne J'était jlUqll'aloTS et aussi ri~oureaJf! quI'! possihlt', de pé ... 
néirer plua avaut daui le dom.liIlIl e[lcore si peu connu dG la patl10lugie IlerYeuse. Honor~ des flDCOU" 
l"ilBementi dt!' l'Académie des scienl:es, l'auteur Il lICo[uacré siI année. d'étnùe. à I:umplë'ler et i perfec
t!ODUer ses ob.ervations et leI rr:chel'che9# 

LUIS (J.). Icon"j:;rapltie pbotographique des eenttoe .. ne"ven ... Ouvrago com
plet. Paris, 1873, gr. in·li. 100 p. avec 70 photographies et 70 schémas lithogra
phiés, cart. 150 fr. 

LUIS (J .). Étude .. de phy .. ioloj:;ie et de patilOlo!;ie cl'I'ébl·alc ... Des actions 
réflexes du cerveau dam les conùitions normales et IllorbiJes de leurs manifestations. 
Paris, 1874, in-8, avec 2 planches. 

LUrS (J.). De .. llIaladie .. hé.·éditairc". Paris, 1863, in-8 de 1,10 pages. 2 Fr. 51} 

MAC CORMAC (William). Souvenirs d'un cbirlll'gicn d'ambulance (Sedan, Balan, 
Bazeilles). Traduit de l'anglais par le docleur G. MORÂCHE, professeur agrégé à l'École 
dl! Val-Ile-Grâce. Paris, 1872, in-8, xXlv·i72 p. avec 8 héliotypies el fig. 6 fI'. 

1l1!iENDIE. Pbenomène. physIques de la vie. Paris, 1842, ~ vol. in-8. 5 fI'. 
MAGITOT (E.). Mémoire .. ur les tumeurs du périn .. t" dentai"e et sur l'ostéo·pé

riostite alvéo:o-dentaire. 2 C edit. Paris, 1873. 1. '01. in-8 de HO pail'. avec 1 pl. 3 fI'. 
MAGITOT (E.). TraHi! de la carle dentaire, Rechérches expérimenlales et thérapeu

tiques. Pal·js, 1867, :1. vol. ill-S. 228 pages avec 2 pl., 10 figures et 1 carte. Ii fI'. 
MAGNE. HygIène de la vue, par le docteur A. MAGNE. Quatrième édition revue el aug-

mentée. Paris, 1866, in-18 jésus ùe 350 pages avec 30 figureR. 3 fr. 
MAHÉ. Manuel pratique d'bygiène navale ou des moyens ùe conserver la santé 

des gens de mer à l'usage des offieiers mariniers et marins des équipages de la flotte 
par le docteur J. MAHÉ, médecin-professeur de la marine, ouvrage publié souS' les 
auspices dl. ministre de la marine et des colonies. Paris, 1874, 1 vol. in-1.8 de 
xv·451 palles, cart. 3 fI'. 5~ 

MAILLIOT. Troué pratique d'ou"eultatloQ, appliquée au diagnostic des maladies 
des organes respiratoires, par le ducteur L. M<\lLLIOT, professeur particulier de per
cussion et d·auscultation. Paris, 1874. 1. vol. gr. in·8 de xlv·545 pages_ '12 fr. 

lI1ALGAIGNE (J. F.l. Traite d'auatomie ehjrur~lcale el de chirurgie expérlmenlale, 
par J. F. MALGAIGNE, professeur à la Faculté de médecine de Paris, membre de 
l'Académie de médecine. Deuxième édition. Paris, 1859, 2 forts vol. in-8. 18 fI'. 

DIALGAIGNE (JI F.). Ol .. t .. lre de la chirurgie en Occident, depuis le VI' siècle 
jusqu'au XVI' siècle, et Histoire de la vie et des travaux. d'Ambroise Paré. Paris. 1. vol_ 
gr. in·8 de 351 pages. 7 fI'. 

MALGAIGNE (J. F.). Eual sur l'b18lo1re et la phllosopbie de la cblrnrgle. Paris, 
1847,1. ,,01. in·'" de 35 pages. i fI'. 50 

MALLE. ClinIque chIrurgicale. Paris, 1838, t vol. in-8 de 700 pages. 3 fI'. 
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IIANDL (L.). Anatomie microscopique, par le doc/eur L. MANDL, professeur de micro
scopie. Paris, 1838-1857, ouvrage complet, 2 vol. in-folio avec 92 planches. 200 fr. 
Le tome Ter, comprp.nant l'HISTOLOGIE, et divisé en deux séries, Tissus et organes, ~ 
Liquides organiques, est complet en 26 livraisons, avec 52 planches. Prix de. 
chaque livraison, composée de 5 feuilles de texte et 2 planches. 6 fr. 

Le tome Ile, eomprenantl'HrSTOGENÈSE, ou Recherches sur le développement, l'ac
croissement et la reproduction des éléments microscopiques, des tissus.et des liquides 
organiques dans l'œuf, l'embryon et les animaux adultes, est complet en 20 livrai
sons, avec 40 planches. Prix de chaque livraison. 6 fr. 

MANDL (l,.). Traité pratique de .. nHtladies du larynx et du phar)'nx. Paris, 
1872, in-8 de xx-BiG pages avec 7 pl. gravées et color. et 164 fig., cart. 18 fr. 

MANEC. Anatomie analytique, tableau représentant l'axe cérébro-spinal chez l'homme, 
avec l'origine et les premières divisions des nerfs qui en partent, par M. MANEC, 
chirurgien des hôpitaux de Paris. Une fcuille très-grand in-folio. 1 fI'. 50 

MARC. De la folle considérée dans ses rapport.s avec les questions médic.o-jndiciaires, 
par C. C. Il. MARC, médecin près les tribunaux. Paris, 1840, 2 vol. in-S. 5 fI'. 

MARCÉ. Traité pratique des maladies mentales, par le docteur L. V. MARCÉ, pro
fesseur agrégé à la Faculté de médecine de Paris, médecin des aliénés de Bicêtre. 
Paris, 1862, in-8 de 670 pages. 8 fI'. 

MARCÉ. Des alteratlons de la sensibilité. Paris, 1860, in-8. 2 fI'. 50 
MARCÉ. Traité de la fOlle des femmes enceintes, des nouvelles accouchées et des 

nourrices, et considérations médico-légales qui se rattachent à ce sujet. Paris, 
1838, 1 vol. in-8 de 400 page3. 6 Fr. 

MARCÉ. Recherches cUniqnes et anatomo-pathologlqu .. s snr la dem .. nc .. sen il .. et 
5nr les différences 'lui la "l'parent de la paralysie rrénérale. Paris, 1861, Gr. in-S, 
72p. 1fr.50 

MARCÉ. De l'état mental dans la chorée. Paris, 1860, in-4, 38 p. 1 fr. 50 
MARCHAND (A. 11.). Étude sur l'extirpation de l'extrémité inférieure du rec

tum, par le docteur A. IL MARCllA~D, prosecteur à l'amphithéâtre des hôpitaux. 
Paris, i873, in-8 de 124 pages. 2 fI'. 50 

llARCHAND (Ch,). nu lait et de l'allaitement, par Charles MARCHAND, pharmacien 
de 1 rO classe. Paris, 1874, in-8 de 1 tO pages. 2 fI'. 50 

MARCHAND (Eug.). n .... eaux potables en général, considérées dans leur constitu-
tion physique et chimique. Paris, 1855, in-4, avec 1 carte. 6 fr. 

MARCHANT (Léon). Étude sur les maladies épidémiques. Seconde édition. Paris, 
1861, in-12, 92 pages. 1 fr. 

MARTEL. De lu mort appH.·ente chez le nouveau-né, par le docteur JOANNIS MARTEL, 
aide de clinique à la Faculté de médecine de Paris. 187 [l, in-S, 77 p. 2 fr. 

MARVAUD (A.). I,"" uliment" d'épargne, alcool et boissons aromatiques (café, thé, 
maté, cacao, coca), ,elfets physiologiques, applications à l'hygiène et à la thérapeu
tique, étude précédé de considérations sur l'alimentation et le régime par le doc· 
teur Angel i\!ARVAUD, médecin-major, professeur agrégé à l'École du Val-de-Grâce. 
2' édit., Paris, 1874, 1 vol. in-8 de xVI-5M p. avec pl. 6 fI". 

MARVAUD (A.) .• ,'al ... onl, son action physiologique, son utilité et ses applications en 
hygiène et en thérapeutique. Paris, 1872, in-S, 160 p. avec 25 pl. 4 fI'. 

MASSE. Traité pratique d'anatomie descriptive, mis en rapport avec l'Atlas d'ana
tomie, et lui servant de complément, par le docteur J. N. MASSE, professeur d'ana
tomie. Paris, 1858, 1 vol. in-12 de 700 pages, cartonné il. l'anglaise. 7 fI'. 

MATTEUCCI (C.). Traité des phéoomènes électro-phy"ïologlques de .. aDi-
mau",. Paris, 1844, ill-8 avec 6 planches. 4 fr. 

MAYER. Des rapports conjugaux, considérés sous le triple point de vue de la popula
tion, de la santé et de la morale publique, paf le docteur Alex. MAYER, médecin 
de l'inspection générale de la salubrité. Sixième édition, revue et augmentée. Paris, 
1874, in-18jésus de xVI-424 pages. 3 fr. 

MtLIER (F.). Relation de ]a tlhre JanDe survenue à Saint-Nazaire en 186 t, suivie 
delaloi anglaise sur les quarantaines, par F. ~ItLIER, inspecteur général des services 
sanitaires. Paris, 1863, in-4, 276 pag'es avec 3 cartes. 10 fI". 

a 
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)!~LIER (F.). Rapport snr les maraIs salants. PlIris, 1847, 1 vol. in-4 de 96 pages 
avec 4 planches. 5 fr. 

lllÈLIER (F .). De la sante des ollvrlers employés dans les mannfactnres de tabae. 
Paris, 1816, 1 vol. in-4 de 45 pages. 2 fr. 

!IENVILLE. Histoire pblloliopblque et médicale de la femme considérée dans toutes 
les épu'lues principales de la vie, avec ses diverses fonctions, avec les changements 
qui surviennent dam son physique et son moral, avec l'hygiène applicable à. son 
sexe et toutes les maladies qui peuvent l"atteifILlre IlUX diJ1ël'cuts âges. Seconde ridi
tian. Paris, 1838, 3 vol. ill-8 de 600 pages. 10 fr. 

;!ÉRAT. Du tamia, ou ver solitaire, et desacureradicalepar l'écorcederaciuedegrena
dier, par F. V. MÉRAI, membre de l' Académie de médecine. Paris, 1832, in-8. i fr. 

~igRAT et DELENS. Voyez Dlcllonnalre de matière mlldlcale, p. 17. 
MERCIER (A.). Anatullli" ci l,hYëiuiogie de la "e .. "ie au point de vue chirurgical. 

Paris, 1872, 1 vol. in-S de 85 pag. 2 fr. 
MIARD (Antony). Des troubles fonetionnels et Oi'ganiqum" de l'amiitropi" ,,' 

de la Inyopie en particulier, de l'accommodation binoculaire ct cutanée dans les 
vices de la réfraction, par le docteur Ant. MIARD, ancien chef de clinique ophlhal
mique. Paris, i873, 1 vol. in-8 de YIlI-(160 page.. 7 fr. 

)llCHÉA (F.). Du siége, de la natuI'" interne, des symptÔme" et du diaguus-
tic de l'hYPochOndrie, Paris, 1843, in-4, 80 l'. 2 fL 

:l'IICHEA (F.J. Des balluclnationA, dl' lem-s causes, et des maladies qu'elles earae. 
térigent. Paris, 1846, in-4 do 32 pages. 1 fr. 

lIICHEL. Du microscope, de. ses applicanons à l'anatomie pathologique, au diagnos
tic et au traitement des maladies, par ~1. MICHEL, professeur à la Faculté de mé
deciue de Nancy. Paris, 1857, 1 vol. in-4 avec 5 pl. 3 fr. 50 

MILLET (Aug.). Du seigle ergoté considéré sous les rapports physiologique, obsté-
trical et de l'hyg-iène publique. Paris, 1854, 1 vol.in-4 de 158 pages. 4 fr. 50 

llULLON (E.) et REISET. Voyez Annuaire de chImie, p. 5. 
lIOITESSIER. La photographie appliquée aUI recbercbe,~ micrographiques, par 

A •. HOITESSIER, professeur à la Faculté de médecine de Montpellier. Paris, 1866, 
1 vol. in-fil jésus, 34CJ pages avec 30 figures ct 3 pl. photographiées. 7 fr. 

MOLE. fiili;:;nes préci .. du début de 1 .. convale~eence danHleOi n.udadies aiguës, 
par le docteur Léon MOLÉ. Paris, 1870, grand in-8 de 112 p. avec 23 fig. 3 fr. 

;nOLINARI (Ph. de). GUide de l'humreopathlste, indiquant les moyens de se 
traiter soi-même dans les maladies les plus communes en atten;lant Id visite du 
médeeiu. Seconde edi/ion. Brnxclles, 1851, in-18 de 256 pages. 5 fr. 

MONOD. Étude "Dr l'augro ... ,, &lmp1c sous-cutané circonscrit (navlls vasculaire SOU8-
cutané, angiome lipomateux, angiome lobulé), suivi de quelques remarques sur les 
angiomes circonscrits de l'orbite, par le docteur Ch. il1oNOD, aide de. clinique chirur
gicale de la Faculté. Paris, 1873, in-S, 87 p., avec 2 pl. 2 fr. 50 

MONl'ANÉ. Étude aDlltumique du crâne chez les microcéphales par Louis MONTANÉ 

(de la Havane), docteur- en médecine de la Facullé de Paris. Paris, 1874, gr. Înc-8 
de 80 pages, 6 planches. 3 fr. 50 

MOQUIN-TANDON .• ;I{~menf" de botanique mMleale. eontcnant la description odes 
végétaux utiles à la médecine et des espèc-es nuisil,lcs à l'homme, vénéneuses ou 
parasites, précédés de considérations générales sur l'organisation et la classification 
des végétaux, par- 31"OQLlN-TANDON", professeur d'histoire naturelle médicale à. la 
FliCllllé de médecine de Paris, membre de l'Institut. Deuxième édition. Paris, 
1.866, 1. vol. in-1.8 jésus avec t28 figures. . 6 fI". 

MOQUIN·TANDON . .a:;léments de zoologie mMicale, comprenant la description des 
animaux utiles à la médecine et des espèces nuisibles à l'homme, particulièrement 
des venimeuses et des parasites, précédés de considérations sur l'orgwisation ct la 
classification des animaux ct d'nu résumé sur l'histoire naturelle de l'hoIDme, etc. 
Deuxième édition, aug-mcntée. Paris, 1862, 1 vol. in-18 avec 150 fig. 6 fr. 

MOQUIN-TANDON. l\Ionograpble de la Camme des IIIrudlnées, Deuxième édition. 
Paris, 1846, in-8 de 450 pages aVEC atlas d0 14 planches coloriées. 1.5 Ir. 

MORACHE. Tl'aHé d'hYl'Oiène militaire, par G. MORACHE, médecin-major de pre
mière classe, professeur agrégé à l'École d'application de médecine et de pharmacie 
militaires (Val·de-Gr~ce). Paris, 1871,,1 vol. in-8 dc 1050 p. avec 175 fig. 16 fr. 
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MORDRET (A. 1':.). De la mort sublle datfs l'etat puerpéral. Paris, 1858, f voL 
in.' de 1S0 pages. "fr 50 

MOREAU. De l'étiolo!\,ie de l'épilepsie et des indications que l'étude des causes peut 
fournir, par le docteur J. MOREAU (de Tours), médccin de l'hospice de Ia. Salpêtrièrr.. 
Paris, lS54, 1 vol. in-4 de 175 pages. (6 fr.) 4- fI'. 

MOREL.. Traité des dé!;'énérescences phYSiques, Intellectuelles et morales de l'es
pèce bumallle et des causes qui produisent ces variétés maladives, par le docteur 
B. A. MOREL, médecin de l'Asile des aliénés dc Saint-Yun (Scine-Inférieure). 
Paris, 1857,1 vol. in-8 de 700 pages avec Ull atlas de 1.2 planches in-4. :12 fr. 

ilIOREL. Traité eIémentalre d'hIstOlogie humaine, précédé d'un exposé ries moyeus 
d'oh~erver au microscope, par C. MOREL, professeur il. la Faculté de médecine de 
j\~ncy. Paris, 1864, l vol. in-8 de 200 pages, avec un atlo,s de 34 pl. dessinées 
d'après nature par le docteur A. VILLE~UN, professeur à j'Ecole d'application de 
médeciue militaire du Val-de-Grâce. 1.2 fr. 

L'auteur a laissé dp. côté les dis["!lssions et les thP."ories : il f;'esl altachP.' aux faits, et s·p.sl appliqllp' A. 
déC"rire Ce 'lui est TisiJ]le eL indiscutahle : il a écrilun Traité e'lémentair~ d'lrülolugie prcdiqrle. 
Quant aux planches de!ls:inées d'après nature, elles .'!llntl'expression exacte de la vérité, et pourront par 
cela même être d 1un grand secours pour les personnes qui commencent l'étude dillicile ùe la pratique 
da microscope. 

J'!ORELL-MACKENSIE. Du laryng .... cope et de SOli emploi dans les maladies de la 
gorge, avec un appendice sur la rhiuoscopic, tra,!uit de l'anglais, par le docteur E. 
NICOLAS-DURANTY. Paris, i867. i vol. in-8, xII-156 p. avcc 40 fi,;. 41'r. 

MOTARD (A.). Traite d'hygiène générale, par le docteur Adulphe MOTARD. Paris. 
1868, 2 vol. in-8, ensemble 1900 lJages avec figures. 16 fr. 

MOTTET. Nonvel r..sal d'one th~rapeutlqne Indigène, ou Etudes analytiques et 
~omparatives de phytologie médicale iudigène et de phytologie médicale exoti
que, etc. Pari~, 1851, 1 vol. in-8, SOO pages. 1 fI'. 50 

r.:ULLER(J,). Manncl de physlolo§le, traduit par A. J. L. J;Ot:RDAX. Dwxièm6 
édition par E. LITTRÉ. Paris, 1851, 2 vol. grand in-B, avec 320 figures. 20 Er, 

MUNDE. Hydrothérapelltlqne, ou l'Art de prévenir et de guérir 108 maladies du corps 
humain sans le secours des médicaments, par le régime, l'eau, la sueur,le hun air, 
l'exercice ct un genre de vie rationnel; par Ch. MONDE. Paris, 1842, 1 vol. in-1.8. 2 fI'. 

lIURE. Do~trine dr. l'éeolr.de Rlo-de-!anelro et Pathogénésic brésilienne, contenant une 
exposition méthodique de l'homœopathie, la loi fondamentale du dynamisme vital, 
la théorie des doses et des maladies chroniques, les machines pharmaceutiques, 
l'algèhre symptomatologique, etc.Paris,1849, in-1.2 de 400 pages avec fig, 6 Cr. 

NAEGELÉ (H. F.l et GRENSER. Traité pratique de l'art des acc .. uchCDIent", 
par H. F. NAEGELÉ, professeur à ITniversité de Heidelberg, et L, GRENSER, directeur 
de la Maternité de Dresde. Traduit, annoté et mis au courant des progrès de la 
SCience par G. A. AUllENAS, professeur agrégé à la Faculté de médecinc de Stras
bourg, précédé d'une introduction par .T. A. STOLTZ, doyen de la Faculté de médecine 
ne Nancy. Paris,1869, 1 voL io-8 de 72fJ. pages avec une pl. et 207 fig. 12 fI'. 

NEYRENEUF. Du traitement des tUIlleurs .. ou .. -cutanées par l'application de la 
pâte sulfo-sufranée et de l'action de l'acidc sulfuriquc sur la peau. Paris, 1872, 
in-8 de 8'L pages. - 2 fl'. 

NICOLAS-DURANTY. .~tude" laryngo"copiques. Diagnostic de.. paraly .. ie", 
motrice .. des muscles du larynx, par le docteur Emile NICOLAS-DURANTY, médecin 
adjoint dcs hôpitaux de Marseille. Paris, 1ll72, in-S, 48 pages avec 3 planches 
comprenant 17 figures. 2 fI', 

~YSTEN, Dictionnaire de médecine. Voyez DICTIONNAIRE DE lIÉDÈCINE, tJ"eizième édi
t~nn, par E. LITT HÉ et Ch. ROBIN, page 17. 

ORE. Trihut à la chiru"gie con .. ervatrice, résection .. -évidcment .. , par Je 
docteur ORÉ, chirurgien de l'hôpital Saint-André. Paris, 1872, gr. in-8 de 136 p. 3 fT. 

ORIARD (T.). L'homœopathle mise à la portée de tout le monde. Troisième édition, 
Paris, 1863, in-18 jésus, 370 pages. "fI'. 

t ORIBASE, OEnvres, texte grec, en grande partie inédit, collationné Sur les manu
scrits, traduit puur la première fois en français, avec une introduction, des notes, des 
tables et des planches, par les docteurs BUSSEMAKER et DAREMBERG. Paris, 1851-
1873, 5 vol. in-S de 700 pages chllcun. 6(J fr. 

Le tome VI paraîtra dans le courant de 1875. 
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OUDET. Recherches anatomIques. ph)'olologifjues et mIcroscopIques sur les dents
et sur leurs maladies, par J, E. OODET, membre de l'Académie de médecine, etc, 
Puris, 1862, in-8 avec une pl. " fr. 

OULMQNT. Des obltt~ratlons de la v('lne cave supérIeure, par le docteur ÙOLMûNT, 
médecin des hôpitaux. Paris, f855, in-8 avec une planche lithogr. 2 fr. 

PARCHAPPE. Recherches sur l'encéphale, sa structure, ses fonctions et ses maladies. 
Paris, 1836-i8i2, 2 parties in-8. 1S fr. 50 

PARÉ. OEuvres complètes d'Ambroise Paré, revues et collationnées sur toutes les 
éditions, avec les variantes; accompagnées de noies historiques et critiques, et prr.cé
dées d'unc introduction sur l'origine et les progrès de la cbirurgie en Occident dtt 

." VI' au XVI" siècle et sur la vie et les ouvrages d'Ambroise Paré, par J. F. MAl.-
GAIGNE. Paris, 1840, 3 vol. grand in-S avec 217 figures. 36 Ir. 

PARENT-DUCHATELET. De la prostitution dans la l'Ille de l'arls, considérée sous le 
rapport de l'hygiène. pullli'lue., de la morale. et de l'administration; ouvrage appuyé 
de. documents slalistiques puisés dans les archives de la préfecture de police, par 
A. J. n. PARENT-DuCHATELET, membre du Conseil de salubrité de la ville de 
Paris. Troisième fidition, compldtée par des documents nouveaux et des 'fIotes, par 
MM, A. TREBUCHET et l'omAT-DuvAL, chefs de bureau à la préfcctllre de police, 
suivie d'un Précis llYGIÉNIQl:E, STATISTIQUE ET ADMINISTRATIF SUR LA PROSTITUTION 

DANS LES PR[NCIPALES VILLRS Dll L'EUROPE. Paris, 1857, 2 forts volumes ;n-8 de 
charnn 750 pages avec cartes et tableaux. 18 fr_ 

PARISEL. Voyez Annuaire pharmaceutique, pag'e 5, 

PARISET. Histoire dl's membres de l'Académie de médecIne, ou Recueil deS" 
Eloges lus dam les séances puhliques, par F.. l'Annn,T, secrétaire pnpétuel de 
l'Académie de médecine, etc.; édition complète, précédée de l'éloge de Pariset. 
Paris, 1850, 2 vol. in-12. 7 fr. 

Cet ouvrage comprend: - Discoll.rs d'ouverture de l'AcudE!mie de méùecine. - ~loges de 
Corvisart, - Cadet de GnssiC'Olut, - Berthollet, - Pinel, - Beauchêne, - Bourru, - Percy, - VD.U
qllelin, - G. Cuvier, - Portu], - Chaussier. - Dupuytren, - Scurp3,- DesgeDettes, - Laennec.
Tessier, - HU'Iard, - Marc, - Lodihert, - BOllrdois de la Motte, - Esqui.rol, - Larrcy, - Chevreul. 
- Lerminier. - A. Dubois, - AUbert, - Robiquet, - Double, - Geoffroy Saint-Hilaire, - Ollivier 
d'Angers). - Bresc:het, - Lisfranc, - A. Parê, - Drou3sllis. - Bichat. . 

PARISET. M~molre sur les causes de la peste et sur les moyens de la détruire, par 
E. PAIWiE'f. Paris, 1837, in-18. 3 fr. 

PARSEVAL (Lud.). Observations pratiques de Samuel HAHNEMANN, et Classification de 
ses recherches sur les ]lrOllrl~lés caractéristIques des médicaments. Paris, 1857-
1860, in-8 de uOO pages. fi fr. 

PATIN (GUI). Lettres. Nouvelle édition, augmentée de lettres inédites, précédée d'une 
notice biographique, accompagnée de remarques scientifiques, historiques, philoso
phiques etlittéraires, par REVEILLÉ-PARISE, membre de l'Académie, de médecine. Pa
ris, 1846, 3 vol. in-8 avec le portrait et le fac-simile de GUI PATI:'! (21 fr.). i 2 fr. 

PATISSIER (Ph.). Traité de .. Illoladie)'l des artisan .. et de celles qui résultent des 
diverses professions, d'après Ramazzini. Paris, 1822, in-8, ],x-433 p. 3 Cr. 

PATISSIER (Ph.). RallPortsur le servIce mMlcal des ~tabll8sement8 thermaux en 
Fran~.e· Paris, 1852, in-4 de 205 pages. " fr. 50 

PEIN. E~~ .. i sur ('h-y;;iène de .. champ .. cie blltaille, par le rloctenr Théodore 
PEIN, Paris, 1873, in-8 de 80 pages. 2 fr. 

PEISSE (Louis). La ml\declne et les m~cI"cln., philosophie, doctrines, institutions, 
critiques, mœurs et biograllhies médicales. Pl1ri., 1857, 2 vol. in-1. 8 jésus. 7 rr. 

c.et ouvrage tomprend : Esprit .. marche et développement des .'Jcience!l médicales. - Découvertes et. 
décou't'reuTS. - Scienc~s exactes et sciem::f's non e13ctes.- Vulgarisation de la médecine. -- la 
Methode numérique, - Le microscope et les microscopistcs. - Métnodolof;ie et doctrines. - Comme 
on penle et ccqu'on fait en mêdccine à Montpellier.- L'encJelopédisme et le Elopécialisme en médecine.
Mission sociale J.e ~ médecine et da médeciu.- Philosophie des sciences naturelles. - La philosophie 
et If"s pllllo30pbes par-devant les médecins. - L 1aliénalion meatale et les aliéni!tes. - Phrénch)~le. 
honnes et mallvaises têti'.l!~ çands hommes et gt'onds scéléra.ts. - De l'esprit des bêtes. - Le, femlle. _ 
ton. - L'Académlp. de médp.cinp.. - Véloqu"!nce d l'art à l'Au.démie de médecinp-. - Charlatanisme 
et challat<llls. - lnilli,mce du théâ.tre lIur la santé. - lUédecin. pndes. - Biogl"ophie. 

PELLETAN. MemOire statlRltqnl' sur la plcuropnemDonle alS'u~, par J. PELLETA", 
mé(\ecin des hôpitaux civils de Paris. Pl!ri~, 18-10, in-4. f lI'. 
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PENARD. Guide pratique de l'accoucheur et de la sage-femme, par Lucien PE
NARD, professeur d'accouchements 11 l'École de médecine de Rochefort. Quatrièllie 
édition. Paris, 1874, xx-55! pag. avec 142 fig. ! Ir. 

PERRÈVE. Tralté des rétrécissements organiques de l'urêthre, par le docteur Victor 
PERRÈVE. Paris, 1847, 1. vol. in-8 de 340 pag. avec 3 pl. et 32 figures. 2 l.r. 

PERRUSSEL (Henri). Cour .. élétnentaire d'h)'giène, à l'usage des élèves des lycées, 
rédigé conformément au programme officiel, par Henri PERHUSSEL, docteur en méùe
cine de la Faculté de Paris. Paris, 1873, 1 vol. in-18 de vm-152 pag., cart. 1 fr, 25 

;'UARM.\COPÉE FRAN~aISE. - Voyez Codex medicamentrrrius, page 12. 
PHAIUIACOI'ÉE UNIVERSELLE,- Voyez JOURDA:X. 

·PHILIPEAUX (H.). Traité pratique de la eautérJ8atlon, d'après l'enseignement clinique 
de M. le professeur A. Bonnet. Paris, 1856, in-8 de 630 pages a,ec 67 fig. 8 fI'. 

PHILLIPS. De la tt'nOlOmie sous-entanêe, ou des opérations qui se pratiquent pour la 
guérison des pieds bots, du torticolis, de la contracture de la main et des doigts, des 
fausses ankyloses angulaires du genou, du strabisme, de la m!opie, du bégaye
ment, etc., par le docteur CH. PRlLLIPS; Paris, 1841,in-8 avec 12 planches. 3 fr. 

PIEDVACHE (J.l. Recherches sur la eonta;:;Ion de 1 .. Oèvre t)'pho·ide. Paris, 
1850, in-LJdc l/jO pages. 3 fI'. 50 

PlESSE. Des odenrs, des parfums et des cosm(;Uques, histoire naturelle, composi
tion Chimique, préparation, recettes, industrie, elfets physiologiques et hygièue des 
poudres, vinaigres, dentifrices, pommades, fards, savons, eaux aromatiques, essen .. 
ces, infusions, teintures, alcoolats, sachets, etc" par S. PIESSE, chimiste par-, 
fumeur à Londres, édition française publiée par O. REVEIL, professeur agrégé à 
l'École de pharmacie. Paris, 1865, in-18 jésus de 527 pages avec 86 fig. 7 Ir. 

PINARD. Les vices de conlormation du })a .... in, étudiés au point de vue de la 
forme et des diamètres antéro-postérieurs. Recherches nouvcl1cs de pelvimétrie ct de 
pelvigraphie, par le docteur Ad. Pl:iAHD, aneien interne de la l\laternité. Paris, 187[1, 
in-ft, 6il p. avec 100 pl., reprt\,entanl 100 haesins dp, grandeur naturelle. 7 fr. 

PINEL. Du traItemeut de l'aUênatlon mentale aiguë en général et principalement 
pac les bains tièdes prolongés et des arrosements C0ntinus d'eau fraîche sur la tête, 
par . ./iL le docteur Casimir PINEL neveu. Paris, 1856, 1 vol. in,{ de 160p. 4, fr. 50 

POGGIALE. Traité d'analyse chImique par la méthode des volumes, comprenant 
l'analyse des Gaz, la Chlorométrie, la Sulfhydrométrie, l'Acidimétrie, l'Alcali
métrie, l'Analyse des métaux, la Saccharimétrie, etc., par POGGTALE, professeur 
de chimie à l'Ecole de médecine ct de pharmacie militaires (Val-de-Grâce), membra 
de l'Académie de médecine. Paris, 1858, 1 vol. in-8 de 610 p. avec 171 fig. 9 fr. 

POILROUX. l\lannel de médecine lêgale crlmlneHe, Seconde édition. Paris, 
1.837, ifl-8. 4 fr. 

POINCARÉ. Leçons ",ur la ph)'''iologie normale et pathologique du système ner
"eux, par Je docteur POINCARÉ, professeur adjoint à la Faculté de médecine de Nancy. 
Paris 1873-71t, 2 vol. in-8 de lIOO pag. ch<1cun avec fig. 10 fr. 

"PORGES. Carlsbad, ses eaux thermales. Analyse physiologique de ieUIs propriétés 
curatives ct de leur action spécifique sur le corps humain, par le docteur G. POl1.GES, 
médcein praticien 11. Carlsbad. paris, 1858, in-B, xxxII-244 pages. .j, fr. 

llOTERIN DU MOTEL (1,. P.). Étndes sur la mHaneolie et snr le traitement moral 
de cette maladie. Paris> 1857, 1 vol. in-4. 3fr. 

POUCHET (F, A.). ThéorIe positive de l'ovulation spontanée et de la féèondation dallE 
l'espèce humaine et les mammifères, basée sur l'observation de toute la série animale. 
par F. A. POOCHET, professeur au Musée d'histoire naturelle de Rouen. Paris, 
1847, 1 vol. in-8 de 600 p. avec atlas in-4 de 20 pl. renfermant 250 fig. 36 fr •. 

Ouvrage qui a obtenu le grand prix de physiologie à l'Institut de France. 
POUCHET (F. A.). ReCherches et exp~rlenee. sur les anlmanx ressuscitant •. Paris 

1859, ;n-8 de 94 pages avec 3 figures. 2 fr . 
. PROST-LACUZON. Formulaire pathogénêtique nsuel, ou Guide homœ0l'athique pour 

traiter soi-même les maladies. Quatrième édition. Paris, 1872, in-18 de 583 
pag-es avec fig, 6 fr. 

"PROST-LACUZON et BERGER. DictIonnaire vetérlnalre homœopatbIqne, ou Guide 
humŒopathique palU' traiter soi-même les m!lladies des animaux domestiques, par 
J. PnosT-LAC[JZON et H. BERGER, élève des Ecoles vétérinaires, ancien vétérinaire 
de l'armée. Paris, 1865, in-t8 jésus de 486 pages. 4 fr. 50 
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PRUS (R.). Recherches nouvelles sur la nature et le traitement dll cancer de l'es-
lOWlre. Paris, 1828, in-S. 2 fr. 

PRUS(R.). Rapport à t'Acadêmle de m~declne SUR L." PESTE ET LES QUA, 
R.llYl'AINES. Paris, 1846, 1 vol. in-S de 10:';0 pages. 2 fr. 50 

PUEL (1' .. ). De la catalepsie. Paris, 1856, 1 vol. in-4 de Hi! pages. 3 fr. 50 

QUETELET (Ad.). _4.nthl·opométri" ou mesure des différentes facultés de l'homme. 
Bruxelles, 1871, in-8, 480 pages avec 2 pl. 12 fr. 

QUETELET (Ad.). ;\létéorologle d.e la Belgique, comparée il. celle du glube. Paris, 
1867, '1 vol. in-B de 505 p. a\'ec ilg. 10 fr. 

RACIBORSKI (A.). 'l'ralt/' de la meDMtrnation, ses rapports avec l'ovulation, la fé
conrlation, l'bygiène de la puberté et de l'âge critique, son rôle dans les différentes 
maladies, ses troubles et leur traitement. Paris, 1868,1 vol. in-8 de 6:1:! pages 
avec deux planches chromolithographiées. , '12 fr. 

RACIBORSKI (A,). HIstoire des découverles relatives an système velneuJl(, envisagé 
sous le rapport anatomique, physiologique, pathologique et thérapeutique, depuis 
.Morgagni jusqu'à nos jours. P [Lris, 1841, 1 vol. in-4 de 210 pages. (4 fr.) 3 fr. 

RACLE. Tra\le de dlagn~.tle n~édl~ai:'-G-;;ide'~jiniq~e pô-;;;:-l'ét~de.a~s· sig-;;~~ car~é':" 
téristiques des maladies, contenant un Précis des procédés Ilhpiques et chimiques 
d'exploration clinique, par V. A. RACLE, médecin des hôpitaux, professeur agrégé 
à la Faculté de médecine de Paris. Cinquième éditiun, présentant l'Exposé des travaux 
les plus récents, par Ch. FERNET, médecin des hôpitaux, professeur agrégé à la Fa
culté, et I. STRAUSS, chef de clinique de la F'lwulté de médecine de Paris. Paris, 
1S73, 1 'Vol. in-18 de XII-796 pages avec 77 fig. 7 fI'. 

RACLE. De l'alcoolisme, par le docteur RACLE. Paris, 1860, in-8. 2 fr. 50 

RAPOU (A.). De la fièvre typhmde et de son traitement homœopathique. Pari" 
1851, in-S. ~:-~= .. 3 fr· 

RATIER. Nonvelle médeclue domestique, contenant: i U Traité d'hygiène générale; 
,20 Traité des erreurs populaires; 3° Manuel des premiers secours dans le cas d'ac
.ciaents pressants; 4° Traité de médecine pratique générale et spéciale; 5° F ormu
.!aire pour la préparation et l'administration dcs médicaments; 6° Vocabulaire des 
termes techniques de médecine. Paris, 1825, 2 vol. in-S. 7 fI'. 50 

, BAU. Nouvel organe de la m~dtcatlon spéclOqne, ou Exposition de l'état actuel de la 
méthode homœopathique, par le doctcur J. L. l'tAU; sui,-j de nouvelles expériences 
sur les doses dans la pratique de l'homœopathie, par le docteur G. GROSS. Traduit 
de l'allemand par D. n. Paris, 1845, in-S. 5 fI'. 

BAYER. (Jours de médecine comparee, intruduction, plU' P. RAYER, membre de l'ln": 
stitut (Académie des sciences) et de l'Académie de médecine. Paris, 1863, in-8, 
52 pages. 1. fr. 50 

RAYER. Be la morve et du farciu chez l'homme. Paris, 1837, in-4, fig. col or. 6 fr. 
UIER. Traite Ibeorlque el pratique des maladIes de la peau, deuxième édition. 

Paris, 1835, 3 forls vol. in-8 avec atlas de 26 pl. gr. in-4 coloriées, cart. 88 fI'. 
~ Le même, texte seul, 3 vol. in-S. 23 fr. 
- Le même, atlas seul, avec explication raisonnée, grand in-4 cartonné. 70 fI'. 

L'auteur a réuni, dans un atlas pratiqu.e entièrement neuf, la généralité des IDaludies de la peau; 
il les a groupées d.lDS un ordre systématique pour en faciliter le diagnostic; et leurs diverses formes .., 
ont -été repTésentéH8 aVf!C une fidélité, Ilne exactitudp. et une perfection qu'on n'avait pal) encore atteintes.., 

RAYER. Tralt!\ des maladies des reIns, et des altérations de la sécrétion urinaire, 
étudIées en elles-mêmes et dans leurs rapports avec les maladies des uretères, de la 
vessie, de la prostatc~ de l'urètlu'e, etc. Paris, 1839-1841, 3 forlsyol. in-S. 24 fr. 

RAYER. AtlaR du traité des maladIes des reins, comprenant l'anatomie pathologique 
des reins, de la vessie, de la prostate, des nrBlères, de l'urèthre, etc., ouvrage 
complet, 60 planches grand in-flliio, contenant :100 fignres dessinées d'aprl~s nature, 
gravées, imprimées en couleur, avec un texte descriptif. 192 Ir. 
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CIlT OllVl\AGE IlST AINSI DlYlSÉ : 

4. - Néphrite simple, NéIJbrite rhumatismale. des l'cins et ùe la vessie. - Pl. 51, 52,-:;5 
Nephrite par poison morl)idr.. - Pl. 1.,2, 54, 35. 
5, +, rJ. 8. _ Hypertrophie, Vices de 'Conformation deS' 

1. _ Néphrite a]humin~lJse (maladie de Bright). Teins et des uretères. - Pl. 36, 37 t 38",. 
_ Pl. 6, 7, 8, 9, JO. 59, 40. 

3. - Pyélite (inflammation du bassinet et des 9. - Tuhe,-cules l }lel.lDose ùes reins. - Pl. "', 
calices). - Pl. i1, 12,13,14, Hi.. 42, 43, 44~ 45. 

-4. - Pyélo-néphrite 1 Périnéphrite, Fistules ré- iO. - Cancer des reins, lU~l[;1dies des TeÎnes ré-
nales. - Pl. 16, 17, HI, 19,20. nul es. - Pl. 46, 47, 48, 49. 50. 

5. - Hydronéphrose, Kystes uduuircs. - Pl. 21! ~t. - Malu.dies des tissus élémentaires des reins 
Ü, 23, 2'-, 25. ~:) de }er~r8 ~onduitB excréteurs. - PL 51., 

6. _ Kystes séreuX", Kystes acppha]ocystiqlH~s, d .. , na, L)4, 55. 
Vers. - Pl. 26, 27, ~8, 29, 30. J~. _ 1\1aLdif'!5 dt.'s c<lpsules surrénales. - Pl. ti6, 

7.- ADéwie, Hypérémie,AtropldeJHypertruphie i)7, mi, ~9, GO. 

RAYNAUD. De la révulslou, par Maurice RAYNArD, agrégé à la Faculté de médecine 
de Paris, médecin des hôpitaux. Paris, 1866, in-S, 1Ii8 pages. 3 fI'. 

REGNAULT (Elias). Du degré de compétence des médecins dens les questions judi-, 
ciaires relatives à l'aliénation mentale, et des théories physiologirrues' sur la mono
manie hDmicide. Paris, 1830, in-8. 2 fr. 

IEMAK. Galvanothéraple, ou De l'application du courant gal"anique conl1'tant "lI 
traitement des maladies nervenses et mmcnlaires, Traduit de J'allemand l'Gr 
Alphonse MORPAIN. Paris, 1860, 1 vol. in-B de 467 pages_ 7 fI'. 

RENOUARD (P. V.l. Lettres phlIosophlqnes et Idstorlqnes sur la médecIne au 
XIX· sIècle. Troisième édition. Paris, '1861, in-8 de 2W pages. '3 fI'. 50 

RENOUARD (P. V.). De l'empirisme. Paris. 1862, in-8 de 2" pages. f fI'. 
REVEIL. Formulaire raisonne Iles médicaments nGn,'eaux ct des médleatlons 

nouvelles, suivi de notions sur l'aérothérupie, J'hydrothérapie, l'éleClrothérapip, 
la kinésithérapie et l'hydrologie médicale, par D. I\RVElL, pharmacien en chef ~Ie 
l'hôpital des Enfants, ag-rég-é à la Faculté de médecine ct à l'École de pharmacie. 
Deuxième édition. Puri" 1865,1 "01. in-IS jésus, xll-696 p. avec 48 fig. 6 fI'. 

REVEIL. Anuual .. e pharmaceutique. Voyez Annuaire, page 5. 
BEVEILLÉ-PARISE. Traite de la vlelllcsse, hygiénique, médical el philosophique, <>u 

Recherches snI' l'état physiologique, le~ facultés morales, le~ maladies de l'âge avancé, 
et sur les moyens les plus sùrs, les m Leux expérimentés, de soutenir et de prolong-~I' 
l'aüt1vité vitalp. à cette éporrue de l'existence. Paris, 1853, 1 vol. in-8 de 500 p. 7 fI'. 

4f Peu de gens savent être vieux. J (LA ROCHEFOUCAULD_) 

REVEILLÉ-PARISE. Élude de l'homme dans l'~tat de sante el de maladte, paf le 
docteur J. H. HEVE1LLÉ-PARlSE. TJeuœieme édition. Paris, 1845, 2 "Dl. in-8. 15 h. 

REYBARD. M~molres sur le traitement d"" anns "ontre nature, des plaies des in-
testin.~tdes plaies pénétrantes de poitrine. Paris, 1827, in-8 avec 3 pl. 1 fr. 

REYBARD. Procédé nouveau pour guérir par J'incision les rétr~cls8ement8 du ~anll.l 
de Pnrètbre. Paris, 1833, in-S, fig. 50 c. 

REYNAUD. iUémoire sur l'oblitération des bronches, par A. C. HEYNAlin (du 
Pn~). Paris, 1835, 1 'iol. in-4 de 50 pages avec 5 planches lilhogr. 2 ir. ;;0 

RIBES. 'l'raité d'byg-Iêne theraltCutlqne, ou Application dm; moyens de l'h-ygiène au 
traitement des maladies, par FR. RIBES, professeur d'hygiène à la Faf.ullt de médecine 
de ~lontpellier. Paris, 1860, i vol. iu-8 de 828 pages. 10 fr. 

RJCHELOT. De la péritonite b"rniaire et de ses rnpports avec l'étranglement, par 
L. Gustave J{ICHELOT, ex-illtcme lauréat des hôpitaux de Paris, aide d'anatû-mie à la 
Faculté. 1874,1 vol. in-8 de 88 pages. 2 fI'. 

RICHET. Mémoire sur les tumeurs blancbes, par A. RICHET, professeur à la Fa
culté de médecine de Paris. Paris) 1853, 1 vol. in-4 ùe 297 pages avec 4, planches 
lithographiées. (7 fr.) 6 Cr. 

BICORD. Traité "omplet des maladies vénériC'nnes. Clinique '" .. nographique 
de l'hôpital ùes vénérieus. Recueil ù'observatiDns suivies de cOllSidérations pratiques 
sur les maladies qui ont été traitées dans cet bôpitaL Paris, 1851, 1 vol. gr. in-ft 
Il'ieC 65 pl. col. ct portrait de l'auteur, rel. 133 fI'. 

RJCORD. Lettrl's sur la syphilis, suivies des discours il. l'Académie de mé.decine flUr 
la syphilisation et la transmission des accidents secondaires, par Ph. ilIcoRn, chi
rurgien consultant du Dispensaire de salubrité publique, ex-chirurgien de J'hô
pital du Midi, avec une lntroùuction par Amédée Latour. Troisième édition. 
Paris, 1863, 1 juli vol. in-18 jésus de VI-558 pages. 4 fr, 
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CeA Lettres, par le retentis'iement qu'elles ont obtenu, par les disclU.!IioUI qu'elles ont aoulevées, 
m'llfJuent une époque dans J'1Ii.stoiJ'6 ues ùoctrinc6 .!iiyphilu~raphique&. 

RIDER (C.). Élude médicale sur l'équitation. Paris, 1870, in-8 de 36 p. 1 fr. ~O 
RINDFLEISCH (Édouard). TraHé d'histologie pathologique, traduit et annoté 

par le docteur F. GROSS, professeur agrégé à la Facullé dc médecine de Nancy. 
Paris, 1873, 1 vol. gr. in-8 de 739 pages avcc260 figures. 14 fr. 

RISUENO D'AMADOR. Inlloence de l'aoatomle pathologique sur la mMeclne 
depuis Morgagni jusqu'à nos jours, par HISUENO D'A~IADOR, professeur à la Faculté 
de médecine de Montpellier. Paris, 1837, 1 vol. in-j, de 291 pages. 3 fI'. 

RITT!. Théorie phYSiologiqu<, de l'halluCination, par le docteur Ant. RJTll, ex-
interne de l'asile des aliénés de Fains (Meuse). Pilris, 1874, in 8 de 75 p. 2 fr. 

ROBERT. Mémoire sur les fractures du col du fémuI', accompagnées de pénétration 
dans le tissu spongieux du trochanter, par Alph. nOBERT, chirurgien de l'hôpital 
Beaujon. Paris, 1347, 1 vol. in-4 de 27 pages avec 2 planches. 1 fr. 50 

ROBERT. Nouveau traité sur les maladies veuerlennes, d'après les documents pui
sés dans la clinique de M. Ricard et dans les servi,;es hospitaliers de ,Marseille, suivi 
d'un Appenrliee sur la syphili5ution ct la proph}'laxie syphilitique, et d'un formulaire 
spécial, par le doctcUl; '\Idchior ROBERT, chirurgien des hôpitaux de Marseille, 
profes seur à ['École de médecine de Marseille. Paris, 1861, in-8 de .88 pages. 9 fr. 

ROBIN. Traité du lDiero~cope, son mode d'emploi, ses applications il l'étude des 
injections, à l'anatomie humaine el comparée, à l'anatomie médico-chirurgicale, à 
l'histoire naturelle animale ct végétale et à l'économie agricole, par Ch. ROBIN, 
professeur il la Faculté de médecine de Paris, membre de l'Institut ct de l'Académie 
de médecine. 1871, 1 vol. in-8 de 1028 pages avec 317 figures et 3 planches, 
cartonné. 20 fI'. 

ROBIN. !t.Il .. tmllie et phY!liologic cellulaire!'!, ou des cellules animales et v~gétales, 
du protoplasma et des élémertls normaux et patholo,;iques qui en dérivent. Paris, 
187;), 1 vol. in-8 de 640 pages avec 8;) figures, cart. 16 fr. 

ROBIN. Programme do (;001'8 d'hIstologie. Second6 édition, revue et développée. 
Paris, 1870, i vol. in-8, xL-415 pages. 6 fr. 

En publiant le programme qui sert de cûdre à chacune des leçons qu1il a professées à h, Faculté 
de médecine et dans ses cours particuliers, lU. Rohin donne aux. élèves, en même terups que le plan 
d'tlll traité complet, un rfi"sumé de son ensnigtlement el des questions. qui leur sont posées aUJ: 
lf'I.amcn!l. 

Pour un grand nomhre de ces leçons, il ne s'est pas contenté d'une Sim}lle repruductiun de ,ell 
Ilotes: pOlle celles qui traitent des rapports de l'histolugh' uvec les autres branches de l'anatomie, de 
la physiologie Dt de la médecine, qut traCent ses divisions -princir~les:~ qui marquent son but et ses 
applications, Ou qui tou.chent à. quel quo sujet d.ifflcile, Ha ajouté quelques développements. 

ROBIN (Ch.). Leçous sor les humeurs normales ct morbides du corps de l'homme. 
Deuxième édition, revue et augmentée. Paris, 1874, 1 vol: in-8 de xlI-i008 pages 
avec 35 fig. cart. 18 fr. 

ROBIN (Ch.). Histoire uaturelle des v~gétaux parasites qui croissent sur l'homme et 
sur les animaux vivants. Paris, 1853, 1 vol. in-8 de 700 pages avec un bel allas de 
i 5 planches, dessinées d'après nature, gravées, en partie coloriées. 16 fr. 

B!lBIN (Ch.). Ml!moire sur l'éVOlution de la notocorde des cavités des disques 
intervertéhraux et de leur contenu gélatineux. Paris, 1868, 1 vol. in-'" de 212 p. 
avec 12 planches gravées. 12 Er. 

ROBIN' (Ch.). Mémoire eontenant la descrlptlou anatomo - pathologique de .. 
diverses espèces de cataractes capsulaires et lenticulaires'. Paris, 1859, 1 vol. 
in-IL de 62 pages. 2 fr. 

ROBIN (Ch.). Mémoire sur les mOdificathlUs de la muqueuse utérine pendant et 
après la grossesse. Paris, H161, 1 vol. in-4 avec 5 planches lithogr. " fr. 50 

ROBIN (Ch.). Mémoire sur la rétraction, la cicatrisation et l'iunammatlon dei! 
vaIsseaux ombilicaux et sur le système ligamenteux qui leur succède. Paris, 1860, 
1 vol. in-4 avec 5 planches lithographiées. 3 fr. 50 

ROBIN (Ch.). Mémoire sor les Objets qui peovent @tre conserves en préparations 
mlcrOscoplqo~s transparentes et opaques. Paris, 1856, in-8, 64 p. avec fig. 2 fI'. 

ROBIN et LITTRE. Voyez DrCT10NNAlRI~ DE MÉDECIN!:, Irr!zième édition, page 17. 
ROBIN et VERDEIL. Traité de chimie anatomique et phy.iOloglque normale et Pll

thologique, ou Des principes immédiats normaux et morbides qni constituent le corps 
de l'homme et des mammifères, par CH. HOBIN et F. VERDEIL. Paris, 1853, 
3 forls volumes in-8 ayec atlas de 45 planches en partie coloriées. 36 fr. 
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I~e bul de r:et ouvrage est rJe IDE:!ttre les anatomisle.s et les médecins à portée de connaitr-e exactement 
Ja constitution iD lime ou lDolécul,lire de la substance ol'ganisée en ses II ois ét<lh fnndamentau1,liquide, 
demi-solide et soliJe. Son sujet est l'examen, fuit au point de vue organique, de chacune des espèces 
de corps ou principes immédi<Jls qui, par l('ut uuiou molécule à molécule, constituent cette substance. 

Le bel atlas qui accompagne le Traité de chimie anatomique et physiologique renferme les 
figures de 1200 formes crislallin~s environ, choisies paxmi les plus ordinaires et les plus caractéris
tiques de tontcs celles que les auteurs onl ohfOervées. Toutes ont été faitell d'après nature, au fur et ;Ii 
mesure de l~ur pn!paration. ~l. Robin R chuisi LES exemples re}lrésentés parmi 1'700 ft t800 figures que 
renferme suu album j car il a dû négliger c~lles de m&me espt:l:e qui ne difIécaieul que par UD volume 
plus petit ou des ùifférences de formes trop peu considérables. 

BOCHARD (J.). De l'Inlluence de la navigation et des pays chauds sur la marche 
de la phthi.le pulmonaire, par Jules HOCHARD, directeur du service de santé 
dé la marine. Paris, 1856, 1 vol. in-.f. de 94 pages. .f. fI'. 

BOCHARD (J.). Etude "yntbétique ... ur les mnilldics endémique". Paris, 1871, 
in-8 de 90 pages. 2 fr. 

BOCHARD (J.). Voyez SAUREL. 

ROCHE (L. Ch.) et SANSON (J. L.) Nouveaux éléments de pathologie médlco-chlror-
gtcale. Quatrième édition. Paris, 184.4, 5 vul. in-S. (36 fr.) 8 fr. 

ROUBAUD. Trait'"' de l'Impuissance ct dc la stl'rillté chez l'homme et chez la femme, 
comprenant l' exposi tian des moyens recommandés pOUl' y rcmé.dicr, par le docteur 
Félix ROUBAUD. Deuxième édition. Paris, 1872, i vol. in-8 de 880 pages. 8 fr. 

ROUSSEL. Traité de la pellagre et des pseudo-pellagres, par le docteur Théophile 
• HOUSSEL, aucien interne et lauréat des hôpitaux de Paris. Ouvrage CiJuronné par 

Z'Insfitutde Frunce (Acadérnie des sciences).l'aris,1866, iu··8, xVI-66" pag. 10 fr. 

ROUX. De l'osteomyélltc et des amputatIons secondaires, par ~1. le docteur Jules 
Houx, inspecteur du service ùe san lé de la marine. Paris, 1860, 1 vol. in-4 avec 
6 planches. 5 fr. 

ROYER-COLLARD (Il.). Des temp~ramcntsJ considérés dans leurs rapports avec la 
santé, par Hippolyte HOYER-CoLLAJ\D, professeur de la Faculté de médecine de 
Paris. Paris, 1843, 1 YO!. in-4 de 35 pages. 2 fr. 

ROYER-COLLARD ~1I.). Organoplast\e hygIénique, ou Essai d'hYtiène comparée, 
sur les moyens de modifier artificiellemeut les formes vivantes par le régime. Paris, 
1843, 1 vol. in-4 de 24 pages. 1 fr. 

ROYET (E.). DC l'inverSion du testicule. Paris, 1850, in-8, 55 p. 1 fr. 

SABATIER (R. C.). De la medcclnc op,",ratolre. Deuxième édition, parL. BÉGIN et 
SANSON. Paris, 1832," vol.in-8. 5 fr. 

SAINT -VINCENT. Nou~elle medeclne des familles à la ville et à la campagne, à 
l'usage des familles, des maisons d'éducation, des écoles comrnunales, des curés, 
des ~œurs hospitalières, des daules de charité et de tuute!; les pers-.onnes bienfai
santes qui se dévouent au soulageu,ent des malades: remèdes sous la main, 
premiers soins avant l'arrivée du médecin et du chirurGien, art de soigner les 
malades et les convalescents, par le docteur A. C. DE SAINT-VI>:CE'T. Troisième 
édition. Paris, 187 a, 1 vol. in-18 jésus de 448 paces avec 142 figures, cart. 3 fr. 50 

SAINTE-MARIE. Dissertation sur les médcclnspoiltes. Paris, 1835, in-8. 2 fr. 

SAISON (F. A.). DII h"OIDUI'e de potRssium et de son antagonisme avec la strychnine. 
Paris, 1868, in-8, 59 pages. 2 fr. 

SALVERTE. Des sclences occnltes, (lU Essai sur la magie, les prodiges et les miracles, 
Ear Eusèbe SALVERTE. Troisième édition, précédée d'une Introduction par 
Emile LITTRÉ. Paris, 1856, i vol. -gr. in-8 de 550 pag. avec un portrait. 7 fr. 50 

SA~SON. Des némorrhagles traumatiques, par L. J. SANSON, professeur il. la Faculté 
de médecine, chirurgien de la Pitié. Paris, 1836, in-S, figures coloriées. 1 fr. !ID 

SANSON. De la reunion immédiate des plaies, de ses avantages et de ses inconvé-
nients, par L. J. SANSON. Paris, 1834, in-B. 75 c. 

BARAZIN (Ch.). E,;s.ü .. ur les hôpitaux de Londres. Paris, 1866, Ïn-8 de 32 p. 
avec figures. 1 fr. 25 

SAUGEROTTE (Constant). Quelle a été l'inllucnce de l'anatomie piltholo!;iqlle 
I!!nr la mé'lccine depuis MorgaG·ni jusqu'à nos jours 1 Paris, 1837, iu-4. 2 fI'. 50 
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SAUREL (L.). Traité de chirurgie navale, pHr le docteur L. SADREL, ex-chirurgien 
de deuxième classe de la marine, professeur agrégé à la Faculté de médecine de 
Montpellier, suivi d'un Résumé de leçons sur le servIce ~hJrurgicaJ de la notte,par 
le docteur J. ftOCRARD, directeur du service de santé de la marine. Paris, 1861, 
in-8 de 600 pages avec 106 figures. 8 fr. 

SAUREt (L.). Du microscope au point de vue de ses applications à la connaissance et 
au traitement des maladies cLirurgicales. Paris, 185'7, in-S, 148 pages. 2 fr. 50 

seHATZ. Ét,.,le .. ur le .. hôpita ..... 0I0ns teote .. , par le docteur J. SCHATZ, Paris, 
t87 0, in-8 de 70 pages avec figures. " 2 fr. 50 

SCHIFF. De l'înnammation et de la eïrculatlon, par le professeur ~1. SCffiFF. 
Traduction de l'italien, par le docteur R. GUIcnARD DE CBOlSITY, médecin des 
hôpitaux de Marseille. Paris. 1873, 1 vol. ill-8 de 96 pages. 3 fr. 

SÉDILLOT (Ch.) et LEGOUEST. Traité de mMeclne opératoire, bandages et appa
reils, par Ch. SEDILLOt, médecin inspecteur des armées, professeur à la Faculté 
de médecine de Strasbourg, membre de l'Institut, et L. LEGOUEST, inspecteur 
du service de santé des armées. Qualt'ième éditiun. Pario, 1870, 2 vol. gr. in-8 de 
600 pages chacun avec figures intercalées dans le texte et en partie coloriées. 20 fr. 

SÉDILLOT (Ch.). ContrIbutions à lachirnrgie. Paris, 186~, 2 vol. in-8 avec fig. 24 fr. 
SÉDILLOT (Ch.). De l'évidement sous-pérIo.té des os. Deuxième édition. Paris, 

1867, i vul. iu-8 avec planches polJchromiques. 14 fI'. 
SÉDlLLOT (J.). llémoire sur Ira revacclnatlons. Paris} 18.0, 1 vol. in-4 de 

.108 pages Ilvee 4 planches litLog-raphiécs. 2 fr. 50 
SEE (Germ.). De la cbor/'", rapports du rLumatisme et des maladies du cœur avec 

les affections nCl'Veuses et convulsives, par G. SÉE, professeur de clinique médicale 
à la Faculté de médecine de Paris. Paris, 1850, in-Ii, 154 p. 3 fr. 5() 

SEGOND. De l'action eOinparative du r{'l';ime animal et du régime végétal sur 
la constitution physique et sur lemoral de l'homme. Paris, 1850, in-4, 72 p. 2 fr. 50 

SEGOND. HistoIre el systematisation géut'rale dela biologie, principalcment destinées 
à servir d'introduction aux études médicales, par L. A. SECOND , profcs~eur agrég~ 
de la Faculté de médecine de Paris. Paris, 1831, in-12 de 200 pages. 2 fr. 50 

SEGUIN. Traitement moral, hyg!~ue et éducation dcs idiots et autres enfants arriérés 
ou retardés dans leur développement, agités de mouvements involontaires, dilbiles, 
muets non ,;ourds, hègues, etc., par .Ed. SÉGUlN, ex-instituteur des enfants idiots 
de l'hospice de Bicêtre, ctc. Paris 1846, 1 voL in-12 de 750 pages. 6 fr. 

SÉNAC-LAGRANGE (C.). De l'""ui"emcnt dans les états mor:tidcs et principa-
lement dans la fièvre catarrhale. Paris, 1872, in-8 de 72 p. 2 fI'. 

SERRES (E.). Rechenbes d'anatomie transcendo.nte et pathologique; théorie des for
mations et des déformations organiques, appliquée il l'anatomie de la duplicité mon
streuse, par E. SERRES, membre de l'Institut de France. Paris, 1832, in-4, 
accompagné d'un atlas de 20 plancLes in-folio. 20 fI'. 

SERRES (E.). Anatomie comparée transcendante, principes d'embryogt'nle, 
Lle zoo génie et de tératogénie. Paris, ~ 859, 1. vol. in-4 de 942 pages llvec 26 
planches. 16 fI'. 

SleREL. Iconographie ophtbalmologlqne. ou Description avec figures coloriées des 
maladies de l'organe de la vue, comprenant l'anatomie pathologiql,le, la pathologie et 
la thérapeutique médico-chirurgicale, par le docteur J. SlCHEL. Paris, ~852-1859. 
Ouvmge complet, 2 vol. grand in-4 dont 1 volume de 840 pages de texte, et 1. vol. 
de 80 planches coloriées avec un texte descriptif. 172 fI'. 50 
Demi-reliure des deux volnmes, dos de m1iroquin, tranche supérieure dorée. 15 Ir. 
Cet ouvrage e~t complet eu 2:; livri.liwns, dunt 20 cOIoposées ChaCllUp. de ~8 pages de texte in-oi et 

de "pll1nches des3inlies ù'après llatl1I'P, gravées, impriméefi E:!ll cuuleur, retouchées au pinceau, et 
3 (t7 bis., t8 bis et 20 Lis) de texte complémentaire. Prix. de chaque li ... Taisull. 7 fl'. 50 

On peut se procurer séparément les dernières livraisons. 
Le texte se compose d'une exposition théorique ct pratique de la science1 dans laquelle viennent se 

grouper les observations cliniques, mises en concorùance entre elles, et dont l'ensemble formera 
un Traite clinique: des maladies de forcane de la vue, commenté ct complété par une nombreuse 
série de figures. .. 

Les planches sont aussi parfaites qu'il est possible; elles offrent une fidèle image de la nature; par'" 
tout les formes, h~s dimen:lioDS, les teintes ont été c-onBcienciensf'!ment. observées; eUes présentent la 
'Vérité patholugique dilua 5CS nuances les plus fines, dans 5CS détails les plUE minutieux; gravées pur 
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des artistes hlihiles. impriméC1l en couleur et souvent 3VCC repèle, c't!st-à-dire ;:vec une ùauJJlc 
planche, afin de mieux rendre les diverses vadétés des injections vasculaires des memblQUel!l ex.ternes; 
toutes les planches sont retouchées au pinceau avec le plus grand soin. 

L'auteur a voulu qu'avec cct ouvrage le médecin, comparant les figures ct la descl iplion., puisse 
!TeCOrIlllllÎtre et r;ui:rir la. maladie-Tcpré:ientée, lonqu1illa rencontrera dnns la pratique. 

SlEBOLD: Lettres obsl/'trlcales, par Ed. Caspar 5mBoLD, professeur il. l'1:niversité 
de Güttingue, traduites de J'allemand., avec une introduction et des notes, par 
M. 5toltz. Paris, 1867, 1 vol. in-18 jésus de 258 pages. 2 fr. 50 

SILBERT (P .). De la 8algnée dans la gros~e8se. Paris, 1857, 1 vol. in-4. 2 [r. 

SIMON ~Jules). De& malall.ies puerpérales, Far M. Jules S1M.O:'il, médecin des hôpitaux. 
Paris, 1866, in· 8, 184 p. 3 fr. 

SIMON (l,éon). J."çons de mMeclne .bomœopatblque, par le docteur Léon SIMO'f 
père. Paris, 1835, 1 fort vol. in-8. 3 fr. 

SIMON (Léon). Des maladIes vénérIennes et de leur traitement homœo
pal.blque, par le docteur Léon S!l[O~ fils. Paris, 1360, 1 vol. in-t8 jésus, XII-

144 pages. 6 fr. 
SIMON (Léon~. Coors de médecine bomœopalhlqoc (1867-1868). De l'unité de la 

doctrine de Hahnemann. Paris, 18(j9, in-8 de 151i pages. 3 fr. 
SIMON (Léon). Couférenees sur l'homœopatble. Paris, 1869. 1 vol. in-8 de LXIV-

320 pages. 5 fr. 

SIMON (Max;. Du verU!\'e nerveux et de sou traitement. Paris. 1858, 1 vol. in-4 de 
150 pages. 3 fr. 

SIMPSON. Clinique oh!!tétrieale et lliynéeolol;ique, par sir James Y SIMPSON, pro
fesseur d'accouchements à l'Université d'Édimbourg, ouvrage édité par J. Watt Illack, 
traduit et annoté par le docteur G. Chantreuil, chef de clinique d'accouchements à lu. 
Faculté de médecine de Paris. 1R7!I, t vol. grand in-8 lIe 820 p. avec fig. 12 f1'. 

SOEItl.'llERRING (S. L). Traité d'ostéOklg1e et de s}'DdesmoIDgie, ~llivi d'un Traité 
de mécanique des organes de la locomotion, par G. et E. "VEBER. Paris, 1843, in-8 
avec atlus in-4 de 17 planches. fi fI'. 

SPERINO. La sypbillsaUon étudiée comme méthode curative et eornme moyen pro
phylacti'lue des maladies vénériennes, traduit de l'italien lmr A. Tl'oESAL. Turin, 
1853, in-8. 2 fI'. 

STOLTZ. Ui .. loit·e d'nn" opération "ésarienne pratiquée avec succès pour 
la mère et ["enfant, pHI' S'rOLU, doyen de la Faculté de Nancy. l'aris, 1 H36, 
in-lI. 1 fr. 50 

SWAN. La névrologle, ou Description anatomique des nerfs du 'corps humain, tra
duit de l'anglais, avec des additions par E. CHASSAIGNAC. Paris, 1838, in-4 avec 
25 plapchcs. Cart. .24 fr. 

SYPHILIS VACCINALE (de 1a). Communications à. l'Académie de médecine, par 
MM. DErAuL, RICOllD, BLOT, Jules GUÉHllS, TROUSSEAU, DEVERGIE, BUIQLET, 

GIBElIT, BOUVIER, BOUSQUET, suivies de mémoires sur la transmission dc la syphilis 
par la vaccinatiop. et la vaccination animale, par ~IM. A. VlENI'i'OIS (de Lyon), PEI.
LIZARI (de Florence), P ALASCIANO (de l\'aples), l.'HlLI.IPEAUX (deL,!on) et AuzlA.s-Tu
IlENNE. Paris, 1865, in-B de 392 pages. 6 fr. 

TARDIEU (A.) . Dictionnaire d'by!\'lène publtque et de salubrlt~, ou Répertoire de toutes 
les Qnestions l'ela.tives il. la santé ~ublique, consi4érées dans leurs rapports avec les 
Subsistances, les Epidémics, les Professions, les Etablissements, institutions d'Hy
giène et de Salubrité, complété par le texte mes Lois, Décrets, Arrètés, Ordonnances 
et lnstructious 'lui s',! rattachent, par le dbcteur Amhr()ise TARDIEU, professeur 
de médecine légale à 1" Faculté de médecine de Paris, président dH Comité consul
tatif d'hygiène puhlique. Deuxième édition. Paris, 1862,.j, fortBvol. gr. in-B. 32 fr. 

Ouvrage couronné par l'Institut de France. 

TARDIEU (A.). Étade mMieD·legale et cltnlque SUI' l'ernpolsom~ement, avec la 
collaboration de Z. Roussin, pharmacien-mujor de pc classe, professeur agrégé à 
l'École du Val-de-Grâce, pour la partie de l'expertise medico-legale relative à 
la recherche chimique des poisons. 2' édit. Paris, 1875, in-8 de xx![-1072 p. 
avec 53 figures et 2 planches. 
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TARDIEU (A.). Étude m<"uco-Iégale Sur la (nlie. Paris, 1872, 1. vol. in-8 de 
xXII-610 pages ayec quinze fac·simile d'écriture d'aliénés. 7 fr. 

TARDIEU (A.) .• :rude médico-légale sur la pendai~au, III strangulation et" la 
.. utfocatlon. Paris, 1810, 1. vol. in-8 de xl!-352 pages avec planches. 5 fr. 

TARDIEU (A.l.Étude m~dieo-Iégale suries attentats anx mœnrs. Sixième édition. 
Paris, 1872, in-B de VIII-304 pages avœ 4 pl. gravées. -t fr. 50 

TARDIEU (A.). Étode médica-Iégale Sur l'avortement, suivie d'une note sur l'obli
gation de déclarer à l'état civil les fœlus mort-nés, et d'observations et recherches 
pour servir il l'histoire médico·légale des grossesses fausses et simulées. Troi~ième 
dditiol!. Paris, 1868, in-8, vllI-280 pages. -1 fr. 

TARDIEU (A.). ÉtUlle médIco-légale snr l'InfanticIde. Paris, 1.868, t vo\. in-8 ayec 
3 planches coloriées. 6 fr. 

TARDIEU (A.). Question médiCO-légale de l'identité dans ses rapports avec les 
vices de conformation des organes sexuels, contenant les souvenirs et impressions d'un 
individu dont le sexe avait été méconnu. Deuxieme edition. Paris, '187<'!,1 val. in-Il de 
176 pages. 3 fr. 

TARDIEU (A.). RelaÙonmé'ÙCo-legale del'alIall'e A.rmand (de Muntpellier) . Simulation 
ùe tentative homicide (commotion cérébrale et strangulation). Paris, 1864, in-8 de 
80 pages. 2 fI'. 

TARDlEU (A.). Étude Ityg-léolque sur la profession de mouleur en euh're, pour servir 
il. ['histoire des professions exposées aux pou"ières inorganiques. Paris, 1855, 
in-12. 1fr.25 

TARDIEU (A.). De la morve et dn farcin chronique chez l'homme. Paris, 1843, 
in-4. 5 fI'. 

TARDIEU (A.) el LAUGIER. Contribution il l'bistolr,, d,,~ Illonsh'uosités, considérée 
an point de vue de la médecine légale, à l'occasion de l'exhihition publique du 
monstre pygopage Millie-Ghristine, par M~1. A. TARDIEU ct M. LALGlER. 187tJ., in-B, 
32 l,ages avec l! figures. 1 fI'. 50 

··TARNIER. De la nevre puerpérale obscrvée à l'hospice de la Maternité, par le docteur 
Stéphane TARNIER. Paris, 1858, in-8 de 216 pages. 3 fr. 50 

TERME et MONFALCON (J. B.l. Histoire statistlque et morale des enfants trou-
vés, Paris, 1838,1 vol. in-8. 3 fr. 

TERRILLON. De l'",xpeetoration albumineuse après la thoraccntèSIl. Paris, 
1873, in-8 de 86 pages. 2 Ir. 

-TESTE (A.). COlnment on devient bomœopatbe. Troisième édition. Paris, 1813, 
in-18jésus, 3:.!:.! pages. 3 fr. 50 

lESTE (A.). Le magnétisme animai expliqUé, ou Leçons analytiques sur III nature 
essentielle du magnétisme, sur ses effets, son histoire, ses applications, les diverses 
manières cie le pratiqucr, etc. Paris, 1845, in-8. 7 fr. 

'l'ESTE (A.). Mannel prallqup. dp. Inagnl'Usme animal. Exposition méthodiqne des 
procédés employés POUl' produire les phénomènes magnétiques et leur application à 
l'étude et au traitement des maladies. 4" édit. Paris, 1853, in-12. 4 fr. 

TESTE (A.). Traité bemœopatltlque des maladies al;;ues et cbroulques des enCants. 
2< édit., revue etaugm. Paris, 1856,in-18de-120pagcs. 4 fr. 50 

TESTE (A.). Syslématlsatlon prallqne de la matière m1\dIcale bomœopatblqne_ 
Paris, 1853, 1. .. 01. in-8 de 600 pages. 8 fr. 

THhRAPEHTIQHE (Traité de) et de matière médicale, par G. A. GIAGOMŒI, traduit 
de l'italien p3r J\loJON et ROG1ŒTTA. Paris, 1.84'2, 1. vol. in-S, 592 p. il. 2 col. 5 fr. 
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THOMSON. Traité pratique d.". 1D"ladie .. de .. voi.". urinaires, par sir IIrnry 
THOMPSON, professeur de clinique chirurgicale et chirurgien à University Collegc 
IIospital, membre correspondant de la Société de chirurgie de Paris, traduit aveC 
l'autorisation de l'auteur ct aunuté par Éd. Martin, Ell. Labarraque et V. Campellon, 
internes des llôpitaux de Paris, membres ùe la Société anatomique, suivi des Le
çon~:cliniqllp.s ~lIr les nla"ldi~~ d(,,;~ "oleR ul'inllil'e~, professées à University 
Collpge Hospital, traduites et annotées par les docteurs Jude Hue et f'. Gignoux. Paris, 
187a, 1 vol. gr. in-8 de 1020 pages avec 280 fig., cartonné. 20 fr. 

THOMSON. Tra1t/\ medlco-chlrnrglcal de l'tnBammatlon; traduit de l'anglais avec 
des notes, par F. G. BOISSEAU et JOURDAN. Paris, 1827, t fort vol. in-S. 3 f,·. 

TIEDEMANN. Traité eomplet de phfslologle de l'homme, traduit de l'allemand par 
A. J. L. JOURDA:\'". Paris, 1831, 2 vol. in-8_ 3 fr. 50 

TIEDElIANN et GMELIN. Recherches exp/\rlmentales, physiologiques et chimiques sur 
la digestion; traduites de l'allemand. Paris, 1827, 2 vol. in-S. 3 Er •. 

TOlIUIASSINI. Precis de la nouvelle doctrine medlrale italienne. Paris, 1822, 1 vol. 
ino 8. 2 fr. 50 

TOPINARD (Paul). De l'ataXie locomotrice et en particulier de la maladie appelée 
ataxie locomotrice progrcssi,'e. Paris, 1864, in-8 de 576 pages. 8 fr. 

TORT! (F.). Therapeutlce speclalis ad febres perIodicas pernlclosas; nova edilio, 
curantibus TOMBEUR et O. BRIXHE. Leodii, 1821, 2 vol. in-S, fig. 8 Er. 

TRIILAT. Recherches historIques sur la folle, par U. TRÉLAT, médecin de l'hospice 
de la Salpêtrière. Paris, 1839, in-8. 3 fr. 

TRIBES. De la complication diphthéroïde contagieuse des plaies, de sa. 
nature et de son traitement. Paris, 1872, in-8, 64 p. 2 fr_ 

TRIPlER. !\Iannel d'électrothérapIe. Exposé pratique et critique des applications mé
dicales et chirnrgicales de l'électricité, par le docteur Aug. TRIPIER. Paris, 1861, 
1 joli "Vol. in-18jésus avec 100 figures. 6 fr. 

TRIPIER. LéSion .. de Jorm., et. dl' situation de l'utéru .. , leurs rapports avec les 
affections nerveuses de la femme et leur traitement, par le docteur A, TRIPIER. 26 édit. 

, 1874, 1. vol. gr. iIJ-8 de 100 pages avec figures. 3 r .... 

TROUSSEAU. Cltnlque mMlcale de l'H/Hel-Dlen de Paris, pal' A, TROuSSEAU, 
professenr à la Faculté de médecine de Pari~, médecin de l'Hôtel-Dieu. Qua
trièmeedition. Paris, 1872, 3 "Vol. in-8 de chacun 800 pages avec un portrait de' 
l'auteur. 32 fr. 

Parmi les additiuns les plus considérables apportées à ]n quatrième édition, on peut citer- les re
cherches sur la température dans les maladies et cn particulier d.ms les fièvres éTuptives et la dothié
nentérie, la degéuérescence granuleuse et cireuse ùes musclel, et la leucoc)'tbose, dans la fièvre
typhoïde, la lorme spina.le et cérébro-~pinale de cette affectiou, l'application du sphygmographe ::tU%" 

maladies du cœur et à l'épilepsie, du lIlryngoscope nUl[ Msions du Jarynx, de l'ophthalmoscofle aQ:I. 
affections du cerveau. Indépendammcn1 de ces additions, un graud Dombre de leçons ont été relou
chée.!, queJquc.s-unes même reronducs; ainsi, celles Sur Pu.phonic ct la cautt:'risntion du larynx, 1<.10 
rage, l'alcoolisme, l'apl.a.!ie, la. maladie d'Addison, ["adénic, l'hématacèle pd~ienne,l'.nfection 
puerpérale et la phfegmatia alba dulens. Dca: observations de malades ont clé uioutées toutes les. 
fois qu'elles apport~iP.Dt Il. ln leçon une clarté plus grande 011 de nouvelles nolions. l Extrait de l'aver ... 
tissemeut de la 4" éùition.) 

Le portrait de M. le professeur Troussean, photographie Nadar, héliographie Bau-
dran et de la llIanchère, format de la Clinique médicale de !' Hdtel-Dieu. 1 fr. 

Grand portrait, format colombier sur papier de Chine, franco d'embllllage. 5 fr. 

TROUSSEAU et BELLOC (H.). TralU'! pratique de la phthlsle laryng/\e, de la 
laryngite chronique et dps maladies de la voix. Ouvrage couronné par l'Academie 
de médecine. Paris, 1837,1 vol. in-8 avec 9 planches, figures noires. 7 fr. 

- Le même, figures coloriées. 10 fr. 

TURCI (L.). Méthode pratlqne de laryngoscopie, p.ar le docteur Ludwig TURCK, 
médecin en chef de l'hôpital général de Vienne. EditiOn française. Paris, 1861,. 
in-8 de 80 pages avec une planche lithographiée et 29 figures. 3 Er. 50 
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TURCK CL.). Recherches dlnlqnes snr diverses maladies do larynx, de la trachée 
et du llharynx, étudiées à l'aide du laryngoscope. Paris, 1862, in-8 de VI'Il-

100 pages. 2 fr. 50 

VALENTIN (G.). Traité de në,'rologle. Paris, 1843, in-8 avec figures. " fr. 

VALLEIX. Galde da médecin praticien, ou Résumé général de pathologie interne et 
de théral.'eutique appliquées, par le docteur F. L. I. VALLEIX, médecin de l'hôpital 
de la PitIé. Cinr}uième édition, contenant le résumé des travaux les plus récent\!, 
par P. LORAIN, médecin dp,s hôpitaux de Paris, professeur agrégé de la Faculté 
de médecine de Paris, avec le concours de médecins civils et de médecins apparte
nant à l'armée et à la marine. Paris, 1866, 5 volumes grand in-8 de chacun 
800 pages avec figures. 50 fr. 

Table des matières. -Tome [: fièvres, maladies générales. constltuliouuelles, névroses; tome II: 
maladies des centres nerveux: et des nerfs, maladies des voies respiratoires; tome III : maLldicl des 
·vole6 circulatoires; tome IV : milladies des voies digc5livBs ct de leurs annexes, maladies des voies 
génito_urinaires; tome V : mala lies des fcmm{'s, m;)ladit~8 du tis.su Cf·Ullbire et df": Pappareillocomo
leur, affections et malaùies de la peau, m<lladit'!s ùes yeux, mdlaùies des oreilles, .Lutuxicatians. 

VALLEIX (F. L. 1.) Clinique des maladies des enfants nouveau-nés. Paris, 1838, 
1 vol. iu-8 avec 2 planches coloriées. 8 fI'. 50 

VALLEIX (F. L. 1.). Traité des n~,'ralgles, ou affections dOlllollrP,llses, des nerfs. 
Paris, 1841, iu-8. 8 fI'. 

VELPEAU. Nouveaux éléments de médecine opératoire, par !L A. VELPEAU, 
membre de l'Institut, chirurgien de l'hôpital de la Charité, professeur à la Faculté 
de médecine de Pacis~ lJeuxieme édition. Panis, 1839, ,fi vol. in-8 de chacun 800 
pages avec 191 fig. ct atlas in-4 de 22 planches, fi3. noires. (40 [f.) 15 fI'. 

- Figures coloriées. rw fc. 

VELPEAU. Recherches anatomiques, physiologiques et pathologiques SUI' les ca
vités closes naturelles. ou acchlentelles de l'économie animale. Pari., 1843, 
in-S de 208 pages. 3 fI'. 50 

VELPEAU. TraIté complet d'anatomIe chirurgicale, générale et topographiq:ue du 
corps humain. Troisième édition. Paris, 1837, 2 vol. il1-8 a,p'c atlas dp. 17 plan-
ches il\-4. (20 fr.) !} fr. 

VELPEAU. E"pérlences sur le traltement do cancer. Paris, 1859, in-S. 1 fr. 

VELPEAU. ExposItion d'on cas remarquable de maladie cancéreuse avec oblitération 
de l'aorte. ParLs. 1825, rn-8. ,2 Fr. 50 

VELPEAU. De l'Operation du trépan dans les plaies de la true. Paris, 183-1. in-8. 2 fI'. 

VELPEAU, EmbryologIe ou Ovologle humaIne, contenant l'histoire descriptive et ico
nographique de l'œuf humain. Paris, 1833, in-fol. avec 15 planches. (25 fr.) 4. fr. 

VERGNE (A.). Du 'artre dentaire et de ses concrétions. Paris, 1869, grand in-S, 
52 pages avec 1 planche. 2 fI'. 

VERNE. Étude .. ur 1" Boldo, par Claude VERNE, pha,rmacien de Fe classe, 187;\_ 
10-8 de 52 pages avec une planche coloriée. 2 ft'. 

VERNEUIL. De 1 .. ;:;ravJw Il''''' I" .. ion .. t .. aulIDatiques e. de .. opératio ..... ehk'lItl
;:;I" ... e .. ehez le .. alcooliques, communications à l'Académie de méde{;ine, par 
MM. VERNEUIL, HARQY, GUHLER, GaSSELIN, BliHlEll, RICHET, CHAUFFARD et Gr
RII.LDÈS. ParIS, IS7t, În-8 ùe 160 pages. 3 fr. 

VERNOIS (Max.). TlIalté pratique" d'byglene Indmurlelle el administrative, com
prcnant l'étude des établissements insalubres, dangereux et incommodes, pal' 
Maxime VERI'WIs., membne de l'Aeadémia de médecine . .l'aris" 1860, 2 vol. 
in-B. 16fr. 

VERNOIS (Max.l. De la main d~s onvrlerg et des artisans au point de vue de l'hy
giène et de la médecine légale. Paris, i862, in-8 avec 4 planches chromolitho
graphiées_ 3 fr. !l0 

VERNOIS (Max.). État bYll,fénlqne des lycées de l'Empire en:; 1857. Paris, 
1868, in-8. 2 fr. 5() 
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VERNOIS (Max.) et BECQUEREL (A.). Analyse dU lait de. prIncipaux types de 
vaches, chèvres, brebIs, t.!lmesses. Paris, 1857, in-8 de 35 pages. 1 fr. 

VERNOIS [~ax.) ct GRASSl. Mémoires sur les appareils de ventilatllJn et de chauf
fage .étahlis à l'hôpital Necker, d'après le système Van Hecke. Paris, 1859, 
in-8. 1 fI'. 50 

VIDAL (A.). Traité de pathologie externe et de médecine opératoire, avec des 
Résumés d"anatomie des tissus et des régions, par A. VIDAL (de Cassis), chirurgien 
de l'hôpital du Midi, professeur agrégé à la Faculté de médecine de Paris, etc. 
Cinquième édition, par S. FANO, professeur ·agrégé do la Faculté de médecine de 
Paris. Paris, 1861, 5 vol. in-8 de chacun 850 pages avec 761 figures. 40 fr. 

Le Traité de pathologie externe de Ma Vidal (de Cassis), dè. son apparitioH, a pris rang parmi les 
livrGs classiqu.es j il eat devenu entre les mains des élèves un guide pour Pétude, et les maîtres le con
sidèrent comme le Compendium du chirurgien praticien~ purce qu'à un grand talenl dl exposition 
dans la description d!'!s malaùies, P,mt!'!ur joint. une puiss,mte force de logique dans la discll1'ision et 
dans l'.olPpréciation des méthoùci:J et procédés opérLlloircs-. I.a cinquième édition a reçu des augmen
tations tellement importantes, qu'elle duit être cOllsiùé"ée comme un uuvrage neuf; el CI~ qui sjoute à 
l'utilité pratique du Traité de pathologie externe, c'est te grand nombre de figures intercwlées daus 
le texte. Cc livre est le seul ouvrage complet où. so~epréBcnté l'état acluel de la chirurgie. 

VIDAL (A.). Essai sur un traitement méthodIque de quelques maladies de 
l'uterus, injections intra-vaginales et intra-utérines. Paris, 1840, in-8. 75 c. 

VIDAL (A.). De la cure radicale du varlcoeèle par l'enroulement des veines du 
cordo'n spermatique. Deuxième édition. Paris, 1850, in-8. 75 c. 

VIDAL (A.). Des InoculatlolL8 syphllitlques. Paris, 1849, in-S. 1 fr_ 25. 
VIDAL (Paul). Essai de prophylaxie des Oèvres chirurgieales, par le docteur 

Paul VIDAL. Paris, 1872, in-8 de 58 pages. 1 fr. 50 

VILLElIfIN .. Étndes sur la tuberculose, preuves rationnelles et expérimentales de sa 
spécificité et de son inoculation. par 1. A. VILLEMIN, professeur à l'Ecole du 
Val-da-Grâce. Paris, 1868, 1 vol. in-8 de 640 pages. 8 Er. 

Tahlr: des matières: iNTRODUCTION. - p. partie~ Consld"ratinns. rJ1anatomie ,.t de physiulo[;ie 
patholugiques.: 1° des Uémcnt:i anatumiquel dalls leurs rapporls avec les causes morhides; 2" ùes 
processus a"natumiques ea- général; :;." du tubercule; 4 0 des produits dnatomiquf~s, 'lDa]o~ues au lubu
cnle; t)o du scrofulisme; - 2° partie. ConsidératlonB étiologiques i 6 0 de la diathèse tuberr.uleuse i 
7° de l'hérédité dans la production de la phthisie: 8 0 de la constitution de l'habitude extérieure et 
des tempéraments dans leurs rapports aveG la teherculoS"e; go influence des professions dans la pro
duction de la tuberculose j 100 rôle du froid, de la toux, etc .• dans la tuberculose j - 3~ partie. Consi
dérations pathologiques; 12° des rapports de la tubcrctÙosc avec les fièvres éruptives et avec la fièvre 
typholde j 13° la morve est lit malad16 lu plus voisine de la tuberculose i 14" unicité de la tuhercu
lose; 1.5° la tuberculose ne s"observe que dans un nombre limité d'espèces zoologiques. - 4e partie .. 
Preuves expérimentales de la spéci5cite et de 1 Ïnoculabilité de la tuberculose; 16° la tuberculose est 
inocaLlble j tj0 corollaire5. 

VILLERMÉ. 11(\molre sur la mOTtalitê eu j<'rauce ùans la classe aisée et ùans la 
classe indigente, par L. R. VILLEItillÉ, membre de l'Institut. Paris, 1828, 1 vol. 
in-4 de 47 pages. 1 fr'. 50 

VIMONT (J.). Traité de phrénologie humaine et comparée. Paris, 1835, 2 vol. in-4 
avec atlas in-folio de 134 planches contenant plus de 700 ligures. (450 fr.) 1.50 Cr. 

VlRCHO~. La pathologie cellulaire basée sur l'étude physiologique et patholoqique 
des tIssus, par H. VIRCHOW, professeur à la Faculté de Berlin, médecin de la 
Charité. Traduction française, faite sous les yeux de l'auteur par le docteur P. 
PICARD. Quatdème editivn, revue, corrigée et cumplétée en cunformité de la quatrième 
édition allemande par Is. STI\AŒ, chef de clilliqu(J de la Faculté de médecirlC. Paris, 
187tJ, 1 vol. in-8 de xXVIlI-417 pages avec 157 figures. 9 fI'. 

VIRENQUE. Dc la perte de la t'!ent'!ibilïté générale et spéciale d'un côté ùu corps 
(hémiallesthé,ie), et de ses relations avec certaines lé,ions des centres opto-lltriés, 
par le docteur L. A. VII\ENQUE. Paris, 1874, in-8 de 40 p. avec une pl. 1 fI'. 

VIREY. De la physiologie dans ses rapports avec la philosophie. Paris, 1844, in-S. 3 fI'. 

VOGEL (J.). Traité d'anatomie pathologIque gén~rale. Paris, 1847, in-8. 4 fr. 

VOISIN (Aug.). De l'hematoeèle rétro·ut~rlne et des épanchements sanguins non 
enkystés de la cavité péritonéale du petit bassin, considérés comme accidents de la 
menst.ruation, par Auguste VOISIN, médecin de l'hospice de la Salpêtrière, Paris, 
1.860, in-8 de 368 pages avec une planche. '" fr. 50 
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VOlSIN. (Aug.). I,e "m'\'ice de .. "eCOUl'" pu"lic~, à Paris et il l'étranger. Paris, 
1873, in·8 de 5'1 pages. i fr. ,,0 

VOISIN (F.). Des causes morales et physiques des maladle& mentales, el de 
quelques /lutres affections np.rveuses, telles que l'hystérie, la nymphomanie et le 
satyriasis, par F. VOISIN, médecin de l'hospice de Bicêtrc_ Paris,1S26, in-8. 7 fr. 

VOISIN (F .). Études sar la naturoe de l'homme, queVes sont ses facultés? 'In el en 
est le nom? quel en est le nombre '1 quel en doit être l'emploi? Paris, 1867,3 vol. 
gr. in-S. Prix de chaque. 7 fr. 50 

VOISIN (F.), DII droit d'cxeréïce et d'applieation de toutes les facultés de la 
tête humaine. Paris, 1870, i vol. in-8, XIJ-177 p3ges_ 3 fr. 50 

WEBER. Codex des mMlcaments homœopathlques, ou Pharmacopée pratique et 
raisonuée à l'usage des médecins et des pharmaciens, par George P. F. WEBER, 
pharmacien homœopathe. Paris, 1854, un beau vol. in-12 de HO pages. 6 fr. 

WEDDELL (H. A.). J1istoire naturelle des quInquInas. Paris, 1849,1 vol. in-folio 
avec une carte et 32 planches, dont 3 coloriées. 60 fr. 

WEISS. Des réductions de l'inversion utérine consécutive il. la déli ... · .. nee. 
Paris, 1873, 1 vol. in-8 de 76 pages. 1 fr. 50 

WOILLEZ. DIctionnaIre de dIagnostic médIcal, comprenant le diagnogtic raisonné de 
chaque maladie, leurs signes, les méthodes d'exploration et l'étude du diagnostic 
par organe et par région, par E. J. WOILLEZ, médecin de l'hôpital Lariboisière. 
Deuxième edition. Paris, 1870, in-8 devl-1i14 pages avec 310 figures, 16 fr. 

WUNDT. 'l'raité l\lémentaïre de phYSique médic .. le, par le docteur WUNDT, pro
fesseur à l'Université de Heidelberg, traduit avec de nombreuses additions, par le 
docteur Perd. 'Ilonoyer, professeur agrégé de physique mêdicale à la Faculté de mé
decine de Nancy. Paris, 1871, i vol. in-8 de 7G~ p. avec 396 fig. y compris 
1 pl. en chromolith. 12 fr. 

WURTZ, Sor l'Insalubrité des réSIdus provenant des dlstlllerles, et sur les moyens 
proposés pour y remédier, par Ad. WURTZ, membre de l'Institut (Académie des 
sciences), doyen de la Faculté de médecine. Paris, 1B59, in-S. 1 fr. 25 

NOTA. Une correspondance suivie avec l'Angleterre et l'Allemagne permet à 

MM. J.-R. RHLLIÈRE et FILS d'exécuter dans un bref délai toutes les commissions de 

librairie (lui leur seront confiées, (Écrire franco.) 

Tous les ouvrages portés dans ce Catalogue sont expédiés, par la 
poste, dans les départements ct en Algérie, franco ct sans augmen
tation sur les prix désignés. - Prière de joindre à la demande des 
tImbres-poste, un mandat postal ou un mandat sur Paris. 

Paris. - lmprimerie de E. MARTI!ŒT, rue ~t.€;Tlol!. 2. 
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LIBRAIRIE DE J.-B. BAILL1ÈRE ET FILS, 19, RUE HAUTEFEUILLE. 4 

ORNITHOLOGIE EUROPÉENNE 
ou 

CA. TALO&UH DESCRIPTIF, ANALYTIQUE ET RAISONNÉ 

DES OISE!UX OBSERVÉS EN EUROPE 
DEUXIÈME ÉDITION ENTIÈRUrENT REFONDUE 

C.D. DEGLAND 
Conservateur du Musùe d'Histoire naturelle 

de Lille. 

PAR 

Z.GEB.BE 
PréparateJü' du C(mrs d-'Embryogénic comparée 

au ColIége de Frauce. 

2 vol. grand in-S, de chacun 700 pages. - 2rt fr. 

LES 

POISSONS DES EAUX DOUCES 
DE LA FRANCE 

ANATOMIE - PHYSIOLOGIE - DESCRIPTION DES ESPÈCES 

MŒURS - INSTINCTS - INDDSTlUE - COMMERCE - RESSOURCES ALIMENTAIRES 

PISCICULTURE - LÉGISLATION CONCERNANT LA PÊCHE, 

Par jJmlJe DI.ANCHARD, 
Membre de l'Institut, professeur au J..fuséuru d'hi3toire naturelle, etc. 

t vol. gr. in-8 de 700 p., avec 151 fig, dessinées d'après nature. - 20 fr. 

]l'ouveRa 8e.,u.,11 de planche" cultlriée .. d'ol>ieaux pour servir de suite et de 
complément aux planches enluminées de ButTon, par M. C. J. TEMMINCK, directeur 
du Musée de Leyde, et ltIEIFFREN-LAJ:G1ER, de Paris. Ouvrage complet lm 1. 02 livrai
sons. Paris, 1.822-1838. 5 vol. grand in-folio, avec 600 planches dessinées d'après 
nature par Prêtre et Huet, gravées et coloriées ..•. " •.. _ •... _ . __ .• _ 1000 fr. 

Le même, avec 600 planches grand in-il, figures coloriées.. . • . . . • • . • 750 fr. 
Dewi-reliure, dos de maroquin des 5 vol. grand in-folio •. _ •.. _ . . . . • 90 fr. 

des 5 vol. grand-in-il •.. _ ..•.•. __ . . 50 fr. 

Cha.que livraison composee de 6 planches gravées et colori~es avec le plus grand soin, et Ip. texte 
descriptif correspundant. 

Prix de III livrai:-.on in -folin, figures Mloriées, au lieu de i5 fr ....•.• _ . .. 40 fr. 
grand in-6:, figures eoJori.ées, flU lip.u de ~O fr. 50 •. _ _ 7 50 

La ùer)]j~rf" livraison contient d~s t~letl tl~ieDtiiiques. 

ENVOI FRANCO CONTRE UN MUIDn SUR LA POSTE. 
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5 LIBRAIRIE nll ].-8. BAILLIÈRE ET FILS. 

LA 

VIE DES ANIl'IA.UX ILLUSTRÉE 
ou DESCRIPTION POPULAIRE DU RËGNE ANIMAL 

Par .... )<J. JlUJ<:l1'11 

MAMMIFÈRES ET OISEAUX 
CAnACTÈRES. MŒURS, INSTINC1'S, HABITUDES ET Itf:GIME, CHASSES, COMflATS, 

e,\P'J'lVITf:, DOMESTICITÉ, ACCLIillATATlO;-;, USAGES ET PRODUITS. 
L'ouvrage forme 1100 Iivrni,ons composées chacune de 16 colonnes; il est illustré de 

plus rte. 1500 li:;ures intercalées dans le texte, et dll Hf) planches tirées hors texte sur 
papier teinté. 

]] paraît 2 livraisons à 10 cent. par semaine, et une série ùe 10 llvraisons toutes les 
cinq semaine;, au prix ùe 1 fI'. à Paris, et 1 l'r. 20 dans les départements, (ranca par la 
poste. 

Les 80 plan,~hcs sur papier teinté formcnt 20 livraisons il '10 cent., avec couverture 
imprim~e, et sont publiées concurremment a,ec le texte. 

On s"u~crit pOUl" t 0 séries avec les 5 livraisons de planches correspondantes, soit 
la Fr. 50 pour l'aris, et 12 fr. 50 pour les départements. 

Ui,;toire natuI·cUe d",; Pel·roquet", par m. FR. LE VA1LLAl'IT. Paris, 1801-t805. 
2 "al. in-folio avec 139 planches coloriées. - Tome III contenant les espèces laissées 
inédites par BOURJOT SAI){T-HILAIHK. Paris, 1 vol. in-fol. a"ec ii 1 planches coloriées. 
- Tome IV COll tenant les esprecs nOIl IigUl'ées jusqu'à ce jour) par SOIJANct. Paris, 
1 vol. in-folio, avec 118 planches coloriées. Prix des 4. volumes.. . . • . . • .• 1150 fr. 

Séparément, (orne III, par BOUH.lOT SA1H-H1LAIRE. ln·folio amc 111 pl. . 200 fr. 
-'- Séparément, tome IV, par SOUAriGE. In-folio, avec 118 planches.. .•. .•.. too fr. 

LE MÊME OUVRAGE. 4 vol. grand in-II •...••...•••.......• ~. . ..• ... 320 fr. 
Séparément, lame Ill. ln-Il avec 111 planches.............. ....•.. 150 1'1'. 
Séparément, tOIlle IV. In-A avec 118 planches. .• . •• .•• . . . •. . . . . . . . • 70 fr. 

IconOll'rallhlc de" 1"1;;"on" non figurés par Mme Knip dans les deux volumes de 
Mil1. Temminck et Florent Prévost, par Ch. Lucien BONAPARTE. OuvrBge servant d'il
lustration à son Hist"ire naturelle des P·geons. Paris, 1857. 1 vol. in-folio, avec 
55 planches contenant 66 li:;ures coloriées, cart_ (225 fr .)., _ , . . . . .. . .. 120 fI'. 

Icono;:;ral.hia della J<'auna It"liell, per li quatro classi degli animali ycrtebra!i," 
J'al' Ch. BONAPARTE. Roma, 1832-1811'1, 3 vol. in-foho, avec 180 pl. coluf. 1100 fr. 

- LE ~IJ\ME OllVRAGE. 3 vol. in-folio, avec 180 planches, ligures nuires. . . . . 60 fr. 
MOnOjl;.· .. phll' de,; 1,0:\Ien", par Ch. BUNAPAllTE ct SCHLEGEL. Leyde, 1850, -1 vol. 

in-fi, 3\eC 51l planches cnloriécs. . . . . • . . . .• . •• •. . . . • . . . • . . . . • . . . • 30 fI'. 
Icono;:'.·"I.h, ... d,," l'm'I"oqlwt,, non figurés dans les publications de Levaillant et 

de M. llourjot Sainl-llilaire, par M. Ch. de S'()CANCÉ, avec la coopération de 5. A. I~ 
prince BO:-iAPAIITE ct de M. Emilc BLANCHARD (de l'Institut). In.folio, 118 planches 
coloriées avec un texle explicatif (1 9:l fr.).. .. . .•. . . . .•. •..••...•.• 100 fr. 

~ L~ bIIlME, 1 l'QI. in-Il, planclws coloriées, cart. (155 fr.). . • . • . . •• ••. . . 70 fI'. 
Forme le. tome IV de l' llistoire naturelle des perroquets. 
Ornithologie lU"oven<;al", ou Descriplion avec figures colorié,es de tous les oiseaux 

qui habitent constamment la l'rovence ou qui n'y sont que de passage, par J. Il. F. Pc,]. 
Rorx, con.senateur du MI/sée il'histoire naturelle de Marse';])e. ~larseil1", 11'\25.1 ii29. 
Ouvrage publié en, ;)6 livraisons in-II, avec hllB planches lithog. ct coloriées. Tome 1, 
331'1 pages., et tome JI, Il. 1 à !18 (tout publié) .•. _ . _ . . . . • . . . . . . • . . •• 230 fr. 

I.e .. ""I"S l't les ~"I)ph~ tes décrits et lilJurés J'après la classification de GEOR3ES 
CnI'lER, wise au courant des progrès de la science. Pm'is, 1869, 1 vol. in-8 avec 
37 planches, contenant 550 fj;;ures. - fig. noires, 15 fr.; fig. coluriées.. 25 fr. 

l,es i1lollu"que ... Paris, 1868, 1. vol. in-fl avec 35 pl. eontenunt 520 figures. ~ Fig. 
noires, 15 fr.; figure::; cDloriées ..... _. " . . ... . . . . . . . .. ............. 25 fr. 

I,c .. Oi.oeaux. Paris, 1869, i voL in~&,- avec 72 plar,ches contenant 11611 figures. - Fig. 
noires,;JO fr.~ tigure§ .c~lorié~.s .• _ .. ,--'- ....•...•.......... _ •....•.• _ 50 fI'. 

lli\YOl . FRANCO CONTllKliN MÀNDAT SUIt LÂ POSH:. 
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THAITÉ 

DE Pl\LÉONTOLOGJE VÉGÉTALE 
OU LA FLORE DU "IO:\DE PRDlIT!F 

DANS SES RAPPOHTS AVRC LES F'OHMATTONS Gl(OLOGIQUES 

ET LA FLonE DU MONOE ACTUEL, 
1-,11· '",'. I-b. S(jlll;oll-I~n" 

Profe:::StlUl' de g00~ûp;lU :lb Faculté (~es sciences ('t dil'peteur dn Mns(~e d'bLstrJÎI'C lIrltUlül1e ùe Strasbourg, 
J\Jemb1'8 CUl'l'CSpOflliunt de Ilnstitnt de Ft\'lIlCu (AcélUl'mj(' des !:>ciences), tltc. 

Paris) 1859-1870, '2 vol. in-S de chacun 750 pages, avec atlas 
de 100 planches gr. in-lJ lithographit\es. 

Le Traité de paléontologie végétale peul être considéré comme le com
plément du J'roùé de paléontolugie du professeur PICTET; toutefois le plan 
en est un peu rlilférent, car il donne non_seulement les caractères distinctifs 
des genres, mais aussi ceux des espèces. Ainsi, cet ouvrage de H. le professeur 
SCIIIMPEH remplira, nous en sommes convaincus, une lacune dans la litté
rature bcienlifjqlle. 

THAITÉ 

ou 

lIISTOIRE NAr!'rlllELLE DES i\NlJI\UX FOSSnES 
CONSmI'llÉS DA;:\S LEl:RS nAPPOHTS ZOOLOGIQCES ET GÉOLOGIQUES 

1·~I1· I~ . • f. I»IC'I')<;'1' 
Pr{)~~~seur dû 7.uoIt'gie et d'anatomie comparée à L\eodémio de Gtmèv~, etc. 

Deu:Eièrne édition. - Corrigée et considérablement augmentée. 

OUVRAGE COMPLET. 

4 forls vol. in-S, avec un bel atlas de HO planches gralld in-h. - HO fI'. 

1.11 pll~ee de l'lIOIUIlle ,l .. os la Dlllul'C, pal' Tu. HUXLEY, membre de la Société 
royale de Londres, traduit, annoté, précédé d'une introduction et suivi d'un compte 
rendu de5 travaux antllro~ologiqucs du cOflg','ès international d'anthropologie et d'ar
chéologie prehistoriques tenu à Paris (session de 1867), par le docteur E. DALLY, 
avec une prél'ace de l'auleur. Paris, 18u8, in-8, 308 pages avec 67 fig. . .. 7 [r . 

• "ooo,:; ..... 'h." ZOOI'h) tolo;:;lIl"C Description par loca:ités et terrains de PolYfiers 
fossile, de France ct des pay, cmironnants, l'nI' MlcnELIN. Ouvrage complet. 2 vol. 
grand in-iL dont nf! de 7S1 planches lithographiées.. . . . . . . . .. . . ...•. . .. 50 fI'. 

Sépal'ément, bassin parisien. Groupa sllp,·océtacé. Poris, 18ft", in-ft avec ft pl. 
(5 fr.)................................................. 3 fr. 

Paris. - Imprimcne IJe )<~~ MAHTINHT, rue l\fig-noll, 2. 

Ei'iVOl l'lIAi'iCU CUNTl\~ UN MANDAT SUit LA POSTE. 
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